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ERRATA. 


Le lecteur est prié de faire les corrections suivantes : 


Licwrs, 


? 
29 : Il n’est question dans la note (1) que des composés naturels. 
8 et 9 : et quand; lisez: et que, quand. 
18 et 19 : acétane; lisez : acétone. 
34 : et souvent à la; sez: et souvent, si la chaleur est portée jusqu’au 
rouge , à la. 
19 : ces sous-divisions ; lisez : les sous-divisions. 
dernière ligne : Ann, de Chim. et de Phys.; ajoutez : £vx, 297. 
38 : acide acétique ; lisez : acide acétique hydraté. 
30 : HO; Usez : H°0. 
16 :; quand; Zsez : , que quand. 
17: ,on verse; lisez : : alors on verse, 
21 : d’eau; Üsez ; d’acide pyro-gallique. 
33 : et pourquoi ; Usez : pourquoi, 
34 : et qu'il; lisez : et pourquoi il. 
41 : au nombre; Üsez: du nombre. 
5 :6,4112; lsèz : 6,4319. 
20 :— 3 lisez : 
35 : (C‘H205, SAZ2HS); lisez : (C*H?205,Az2Hf ). 
39 et 40 : CSH$O#; lisez : CI2H80f. 
1 et 2 de la note: des acides margaritique et sébacique; lisez : de l'acide 
sébacique. 
17 : cyanique; lisez : cyanurique. 
18 : 2°; lisez : 2°, pour produits volatils,. 
22 : cyanurique ; lisez : para-cyanurique. 
37 : ducyanurate ; Zsez : du cyanurate de potasse. 
38. a lisez : d’'ammoniaque qui se dégage. 
26 22; lisez: 


19 : reporter l' dlinéa après la 4° ligne, page 204. 
31 : sulfhydrate; lisez : sulfocyanhydrate, 
25 : l’auteur; Usez : M. Liebig. 
40 : eta du; lisez : à de l'acide purpurique et à du. 
fo 5v2H9204 lisez : CS°H°204 
dernière ligne : oxidés de fer; lisez : peroxidés de fer. 
2 : sulfovinique de l'esprit de bois ; lisez : sulfo-méthylique. 
21 : Toutes; Zsez : Presque toutes. 
18 : est mêlée ; Usez : et mêlée. 
35 : pour enlever la para-ménispermine ; lisez : qui dissout la ménispermine, 
puis évaporer à siccité la liqueur éthérée. 
Le elle; lisez : l’arabine. 
: le ; /sez : la. 


Pacrs 

334, 
356, 
368, 
365, 
379, 


366, 
387, 
304; 


415, 
414 
426, 
4275 
43%, 
435, 
436, 
449 
451, 
487 
A9T. 
496; 
504, 
515, 
547; 
558, 
560, 
60, 
.366 


Liens. 
n : 1l; Usez: elle. 

28 et 29 : iodhydrique; lisez : todique. 
6 : d’albumine; Lisez : d'albumine, etc. 
6 : C1:H20“; sez : C1#H1004. PRIOR , 

37 : ajoutez : observons toutefois que cette, substance avait déjà eté signalée 

par Bucholz. 

30 : C#H70 ; lisez : C'#H7O?. 

33 : équivalant; lisez : équivalent. 

2 : l'huile de ricin excepté; Zsez : excepté l'huile de ricin ; et quelques 
autres. 

13 : bi-carbures Âsez : carbure. 

dernière ligne : purifiées; lisez : et purifiée. 

32 et 33 : supprimez : etrectifié par la distillation. 

10 : d’un tube mince; Lisez : d’un tube d’un petit diametre, 

20 : nt soumises ; Üsez : sont soumises. 

26 : CBH8,H20 ; lisez: : C8H8,2H°0. 

23 : p.36; ajoutez : ett. 11, p. 235. 

12 : naissance ; ajoutez : à du sulfate de baryte,. 

17 : méthylène; ajoutez : où bien encore par double décomposition (2332). 

30: 3 CSHS70; lisez :. 3C68H670, 

5 : la seule; ajoutez : de ces dernières. 
7 : supprimez : d’assa-fœtida. 
7, : C2H200; lisez : C20H°00. 

23 : de l’eau; lisez : de l’eau. Lefcyanure de benzoile, 
1e OH sezc OR 
3; + AzfH!2, ; Üsez : AZ —. 

37 GICHLO'; Wsez:CI6Az2H 00°: 

4x : CAz2H805; lisez : CI6Az/H°OS. 

42 : que l’eau; Gsez: l’eau. 
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sés de carbone et d’oxigène. 


Arr. 1°", Acide oxalique. 


Oxalates. 
— de potasse. 
— de soude. 
—  d’ammoniaque, 


— de chaux. 


ART, 11, Acide croconi- 
que. 
Crotonate de potasse. 


ART, 111. Acide mellitique, 
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SECTION IT. Acides composés 


de carbone, d'oxigène et 
d'hydrogène, 


SOUS-SECTION 1'°, Acides 
qui ne sont point gras. 


GROUPE 1. Des acides fixes 
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Arr, 1. Acide tartrique. 


Acide tartrique modifié 
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Tartrates, 
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tasse, de soude, d’am- 
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Tartrate de soude et de 
potasse. 
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que. 
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ART. xv. Acide métaméco- 
‘nique. 79 
Arr. xvr. Acide pyromé- 
conique. 80 
ArT.xvir. Acide mucique. 8x 
Mucates. 83 
Arr. xvirr. Acide pyromu- 
cique. 83 
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GROUPE 1v°. Acides volatils 
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Camphorates. 
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Arr. v. Acide ciñnämique. 


SOUS-SECTION 1°, Des aci- 
des gras. 


GROUPE 1 Acides gras en. 


partie décomposables et 
volatils. 


Arr. 1. Acide stéarique. 
Stéarates. 
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Oléates. 
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que. 
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que. 
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SECONDE PARTIE: 


CORPS ORGANIQUES ou CHIMIE VÉGETALE 
.  £ET ANIMALE. 


1914. Les végétaux et les animaux se composent de diffé- 
rentes parties que l’anatomie nous apprend à séparer. Ces 
Po sont formées de diverses substances, telles que le sucre, 
a gomme, le ligneux, la fibrine, Palbumine, qu’on parvient 
à extraire par des procédés chimiques ; et ces substances elles- 
mêmes, que nous connaîtrons sous le nom de substances 
. immédiates, le sont de plusieurs principes dont les propriétés 
ont été étudiées précédemment. 

Rechercher quels sont ces principes, faire l’histoire des 
substances immédiates, examiner comment elles se forment 
dans l’acte de la nutrition, chercher à en créer de semblables 
et même de nouvelles, déterminer celles qui entrent dans la 
composition de toutes les parties des plantes et des animaux, 
et étudier successivement toutes ces parties, voilà ce qui con- 
stitue les deux branches de la chimie, qu’on appelle chimie 
végétale et chimie animale: de là, l'ordre que nous allons suivre. 

Nous avions cru devoir dans les éditions précédentes, à 
Pinstar de tous les auteurs, séparer complétement la chimie 
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végétale de la chimie animale. Cette division serait excellente, 
si les matières végétales avaient toujours une autre composition 
que les matières animales. Mais comme elles ne diffèrent les 
unes des autres qu’en ce que les premières sont rarement azO- 
tées, et que les secondes au contraire Île sont souvent, il nous 
a paru beaucoup plus rationnel de les réunir : nous traiterons 
donc d’abord des diverses substances immédiates, puis nous 
nous occuperons successivement de la physiologie chimique ve- 
gétale et de la physiologie chimique animale, @’est-à-dire de la 
formation des substances immédiates au sein des végétaux et 
des animaux, de la recherche de celles qui constituent les dif- 
férentes parties végétales et animales, et des principaux phéno- 
mènes auxquels la réaction de ces substances peut donner lieu. 


LIVRE PREMIER. 


Des diverses substances immédiates végétales et animales. 


CHAPITRE TI. 
Des principes des tance Ho aies 


1915. Les principes des substances immédiates sont seule- 
ment au nombre de quatre, l'hydrogène, le carbone. l’oxigène 
“et l'azote (1). Les trois premiers constituent les substances 
végétales, à part quelques-unés qui contiennent de l'azote, et 
quelques autres quine sont formées que de carboneet dhydro- 
gène (2). Les substances animales au contraire, sont composées 
de ces quatre principes, si l’on èn excepte un petit nombre, 
telles que les graisses, lé sucre de lait, etc., qui ne sont 
point azotées. Îl est facile de le prouver en chauffant jus- 
qu’au rouge les substances végétales et animales avec du bi- 
oxide de cuivre : on les convertit alors en eau et en gaz acide 


(r) Ce n’est que dans des cas extrémement rares que le soufre ou le phosphore 
en fait partie. En effet, jusqu'à présent le soufre n’a guère été trouvé comme 
principe constituant que dans l'essence de moutarde, étike phosphore que dans la ma- 
tière grasse du cerveau et dans la laitance de la carpe. 

(2) L’acide oxaliqne, l'acide mellitique et l’acide croconique ne renferment, :l 
est vrai, que du carbone et de l’oxigène; mais ces acides devraient plutôt être pla- 
cés dans le règne minéral que dans le règne végétal, 
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carbonique pur, ou en eau et en gaz carbonique et gaz azote , 
dont les quantités varient suivant que les substances contien- 
nent plus ou moins d'hydrogène et de carbone, etc. Or, comme 
le bi-oxide ne leur fournit qu’une partie de Poxigène néces- 
saire pour brûler ces deux corps combustibles, il s'ensuit 
que la substance est elle-même oxigénée. ( Voy. lanalyse des 
substances organiques dans le 5° volume.) 

On pourrait croire au premier aperçu qu’un si petitnombre 
de principes ne devrait donner lieu qu’à un nombre très li- 
mité de substances. Mais lorsqu'on vient à considérer que, 
pour en obtenir de nouvelles, il suffit de faire varier la pro- 
portion , soit de l’hydrogène, soit du carbone, soit de l’oxi- 
gène, soit de l’azote, ou même de les combiner dans un autre 
ordre , on est conduit à une conséquence tout opposée : aussi 
le nombre des substances immédiates est-1l très considérable ; 
il s’est accru rapidement depuis quelques années, et doit même 
sembler infini, à ne consulter que la théorie. 


CHAPITRE IT. 


Lots relatives a la Composition des substances immediates. 


1916. Probablement que toutes les substances immédiates 
végétales et animales sont soumises dans leur composition à 
des lois générales. Ces lois ont déjà été l’objet de beaucoup de 
recherches ; mais elles ne sont pas encore bien connues. 

On sait seulement : | ATEN ; | 

1° Que quand une substance immédiaté ne contient point 
d'azote, et que la quantité de son oxigène est à la quanuté de 
gaz hydrogène dans un rapport plus grand que dans l’eau ou 

ue 1 à 2 en volume, elle est acide , quelle que soit la quantité 
Es carbone qui entre dans sa composition, 

2° Que quand ce rapport est de r à 2 en volume ou de r à 
un nombre plus grand que »,; la substance peut eñicore être 
acide; maïs que le plus souveñt elle est neutre’ou indifférente. 

3° Que quand la substance contient beaucoup de carbone, 
elle contient en même temps beaucoup d'hydrogène, et réci- 
proquement ; qu’alors elle est très inflammable et huiïleuse, 
ou résineuse, ou alcoolique, ou éthérée. 

4° Qu'aucune substance immédiate né contient assez d’oxi- 
gène pour transformer son hydrogène et son carbone en eau 
eten acide éarbonique, et que cette transformation s’opère 
toutes les fois que les élémens sont dans ce rapport. 

5° Qu'il existe des substances immédiates qui sont de véri- 
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tables bases salifiables, et que toutes les substances de ce genre, 
connues jusqu'ici, contiennent de l'azote. | 

6° Que plusieurs substances immédiates ont un radical com- 
mun, qui, en se combinant avec différentes proportions du 
même corps ou de corps divers, donnent naissance à une 
série de composés d’où résultent des groupes naturels : ces 
groupes se multiplieront sans doute et permettront d'établir 
des classifications qui rendront l’étude des matières organi- 
ques beaucoup plus facile et plus intéressante. 


Qu'ainsi 2 atomes de benzoïle (C28H'00?) forment pär leur union : 


Avec 2 at. d'hydrogène — 2 at. d'essence d'amandes amères (C27H'00?,H?). 
— x at. d'oxigène, — : at. d'acide bénzoïque (C28H!002,0). 

2 + at, de soufre, — tr at. de sulfuré de benzoïle (C28H100?2,S). 

— 9 at. de chlore, — 2 at. de chlorure de benzoïle (C?8H1007?,Cl2). 


Que 2 atomes de cyanogène (C*Az2) forment par leur union : 


Avec à al. d'hydrogène — 2 at. d'acide cyanhydrique (C*Az?,H?). 
— yat. d'oxigène, — r at. d’acide cyanique (C*Az2,0). 
— at. desoufre, — rat. de sulfo-cyanogène (C+Az2,5?). 
_— 2 at. de chlore, — 2 at. de chlorure de cyanogène (C*Az?,Ch?). 
— 9 at. de benzoïile, — 2 at. de cyanure de benzoïle (C#Az?,C?8H100?), 


7 Qu’un assez grand nombre de substances organiques 
peuvent être représentées dans leur composition par deux 
corps, par exemple : 


L’acide acétique par de l'acide carbonique et 


de l'acétone, 4. free dt nas ...... CRH6OS— C0? <+-CSH60. 
L’acide citrique par de l'acide acétique hydraté 
et de l’oxide de carbone. ........ debse +7: SCHO= (CHOCO COS 


L'alcool par de l’eau et de l'éther........... 2C#H60—H?20-+-C8H100. 
L'éther par de l’eau et du bi-carbure d’hydrog. C£H'00—H?0+-C8H$. 
L'asparamide par de l’'ammoniaque et de l'acide 

ASPARULIQUE » 7e e es + ques mp eee es eve PAZ HIO0=—C A7H°O AZ”. 


Qu'en mettant chacune de ces substances avec une autre 
qui ait beaucoup d’aflinité pour lun des corps constituans , 
elles se résolvent en ceux-ci, à moins que l’eau dont on fait 
usage pour déterminer la réaction, ne vienne s'associer aux 

hénomènes et changer les résultats; que quelquefois la cha- 
nes seule suflit pour opérer cette séparation. 

Ainsi, l’acide acétique combiné à la baryte et chauffé avec 

récaution, donne de acide carbonique qui reste uni à la base 
plus de l’acétone. id is | 

8° Que, d’après M. Dumas, un corps hydrogéné soumis à 
l’action déshydrogénante du chlore, du brôme, de l’iode, de 
l’oxigène, etc., gagne par chaque atome d’hydrogène qu’il 
perd, r atome de chlore, de brôme, d’iode, et un demi -atome 
d’oxigène. 
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Que la même règle s'applique à un corps hydrogéné qui 
contient de l’oxigène. 

Que, quand le corps hydrogéné renferme de l’eau, celle-ci 
perd son hydrogène sans que rien le remplace; mais qu’à par- 
tir de ce point, l'hydrogène enlevé se trouve remplacé, comme 
il vient d’être dit; par exemple : 

L'huile essentielle d'amandes amères ou hydrure de ben- 
zoïle (C*#H10%+H?) enlève O? à Pair, et se convertit en acide 
benzoïque C’8H1°0*, en produisant 1 at. d'eau HO. Traitée 

ar le chlore, elle forme le chlorure de benzoïle (C?8H1°0? 
+Ch?) et 2 at. d'acide chlorhydrique H?Ch?. (Journ. de 
Pharm., xx, 285. | 

Un atome d’alcool (C$H8,H#0?) cède d’abord les 4 at. 
d'hydrogène des 2 at. d’eau H*O? à 4at. de chlore, et se trouve 
transformé en CSHSO?, équivalant à un demi-atome d’éther acé- 
tique; puis chaque atome d’hydrogène enlevé est remplacé par 
1 at. de chlore, de manière à produire du chloral et de l’a- 
cide chlorhydrique, comme le montre l'équation suivante : 


CSH$O?+-Ch1?—CSH?0°Ch6+-6HCh. 


CHAPITRE III. 
Propriètes générales des substances organiques. 


1917. Toutés les substances immédiates, végétales et anima. 
les, sont solides ou liquides à la température ordinaire ; leurs 
autres propriétés physiques varient. 

1918. Action du feu. — Plusieurs sont volatiles par elles- 
mêmes : tels sont l’acide acétique, Palcool, l'éther, le cam- 
phre, les huiles essentielles. D’autres se vaporisent dans les 
différens gaz : nous citerons, pour exemple, l’acide stéarique, 
l'acide margarique, lacide oléique, Pindigo. D’autres sont fixes; 
ce sont les plus nombreuses. ] 

Soumises à la distillation, les premières n’éprouvent aucune 
altération ; les deuxièmes se décomposent et se volatilisent en * 
partie; les troisièmes se décomposent complètement et don- 
nént des produits qui varient en raison de la substance distil- 
lée et de la témpérature à laquelle elle est exposée : de l’eau , 
du gaz carbonique, de lacide acétique, du gaz oxide de car- 
bone, de lhuile plus où moins colorée et plus où moins 
épaisse, des carbures gazeux d’hydogène, du charbon; tels 
sont en général les produits de celles qui se composent de car- 
bone, d'hydrogène, d’oxigène, et qui sont chauffées peu-à- 
peu jusqu’au rouge : celles qui contiennent de l’azote fournis- 


6 SUBSTANCES ORGANIQUES. 


sent en outre de lacide cyanhydrique, de l’ammoniaque qui 
s'unitaux acides , et du gaz azote même. 

Quelquefois les produits sont plus nombreux. 

Quelquefois, au contraire , lorsque le degré de chaleur est 
au-dessous du rouge naissant; ils le sont beaucoup moins , et 
consistent seulement en quelques nouvelles matières non 
charbonnées, qui se distillent ou se subliment ou restent au 
fond du vase distillatoire. C’est à cette sorte de distillation 

ue M. Pelouze a donné le nom de distillation blanche pour la 
er de la distillation ordinaire (1962). 

Aucune substance d’ailleurs ne résiste, qu’elle soit volatile 
ou non, àune très haute température; toutes alors se transfor - 
ment principalement én gaz oxide de carbone, en carbure ga- 
zeux d'hydrogène, en charbon ét en azote, lorsque ce prin- 
cipe fait partie de leur composition. | 

Rien de plus facile que de constater ces divers résultats. 

1919: Distillation ordinaire des matières fixes non azotées. — 
On introduit la substance dans une cornue de grès; cette cor- 
nue est placée dans un fourneau à réverbère ; son col pénètre 
dans une allonge qui se rend dans un récipient tubulé, et de ce 
récipient part un tube qui s’engage sous des flacons pleins 
d’eau. Les tubulures étant bien lutées, on met du feu dans le 
fourneau, de manière à porter peu-à-peu la panse de la cor- 
nue jusqu’au rouge. Bientôt la décomposition se produit ; elle 
commence à avoir lieu même bien au-dessous de la chaleur 
rouge; elle s’annonce par des vapeurs blanches et par un dé- 
gagement de gaz. L’on juge qu’elle est achevée, lorsqu'il ne se 
dégage plus ni gaz ni vapeurs, malgré la violence du feu. Les 
gaz se rassemblent dans les flacons; l’eau, l'acide acétique et 
huile se condénsent dans le récipient; le charbon reste dans 
la cornue. L'huile est ordinairement épaisse et d'un brün 
noirâtre ; élle ressémble à du goudron ; une petite portion se 
dissout dans l’acide acétique ; et une autre passe avec lès g 
dans les récipiens; c’est à cette huile que les gaz doivent lo- 
deur empyreumatique qu'ils ont toujours. 

Toutes les substances ne donnent point ces produits én 
quantités égales. De celles qui contiennent beaucoup d’oxigène, 
On rétire beaucoup d’eau ; de gaz carbonique ; d’acide acéti- 
que, et de celles qui sont très hydrogénées , beaucoup d’huile 
et de gaz carbure d’hyarogène. Dans tous les cas ; on obtient 
pour résidu le charbon que n’ont pu dissoudre, soit isolément. 
soit réunis ;, l'hydrogène et loxigène faisant partie de la sub- 
stance soumise à la distillation. l’eau ct l'acide carbonique, 
qui sont très oxigénés, se forment les premiers. Lé gazoxide de 
carbone et lacide acétique qui le sont moins, ne se forment 
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qu’ensecond lieu; l’huile,quine l’est que peu, etle carbure d’hy- 
drogène, qui ne l’est pas, ne se forment qu’en dernier lieu. Il 
est évident, en effet, que tant que la substance contient beaucoup 
d’oxigène , il ne peut se former de matière huileuse, puisque 
l’oxigène convertit cette matière en eau et en gaz carbonique ; 
et si dans le cours de l’expérience tous ces produits se dégagent 
à-la-fois, c’est parce que la substance qui est au centre de la 
cornue est moins chaude que celle qui touche les parois, et 
quand l’une achève de se décomposer , la décomposition de 
l’autre commence à s’opérer. Du reste , il est trop facile de 
concevoir la formation de chacun de ces produits pour devoir 
nous y arrèter. 

1920. Distillation des substances fixes azotées. — On y 
procède comme à la précédente. En général, ces substances 
donnent d’abord de l’eau, du gaz carbonique, puis du 
carbonate d’ammoniaque dont une partie cristallise dans les 
vases en aiguilles blanches, de Pacétate d’ammoniaque, du cyan- 
hydrate d’ammoniaque en très petite quantité , du gaz oxide 
de carbone , une huile épaisse , noire , lourde et très fétide, 
du gaz carbure d'hydrogène, du gaz azote et un charbon volu- 
mineux qui, la plupart du temps, présente de l’éclat et indique 
la fusion ou du moins le ramollissement des matières dont il est 
le résidu. | 

1921. Distillation blanche. — La seule différence qui existe 
entre la manière de la faire et celle dont on effectue la distilla- 
tion ordinaire, consiste dans l’emploi de soins convenables pour 
maintenir la température à un degré constant. ( Voyez les 
généralités sur les acides pyrogénés et ceux qui leur donnent 
naissance.) 

1922. Décomposition à une tres haute temperature. — On 
l'opère en plaçant dans une cornue la matière volatile ou fixe, 
a distillant et faisant passer ses vapeurs ou les produits volatils 
dans lesquels elle se transforme, à travers un tube de porcelaine 
porté au degré de la chaleur blanche, et communiquant 
avec un flacon refroidi, auquel est adapté un tube ordinaire 
propre à recueillir les gaz. 

1923. Décomposition spontanée. — IL est des substances or- 
ganiques qui, lorsqu'elles sont humides ou dissoutes, ont la 
propriété de se décomposer spontanément à la température 
ordinaire; un assez grand nombre même sont dans ce cas ; 
leurs principes se dissocient, se combinent dans d’autres pro- 
portions , et donnent naissance à des produits nouveaux. L’air 
favorise singulièrement cette sorte de décomposition, que nous 
ne faisons qu'annoncer ef que nous examinerons avec beaucoup 
de soïns par la suite. 
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1924. ‘Action du gaz oxigène et de l'air. — Tout le monde 
sait qu’à l’aide de la chaleur , la plupart des substances végé- 
tales et animales sèches prennent feu dans Pair. Les plus com- 
bustibles sont les huiles, les résines, etc. où l'hydrogène pré- 
domine ; et les moins combustibles sont les acides où l’oxigène 
est au contraire presque toujours prédominant: aussi, plusieurs 
de ceux-ci brülent-ils sans lumière ; nous citerons comme exem- 
ple l'acide oxalique. 

L'air n’agit évidemment que par son oxigène; il tend donc 
à convertir la substance organique en eau et en acide carboni- 
que; telle serait en cffet le résultat de son action s’il était en 
assez grande quantité et si la température était assez élevée ; 
mais c’est ce qui n'arrive jamais, même dans les meilleures 
cheminées et dans les meilleurs poêles; voilà pourquoi il s’a- 
masse de la suie dans leurs tuyaux. 

1925. Action des métalloides, ete.—L’hydrogène, l'azote, le 

bore, le silicium , le carbone , sont sans action sur les sub- 
stances organiques. 

Le soufre, le phosphore ne s’unissent qu’à la plupart de 
celles où hydrogène prédomine; ils se dissolvent dans les 
huiles, dans léther , dans l'alcool , et forment des composés 
solides avec les résines. 

Le chlore attaque presque toutes les substances organiques; 
il n’y a guère que quelques acides qu’il n’attaque pas. L’action 
a lieu ordinairement à la température atmosphérique; c’est 
toujours en s’emparant d’une partie de leur hydrogène qu'il 
décompose ces substances. Il passe ainsi à l’état d’acide chlor- 
hydrique, et les transforme en d'autres matières qui n’ont 
point encore été examinées. 

Que l’on verse de la teinture de tournesol dans une disso- 
lution de chlore, la couleur bleue disparaîtra et deviendra 
jaune aussitôt que le contact aura lieu; en vain l’on versera 
de lammoniaque pour la faire reparaître, l’on obtiendra tout 
au plus une teinte d’un jaune rougeâtre. 

Que Pon fasse cette expérience sur toute autre couleur vé- 
gétale ou animale, il en résultera de semblables phénomènes ; 
qu'on la répète sur lencre, corps composé d’acide tannique, 
d'acide gallique et d’oxide de fer, il se formera en outre du 
chlorure de fer. 

Il est facile de concevoir d’après cela pourquoi l'on emploie 
le chlore avec tant de succès pour blanchir les estampes , les 
gravures, le papier, les fils de lin et de chanvre, et pour dé- 
composer les miasmes putrides qui se répandent quelquefois 
dans l’air. 

Le brôme et l’iode tendenten général à agir sur les substances 
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végétales et animales comme le chlore; mais leur action ne se 
manifeste souvent qu'à l’aide de la chaleur; il y a dans ce 
cas formation d'acide brômhydrique et d’acide iodhydrique. 

1927. Le potassium et le sodium, à une température peu 
élevée, décomposent toutes les substances végétales et anima- 
les qui contiennent de l’oxigène ; ils s'emparent de ce principe 
et déterminent entre les autres une réaction sur laquelle nous 
n’avons que des données très vagues. La décomposition est 
toujours accompasnée de chaleur et de lumière, quand la 
quantité d’oxigène est notable. 

1928. Action de l'eau.— L/eau n’agit presque jamais à froid 
que comme dissolvant sur les substances organiques; alors elle 
n’est point décomposée par elleset ne les décompose point elle- 
même. On observe que toutes celles où loxigène prédomine 
sont solubles dans ce liquide, et que toutes celles où l’hydro- 
gène est très prédominant y sont, au contraire, insolubles ou 
peu solubles. 

Quelques-unes seulement font exception, telles que Pacé- 
tane, l’alcool et le principe doux des huiles, sont solubles en 
toutes proportions; et encore contiennent-ils une assez grande 
quantité d'oxigène. 

Quant à celles où l’oxigène et lhydrogène sont dans les pro- 
Lo qui constituent l’eau, il en est qui s’y dissolvent et 

autres qui ne s’y dissolvent pas. 

1929. Action des bases salifiables. — La plupart des bases 
sahfiables s’unissent aux substances immédiates acides, et for- 
ment des sels que nous étudierons par la suite. Leur action 
sur les autres substances n’a point encore été bien étudiée : 
on sait seulement, que les dissolutions alcalines concentrées 
et bouillantes, finissent par altérer celles de ces substances 
qui ne sont point volatiles, qu’à une température de 200°, il 
se forme souvent de l'acide oxalique et de l’acide acétique; et 
qe quand elles sont azotées, la soude et surtout la potasse, 

onnent lieu, à un dégagement d’ammoniaque et souvent à la 
formation d’un cyanure. 

1930. Action des acides. — I] n’est que deux acides, l'acide 
sulfurique et l'acide azotique, dont on ait examiné l’action 
générale sur les substances organiques » et encore cet exa— 
men, comme on va le voir, est-il fort incomplet et laisse-t-il 
beaucoup à desirer. 

L'action de l'acide sulfurique est très variée. Quelquefois il 
se combine avec elles ; souvent il les décompose en occasionant 
la formation d’une certaine quantité d’eau aux dépens de leurs 
principes, et les transforme en d’autres matières; souvent 
aussi, tout en les décomposant, il est lui-même décomposé, 
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et de là, des produits divers. Il arrive encore que dans quel- 
ques circonstances il détermine lassociation des principes de 
l’eau à ceux d’une matière organique, de telle sorte qu’il se 
produit une seule matière , contenant en plus les élémens de 
l’eau, ou deux matières, contenant, l’une l’hydrogène, et 
Vautre l’oxigène de l’eau. 

Par exemple : 1° Met-on en contact à une chaleur modérée, 
pendant environ une demi-heure, un mélange d’environ 
parties égales d’acide sulfurique concentré et de naphtaline, 
il en résulte un composé particulier que l’on connaît sous le 
nom d'acide sulfo-naphtalique. 

2° Chauffe-t-on un mélange de 4 parties d’acide sulfurique 
concentré et une partie d'alcool (CSHS,H#O?), celui-ci se 
transforme en eau et bi-carbure gazeux d'hydrogène (153). 

3° Traite-t-on à la température de 150° la sciure de 
bois et presque toutes les substances organiques, par l’acide 
sulfurique concentré, elles se charbonnent, une partie de 
leurs principes combustibles absorbent l’oxigène de l’acide , 
et de là, du gaz sulfureux , du gaz carbonique, etc. 

4° Fait-on bouillir de Pamidon avec de lacide sulfurique 
étendu de dix fois son poids d’eau, pendant 7 à 8 heures; l’a- 
midon s'empare des principes d’une certaine quantité d’eau 
et passe à l’état de sucre de raisin. 

Enfin décompose-t-on une substance du genre amide par 
l'acide sulfurique affaibli , il en résulte tout-à-coup du sulfate 
d’ammoniaque et un acide particulier. Ainsi, deux atomes 
d’oxamide (C#Az°H#0°?), plus 1 atome d’eau (H?0), don- 
nent, avec 1 atome d’acide sulfurique, 1 atome d’acide oxa- 
lique (COS), et x at. de sulfate d’ammoniaque (SO$+AZH5). 
Telle serait également l'action des autres acides puissans. 

De nouveaux phénomènes sont produits par l'acide sulfuri- 
que sur beaucoup de substances organiques, solubles, par lin- 
termède du bi-oxide de manganèse. En portant le mélange à 
un degré de chaleur convenable, une réaction quelquefois 
très vive s'établit ; il se forme beaucoup de gaz carbonique, èt 
souvent une grande quantité d'acide formique qui passe dans 
les récipiens; c’est même en traitant 1 partie de sucre ou 
d’amidon par 3 parties d’acide sulfurique préalablement 
étendu et autant de bi-oxide de manganèse, qu’on se procure 
ordinairement l'acide formique. 

1931. L’acide azotique décompose presque toutes les sub- 
stances organiques, si ce m'est à froid, du moins à chaud ; les 
acides mellitique , succinique, benzoïque , camphorique , su- 
bérique, cholestérique , ambréique , picrique, asparmique , 
semblent seuls faire exception, L’acide azotique, tout en dé- 
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composant la substance organique, est lui-même décomposé ; 
il Jui enlève une partie de son hydrogène et de son carbone, 
avec lesquels il fait de Peau et de lacide carbonique, passe à 
l’état d’acide hypo-azotique, ou d’oxide d’azote ou d’azote, et la 
transforme en divers acides dont l’un est presque toujours 
l’acide oxalique; et quelquefois, lorsque la matière est très 
charbonnée, comme les résines , en une matière connue sous 
le nom de tannin artificiel. 

Le sucre, l’amidon, la gomme, donnent de lacide oxalhy- 
drique, et de l’acide oxalique; la gomme, le sucre de lait, 
l'acide pectique, de l'acide mucique et de l'acide oxalique ; 
les matières azotées, telles que la fibrine, l’albumine , la géla- 
tine, le caséum, le gluten, la soie, de l'acide picrique et de Pa- 
cide oxalique; l'acide urique, de l'acide purpurique et de 
l'acide oxalique ( Voyez les substances organiques en particu- 
lier, ou les divers acides). Dans tous les cas, il y a toujours 
formation d’un peu d’acide cyanhydrique, et l’acide oxalique, 
le plus oxigéné de tous , prend naissance en dernier lieu; un 
excès d’acide azotique le convertirait en gaz carbonique. 

D'ailleurs 1l se combine à quelques matières comme lacide 
sulfurique et agit comme lui sur les amides. 

1932. Action des sels. — Les substances immédiates végé- 
tales et animales, contenant toutes, à l'exception des acides 
oxalique et formique, plus d’hydrogène et de carbone qu’il 
n’en faut pour convertir leur oxigène en eau et en acide car- 
bonique ou même en gaz oxide de carbone, les sels doivent 
agir sur elles à une haute température comme sur ces deux 
métalloïdes : aussi a-t-on observé, 1° que, dans ce cas, les 
sulfates étaient ramenés à l’état d’oxides ou de sulfures; 2° 
qu’en projetant un mélange d’azotate et surtout de chlorate 
de potasse et de substances riches en carbone et en hydrogène 
dans un creuset rouge, il en résultait une vive combustion ; 
3° que le chlorate de potasse détonait avec elles par un choc 
fort et subit, etc. ( Foyez l’action du carbone et de l'hydro- 
gène sur les sels ). 

Ces effets ne sont jamais produits à la température ordi- 
naire. À cette température , il n’y a guère que les acides, les 
substances susceptibles de jouer le rôle de base, Palcool, les 
matières colorantes qui aient de l’action sur les sels. Les acides 
peuvent s'emparer des bases, et les substances salifiables 
des acides. L'alcool agit comme dissolvant. Quant aux ma- 
tières colorantes , elles tendent à s’unir aux sels mêmes, en 
les décomposant quelquefois, du moins en partie. 

Observons, toutefois,que les sels dont les oxides sont très aisés 
à ramener à l’état métallique ou à un état inférieur d’oxi- 
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dation, tels que les sels d’or, et en général, des métaux 
des deux dernières sections, les sels de sesqui-oxide de man- 
ganèse, etc., sont susceptibles de céder de loxigène à un 
assez grand nombre de composés organiques , même à froid , 
mais beaucoup plus facilement à la température de l’ébulli- 
tion. De l’eau, de lPacide carbonique, et quelquefois des pro- 
duits variés prennent alors naissance. 


CHAPITRE IV. 
Classification des substances vegetales et animales. 


On a vu précédemment que les substances immédiates, 
végétales et animales, étaient les unes acides, d’autres ba- 
siques, les autres neutres ou indifférentes. De là résultent 
trois classes principales, dans lesquelles ces substances se par- 
tagent naturellement. Nous y en joindrons, toutefois, une 
quatrième qui comprendra les matières colorantes, parce que 
Von n’est encore parvenu qu’à en isoler quelques-unes et 
qu’elles ont des propriétés communes qui en composent un 
groupe naturel. Ce n’est pas ici le lieu de faire connaître 
ces sous-divisions : nous ne les exposerons qu’en traitant de 
chaque classe. 


CLASSE I. 


Des acides organiques. 


1933. On connaît, dans l’état actuel, au moins 66 acides. 
Les uns sont formés seulement de carbone et d’oxigène; les 
autres, de carbone, d’oxigène et d'hydrogène; d’autres con- 
tiennent de l’azote. Nous les diviserons donc en trois sections. 

Nous y en ajouterons deux autres, l’une qui comprendra les 
acides dont l’existence est douteuse, et l’autre, les acides 
composés d’acides connus et de matières organiques, lesquels 
sont plutôt des sels acides que des acides proprement dits. 

Déjà nous avons fait connaître une partie des propriétés 
générales des acides (1917): nous acheverons de les exposer 
en parlant de chaque groupe. Nous ne devons maintenant 
considérer que les sels qu’ils sont susceptibles de former. 

Tous, en se combinant avec les bases, forment des sels 
qui, neutralisés le plus possible, sont composés de telle ma- 
mière que loxigène de l’acide est un multiple par un nombre 
entier de Poxigène de la base. Les stéarates et les oléates font 
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seuls exception. L’oxigène de la base fait les + de loxigène 
de Pacide : ils correspondent donc aux phosphates et arsé- 
miates. 

Tous ces sels sont décomposés par une chaleur rouge, et 
donnent lieu à des produits divers. En effet, lorsque le sel 
appartient aux deux premières sections, les principes de l’acide 
agissent les uns sur les autres; il en résulte de l’eau, de acide 
carbonique, de l’hydrogène carboné , du gaz oxide de car- 
bone, etc. , et la base reste intacte. Mais lorsque le sel appar- 
tient aux quatre dernières sections, non-seulement l'acide est 
décomposé, mais oxide est réduit lui-même en totalité ou 
en partie. Cependant il arrive quelquefois que, dans ce cas, 
Vacide n’éprouve qu’une altération partielle : c’est ce qui a 
lieu quand il est volatil, et que loxide est facilement réduc- 
tible. Alors l’oexide est réduit par une portion de l'acide, tan- 
dis que l’autre se dégage : voilà ce que nous offre en particu- 
lier lacétate de bi-oxide de cuivre ou le verdet cristallisé. (x) 

Les sels organiques se comportent avec la pile de même que 
les sels minéraux. acide se rend au pôle positif et l’oxide pur 
ou réduit au pôle négatif. 

L'eau dissout tous les sels qui sont à bases de potasse, de 
soude ou d’ammoniaque. Parmi ceux dont les bases sont diffé- 
rentes , il en est un grand nombre qu’elle ne dissout point, 

Tout ce que nous avons dit de l’action hygrométrique de 
Vair sur les sels minéraux s’applique aux sels organiques. 

Les bases salifiables qui ont le plus de tendance à s’unir 
aux acides par l’intermède de l’eau, sont : la baryte, la 
strontiane , LA chaux, la lithine, la potasse, la soude; vien- 
nent ensuite l’ammoniaque et la magnésie. On ne sait rien 
de positif sur le rang qu’occupent les autres entre elles. On 
ne sait presque rien non plus sur l’ordre que suivent les 
acides végétaux et animaux dans leur union avec les di- 
verses bases. Cependant il paraît que les acides oxalique, 
mellitique , para-tartrique, tartrique, citrique , tanni- 
que, etc., se trouvent au premier rang; et que les aci- 
des mucique, ulmique, subérique, les divers acides gras, 
l'acide urique, l’acide allantoïque , etc. , occupent le dernier. 
Les acides oxalique et pyro-tartrique enlèvent la chaux même 
à l’acide sulfurique , et ces mêmes acides, plus l'acide tar- 
rique, enlèvent de la potasse aux combinaisons de cette 
base avec les acides minéraux Îles plus puissans. 


(x) Quelques sels, dont les bases sont très faibles, et les acides volatils laissent 
même dégager ceux-ci, sans qu'ils se décomposent ; ex, ; l’acétate d’alumine, 


44 ACIDES ORGANIQUES. 


Les sels organiques dissous dans l’eau se comportent avec 
les métaux de même que les sels minéraux. 

C’est encore comme ceux-ci qu'ils agissent Îles uns sur les 
autres ou bien sur les sels minéraux mêmes. 

Enfin on les prépare comme ces sortes de sels. 


1'e SECTION. 


Acides composées de carbone et d'oxigene. 


1934. Ces acides sont au nombre de trois : acide oxalique, 
acide croconique et lPacide mellitique. Tous trois sont so- 
hdes, susceptibles de cristalliser | solubles dans l’eau et dans 
Palcool. Chaulfé en vase clos, l'acide oxalique se décompose 
et se volatilise en partie : les deux autres se décomposent en- 
tièrement en laissant un résidu charbonneux. [acide azotique 
convertit le premier en acide carbonique; il transforme le 
deuxième en un acide particulier; il n’altaque pas le dernier. 

Leur composition est représentée par G#05, C0, C£O®, 
de telle sorte que, comme l'acide carbonique .a pour formule 
C?0?, et l’oxide de carbone C°0, il s’ensuit que les 5 compo- 
sés de charbon et d’oxigène connus aujourd’hui contiennent 
pour 40 atomes de charbon, savoir : l’acide carbonique 40 
atomes d’oxigène, lPacide oxalique, 30; l’oxide de carbone, 
203 l'acide croconique , 16; Vacide mellitique, 15. 


ARTICLE I*. 
De l'acide oxaliques 


1935. État naturel, préparation. — L’acide oxalique., dont 
la découverte est due à Bergman, se trouve dans la nature 
quelquefois à l’état de Hiberté, comme dans les poils des pois 
chiches, mais le plus souvent uni à la chaux, à la potasse, à la 
soude et à l’oxide de fer, On l’obtient, soit en traitant le sucre 
ou l’amidon par six à sept fois son poids d’acide azotique, 
soit en l’extrayant de l’oxalate acide de potasse ou sel d’oseille. 

Pour extraire l’acide oxalique de loxalate acide de potasse 
ou sel d’oseille, on commence par dissoudre ce sel dans vingt- 
cinq à trente fois son poids d’eau, et l’on y verse une dissolu- 
üon d’acétate de plomb du commerce, jusqu’à ce qu'il ne se 
fasse plus de précipité. 11 en résulte de l’acétate de potasse 
soluble, et de l’oxalate de plomb insoluble qui se dépose sous 
forme de poudre blanche. Lorsque le dépôt est formé, on le 
lave par décantation à plusieurs reprises. Ensuite on met l’oxa- 
late dans une capsule avec la moitié de son poids d'acide sul- 
furique concentré, que Pon étend auparavant de quatre à 
cinq fois son poids d’eau, puis on porte peu-à-peu, la liqueur 
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jusqu’à l’ébullition (r). L’oxalate de plomb est promptement 
décomposé; son oxide s’unit à lacide sulfurique, et forme un 
sulfate qui se précipite en poudre blanche, tandis que son 
acide reste en dissolution; mais comme cette dissolution con- 
tient en même temps une petite quantité d’acide sulfurique, 
il faut, pour précipiter complètement celui-ci, ajouter un peu 
de litharge en poudre très fine ou plutôt de Poxalate de plomb 
et remuer continuellement la liqueur. On cessera d’en ajouter 
quand la liqueur, dont on filtrera de temps en temps une por- 
tion, cessera d’être troublée par lazotate de baryte ou le chlo- 
rure de barium. Alors on la filtrera tout entière; on la rece- 
vra dans un flacon, et lon y fera passer un courant de gaz 
sulfhydrique. Ce gaz réduira une petite quantité. d’oxide 
de plomb qui sera restée unie à l’oxide oxalique, et donnera 
lieu par conséquent à des flocons noirâtres de sulfure de plomb. 
Enfin , on filtrera de nouveau la liqueur ; on la fera évaporer 
convenablement, et, par le refroidissement, on en séparera 
des cristaux d’acide très pur. En évaporant Îles eaux mères, 
on en retirera d’autres cristaux aussi purs que les précédens. 

Ce procédé est susceptible de deux modifications : l’une 
consiste à séparer l’excès d’acide sulfurique par la baryte, et 
l’autre à traiter directement l’oxalate de plomb par lPacide 
sulfhydrique. En effet : 

1° Que l’on mette l’oxalate en suspension dans dix à douze 
fois son poids d’eau, et que l’on fasse passer à travers, bulle 
à bulle, un excès de gaz sulfhydrique , il en résultera 
de l’eau et du sulfure de plomb insolubie qui se précipitera 
sous forme de flocons noirs, tandis que l'acide oxalique de- 
viendra libre etrestera en dissofution dans la Hiqueur. Il n'y 
aura donc qu’à la filtrer et la faire évaporer convenablement 

our obtenir l'acide oxalique cristallisé. 

2° L’oxalate de plomb étant décomposé par l'acide sulfu- 
rique , comme nous l'avons dit précédemment, si l’on ajoute 
peu-à-peu de l’eau de baryte à la liqueur, et si Pon cesse d’en 
ajouter aussitôt que cette base ne la troublera plus, l'acide sul- 
furique se trouvera précipité en entier, et la liqueur filtrée 
ne contiendra plus que l’acide oxalique. La seule condition à 
observer est de ne pas mettre plus de base qu'il n’en faut pour 
saturer l’acide sulfurique, où d'arriver à un point tel que la 
liqueur ne soit troublée ni par l’azotate de baryte ni par Pacide 
sulfurique. EU É 

1936. Proprictés. — T/acide oxalique cristallise en longs 


(x) Pour connaitre la quantité d’oxalate de plomb sur laquelle on opère, il faut 
seulement en faire;sécher une partie, 
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prismes incolores , transparens et quadrilatères , terminés par 
des sommets dièdres. Sa saveur est très forte et son action sur 
le tournesol très grande. 

Soumis à l’action du feu dans une cornue, il se fond dans 
son eau de cristallisation, s’épaissit, et se partage à environ 
115° en deux parties, dont l’une se décompose et donne lieu à 
des gaz et à des vapeurs dans lesquels l’autre se vaporise; celle- 
ei unie seulement à 1 atome d’eau, se condense sous forme 
cristalline dans le col de la cornue. En supposant que les 
gaz acide carbonique et oxide de carbone se dégagent dans tout 
le cours de l’opération en volumes qui soient dans le rapport 
de 6 à 5 (et tel est en effet le rapport dans lequel M. Gay- 
Lussac les a généralement trouvés), voici quels seraient les 
produits formés par x2 atomes d’acide oxalique desséché : 

24 CO {acide carbonique), 

10 C?0 (oxide de carbone). 

10 H?0 (eau) 

C*H20%—H20 (acide formique concentré). 


12 (GtO05H°?0)— 


Lorsqu’on fait passer l'acide oxalique dans un tube rouge 
de feu, sa décomposition est totale et s’opère sans dépôt de 
charbon ; ce qui provient de la grande quantité d’oxigène qui 
entre dans sa composition. Il est inaltérable à l'air, soluble 
dans 8 fois = son poids d’eau et beaucoup plus soluble dans 
l’eau bouillante. La présence de l’acide azotique augmente con- 
sidérablement sa solubilité. L'alcool le dissout moins facilement 
que l'eau. Au moment où ses cristaux sont en contact avec 
celle-ci, ils semblent se rompre et produisent un léger bruit. 
1 réduit la dissolution de chorure d’or en décomposant l’eau 
et donnant lieu à du gaz carbonique et à de l'acide chlorh Y- 
drique. Mis en contact à chaud avec 40 fois son poids d’acide 
sulfurique concentré, il disparaît peu-à-peu et se transforme 
en un mélange de parties égales en volume de gaz carbonique 
et de gaz oxide de carbone ( Dobæreiner, Ann. de Chim. et 
de Phys., t. xix, p. 83). Sa tendance pour s’unir à la chaux 
est telle, qu’il l’enlève à l'acide sulfurique, et qu’il trouble la 
dissolution de sulfate de chaux. 

Il se forme presque toujours en plus ou moins grande quan- 
uté, soit en traitant les matières organiques par l'acide azotique, 
soit en les calcinant avec la potasse ou la soude, comme on l’a 
dit précédemment (193: et 1929). 

1937. Composition.—L’acide oxalique anhydre est formé de 
33,76 de carbone et de 66,24 d’oxigène. Il est susceptible de 
s’unir à l’eau en 2 proportions. Combiné avec 2 atomes de ce 
composé, il constitue l'acide cristallisé : l’acide le plus sec que 
Von puisse obtenir en renferme encore 1 atome, On ne connaît 
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l'acide anhydre que dans quelques oxalates, tels que les oxa- 
lates de zinc et de plomb. | 
On a donc les formules suivantes : 
C0, pour l'acide anhydre ; 
C#O0ÿL2H°0, pour l'acide cristallisé ; 
C#O5-LH20 pour lacide le plus desséché possible. . 
D'où l’on voit que l’acide oxalique est intermédiaire entre 
J’acide carbonique et l’oxide de carbone. 


Oxalates. 


1938. Propriétés. — Tous les oxalates se décomposent au 
degré de la chaleur rouge et donnent des produits trés va- 
riables, suivant qu’ils sont secs ou hydratés, que l’oxide est 
ou non susceptible de réduction, et que la base est alcaline 
ou non alcaline. Les phénomènes seront toujours plus ou 
moins faciles à interpréter, en tenant compte de ces con- 
ditions, et se rappelant que l'acide oxalique anhydre C05— 
2 atomes de gaz carbonique (2 CO) et 1 atome de gaz oxide 
de carbone (C?0)}, ou volumes égaux de l’un et de Pautre. 

L’oxalate est-il alcalin et anhydre? Il se transforme en gaz 
oxide de carbone et en carbonate. C’est ainsi que l’oxalate de 
chaux (CaO,C#O®) devient C70O+{(G20,C70?). S'il était hy- 
draté, l’eau se dégagerait et se décomposerait en partie; mais 
alors on obtiendrait tous les produits qui proviennent de la 
décomposition des sels végétaux dont lacide est hydrogéné. 

L’oxalate a-t-il pour base tout autre oxide qu’un alcali? 
L’acide oxalique se trouve changé en volumes égaux de gaz 
carbonique et de gaz oxide de carbone, si l’oxide n’est pas 
réduit, et en gaz carbonique seulement, s’il est réduit : par 
exemple, l’oxalate de zinc anhydre (ZnO,C0*) passe à l’état 
de. ‘ZnO + 2C0 + C0. L’'oxalate de plomb anhydre 
(PbO,C4O°) passe à celui de PbOz+3CO-COZ (x); l’oxalate 
d’argent hydraté (AgO,C{O5) EL H0—AgL4CO+H°0. Les 
oxalates decuivreetde mercure se comportent comme celui d’ar- 
gent. Dans les deux cas, lorsque loxalate est hydraté, l’eau se 
dégage, ordinairement du moins, sans éprouver d'altération. 

Parmi tous les oxalates neutres métalliques, 1l paraît qu’il 
n’y à que ceux qui sont à base de potasse, de soude, de lithine, 
de glucine, d’alumine, de chrôme, de vanadium, de pla- 
tine ou de bi-oxide de molybdène, qui soient solubles d’une 
manière remarquable : les trois premiers le deviennent moins 


; 
(x) PbO > est un nouvel oxide observé par M. Dulong et dont l'existence à été 
constatée par M. Boussingault(4nn. de ch. et de phys., x1v, 264); il contient moitié 
moins d’oxigène que le protoxide ordinaire et a pour formule Pb?0,. 
IV. Sixième Édition, ( 
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ar un excès d’acide, tandis que ceux qui sont insolubles se 
ps presque tous, au contraire, lorsque lPacide est pré- 
dominant. En effet, si, d’une part, on verse une dissolution 
concentrée d’acide oxalique dans une dissolution neutre et 
concentrée d’oxalate de potasse ou de soude, il se formera, au 
bout d’un certain temps, des cristaux d’oxalate acide; et si 
Von verse, d’autre part, peu-à-peu, de l’acide oxalique dans 
de l’eau de baryte, la liqueur se troublera d’abord et s’éclair- 
cira ensuite. Î faudrait beaucoup plus d’acide pour rétablir la 
transparence dans de l’eau de chaux, en raison de la grande 
cohésion de l’oxalate calcaire. 
La chaux, la baryte, la strontiane sont les bases qui ont le 
plus de tendance à s’unir avec l'acide oxalique par l’intermède 
de l'eau : viennent ensuite la lithine, la potasse et la soude, 
puis l’ammoniaque et la magnésie. 

Les oxalates sont les sels végétaux les plus difliailes à dé- 
composer par les acides; ils résistent à l’action d’un grand 
nombre de ceux-ci : cela est si vrai que Pacide oxalique forme 
des précipités d’oxalate de chaux dans toutes les dissolutions 
de sels calcaires , même de sulfate de chaux. | 

1939. Etat naturel. — Jusqu'à présent, on n’a rencontré 
que quatre oxalates dans la nature. L’oxalate de chaux, Voxa- 
late acide de potasse, l’oxalate de, soude.et l’oxalate de fer. 
L’oxalate de chaux, suivant Schéele, se trouve seulement en 
petite quantité : 1° dansles racines d’ache, d’asclépias, d’arrête- 
bœuf, de curcuma, de carline, de dictame blanc, de fenowi, 
de gentiane rouge, de gingembre, d'iris de Florence, de man- 
dragore, d’orcanette, de patience, de saponaire, de, scille, de 
tormentille, de valériane, de zédoaire; 2, dans les écorces de 
cascarille, de cannelle, de sureau et de simarouba. Mais, d’a- 
près M. Braconnot, il se trouve en quantité considérable dans 
les plantes de la famille des lichens; les lichens crustacés en 
contiennent presque la moitié de leur poids : de là Porigine 
de cet oxalate dans le règne inorganique : il paraît enfin que 
loxalate de chaux est à ces cryptogames ce que le carbonate 
de chaux est aux lithophytes, ou le phosphate de chaux à la 
charpente osseuse des animaux les plus parfaits (Ann. de Chim. 
et de Phys., xxvrir, 318). Quelquefois aussi l’oxalate de chaux 
forme des concrétions dans la vessie de Phomme. L’oxalate 
acide de potasse existe dans le rumex, et particulièrement dans 
le rumex acetosella, que lon cultive en Suisse pour se pro- 
curer ce sel, dans les oxalis, dans les tiges et les feuilles du 
rheum palmatum, et probablement dans les feuilles des berbe- 
ris. L’oxalate de soude a été découvert par M. Gay-Lussac dans 
ja barille, et c’est de ce sel que provient la majeure partie de 
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la soude qu’on obtient en calcinant cette plante. Quant à l’oxa- 
late de fer, M. Mariano de Rivero l’admet dans un lignite 
friable découvert à Kolowserun , près Belin en Bohême. (Ann. 
de Chim. et de Phys., t. xvuxr, pe 207.) 

1940. Preparation. — Les oxalates de potasse, de soude, 
d’ammoniaque, se préparent directement » C'est-à-dire, en 
traitant ces bases libres ou carbonatées par l'acide oxalique. 
Ceux qui sont insolubles s’obtiennent, en général , par la voie 
des doubles décompositions. Cependant on peut les obtenir 
aussi de même que les oxalates solubles ; mais alors il faut trai- 
ter l'oxide ou le carbonate par un petit excès d’acide oxalique, 
faire bouillir la liqueur, la filtrer, et ne considérer le dépôt 
comme de loxalate qu'après l'avoir bien lavé. 

1941. Composition. — Ï1 existe quatre genres d’oxalates : 
des oxalates neutres, des oxalates bi-basiques, des sesqui- 
oxalates et des bi-oxalates. Le protoxide de potassium en pro- 
duit trois ( 1943) : beaucoup d’autres oxides n’en produisent 
tout au plus que deux. 

Les uns contiennent l'acide anhydre et sont complètement 
exempts d’eau : c’est le plus petit nombre ; on ne connaît même 
guére que les oxalates neutres de zine, de plomb et de chaux 
qui soient dans ce cas. Presque tous les autres, au contraire, 
contiennent l'acide uni à un atome d’eau , et , Chose digne de 
remarque, n'ont pu être obtenus jusqu'ici qu’en cet état de 
combinaison. De à, des produits divers-dans la calcination 
des oxalates. 

Quoi qu’il en soit, dans les oxalates neutres, la quantité 
d’oxigène de l’oxide est à la quantité d’oxigène de l'acide 
Comme, 1 à.19,5et, à la quantité, d’âcide! mêrhe comme à 
4,5286. 

1942. Usages. — Un seul oxalate est employé dans les arts: 
c'est l’oxalate acidule ou acide de potasse, appelé vulgaire- 
ment sel d’oseille. On s’en sert pour enlever-les taches d'encre 
et de rouille de dessus le linge: celles de rouille disparaissent 
beaucoup mieux, lorsqu'on met le sel dans une cuiller d’étain ; 
ordinairement même, la présence dé ce métal est indispensa- 
ble, il ramène le peroxide de fer à l’état de protoxide ; un peu 
de chaleur favorise la réaction. On se sert aussi du sel d’o- 
seille pour aviver la couleur du carthame ou le rouge végétal, 
et pour extraire acide oxalique. Enfin, on en fait usage pour 
découvrir la présence de la chaux dans divers liquides; mais 
on peut se servir avec plus de succès encore des oxalates neu- 
tres de potasse, de soude ou d’ammoniaque. Les sels de ces 
trois bases sont les seuls qui, avec loxalate de chaux, méritent 
d’être étudiés en particulier. [sera facile d’ailleurs de faire 
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l’histoire des autres, d’après ce que nous ayons dit des sels vé- 
gétaux et des oxalates en général, 


Oxalates de potasse. 


1943. Oxalate neutre. — Cet oxalate s'obtient en neutra- 
lisant l'acide oxalique ou le sel d’oseille par la potasse. Il est 
si soluble dans Veau qu’il est difficile de le faire cristalliser. 
Lorsqu'on le décompose par le feu, on obtient un résidu qui 
est entièrement formé de carbonate de potasse. Les acides sul- 
furique, azotique, chlorhydrique, et en général tous les acides 
puissans , lui enlèvent une certaine quantité de base, et le 
font passer à l’état de quadroxalate, qui est beaucoup moins 
soluble que lPoxalate neutre, et qui se précipite sous forme de 
cristaux, si celui-ci est concentré. Les eaux de chaux, de ba- 
ryte, de strontiane, y déterminent des précipités blancs d’oxa- 
late de ces bases. Il en est de même des sels dont la base 
forme un sel insoluble en s’unissant avec Pacide oxalique. 

1944. Bi-oxalate ou oxalate acidule de potasse. — Lors- 
qu’on veut se procurer ce sel parfaitement pur, il faut combi- 
ner une certaine quantité de potasse avec le double de l’acide 
qu’elle exige pour se neutraliser. 

Ce sel cristallise facilement. Ses cristaux sont des paralléli- 
pipèdes opaques et très courts. Îl rougit la teinture de tour- 
nesol. En le calcinant, on obtient un résidu entièrement formé 
de carbonate de potasse. Il m’attire point humidité de Pair. 
I est bien moins soluble dans Peau que l’oxalate neutre : aussi 
produit-on un précipité cristallin acidule en versant de Pacide 
oxalique dans une dissolution concentrée d’oxalate neutre. 

1945. Quadroxalate où oxalate acide de potasse. — On 
obtient ce quadroxalate de la même manière que le bi-oxalate, 
si ce h’est que l’on combine la base avec deux fois autant d’a- 
cide. Sa cristallisation s'opère facilement; il rougit fortement 
le tournesol. : , 

Soumis à l’action du feu, il se décompose et donne lieu 
aux mêmes produits que les oxalates neutre et acidule; son 
action sur l'air est nulle; il est moins soluble dans l’eau que le 
précédent ; il paraît que l’alcool n’en dissout pas la plus petite 
quantité; il se comporte à-peu-près avec les bases et les sels 
comme Vacide oxalique; il fait quelquefois partie du sel 
d’oseille, ainsi que l’oxalate acidule, et est par conséquent 
employé comme tel, | 

1946. Le sel d’oseille s’extrait en Suisse du rumex acetosella, 
et en Angleterre de Poxalis acetosella. Lie rumex est pilé, mêlé 
avec une certaine quantité d’eau, et soumis à la presse après 
quelques jours de macération : ensuite on chauffe légèrement 
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le suc, et on le porte dans une cuve en bois. Là on le met en 
contact avec de l’argile pendant un à deux jours; au bout de 
ce temps, il se trouve clarifié; on le décante et on l’évapore 
convenablement dans une chaudière de cuivre. Peu-à-peu il 
se forme des cristaux ; mais comme ils sont verdâtres, on les 
purifie par de nouvelles cristallisations. De 500 grammes de 
rumex , on retire environ 4 grammes de sel d’oseille, 2 déci- 
grammes de chlorure de potassium, 2 centigrammes de sulfate 
de potasse, 120 grammes d’extrait. Probablement que bien- 
tôt l’on profitera de la grande quantité d’oxalate de chaux que 
contiennent les lichens pour se procurer loxalate acide de 
potasse, et par suite l’acide oxalique, à bon marché. 


Oxalates de soude. 


1947. Oxalate neutre. — Cet oxalate, que M. Gay-Lussac 
a trouvé dans la barille, est peu sapide et ordinairement 
en petits cristaux grenus. Le feu en opère facilement la dé- 
composition , et le résidu qu’on obtient est entièrement formé 
de carbonate de soude. L’air ne l’altère point. Il n’est pas très 
soluble dans l’eau. Lorsqu’on le traite par les acides sulfurique, 
azotique, chlorhydrique, il passe à l’état de sur-oxalate. Il 
nous offre, avec les bases salifables et les sels, les mêmes phé- 
nomènes que celui de potasse. 

On lobtient en neutralisant une certaine quantité de soude 
par l’acide oxalique : pour peu que la dissolution alcaline 
et la dissolution acide soient concentrées, il se précipite en 
grande partie à mesure qu’il se forme. 

1948. Bi-oxalate ou oxalate acidule. — Le bi-oxalate de 
soude se prépare en versant dans une dissolution de soude 
deux fois autant d’acide qu’elle en exigerait pour être saturée; 
il se précipite ordinairement en poudre cristailine, lorsque 
les liqueurs sont tant soit peu concentrées ; il rougit la tein- 
ture de tournesol; sa solubilité est moins grande encore que 
celle de Poxalate neutre : il est sans usage. 


Oxalates d'ammoniaque. 


1949. Oxalate neutre. — L’oxalate neutre d’ammoniaque 
s’obtient en saturant l'acide oxalique par lammoniaque, et 
faisant évaporer convenablement la dissolution. Il cristallise 
en longs tétraèdres terminés par des sommets dièdres; sa sa- 
veur est très piquante. Par la distillation , on en retire d’abord 
de l'eau et une petite quantité d’ammoniaque; puis il se su- 
blime du carbonate d’ammoniaque, de l’oxalate non décom- 
posé, et une matière azotte particulière, observée pour la 
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première fois par M. Dumas et nommée par lui oramide; il se 
dégage en mème temps de la vapeur aqueuse, de l’oxide de 
carbone, de l'acide carbonique, et il reste dans la cornue un 
petit résidu charbonneux. Ce sel est très soluble dans l’eau, 
et insoluble dans Palcool. Les acides sulfurique, azotique, 
chlorhydrique, le font passer à l’état de bi-oxalate. Lors- 
que lon met en contact parties égales de solutions faites à 
froid et saturées, d’oxalate d’ammoniaque et de bi-chlorure 
de mercure, et qu’on place le mélange dans lobscurité, Îles 
deux sels ne s’altérent en aucune manière, même dans l’espace 
de huit jours; mais, en les exposant à la lumière solaire, ils ne 
tardent point à se décomposer : au bout de quelques minutes, 
la liqueur commence à se troubler, devient laiteuse, et laisse 
déposer une certaine quantité de proto-chlorure de mercure; 
il se dégage ensuite du gaz carbonique pendant quelques 
heures , etla liqueur s’éclaireit. Cette liqueur ne contient plus 
alors que de loxalate et du chlorhydrate d’ammoniaque, et 
de lacide carbonique (M. Planche, Journal de Pharmacie, 
tom. 1, pag. 62). Voici comment on peut se rendre compte 
de ces observations intéressantes. 1 atome d’acide oxalique se 
convertit en 4 atomes d'acide carbonique au moyen de lPoxi- 
gène de r atome d’eau, tandis que l'hydrogène de celle-ci 
enlève la moitié du chlore du bi- chlorure de mercure, le 
ramène à l’état de protochlorure, et forme de l'acide chlorhy- 
drique qui s’unit à lammoniaque, en même temps que de 
acide carbonique se trouve produit. C’est ce que représente 
Péquation (C*O* ,AzH5) HH?0 +2 HgCh?—C{0#+2HgCh+ 
(HCh?,AzH6). Si les sels étaient trop étendus d’eau, Pacide 
carbonique ne se dégagerait pas, il resterait en dissolution 
L’oxalate d’ammoniaque est formé de 1 atome d’acide 
oxalique et de 2 atomes d’ammoniaque unis à 1 atome d’eau, 
ce qui donne pour formule (2H°Az,C0*) HE{f0 : d’où lon 
voit que I atome d’oxalate d’ammoniaque sec équivaut 
à 2 atomes de cyanogène (C*Az?) plus 3 atomes d’eau (HSO*). 
Aussi, lorsqu'on (raite à chaud l’oxalate d’ammoniaque par un 
grand excès d’acide sulfurique concentré, en même temps 
qu’il se forme de l'acide carbonique et de l’oxide de carbone, 
se produit-il de l’eau, du cyanogène et du sulfate d’ammoniaque. 
Il west employé que dans les laboratoires : on s’en sert, 
comme réactif, pour reconnaître la présence de la chaux. 
1990. Bi-oxalate d’ammoniaque.—Ce bi-oxalate se prépare 
en combinant lammoniaqueavec deux foisautant d’acide qu’elle 
en exige pour sa neutralisation. Îl est moins soluble que lPoxa- 
late neutre, et l’on reconnaîtra facilement ses autres propriétés 
d’après ce que nous avons dit des sels et des oxalates en général. 
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Oxalate de chaux. 


1051. Ce sel, ainsi que nous l’avons dit précédemment , se 
trouve dans un assez grand nombre de plantes. 

On l’obtient en versant de l’oxalate acide de potasse dans les 
dissolutions de sels calcaires. Il apparaît tout-à-coup et se ras- 
semble peu-à-peu au fond du vase en poudre blanche. Des- 
séché à 100°, il retient une telle quantité d’eau, qu'il a pour 
formule (C# O5, Ca O) + H? O. Ce n’est qu'avec beaucoup de 
difficulté qu’on parvient à le priver d’eau sans laltérer. 

L’eau ne le dissout point; il n’y devient soluble que sous 
l'influence des acides , et encore ne s’y dissout-il alors qu’en 
petite quantité. Les acides ainsi que les bases n’en opèrent 
point la décomposition : aussi, toutes les fois qu’on verse de 
l'acide oxalique dans une dissolution d’un sel calcaire, ou de 
Veau de chaux dans de l’acide oxalique ou un oxalate même 
très étendu d’eau, se forme-t-il tout-à-coup ou du moins 
dans l’espace de quelque temps un précipité blanc. De là 
Vusage qu’on en fait pour reconnaître et doser la chaux. 

Les sels sont également sans action sur lui ; il n’y a que les 
carbonates de potasse et de soude qui puissent le décomposer 
par l’intermède de l’eau, à la chaleur de l’ébullition. 


ARTICLE II. 
Acide croconique. 


1992. l'acide croconique dont le nom est tiré du mot grec 
xp0x0v, Safran, qui rappelle sa couleur jaune, a été découvert par 
M. Gmélin , dans le produit volatil de la calcination du car- 
bonate de potasse et du charbon; il est formé d’après ce chi- 
miste de 48,86 de carbone et de 51,14 d’oxigène : ce qui ; 
d’après sa capacité de saturation , donne pour la formule ato- 
mique de son nombre proportionnel, C1? Of. 

Pour l'obtenir, on réduit le croconate de potasse en pou- 
dre , et on le traite par un mélange d’alcool anhydre et d’acide 
sulfurique dont on emploie une quantité insuflisante pour la 
décomposition totale du sef. L’acide sulfurique doit avoir une 
densité de 1,78; plus concentré, il donnerait lieu à de l’acide 
sulfo-vinique. Le mélange remué fréquemment est mis en diges- 
tion à une douce chaleur pendant plusieurs heures , ou plutôt 
jusqu’à ce qu’il cesse de précipiter le chlorure de barium. Il 
en résulte du sulfate de potasse et de l'acide croconique libre, 
qui sont : le premier 6oBTE: et le second très soluble au con- 
traire dans la liqueur. Or, comme le croconate de pofasse y est 
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lui-même insoluble, il s'ensuit qu’il ne faut plus que la filtrer et 
Vabandonnerà une évaporationspontanée pour avoir acide à l’é- 
tat de siccité; mais comme dans cet état il est plutôt pulvérulent 
que cristallisé, on doit 1: redissoudre dans une petite quantité 
d’eau et laisser de nouveau la dissolution s’évaporer spontané- 
ment.L'acidese dépose peu-à-peu sous forme de cristaux grenus 
et de prismes déliés, transparens et d’un jaune orangé; on 
ignore s'ils sont hydratés. \* 

L’acide croconique est inodore. Sa saveur est très acide et 
a l’astringence des sels de fer. Exposé à une chaleur de 100°, 
ilne s’altère pas; une température plus élevée le transforme en 
gaz carbonique et en charbon susceptible de brüler sans résidu. 
I s’unit facilement aux bases. La plupart des croconates sont 
d’un jaune rougeâtre ou d’un jaune citron. Tous sont détruits 
par la calcination. 

Ceux de potasse , de soude, d’ammoniaque sont solubles. 

Les croconates de baryte et de chaux sont presque insolu- 
bles : aussi, l'acide croconique précipite-t-il en jaune pâle les 
eaux de baryte et de chaux. 

Aucun eroconate ne se trouve dans la nature. | 

Le croconate de potasse s’obtient comme il va être dit plus 
bas; les autres, directement ou par la voie des doubles dé- 
compositions , suivant qu'ils sont solubles ou insolubles. 

Dans les croconates neutres, la quantité d’oxigène de Poxide 
est à la quantité d’oxigène de l'acide , comme r à 4, et à la 
quantité d'acide même comme x à 7,822. 

Un seul a été examiné avec quelques soins : c’est le ceroco- 
mate de potasse. 

1953. Croconate de potasse. — W prend naïssance lorsqu'on 
traite par l’eau le produit de Paction du potassium sur le 
gaz oxide de carbone, à une température voisine du rouge. 
Ce produit qui vient d’être examiné, par M. Liébig, est com- 

osé de telle sorte, qu’il peut être représenté par K? CT O7. 
Résulte-1-il de la combinaison de 2 atomes de potassium avec 
7 atomes d’oxide de carbone, ou bien les élémens s’y trou- 
vent-ils groupés dans un ordre tout autre ? C’est un point en- 
core incertain actuellement et qu’éclaireiront probablement les 
expériences entreprises par M. Liébig. Quelle quesoit d’ailleurs 
la nature de ce composé, il est de fait que, mis en contact avec 
l’eau, il décompose autant d’atomes de ce hquide qu’il ren- 
ferme d’atomes de potassium, en met l’hydrogène en liberté, 
et fournit des quantités atomiques égales d’oxalate et de cro- 
conate de potasse. L’équation suivante représente la réaction : 
K2CHOTL HO —(KO, C0) L (KO, C0) HE. 

La matière qui donne lieu au croconate de potasse se pro- 
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duit inévitablement, lorsqu'on calcine un mélange de carbo- 
nate de potasse et de charbon pour se procurer le potassium 
par le procédé qui a été décrit (730 ). Aussi emploie-t-on 
ordinairement, pour préparer le croconate de potasse, les 

roduits accidentellement formés dans cette opération. On 
établit à la suite du vase qui reçoit le potassium , quelques fla- 
cons de verre par le moyen de tubes intermédiaires, Une sub- 
stance grise et floconneuse se dépose , soit dans ces flacons , où 
l’on voit se rendre une fumée blanche épaisse , soit dans le 
tube de fer qui va de la cornue au récipient, En la dissolvant 
dans Peau et filtrant la dissolution pour la séparer d'une ma- 
tière rouge insoluble, on obtient une liqueur d’un jaune 
brunâtre qui, évaporée au soleil ou à une chaleur de 30°, 
laisse déposer d’abord une foule de cristaux jaune rougeûtre 
de croconate de potasse, puis des cristaux de bi-carbonate et 
d’oxalate de potasse, colorés en brun par une substance par- 
ticulière. Pour être pur, le croconate doit être redissous et 
soumis à une nouvelle cristallisation. Il se présente sous forme 
d’aiguilles déliées, transparentes et d’un jaune orangé, qui 
contiennent deux atomes d’eau. 

Le croconate de potasse ainsi obtenu est neutre. Sa saveur 
est analogue à celle du nitre. Chauffé doucement, il perd son 
eau de cristallisation, s’efleurit et devient opaque et d’un 
jaune citron. Chauflé plus fortement, même dans des vais- 
seaux fermés et sans élever la chaleur jusqu’au rouge, il s’em- 
brase tout-à-coup , devient noir, et se transforme en gaz car- 
bonique et gaz oxide de carbone qui se dégagent, et en charbon 
et carbonate de potasse qui restent dans la cornue. Le gaz oxide 
de carbone est probablement dü à l’action secondaire du char- 
bon sur le carbonate. En supposant qu’il en soit ainsi, et fai- 
sant abstraction de ce gaz, la formule suivante exprimerait la 
réaction véritable : (KO, Ct° Of) — C2 07 LCL (KO, 
C?0?), c'est-à-dire que x atome de croconate de potasse don- 
nerait 2 atomes de gaz carbonique libre, 6 atomes de charbon, 
1 atome de carbonate de potasse. 

Le croconate de potasse est soluble dans l’eau , plus à chaud 
qu’à froid, de sorte qu'il cristallise par refroidissement. Il est 
complètement insoluble dans l'alcool anhydre. 

Il précipite les sels de protoxide de fer en brun jaunâtre, les 
sels de peroxide en brun presque noir , les sels de protoxide 
d’étain, de protoxide de mercure, les sels de plomb, debismuth, 
d’argent , en jaune rougeâtre. Ce dernier précipité paraît être 
un sel double. [précipite aussi les sels de bi-oxide de mercure. 
Mêlé au sulfate de cuivre, il occasionne , au bout de quelques 
heures, un dépôt de croconate de cuivre en grains cristallins , 


26 ACIDES ORGANIQUES. 


transparens , d’un orangé foncé, qui , chauffés sur une feuille 
de platine , détonent en lançant des étincelles. Il réduit tout- 
à-coup la dissolution de chlorure d’or, surtout à chaud. Il pa- 
raîtrait même, d’après une expérience de M. Gmélin, qu’une 
partie de croconate donnerait 25,4 d’or, ce qui équivaut à 
plus de + de plus que n’en peut produire lacide croco- 
nique seul. S'il en était ainsi , il faudrait que l’acide contint 
de l'hydrogène. Le croconate de potasse ne trouble en aucune 
manière les sels de magnésie, d’alumine, demanganèse, de zinc, 
de nickel, de cobalt, de chrôme, d’urane. 

Enfin , le croconate de potasse , traité par l’acide azotique 
ou par l'acide sulfhydrique , produit des composés nouveaux 
qui n’ont point encore été bien examinés, et qui cependant 
sont dignes d’attention. (J’oyez le Mémoire de Gmélin, Ann. 
des Mines, °° série, x11, 170.) 


De l'acide mellitique. 


1954. État naturel, préparation. — L’acide mellitique , dé- 
couvert par Klaproth, ne se trouve dans la nature qu’uni à 
Palumine ; 1l forme avec cette base l’Lonigstein, qu’on appelle 
encore pierre de miel où mellite, substance très rare, observée 
pour la première fois en 1790, par Werner. 

M. Wôbhler lextrait de la mellite, de la manière suivante : 
Après lavoir réduite en poudre impalpable, i1la traite par une 
dissolution bouillante de carbonate d’ammoniaque. De l’acide 
carbonique se dégage, et la presque totalité de l’alumine se dé- 
pose. Une très petite quantité seulement de cette terre reste en 
dissolution avec le mellitate d’ammoniaque , et se sépare de 
ce sel au moment où il cristallise. C’est ce qui fait qu’en con- 
centrant la liqueur, on obtient des cristaux de mellitate 
ammoniacal à l’état de pureté. 

ÂAioutant ensuite de l’acétate de plomb ordinaire, ilse pré- 
cipite du meilitate de plomb, d’où l’on extrait lacide de 
la même manière que l’acide oxalique de loxalade de plomb 
(1935). 

1995. Proprietes. — L’acide mellitique a une saveur forte- 
ment acide, L'air ne l’altère pas. Il résiste à une température 
de plus de 300°. Projeté sur une plaque suffisamment chaude, 
il se décompose sans se fondre en donnant lieu à une fumée 
qui walfecte point Podorat : lorsque la décomposition se fait 
dans une cornue, l’on obtient un résidu charbonneux abon- 
dant, et un sublimé acide, cristallin, fusible, qui paraît être 
un acide pyrogéné : il ne se produit pas d’huile, et 1l ne se ré- 
pand pas la plus légère odeur empyreumatique. 


MELLITATES. c.+ 0 


Cet acide est très soluble dans Peau, et forme une dissolu- 
tion qui, par Pévaporation, devient sirupeuse, se couvre d’une 
croûte, et se prend en masse pulvérulente. Abandonnée à 
elle-même, la liqueur se concentre peu-à-peu et laisse déposer 
Vacide en aiguilles déliées groupées en étoiles. 

Il est également très soluble dans lalcool froid. Mais si la 
dissolution de Pacide mellitique dans Palcool anhydre est sou- 
mise pendant quelque temps à l’ébullition, il se trouve con- 
verti en un nouvel acide doué de propriétés très différentes , 
et qui n’a été du reste que très peu examiné. L’acide sulfuri- 
que concentré dissout l'acide mellitique à Paide de la chaleur, 
et ne laltère pas même à la température à laquelle il se distille. 
L’acide azotique fumant n’exerce aucune action sur lui, soit 
à froid , soit à l’ébullition. | 

Il forme dans les eaux de chaux, de baryte, de strontiane, 
des précipités blancs, solubles dans Pacide azotique ou chlo- 
rhydrique. [l'en forme aussi de blancs dans Pacétate de baryte, 
dans lPacétate de plomb, dans lazotate de mercure, et dans 
Vazotate neutre d’argent. Celui qu'il produit dans Pazotate 
de fer est de couleur isabelle. Ces divers précipités ont tous la 
propriété de se dissoudre dans Pacide azotique. 

Composition. — MM. Litbig et Wôhler, en analysant le 
mellitate d'argent, ont trouvé que lacide mellitique était formé 
de 50 , 21 de carbone et de 49,79 d’oxigène; 

Ce qui correspond à la formule C$O®. ({ Ann. de Clim. et de 
Phys., xuutr , 200.) 


Mellitates. 


1956. Les mellitates desséchés se décomposent par le feu, 
en donnant un grand résidu charbonneux et laissant dégager 
des produits qui ne contiennent pas d'hydrogène. 

IE paraît que, parmi les mellitates neutres, il n’y a que ceux 
de potasse, de soude et d’ammoniaque qui soient solubles dans 
Veau , et que les mellitates insolubles se dissolvent, soit dans 
un excès d'acide mellitique , soit dans les acides puissans qui 
forment des sels solubles avec leurs bases. 

Etat naturel. — On ne trouve dans la nature, comme nous 
Vavons dit précédemment, que le mellitate d’alumine. Il ne 
s’est même rencontré jusqu’à présent qu'a Arten en Thuringe, 
dans des couches de bois fossile, et en Suisse. Il estordinaire- 
ment sous forme de petits cristaux octaédriques , rarement 
bien transparens. Il est d’un jaune de miel ou d’ambre, fra- 
gile, cassant, tendre et facile à pulvériser. Sa pesanteur spé- 
cifique est de 1,55. Il est formé, d’après M. Wéhler, de 14,5 
d’alumine, 41,4 d'acide mellitique et 44,1 d’eau de cristalli- 
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sation ; d’où l’on déduit la formule (3 C8O,AO®)-Lr18H°0 : 
il contient en outre des traces de résine. 

Préparation. — Lie mellitate neutre d’ammoniaque s’obtient 
en traitant la mellite par le carbonate d’ammoniaque (1954); 
ceux de potasse et de soude, en combinant Pacide mellitique 
avec les bases : les autres, qui sont insolubles, s’obtiennent , 
soit directement, soit en versant de acide mellitique dans les 
acétates et plus souvent par la voie des doubles décompositions. 

Composition. — Dans les mellitates métalliques neutres, 
Poxigène de la base est à celui de l'acide comme r à 3 et à la 
quantité d’acide lui-même comme r à 6,0575. 

On a observé Pexistence de quelques mellitates acides et 
même de quelques sous-mellitates, qui probablement sont 
soumis aux lois ordinaires dans leur composition. 

1957. Mellitate de potasse. — Le mellitate neutre de potasse 
affecte la forme de longs prismes groupés et irréguliers. Lors- 
qu’on verse dans Îa dissolution concentrée de ce sel un peu 
d'acide azotique, il s’en sépare des cristaux de mellitate acide 
de potasse qui, redissous dans l’eau chaude, se sépare par le 
refroidissement en prismes hexagones, non symétriques et 
à sommets obliques. Ce mellitate acide précipite la dissolu- 
üon d’alun , propriété que n’a pas l’oxalate acide de potasse; 
exposé à l’action de la chaleur, 1l donne d’abord de Peau, puis 
se boursoufle et se charbonne tout-à-coup. 

1998. Mellitate de soude. — I] cristallise en ‘aiguilles dé- 
liées à éclat soyeux. 

1999. Mellitate d'ammoniaque. — Le mellitate d’ammonia- 
que se dépose en cristaux assez volumineux, transparens et 
brillans, qui affectent deux formes différentes appartenant 
au prisme oblique, suivant qu’ils sont obtenus d’une liqueur 
par refroidissement, ou par une évaporation lente à une 
température de 25 à 35°, Ils sont toujours au même point de 
saturation, légèrement acides, et contiennent la même quan- 
Uté d’eau; ce sont des sels dimorphes d'après Wôbler. Les pre- 
miers se conservent long-temps à l’air et deviennent ensuite 
d’un blanc laiteux et opaque sans perdre leur forme; les au- 
tres deviennent opaques, grenus, pulvérulens, au moment 
où on les retire de la liqueur, soit qu’on les essuie, qu’on les 
place sur du papier humide ou dans un tube bien fermé : dans 
aucun de ces cas, ils n’abandonnent d’eau. Quelquefois la moi- 
tié d’un cristal conserve sa Hmpidité et ne change plus. 

Le mellitate d’ammoniaque soumis à la distillation laisse 
dégager d’abord de Veau, ensnite de acide cyanhydrique , 
et donne un sublimé cristallin, d’un vert brillant, dont la na- 
ture n’a point été reconnue. À 
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Voyez les Mémoires de Klaproth, Ænn. de Ch., xurv, 232, 
et le Dion de Klaproth et Wolf; — les observations de 
Wôhler sur les mellitates, dans ouvrage de M. Berzélius , t. 


vi; et celles de MM. Wôbhler et Liébig, Ann. de Ch. et de 


Ph.,xrut, 200. 


SECTION II. 
Acides composes de carbone, d’oxigene et d'hydrogène. 


1960. Nous en distinguerons 48. Les uns, au nombre de 
18, sont plus ou moins gras; les autres, au contraire, ne le sont 
point. 

Dans ceux-ci, en général, l’oxigène est à hydrogène dans 
un rapport aussi grand ou plus grand que dans l’eau; quel- 
ques-uns seulement contiennent un excès d'hydrogène; 7 à 8 
sont dans le premier cas, savoir: l’acide acétique , l'acide lae- 
tique , l'acide pyro-tartrique , lPacide pyro-gallique, Pacide 
métagallique , Pacide quinique, lPacide ulmique et peut-être 
Pacide pectique : il n’a point été analysé; 17 sont dans le se- 
cond; 5 dans le troisième : ce sont les acides camphorique, 
subérique, benzoïque , cinnamique ét caïncique. 

Quant aux acides gras, ils sont toujours très hydrogénés et 
très carburés. 


Acides de la 9° section qui ne sont point gras. 


1961. Ces divers acides seront divisés en 4 groupes : 

Le premier comprendra : 1° les acides fixes susceptibles de 
se transformer, lorsqu'on les distille à nne certaine tempé- 
rature , en de nouveaux acides, en eau et gaz carbonique, ou 
seulement en nouveaux acides, et en lun des deux autres corps; 
2° les acides ainsi produits ou ceux qu’on appelle pyrogénes. 

Le deaxième groupe comprendra les acides fixes qui don- 
nent à la distillation les produits ordinaires des matières vé- 
gétales. | 

Le troisième , les acides volatils non pyrogénés , que l'acide 
azotique convertit en acide oxalique, et par suite en eau et 
acide carbonique. | 

Le quatrième, les acides volatils que Pacide azotique n’atta- 
que pas ou change en acides inattaquables par lui. 


17 GROUPE, 


Des acides fixes eë de leurs acides pyrogenes. 


1962, Presque tous les acides végétaux fixes, c’est-à-dire, 


30 | ACIDES ORGANIQUES. 


qui ne peuvent être distillés sans éprouver de décomposition " 
sont susceptibles de donner naissance, sous la seule influence 
de la chaleur, à de nouveaux acides particuliers, variables , 
quant à leur composition et à leurs proprictés, avec la nature 
même des acides fixes qui les ont produits. C’est ainsi qu’en 
distillant l'acide citrique, on obtient l'acide pyro-citrique , 
qu’en distillant les acides malique, tartrique , quinique , mé- 
conique, gallique, etc. on obtient avec chacun d’eux un acide 
pyrogéné particulier. 

Jusqu'ici il n’avait pas été possible de saisir de lien, d’en- 
trevoir de rapport général entre l’acide pyrogéné et l’acide qui 
le produit. La nature excessivement complexe des corps 
qui prenaient simultanément naissance pendant les distilla- 
üons, ne permettait pas de tirer d’autre généralité que celle 
de la production même de ces nombreux composés, et pour 
m'exprimer plus clairement, la formation du goudron , celle 
du charbon, du vinaigre ou des gaz oxide de carbone , ethy- 
drogène carboné, etc. etc., dans la distillation de l'acide ma- 
lique , par exemple, paraissait tout aussi nécessaire que celle 
de l’acide pyro-malique lui-même, et la composition de ce 
dernier n’avait pas plus de rapport avec celle de lacide ma- 
lique que la composition de telle ou telle substance qu'avait 
engendrée la calcination. 

C’est M. Pelouze, qui, par des expériences d’une haute im 
portance, faites d’abord sur le tannin et lacide gallique, puis 
sur lacide malique, est venu changer l’état de nos connais- 
sances sur cette partie de la chimie organique. Je tiens de sa 
bienveillance l’extrait qui suit.  OLLTONES 

Quand on chauffe dans un appareil convenablement disposé 
et à une température stationnaire de 150° , le tannin dont 
Ja formule est C#6H18072, on remarque un dégagement abon- 
dant d’un gaz qui n’est autre chose que de lacide carbonique 
entièrement absorbable par la potasse; dé l’eau pure ruisselle 
le long du col de la cornue, et à sa partie inférieure on trouve 
un acide fixe également pur. | 

L'action chimique, dont il est question » Se représente exac- 
tement par la formule 4 C6H18O12— 77 (CHH40?, H0) + 
3 HO + 12 CO : CHO?, est l’acide métagallique hydraté. 

À une température de 215°, Pacide gallique exprimé par 
CHESOS, se transforme en acide carbonique et en acide 
pyro-gallique, ce qu’indique C'#H605 — C20? —-CH60$. 

À 250° , au lieu d’acide pyrogallique dont il ne se produit 
plus la moindre quantité, donne de Pacide métagallique , 
de l’eau et de l'acide carbonique, et alors on a C14H605—C20? 


+(C2H:O?,H°0). 
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À 150°, l'acide malique se transforme complètement en eau 
et en un acide particulier. | 

Si l’on a soin de ne pas dépasser les limites de température 
que j'ai indiquées, il ne se produit absolument que de l’eau, de 
l'acide carbonique et les acides pyrogénés dont il a été parlé. 
Ces produits compliqués qu’on voyait accompagner jusqu'ici 
les distillations , ne se forment pas. La distillation est blanche, 
si l’on peut s’exprimer ainsi, et la scission qu’elle détermine 
dans les élémens de l’acide organique , est aussi nette qu’elle 
est simple et remarquable. On voit quelquefois une matière 
fixe par elle-même se transformer complètement en composés 
volatils, de telle sorte, qu'après l’opéretion , rien ne reste dans 
les vases distillatoires. 

Il était curieux de chercher à généraliser ces nouvelles dis- 
tillations, d'examiner s’il ne serait pas possible, en appliquant 
à la décomposition des autres acides des températures constan- 
tes et aussi basses que le comporterait cette décomposition 
même, de produire des acides pyrogénés immédiatement purs, 
n’entraînant ayec eux que de l’eau et de l'acide carbonique. 
De grandes difficultés devaient sans doute se présenter ; 
mals ne pourrait-on pas en vaincre quelques-unes et tirer 
d’un certain nombre de faits bien nets et bien déterminés 
quelque chose de général? L'expérience a déjà répondu à cette 
attente, À 

La distillation des acides végétaux, regardée jusqu'ici comme 
une des opérations les plus complexes de la chimie, peut être 
maintenant analysée avec précision. Les produits auxquels elle 
donne naissance sont soumis à une seule et même loi que lon 
peut exprimer de la manière suivante : « Un acide pyrogéné 
quelconque , plus une certaine quantité d’eau et d'acide car- 
bonique , ou l’un seulement de ces deux composés binaires , 
représente toujours la composition de l'acide qui Pa pro- 
duit. » | 

Souvent l’expérience démontre d’une manière directe et in- 
contestable la loi dont il est question; c’est quand la distilla- 
tion s’effectue à des températures assez basses, ou quand les 
produits qui se forment sont assez stables pour que lacide car- 
bonique , l’eau et la substance pyrogénée soient obtenus im- 
médiatement purs ; mais souvent aussi les distillations ne peu- 
vent avoir lieu sans être accompagnées de matières charbon 
neuses ou d'huiles empyreumatiques. 

Dans ce dermier cas, la loi ne se laisse pas démontrer d’une 
manière aussi simple, mais elle n’en est pas moins vraie, ainsi 
qu'il est facile de É prouver. 

Parmi beaucoup de faits que je pourrais citer à l'appui de 
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cés assértions, je ne parlerai que de ceux qui sont relatifs à la 
distillation de l'acide malique. 

Cet acide, distillé à la manière ordinaire, c’est-à-dire, sans 
mesure exacte de température et entre 300 à 400°, se décom- 

ose rapidement, donne beaucoup de charbon, beaucoup 
d'huile empyreumatique , d’acide acétique, des gaz oxide de 
carbone et hydrogène carboné, de l’acide carbonique, de 
l’eau et deux acides volatils cristallisables. 

Ces deux acides sont isomériques, ne diffèrent de lacide 
malique que par de l’eau, et offrent exactement, à Pétat d’hy- 
drate, la composition de celui-ci dans les malates. | 

Sans aller plus loin, sans chercher à me rendre compte de 
la formation de tant de produits divers , je puis faire rentrer 
les deux nouveaux acides dans la loi générale, puisqu'ils ne 
différent de l'acide malique qui les a produits que par 
de l’eau. 

Cependant, si je veux m'expliquer la formation des gaz, 
des huiles, du charbon, ete., etc., j’en attribue la cause à la 
destruction des acides pyrogénés, et j’en trouve la preuve po- 
sitive dans l'application d’une température modérée à la dis- 
tillation de l'acide malique. En effet, comme je Vai déjà dit, 
je n’obtiens plus alors que de l’eau pure et les deux acides py- 
rogénés dans un état de pureté également parfaite. 

Ainsi, pour cet exemple particulier comme pour tous les 
autres , quand des substances étrangères viennent s’ajouter à 
VPacide carbonique , à l’eau et à la substance pyrogénée, j'en 
attribue la formation, non pas à la matière que je distille, 
mais subsidiairement à la substance pyrogénée elle-même. 

Ici, dans le cas que j’ai choisi, on peut démontrer rigou- 
reusement l’exactitude de cette assertion , mais il est d’autres 
cas où cela est plus difficile; c’est quand l’acide pyrogéné est 
peu volatil , ou que, se volatilisant avec facilité, sa production 
n’a lieu qu'à une température élevée , circonstance pendant la- 
quelle une partie en est toujours détruite. Mais, comme d’un 
côté on obtient constamment de l’eau ou de lacide carbonique, 
que les deux composés ainsi que l’acide pyrogéné, se forment 
toujours en quantité d’autant plus grande que la distillation a 
été plus ménagée , on conçoit très bien que tous les produits 
étrangers sont le résultat de la décomposition de la substance 
pyrogénée, d'autant plus que, dans tous les cas, cette sub- 
stance à une composition telle, qu’en lui ajoutant de l’eau et 
de l'acide carbonique, elle représente acide qui l’a produite. 

Quand un acide est volatil, il se soustrait par sa volatilité 
même à l’action de la chaleur, qui tend à former un nouvel 
acide pyrogéné. En le combinant avec une base inorganique 
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qui le retienne convenablement, il se comporte alors relative- 
ment à l’action de la chaleur, comme un acide fixe , etal est 
soumis à la même loi. | 

La base minérale, pour remplir le but qu’on se propose, 
doit conserver l'acide volatil à une température assez élevée 
pour que la matière pyrogénée puisse prendre naïssance; mais, 
d’un autre côté, elle ne doit pas le retenir à une chaleur tro 
forte; car alors la substance pyrogénée même serait infaillible- 
ment détruite. | 

C’est ainsi, pour citer un exemple, que l'acide acétique , 
distillé sur de la baryte, donne de l’acétone et du carbonate de 
baryte, sans aucun autre produit, tandis que l’acétate de 
potasse qui résiste à une température presque rouge, donne, 
outre le carbonate de potasse et un peu d’acétone, du charbon, 
des huiles, et tous les autres produits de ja calcination des ma- 
tüères organiques. 

Cependant, c’est le même acide que lon à soumis dans les 
deux cas à l’action de la chaleur; mais les circonstances sont 
différentes : la baryte abandonnant l’acide acétique à une 
température qui ne détruit pas la matière pyrogénée , celle-ci 
et l'acide carbonique doivent se produire sans altération , et. 
c’est pour cela que la distillation est anche, dans ce cas , 
comme elle l’est par exemple dans celui de la transformation 
de l’acide gallique en acide pyro-gallique. S’il n’en est plus de 
même quand on remplace la baryte par la potasse, c’est que 
Vacétone se détruit à la haute température à laquelle com- 
mence la décomposition de l’acétate de potasse , et je ne puis 
mieux comparer cette dernière opération qu’à la distillation 
de ceux des acides végétaux qui, outre de l’eau, de l'acide car- 
bonique et un acide pyrogéné, donnent les nombreux pro- 
duits empyreumatiques que Pon connaît. | 

Pour se faire une idée encore plus claire de ces phénomènes, 
on peut regarder l’acétate de baryte et l’acétate de potasse , 
comme formés chacun par un acide différent. L’acide du pre- 
mier de ces sels éprouvera une décomposition facile de la part 
de la chaleur; sa combustion sera blanche comme celle de l’a- 
cide malique. L’acide du second sel, plus difficile à décompo- 
ser, produira une combustion noire, due à la destruction 
d’une grande partie de la substance pyrogénée; ce sera le ças 
de acide mucique , qui, outre l'acide pyro-mucique, donne 
_ constamment d’autres produits empyreumatiques. 

Nous ne développerons pas davantage ces considérations 
générales; elles sufliront pour faire concevoir facilement les 
transformations que la plupart des acides fixes € prouvent à un 
certain degré de chaleur. Examinons donc actuellement cha- 
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cun de ceux-ci en même temps que leurs acides pyrogénés. On 
en compte dix-neuf : les acides tartrique, para-tartrique, pyro- 
tartrique; citrique, pyro-citrique; malique : maléique » para- 
maléique; tannique, gallique, pyro-gallique , méta-gallique; 
méconique ; méla-méconique : pyro -méconique ; mucique , 
pyro-mucique ; quinique, pyro-quinique. vi 

Nous y joindrons comme annexe l'acide caïncique, parce 
que , soumis à la distillation , il donne lieu à une matière 
blanche en partie cristalline qui pourrait être un acide py- 
rogéné. 


ARTICLE 1, 
Acide tartrique. 


1963. Historique, état naturel. — L'existence de l'acide tar- 
tique a été démontrée dans la crème de tartre ou le bi-tar- 
trate de potasse par Duhamel, Margraff et Rouelle le jeune : 
c’est Schéele qui Le premier est parvenu à lisoler. 

L’acide tartrique se rencontre libre, mais en petite quantité 
dans le tamarin, et quelquefois dans les raisins; il y accom- 
pagne le bi-tartrate de potasse.On le trouve aussi dans la nature, 
uni à la chaux, à l’alumine, et surtout à la potasse. C’est du bi- 
tartrate de potasse qu’on le retire. 

1964. Preparation. — On pulvérise une certaine quantité de 
crème de tartre ou bi-tartrate de potasse, par exemple, 
5 kilogrammes, que lon met sur le feu dans une bassine de 
cuivre avec bo kilogrammes d’eau. Lorsque Peau’est bouillante, 
on y projette peu-à-peu de la craie réduite en poudre fine, jus- 
qu’à ce que l’excès d’acide soit saturé, en ayant soin toutefois , 
pour faciliter l’action , d’agiter le mélange de temps en temps 
avec une spatule : il en résulte un grand dégagement de gaz 
acide carbonique , du tartrate de chaux qui se précipite, et du 
tartrate de potasse qui reste en dissolution, retenant un peu de 
tartrate calcaire. Ensuite on versé un excès de chlorure de cal- 
cium dans la liqueur : par ce moyen, le tartrate de po- 
tasse est décomposé ; son acide entre en combinaison avec la 
chaux, et le nouveau tartrate calcaire se mêle à celui qui s’était 
formé d’abord. Alors on lave le précipité à grande eau, par dé- 
cantation , pour enlever le chlorure de potassium qui provient 
de Paction da chlorure de calcium sur le tartrate alcalin, eton 
le traite par lacide sulfurique concentré, que Pon étend de ro 
à 12 parties d’eau avant de l’employer : la quantité d’acide sulfu- 
rique doit former les #= du bi-tartrate. Enfin, l’on fait eristal- 
liser l'acide tartrique, et on le purifie par la litharge ou par la 
baryte. (Voyez ce qui a été dit sur Pacide oxalique, 1935.) 


ACIDE TARTRIQUE. 3$ 


Au lieu de chlorure de calcium, on emploie quelquefois de 
lacétate de chaux pour précipiter le tartrate de potasse. Il 
en résulte alors de l’acétate de potasse qui reste en disso- 
lution, et qui peut être obtenu , à l'état de cristaux , par l’é- 
vaporation , et versé dans le commerce. 

1965. Propriétés. — La saveur de l'acide tartrique est très 
forte; son action sur le tournesol est par conséquent très 
grande. Il ne cristallise que dificilement. Pour que la cristalli- 
sation se fasse, il faut que la liqueur soit très concentrée et 
abandonnée pendant plusieurs jours dans un lieu tranquille. 
Les cristaux sont des prismes hexaëdres dont les faces sont pa- 
rallèles deux à deux, et dont les sommets sont terminés. par 
des pyramides triangulaires; mais comme ils sont souvent 
comprimés dans le sens de l'axe, ils ont ordinairement la forme 
de lames (M. Peclet). Lorsqu'on triture Pacide tartrique, il se 
réduit quelquefois en une pâte épaisse; ce qui provient proba- 
blement d’une certaine quantité d’eau restée entre ses lames. 

Exposé à l’action de la chaleur ; l'acide tartrique se fond, se 
boursoufle, se décompose , répand une odeur particulière, qui 
a quelque chose de celle du caramel, et forme de l'acide pyro- 
tartrique , indépendamment de tous Les produits que donne la 
distillation des matières végétales. 

Si l’on fait l'expérience dans un vase ouvert, par exemple 
dans un creuset, on obtient d’autres produits; l'acide s’en- 
flamme et se convertit en eau et en acide carbonique. 

L’acide tartrique est soluble dans la moitié de son poids 
d’eau bouillante. Il est très soluble aussi dans l’eau froide. 1] 
se dissout moins facilement dans l'alcool. Sa dissolution 
aqueuse se décompose par le contact de l’air et se couvre de 
moisissure surtout lorsqu'elle est faible : de Pacide acéticque 
se forme en même temps. Îl n’en est point de même, lorsque 
l'acide est cristallisé : il n’éprouve aucune altération. 

L’acide azotique attaque" facilement Pacide tartrique z il le 
convertit en acide oxalique. 
 Chauffé vers 200° avec un excès de potasse et un peu d’eau, 
acide tartrique se décompose sans tumescence, ne dégage 
point d'hydrogène ou n’en dégage que des traces » Et produit 
de l'acide oxalique. (Gay-Lussac, Arr. Chim. et Ph. ,x2t, 399. ) 

L’on a prétendu, dans ces derniers temps, que Pacide tar 
trique avait la propriété de former avee l'acide borique un 
composé très soluble dans Peau; mais, suivant les expériences 
de M. Vogel, il paraît au contraire, qu'après avoir fait un mé 
lange de parties égales d’acide tartrique et d'acide borique, on 
parvient très facilement à les séparer l’un de l'autre par l’eau, 
qui dissout le premier et laisse le second presque intact. 


3. 
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Versé peu-à-peu dans les eaux de chaux, de baryte, de 
strontiane , et dans la dissolution d’acétate de plomb, Vacide 
tartrique produit des précipités blancs qui se dissolvent à me- 
sure que l'acide prédomine. L’ammoniaque ne fait point repa- 
raître celui de chaux : il se forme alors un sel double , soluble 
et indécomposable par cet alcali. L’acide tartrique produit 
aussi des précipités dans les dissolutions concentrées de po- 
tasse , de soude et d’ammoniaque : ceux-ci sont des bi-tartra- 
tes qu’un excès d’acide ne peut point redissoudre. ë 

1966. Composition. — L’acide tartrique est formé de 36,505 
de carbone, de 3,724 d'hydrogène, et de 59,743 d'oxigène. 

Ce qui, d’après sa capacité de saturation, donne pour for- 
mule : C5 H* bp. 

Celle de acide cristallisé est C8 H* O5 + H° O0. On ne peut 
en séparer l’eau qu’en le combinant avec quelques bases. 

Cet acide est employé en teinture; on s’en sert aussi à Ja 
place de l'acide citrique pour faire de la lHimonade. 

1967. Acide tartrique modifié par la chaleur. — M. Bra- 
connot a observé, qu’en exposant un instant à une vive cha- 
leur 4 grammes d’acide tartrique dans un creuset, ils se sont 
fondus en se boursouflant, et ont donné, après le refroidisse- 
ment, une matière sèche, jaunâtre ; transparente comme de 
la gomme, du poids de 3,65; que cette matière, ramollie par 
la chaleur, acquérait une grande ductilité qui permettait de 
la tirer en longs fils aussi fins que des cheveux, et qu’elle de- 
vait être considérée comme une acide isomérique avec l’acide 
tartrique ordinaire. En effet, l'acide tartrique modifié est in- 
cristallisable, et forme avec les bases des sels particuliers : par 
exemple, il produit avec la maguésie un sel acide très soluble 
dans l’eau; avec la potasse et la soude, des sels neutres, in- 
cristallisables, déliquescens: aveela chaux, une masse poissante, 
mucilagineuse , insipide, filant entre les doigts comme de la 
térébenthine. Ce sel calcaire se.dissout dans un excès de son 
acide, surtout à chaud, et reste, après l’évaporation de la li- 
queur à siccité, sous forme d’un vernis, sec, fragile, qui, plon- 
gé pendant quelque temps dans l’eau, se change en un dépôt 
sablonneux de tartrate de chaux ordinaire. ( Ann. de (him. et 


de Ph., xuvi1, 299.) 
Tarirates. 


1968. Les tartrates, dans leur décomposition par le feu , se 
comportent comme les autres sels végétaux, si ce n’est que 
ceux qui sont avec excès d'acide, telle que la crème de tartre , 
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donnent lieu à une certaine quantité d’acide pyro-lartrique. 
1969. Les tartrates neutres de potasse, de soude, de li- 
thine, d’ammoniaque, de magnésie, d’alumine, de glucine, 
de bi-oxide de molybdène, de vanadium, de chrôme, d’an- 
timoine, de bi-oxide de cuivre, sont solubles dans l’eau. La 
plupart des autres, et particulièrement les tartrates de baryte, 
de strontiane , de chaux, de zircone , de thorine, de cad- 
mium, de protoxide de molybdène, de plomb, de fer, de 
manganèse, de zinc, d’étain, de mercure , d’argent, y sont 
insolubles ou peu solubles. | 

Les tartrates neutres insolubles sont, en général , suscep- 
tibles de se dissoudre dans un excès d’acide. Plusieurs tartra- 
tes neutres très solubles forment au contraire avec lacide 
tartrique, des bi-tartrates peu solubles. Tels sont surtout les 
tartrates de potasse, de soude, d’ammoniaque. 

Il s'ensuit qu’en versant peu-à-peu un excès d’acide tartri- 
que dans les eaux de baryte, de strontiane et de chaux, les 
précipités qui se forment d’abord ne doivent pas tarder à dis- 
paraître , tandis que ceux que l’on obtient par un excès de ce 
même acide dans les dissolutions concentrées de potasse , de 
soude et d’ammoniaque, ou de tartrates neutres de ces bases 
doivent être permanens. Les premiers sont toujours flocon- 
neux ; les seconds toujours cristallins. 

Il s’ensuit encore que la plupart des acides doivent trou- 
bler les dissolutions de tartrates neutres de potasse , de soude 
et d'ammoniaque , parce qu’ils transforment ces sels en tar- 
trates acides, et qu’au contraire, par la même raison, ils doi- 
vent opérer la dissolution des tartrates neutres insolubles. En 
effet, pour peu que l'acide soit fort, le premier phénomène 
aura toujours lieu; le second se produira toujours aussi, à 
moins que l'acide ne puisse pas dissoudre la base du tartrate. 
Voilà enfin la raison pour laquelle l'acide tartrique forme un 
précipité de bi-tartrate dans une dissolution de sulfate neutre 
de potasse. 

1970. La chaux est la base qui a le plus de tendance à se 
combiner avec l’acide tartrique, par l’intermède de Peau ; 
vient ensuite la baryte, puis la strontiane, et probablement 
la lithine; après elles viennent la potasse et la soude, l’am- 
moniaque et la magnésie. Si donc l’on verse des eaux de ba- 
ryte, de strontiane et de chaux dans des dissolutions de tar- 
trates de soude, de potasse, d’ammoniaque, il en résultera 
un précipité plus ou moins abondant. 

1970 bis. Les tartrates de potasse, de soude et d’ammoniaque 
sont non-seulement capables de se combiner ensemble, mais 
encore avec la plupart des autres tartrates , de maniêre,i for 
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mer des sels doubles. Tous ces sels sont plus ou moins solu- 
bles dans l’eau ; quelques-uns même n’existent que par Pin- 
termèdé de ce liquide : tels sont les tartrates de chaux et de 
pôtasse, de chaux et de soude, de chaux et d’ammoniaque : 
aussi, lorsqu'on concentre leurs dissolutions, le tartrate de 
chaux s’en sépare-t-1l en grande partie, en raison de sa co- 
hésion. 

Ilsera facile, d’après cela, de concevoir pourquoi les tar- 
trates de potasse, de soude et d’ammoniaque, ne troublent 
point les lite de fer et de mangnése, et troublent au 
contraire les dissolutions des sels de baryte, de strontiane, de 
Chaux, de,plomb : c’est que , dansle premier cas, il se forme 
des sels doubles , quelque petite que soit la quantité de 
tartrate que l’on emploie, et que, dans le second, il ne s’en 
forme qu’autant que le tartrate employé est en très grand 
excès. 

1971. Etat naturel. — On n’a trouvé jusqu’à présent que 
trois tartrates dans la nature : le bi-tartrate de potasse, le tar-. 
trate de chaux et le tartrate d’alumine. Le premier est assez 
abondant; les deux autres, rares. Le bi-tartrate de potasse et 
le tartrate de chaux existent tous deux dans le raisin. Le bi- 
tartrate se rencontre encore dans le tamarin; c’est du raisin 
qu’on Pextrait pour les besoins du commerce : impur il prend 
té nom de fartre; pur, il prend celui de crême de tartre. 

Quant au tartrate d’alumine, il a été observé par Ârosenius, 
dans le Zycopodium complanatum. 

1072. Préparation. — Tous les tartrates neutres solubles 
s’obtiennent en traitant leurs oxides, purs ou unis à l'acide 
carbonique , par l'acide tartrique : il n’y a que celui de potasse 
que l’on prépare plus économiquement, en se servant de crème 
de tartre au lieu d’acide tartrique. 

Pour obtenir ceux qui sont insolubles , il faut employer la 
voie des doubles décompositions, à moins qu’il ne puisse en 
résulter des tartrates doubles solubles, comme avec les tar- 
trates de fer, de manganèse (1310). Dans ce dernier cas, 
il faut les faire directement, c’est-à-dire, comme les tartrates 
neutres solubles ‘et faire en sorte qu'il y ait un petit excès 
dacide. À Ja vérité, il se dissout un peu de tartraté; mais la 
mojeure partie échappe à action de lexcès d’acide, et reste 
sous forme de poudre, 

Tous les tartrates doubles résultant de la combinaison du 
tartrate de potasse avec un autre tartrate, se font en traitant 
la crème de tartre ou bi-tartrate de potasse par les oxides 
où les carbonates. En traitant également par les carbonates ou 
les oxides les bi-tartrates de soude et d’ammoniaque , on 


BI-TARTRATE DE POTASSE. 39 


obtiendra des tartrates doubles, dans la composition desquels 
entrent les tartrates de soude ou d’ammoniaque. 

Quant aux tartrates acides, ils s’obtiennent tous en traitant 
les oxides, ou les carbonates, ou les tartrates, par l’acide 
ta rtrique. Dans tous les cas, il faut employer l’eau pour in- 
termède. 

1980. Composition. — Dans les tartrates neutres, la quan- 
tité d’oxigène de l’oxide est à la quantité d’oxigène de lacide 
comme 1 à D, et à la quantité d'acide mème comme 1 à8,3071. 
Quoique insoluble, celui de chaux contient 4 atomes d’eau : 

où 27,42 pour 100, de sorte que sa formule est (CaO,CSH‘O5) 
+ 4 HO; mais ce qui est plus remarquable, c’est que la 
chaleur de l’eau bouillante ne le déshydrate pas. Plusieurs 
autres tartrates sont dans ce cas. Parmi ceux qui ne retien- 
nent point d’eau, nous citerons les tartrates de plomb et 
d'argent. 

1981. Usages. — Les tartrates que l’on emploie dans les arts 
et dans la médecine, sont au nombre de cinq: savoir : le tar- 
trate de potasse , le bi-tartrate de potasse où crème de tartre, 
le tartrate de potasse et de soude, lé tartrate de potasse et de 
fer, Île tartrate de potasse et d’antimoine ( Voyez ces sels en 
particulier). Nous nous occuperons particulièrement de ceux-ci 
dans l’histoire des espèces. 


Bi-tartrate de potasse, ou crême de tartre. 


1982. Ætat naturel. — Le bi-tartrate de potasse existe dans 
de raisin et le tamarin ; il se dépose , uni avec une petite quan- 
üté dé lie et de tartrate de chaux, sur les parois des tenneaux 
dans lesquels l’on conserve le vin, et forme sur ces parois une 
couche plus ou moins épaisse, connue sous le nom de tartre. 
Dans le commerce, le tartre qui provient des vins blancs porte 
le nom de tartre blanc, et le tartre qui provient des vins rouges 
porte celui de éartre rouge. Tous deux sont l’assembiage d’un 
grand nombre de petites paillettes cristallines , et ne différent 
sensiblement lun de l'autre que par la quantité de matière co- 
_lorante qui entre dans leur combinaison. 

1983. Preparation, — La purification du tartre s’exécute 
en grand à Montpellier ; elle est fondée sur la propriété qu’a le 
tartrate acide de potasse d’être très peu soluble dans l’eau 
froide, et de l’être beaucoup plus dans l’eau chaude. 

Après avoir pulvérisé le tartre, on le fait bouillir avec de 
Veau dans une chaudière de cuivre. Lorsque l’eau en est satu- 
rée, On la verse dans des terrines où elle laisse déposer, pe le 

_réfroidissement, uñe couché cristalliné presque décolorée. 
Cette couche est redissoute dans l’eau bouillante ; on délaie 4 


f 
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à 5 pour cent d’une terre argileuse et sablonneuse dans la dis- 
solution, et on évapore celle-ci jusqu’à pellicule. L’argile s’em- 
pare de la matière colorante, et il se précipite de la liqueur, 
à mesure qu’elle refroidit, des cristaux blancs qui, exposés en 
plein air sur des toiles pendant quelques jours , acquièrent un 
nouveau degré de blancheur. Ces cristaux blancs, demi trans- 
parens , sont la crème de tartre pure qui contient toujours un 
peu de tartrate de chaux, etc. (1). Les eaux-mères servent à 
faire de nouvelles dissolutions ( Traité de M. Chaptal sur les 
vins). Il serait bon sans doute de faire usage de charbon 
animal. 

1984. Propriétés. — Le bi-tartrate de potasse a une saveur 
légèrement acide ; il cristallise, d’après M. Chaptal, en prismes 
quadrangulaires, courts, coupés de biais aux deux extrémités, 
qui contiennent seulement 4,74 pour 100 d’eau de cristallisa- 
ton ou r atome. 

Soumis à l’action du feu dans une cornue , ilse décompose , 
donne lieu à de l'acide pyro-tartrique et à tous les produits 
qui proviennent de la distillation des matières végétales. Une 
partie se dissout dans 15 d’eau bouillante et 95 d’eau froide. 
Il est absolument insoluble dans l'alcool. À Pétat solide, il 
m’éprouve aucune altération de la part de l'air; dissous dans 
l’eau, il en éprouve une qui ne se manifeste que dans l’es- 
pace d’un assez grand nombre de jours, et d’où résultent 
une espèce de moisissure, du carbonate de potasse et un peu 
d'huile. | | 

Les eaux de baryte, de strontiane, de chaux, versées en 
excès dans la dissolution de tartrate acide de potasse, s’empa- 
rent de tout l’acide de ce sel , et forment des tartrates qui se 
précipitent. L’acétate de plomb se comporte de la même ma- 
nière avec cette dissolution. 

En saturant l'excès d’acide du tartrate acide de potasse par 
les bases salifiables, on obtient toujours des sels doubles, 
lorsque les tartrates de ces bases sont solubles. Il n’en est pas 
toujours de même, lorsqu'ils sont insolubles : alors leur cohé- 
sion l’emporte quelquefois sur affinité qu’ils ont pour le tar- 
trate de potasse, de sorte qu'ils se précipitent en totalité, 
ou du moins en grande partie : c’est ce que l’on observe par- 
tüiculièrement avec la baryte, la strontiane et la chaux. 


(1) De 1000 parties de crême de tartre décomposéé par la distillation, MM. Four- 
croy et Vauquelin on! obtenu un résidu qui contenait, outre le charbon, 350 par- 
ties de carbonate de potasse, 6 de carbonate de chaux, 1,2 de silice, 9,25 d’alu- 
mine, 0,76 d'oxides de fer et de manganèse. Les deux carhonates provenaient de 
Ja décomposition des tartrates de potasse et de chaux. 


BI-TARTRATE DE POTASSË, A 

Le tartrate acide de potasse, qui est peu soluble dans l’eau 
par lui-même, y devient très soluble par le moyen des 
borates neutres de potasse, de soude et d’ammoniaque , 
ou bien encore de l’acide borique. Que l’on fasse bouillir 
pendant cinq minutes , dans 16 parties d’eau, 6 parties de 
crème de tartre et 2 parties de borax, qu’on laisse refroidir 
ensuite la dissolution ; qu’on la sépare, par le filtre ou par la 
décantation , d’un peu de tartrate de chaux qui se sera déposé, 
Von obtiendra 7 parties d’une matière qui aura la propriété 
d’attirer l'humidité de l’air, de se dissoudre dans un poids 
d’eau froide égal au sien, et dans la moitié de son poids d’eau 
bouillante. Que l’on remplace dans cette opération le borax 
par l’acide borique, et que, sur 4 parties de crème de tartre, 
l’on ajoute seulement une partie d’acide, ces deux substances 
se dissoudront promptement, et donneront, par l’évapora- 
tion de la liqueur , un résidu plus soluble encore que le pré- 
cédent. C’est aussi de cette manière que se comportent l’acide 
borique et les borates alcalins avec le tartrate acide de 
soude (Vogel, Journal de Pharmacie, t. x, p. 1 ). Que se 
passe-t-il dans ces différentes opérations ? Pourquoi la crême 
de tartre est-elle rendue si soluble ? Ce ne peut être que par 
leflet d’une combinaison intime. Il est évident que, dans le 
cas où l’on n’emploie que de l’acide borique , dont l’affinité 
pour les bases salifiables est très faible , il ne peut se former 
qu’un composé de cet acide et de crème de tartre ; mais lors- 
qu'on fait usage de borax , n’est-il pas possible qu’il se forme 
toutà-la-fois du tartrate de potasse et de soude, et un composé 
de tartrate acide et d’acide borique ? Cependant M. Vogel a 
admis que, dans ce cas-là même , la crême de tartre ne faisait 
que s’unir au borate. 

Le peroxide de manganèse nous offre, avec le tartrate 
acide de potasse, un phénomène, qui a été observé pour 
la première fois par Schéele. Lorsqu'on fait chauffer cet oxide 
avec.ce sel et de l’eau, il se dégage du gaz acide carbonique, 
et il se forme un composé de tartrate de potasse et de pro- 
toxide de manganèse : il est donc évident que le peroxide de 
manganèse est ramené à l’état de protoxide par l'acide tartri- 
que : sans doute qu'outre l’acide carbonique qui se dégage, 
et que l’on peut obtenir en faisant l'expérience dans une cor- 
nue, il se produit de l’eau et de l’acide formique. 

1906. Usages. — Les usages de la crème de tartre sont très 
nombreux. C’est de ce sel qu’on extrait l'acide tartrique. On 
s’en sert en pharmacie pour préparer diflérens sels; savoir : 
je sel végétal ou tartrate de potasse; le sel de Seignette ou 
tartrate de potasse et de soude; l’émétique ou tartrate de po- 
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tasse et d’antimoine ; le tartre martial soluble, les boules de 
Mars ou de Nancy, la teinture de Mars de Ludovic, la tein- 
ture de Mars tartarisée, le tartre chalybé, composés qui ré- 
sultent tous de la combinaison du tartrate de potasse avec une 
lus ou moins grande quantité de tartrate de fer. Seule ou méê- 
ke au borax, la crème de tartre est encore employée en me- 
decine comme purgatif. En teinture , on en fait assez souvent 
usage pour augmenter la fixité des couleurs. Dans les labora- 
toires, on la calcine avec le nitre pour se procurer la potasse 
pure (675). C’est en brülant la lie des vins qui contiennent 
une plus ou moins grande quantité de tartre qu’on fait les 
cendres gravelées. Cétait en calcinant le tartre qu’on pré- 
arait autrefois l’espèce de carbonate de potasse qu’on appe- 
IE sel de tartre. Enfin, c’est en mêlant le tartre avec 
le nitre, et décomposant le mélange par le feu, qu’on pré- 
pare le flux blanc et le flux noir. Tous deux s’obtiennent , 
savoir : Je flux blanc, en projetant dans un vase rouge 2 par- 
ties de nitre et r partie de tartre, le flux noir, en y projetant 2 
arties de tartre et 1 de nitre. Celui-ci est un mélange de car- 
pour de potasse et de charbon; l’autre n’est que du carbo- 
nate de potasse, à part toutefois la petite quantité de matières 
fournies par les sels étrangers au tartrate acide de potasse, qui 
se trouvent dans le tartre. 
Nous ne dirons rien des autres tartrates acides; tout ce 
qu'on en sait se trouve compris dans l’histoire générique. 


T'artrates sunples de potasse, de soude, d’ammoniaque. 


1987. Le tartrate de potasse, appelé ordinairement sel ve- 
getal en médecine, où il est employé quelquefois comme pur- 
gatif, ne se rencontre point dans la nature. | 

Ce sel se prépare en saturant par le carbonate de potasse 
Pexcès d’acide de la crème de tartre : on fait chauffer une 
dissolution de carbonate de potasse dans une bassine d’ar- 
gent; on y projette, à plusieurs reprises, de la crème de 
tartre réduite en poudre très fine , et l’on agite presque con- 
tinuellement la liqueur : chaque fois qu’on en projette , il se 
forme une effervescence due au gaz carbonique qui se dégage ; 
où continue d’en projeter jusqu’à ce que l’effervescence cesse 
d’avoir lieu. Il est nécessaire que la saturation soit parfaite : 
on y parviendra toujours en versant successivement de petites 
quantités de crême de tartre ou de carbonate de potasse , 
selon que la liqueur sera acide ou alcaline: Alors on la filtréra 
pour en séparer un peu de tartrate de chaux que la crême de 
tartre contient, et qui apparaît sous la forme de flocons blänces; 


\ 
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on la fera évaporer convenablement, on la versera dans des 
terrines chaudes, et on labandonnera à elle-même dans un 
lieu tranquille, Ce n’est qu’au bout de quelques jours qu’il 
commencera à s’y former des cristaux. (1) 

Le tartrate de potasse cristallise en prismes rectangulaires à 
quatre pans, terminés par des sommets dièdres : sa saveur est 
amére. | 

L'eau , à la température ordinaire, en dissout le quart de 
son poids, et l’eau bouillante beaucoup plus que le sien. 

Les acides sulfurique, azotique , chlorhydrique , et en 
général tous les acides, pour peu qu’ils aient de force, pro- 
duisent dans sa dissolution concentrée un précipité cristallin 
de tartrate acide que la potasse, la soude et l’ammoniaque 
font disparaître promptement. L’alumine, au contraire, S'y 
dissout en grande quantité, sans toutefois que la liqueur de- 
vienne sensiblement alcaline, 

Lorsqu'on le fait bouillir avec de l’eau et de la chaux, qu’on 
filtre la liqueur et qu’on la fait évaporer , elle se prend à un 
certain degré de concentration en une masse gélatineuse qui 
se liquéfie peu-à-peu par le refroidissement et redevient trans- 
parente , et qui, chauffée, se trouble et s’épaissit de nouveau. 
Le tartrate de chaux, traité de même par une dissolution de 
potasse , produit un semblable phénomène. 

1988. Le tartrate de soude et le tartrate d’ammoniaque se 
préparent en saturant une dissolution d’acide tartrique par le 
carbonate de soude et le carbonate d’ammoniaque ; le tartrate 
d’ammoniaque peut également se préparer en saturant cette 
mème dissolution par l’ammoniaque. Ces sels cristallisent en 
aiguilles : celui d’ammoniaque devient acide pour peu qu'on. 
le chauffe. 

L'histoire des autres tartrates simples se trouve comprise 
dans l’histoire générale. 


T'artrate de soude et de potasse. 


1989. Le tartrate de potasse et de soude s'obtient par un 
procédé analogue à celui que nous avons décrit précédem- 
ment pour obtenir le tartrate de potasse, c’est-à-dire, en 
saturant l’excès d'acide de la crême de tartre par le car- 


(1) Pour que la cristallisation dit lieu, il faut que la liqueur soit très concen- 
tée : on observe qu’elle se prend quelquefois en sirop sans donner de cristaux. 
Quelques chimistes prétendent que cela n’a lieu qu'autant qu’elle n’est point alca- 


line, assurant que le tartrate de potasse ne cristallise bien que par un petit excès 
d’alcali, 
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bonate de soude, filtrant la liqueur et la faisant évaporer. 

Ce sel est un de ceux qui cristallisent le plus régulièrement. 
Ses cristaux sont des prismes à huit ou dix pans inégaux; 
mais il ne prend cette forme qu’autant qu’on le recoit sur des 
fils plongés dans la liqueur, ou qu'on procède à la cristallisa- 
tion par la méthode de Leblanc (1295). En employant la mé- 
thode ordinaire, les prismes se trouvent coupés dans la direc- 
tion de leur axe, ce qui a fait dire du tartrate de soude et de 
potasse, par les anciens, qu’il cristallisait en tombeaux. 

Le tartrate de potasse et de soude a une très légère saveur 
amère ; il est inaltérable à l’air; l’eau chaude en dissout une 
grande quantité ; l’eau froide en dissout moins ; il se comporte 
avec les acides et lalumine de la même manière que le tartrate 
de potasse. Sa formule est (KO,CSH{O5) + (NaO,CSH{05) + 
5 H°0. 

On lemploie quelquefois en médecine comme léger pur- 
gatif; autrefois on en faisait un fréquent usage : il s’appelait 
alors se! de Seignette, du nom d’un apothicaire de la Rochelle 
qui lavait obtenu le premier. 


Turtrate de potasse et d’antimoine , ou emétique. 


1090. L’émétique est l’un des médicamens les plus héroï- 
ques. Sa découverte date de 1631. Adrien Mynsicht est celui 
qui le fit connaître le premier dans un ouvrage ayant pour ti- 
tre : Thesaurus medico-chimicus. 

L’émétique est toujours un produit de Part : on a proposé 
_ divers procédés pour le préparer. C’est en traitant un mélange 
de crème de tartre et de verre d’antimoine par l’eau bouil- 
lante qu’on se le procure suivant le Codex de Paris. Plusieurs 
phénomènes, qu'il est nécessaire de faire connaître, se pré- 
sentent dans cette opération : il se dégage une petite quantité 
de gaz sulfhydrique, etilse forme en même temps desflocons de 
kermès qui sont d’un brun marron. La liqueur est toujours 
jaunâtre ou d’un jaune vert; lorsqu'on l’évapore jusqu’à un 
certain point et qu’on la laisse refroidir, elle se prend assez 
souvent en gelée, après avoir laissé déposer des cristaux d’é- 
métique et de tartrate de chaux : ceux-ci, qui sont sous forme 
d’aiguilles, partent tous d'un centre commun, recouvrent çà 
et là les cristaux d’émétique, qui affectent ordinairement la 
forme d’octaèdres. | 

Tous ces phénomènes peuvent s’expliquer en se rappelant 
que le verre d’antimoine renferme beaucoup de protoxide 
d’antimoine , plus un peu d’antimoine proto-sulfuré, de sili- 
cate de protoxide d’antimoine et de protoxide de fer (1086), 


TARTRATE DE POTASSE ET D'ANTIMOINE. 4 
observant que l’antimoine est à l’état de protoxide dans l’émé- 
tique, que la crème de tartre renferme toujours une petite 
quantité de tartrate de chaux, et supposant d’ailleurs que le 
kermès est un sulfure on oxi-sulfure hydraté. En effet, pres- 
que tout le protoxide se combine avec l’excès d’acide ke Ja 
crème de tartre; une très petite partie seulement s’unit avec 
un peu de sulfure d’antimoine, et de là résulte beaucou 
et quelques flocons de kermès. L’acide sulfhydri- 
que est dû évidemment à la décomposition de l’eau, qui s’opère 
sans doute par la réaction du bi-tartrate de potasse sur la por- 
tion de sulfure d’antimoine très divisé qui ne s’unit point à 
Voxide : il se produit ainsi une nouvelle quantité d’émétique , 
mais extrèmement minime. La gelée est due à la silice, qui, 
se dissolvant d’abord , redevient libre par lévaporation de la 
liqueur, et y reste en suspension. Quant à la couleur, ele pro- 
vient d’un peu de tartrate de fer. Enfin, si l’on trouvé du tar- 
trate de chaux sur les cristaux d’émétique, c’est que ce sel cal- 
caire, séparé de la crème de tartre par le protoxide d’antimoine, 
est insoluble dans l’eau froide, et au contraire sensiblement 
soluble dans Peau chaude. 

Quoi qu’il en soit, il faut procéder à l’opération de la ma- 
nière suivante : on prend 50 parties de crème de tartre et 100 
de verre d’antimoine, tous deux réduits en poudre fine; on les 
met avec 1200 parties d’eau dans un vase de verre, de terre ou 
de porcelaine, et on Xait bouillir la liqueur pendant une demi- 
heure , en la remuant presque continuellement ; on la filtre et 
on la fait évaporer jusqu’à siccité, pour rassembler la silice 
et en détruire l’état gélatineux. Ensuite on traite le résidu par 
l’eau chaude; on filtre la dissolution de nouveau, on la con- 
centre et on l’abandonne à elle-même : bientôt il s’en sépare 
des cristaux d’émétique. Lorsqu'il ne s’en produit plus, ce 

ui a ordinairement lieu au bout de vingt-quatre heures, on 
La les eaux-mères; on les concentre à plusieurs reprises 
en les laissant refroidir chaque fois, et on retire ainsi des 
cristaux jusqu’à la fin de l’opération. Ceux qui proviennent 
des eaux-mères sont toujours plus ou moins colorés; quel- 
quefois ceux qu’on obtient d’abord le sont eux-mêmes : on les 
purifie par de nouvelles cristallisations : le produit est de 158 
parties d’émétique, plus un résidu contenant de l’émétique 
impur. 

Cette méthode de préparer lPémétique exige, comme on 
voit, une assez longue manipulation. C’est pourquoi il est pré- 
férable d’employer le procédé recommandé par la pharmaco- 
pée de Dublin, lequel consiste à faire chauffer 100 parties de 
proto-chlorure d’antimoine, 110 de crême de tartre en poudre 


: fois du 
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très fine, et 900 d’eau : il est évident que, dans ce cas, le 
chlorure est décomposé par Peau, que loxigène de celle-ci 
fait passer l’antimoine à l’état de protoxide, tandis que lhy- 
drogène en fait passer le chlore à l’état d’acide chlorhydrique , 
et que c’est ce protoxide qui, s’unissant à l’exeès d’acide de la 
crème de tartre, constitue l’émétique. On obtient tout de 
suite des cristaux très beaux, très purs, et en grande quantité; 
les eaux-mères évaporées en fournissent elles-mêmes qui 
sont très blancs. Rien de plus facile d’ailleurs que de pré- 
parer le chlorure en traitant le sulfure d’antimoine par lacide 
chlorhydrique, auquel on ajoutera , si l’on veut, très peu d’a- 
cide azotique. 

L’émétique est incolore; il cristallise en tétraèdres ou en 
octaèdres transparens; il rougit le tournesol; sa saveur est 
nauséabonde : tout le monde sait combien son action sur l’éco- 
nomie animale est énergique, | 

Exposé à l’air, il s’effleurit peu-à-peu. L’eau bouillante en 
dissout près de la moitié de son poids, et l’eau froide la quin- 
zième partie du sien. Versés dans la dissolution de ce sel , les 
acides suifurique, azotique , chlorhydrique, la troublent ; et 
la potasse, la soude, l’ammoniaque, ou leurs carbonates, en 
précipitent de l’oxide d’antimoine. Les eaux de baryte, de 
Strontiane, de chaux, y forment non-seulement un précipité 
d’oxide d’antimoine, comme les autres alcalis, mais encore 
un précipité de tartrates de ces bases. Celui qu'y produisent 
les sulfures alcalins n’est formé que de kermés; tandis que 
celui qu’y fait naître l’acide sulfhydrique contient tout à-la- 

er et de la crème de tartre. Les décoctions de 
plusieurs espèces de quinquina et de diverses plantes, surtout 
de celles qui sont astringentes et amères, décomposent éga- 
lement l’émétique, et toujours alors le précipité est formé 
d’oxide d’antimoine uni à des matières végétales, et de crême 
de tartre : aussi les médecins se gardent-ils d’administrer ce 
médicament avec ces sortes de substances. | 

L'on a prétendu, pendant long-temps , que l’'émétique va- 
riait dans sa composition , même lorsqu'il était préparé par le 
même procédé. Cette opinion élait principalement admise, 
parce que l’émétique ne produit pas toujours des effets iden- 
tiques sur le même individu. Mais ne sait-on pas que action 
d’un médicament dépend non-seulement de sa nature, mais 
encore de l’état où se trouve le malade auquelil est adminis- 
tré? Il est certain que ce sel n’est jamais que du bi-tartrate 
de potasse, dont Pexcès d’acide est saturé par l’oxide d’anti- 
moine; d’où il suit qu'il peut tout au plus être mêlé avec 
d’autres corps : par exemple, avec la crême de tartre si l'on 
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n’emploie pas assez de verre d’antimoine, ou avec un peu de 
tartrate de fer et de tartrate de chaux si l’on se contente d’une 
seule cristallisation. | 

L’émétique pur a pour formule (KO, CSH4O5)-L (SL205, 
. CÉH“OS} LP 0. Bien qu’il rougisse la teinture de tournesol à 
le rapport des quantités d’oxigène de l’acide et des bases fait 
voir que ce sel a la composition des tartrates bi-basiques. 

Tous les sels d’'antimoine étant purgatifs et émétiques , la 
vertu de l’émétique réside sans doute dans le tartrate danti- 
moine qu’il contient. 


Tartrate de potasse et de fer. 


1991. Ge sel s’obtient'en faisant bouillir de l’eau sur un 
mélange de parties égales de limaille de fer et de crème de 
tartre, filtrant la liqueur et la concentrant par l’évaporation; 
il cristallise en petites aiguilles ; sa couleur est verdôtre, et sa 
saveur trés styptique. 

Sa dissolution n’est troublée ni par la potasse, ni par la 
soude, ni par l’ammoniaque, ni par ces bases unies à l’acide 
carbonique; elle lest, au contraire, par l'acide suifhy dri- 
que , d’où résultent de l’eau, du sulfure de fer insoluble, et 

du bi-tartrate de potasse. 

_ D’après ce qui précède, le tartre martial soluble , Le tartre 
chalybé, la teinture de Mars de Ludovic , la teinture de Mars 
tartarisée , et les boules de Nancy, ne sont autre chose que des 
combinaisons de tartrate de potasse et de tartrate de fer. 


(Voy. le Codex. ) 


ARTICLE II. 
Acide paratartriaue. 


1992. L’acide paratartrique, connu d’abord sous le nom 
d'acide racémique, fut signalé par John, en 1819, comme dis- 
tinct de tous ceux qui étaient connus (Dictionnaire de chimie, 
t IV, p.129); mais ce ne fut qu’en 1829 qu'il a été admis au 
rang des acides nouveaux, d’après une annonce de M. Gav- 
Lussac, d’une part, et d’après des expériences de M. Walchner 
de l’autre ( Ann. de Ch. et de Phys., xxx, 437. — Manuel de 
chimie théorique de L. Gmelin, 3° édit., t. 11,.p. 53. 

[ne s’est encore rencontré que dans quelques vins, et sur- 
tout dans ceux des Vosges, à l’état de bi-paratartrate de po- 
tasse. 

Pour lobtenir, on sature par le carbonate de soude le tar- 
tre que donnent ces sortes de vins, et l’on fait cristalliser la 
dissolution saline. Le double tartrate de soude et de potasse 
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cristallise en grande partie. Le paratartrate double reste au 
contraire dans l’eau-mère. Après avoir décoloré celle-ci par le 
charbon animal, on la précipite par l’acétate de plomb, et 
Von décompose le précipité par le gaz sulfhydrique (193 ). La 
liqueur filtrée renferme tout à-la-fois de l'acide tartrique et de 
l’acide paratartrique. 

sim Me avec facilité, tandis que l’autre se prend 
d’abord sous forme de sirop, il est facile de les séparer et de 
profes au besoin l’acide paratartrique par une nouvelle cris- 
tallisation. 

L’acide paratartrique affecte la forme de grands rhombes 
obliques, nr < qui sont toujours hydratés. Îl est sans 
odeur, et sa saveur est aussi forte que celle de Pacide tartri- 
que. Soumis à l'action du feu, il entre facilement en fusion, 
jaunit, puis se décompose, donne un liquide épais chargé de 
beaucoup d’acide pyro-tartrique, mais très peu d’huile empi- 
reumatique et un faible résidu de charbon. 

Il exige pour se dissoudre près de 6 fois son poids d’eau à 
15° et une quantité bien plus grande d'alcool. 

Sa composition et sa capacité de saturation sont absolument 
les mêmes que celles de l'acide tartrique. 

Sa formule est done CSH4Or. 

Il n’existe point à l’état anhydre, et ses cristaux sont re- 
présentés par CFH:O$ + H#O?. Par la dessiccation à une tem- 

érature modérée, ils perdent la : de leur eau et deviennent 


CSH4O5+-H°0. (Berzelius, Ann. de Ch. et de Phys., xuvx, 228.) 
Paratartrates. 


1993. Les paratartrates ont la même saveur que celle des 
tartrates correspondans; ils donnent les mêmes produits, lors- 
qu’on les décompose par le feu; ils renferment le plus ordi- 
mairement le même nombre d’atomes d’eau; mais ils diffè- 
rent des tartrates par leurs formes cristallines et leur degré de 
solubilité. 

Les paratartrates neutres de potasse, de soude, de soude et de 
potasse,d’ammoniaque, de peroxide de fer, de protoxide d’étain, 
de protoxide d’antimoine et de potasse, sont solubles. Ceux de 
baryte , de strontiane, de magnésie, de manganèse, de zinc, 
de protoxide de fer, de bi-oxide de cuivre, de protoxide de 
mercure, d'argent, sont insolubles, ou du moins très peu so- 
lubles; les bi-paratartrates de potasse, de soude et d’am- 
pynioge exigent également beaucoup d’eau pour se dis- 

soudre. 


Le paratartrate de chaux fourmit un excellent moyen pour 
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distinguer l'acide paratartrique de l'acide tartrique. En effet, 
le paratartrate dissous dans l’acide chlorhydrique très étendu 
se précipite tout de suite, ou en peu de temps, par l’addition 
de l’ammoniaque, tandis que la dissolution du tartrate cal- 


caire dans cet acide, soumise à la même épreuve, reste trans- 


parente ; ce n’est qu’au bout de quelques heures qu’elle laisse 

déposer de petits cristaux brillans et diaphanes sur les pa- 

rois du verre. D'ailleurs l’acide paratartrique trouble au bout 

de quelque temps la dissolution de sulfate calcaire, propriété 
ue ne possède point l’acide tartrique. (Ann. de Chim. et de 
hys., t. XLVI, p. 128.) 


ARTICLE IIf, 


Acide pyro-tartrique. 


1994. Cet acide a été découvert par Rose, | 

Il est blanc, inodore, très soluble dans l’eau et dans Valeool, 
d’une saveur fortement acide, et comparable, sous ce rap- 
port , à celle de l’acide tartrique lui-même. ; 

Il'entre en fusion vers 100°,eten ébullition X environ 188°. 
Il est difficile de le volatiliser entièrement sans en décomposer 
une petite quantité. 

L’acide pyro-tartrique en dissolution concentrée ne trouble 
pas les eaux de chaux, de baryte, et de strontiane, les dissolu- 
tions salines de mercure au maximum ou au minimum , de 
sulfate de peroxide de fer, de sulfate de zinc, de manga- 
nèse et de cuivre, d’acétate neutre de plomb; mais uni à la 

otasse ou à la soude, il forme, 1° avec le sulfate de peroxide 
ce fer un précipité jaune-chamois, soluble dans environ 200 
fois son poids d eau; 2° avec le sulfate de cuivre, un précipité 


vert qui exige à-peu-près la même quantité d’eau pour se dis— 


soudre ; 3° avec l’azotate de mercure un précipité blanc, abon- 


dant; 4° avec l’acétate neutre de plomb, un précipité blanc 


floconneux qui n’apparaît qu’au bout de quelques heures, et 


qui se compose de 1 atome de protoxide et de 1 atome d’a- 
cide pyro-tartrique; 5° avec le sous-acétate de plomb , un pré- 


cipité blanc instantané : l'acide pyro-tartrique seul le produit. 


également. 

Ces diverses propriétés le caractérisent suffisamment. Ajou- 
tons d’ailleurs que le pyro-tartrate neutre de potasse est très 
soluble , déliquescent , et très difficilement cristallisable ; qu’il 
n'existe pas de bi-pyro-tartrate de potasse , et qu’un excès d’a- 
cide ne fait que se mêler au sel neutre. 

L’acide pyro-tartrique ne se trouve pas dans la nature. El est 
toujours le produit de Part. Pour l'obtenir, on introduit de 


IV. Sirième édition. 4 


— 


50 ACIDES FIXES ET PYROGÉNÉS DE LA Ime SECTION. 


l'acide tartrique dans une cornue de verre que lon maintient 

à une température de 250 à 300°. Il se dégage abondamment 

de l'acide carbonique et de l'eau, des gaz oxide de carbone et 

hydrogène carboné, un peu d'huile empyreumatique, beau- 

coup d'acide acétique dans un très grand état de concentra- 
tion, et une certaine quantité d'acide pyro-tartrique. La meil- 

leure manière d'extraire ce dernier acide du liquide complexe 
dans lequel il se trouve dissous, consiste à distiiler cette li- 

queur jusqu’à ce que le résidu de la cornue ait acquis une 

consistance sirupeuse ; on change alors le récipient, on con: 

tinue la distillation presque jusqu’à siccité, et on expose le der- 

nier produit distillé à un froid très vif ou à une évaporation 
spontanée sous la machine fineumatique : il s’en dépose dans 

les deux cas des cristaux irréguliers, encore jaunâtres et d’une 

odeur empyreumatique, que l’on purifie en les soumettant à la 

presse entre plusieurs doubles de papier joseph, les dissolvant 
ensuite dans l’eau , traitant la dissolution bouillante par un 

peu de noir animal et la faisant refroidir : elle laisse précipiter 
peu-à-peu de beaux cristaux incolores et sans odeur , d'acide 

pyro-tartrique pur. 

M. Pelouze a analysé récemment Pacide pyro-tartrique et: 
le pyro-tartrate de plomb, et est arrivé à des résultats diffé- 
rens de ceux qui avaient été trouvés. , 

L’acide pyro-tartrique est formé de | 
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nombres qui correspondent à la formule suivante : C10HS0#, 
D’après l'analyse du pyro-tartrate de plomb, Pacide pyro- 

tartrique perd un atome d’eau par la saturation , et entre dans 

les sels pour C!H505. Sa formule est donc CIH60°LH0. 

Il était curieux de voir quel acide on obtiendrait en distil- 
lant Pacide paratartrique dont la composition est exactement 
la mème que celle de l’acide tartrique; c’estce que M; Pelouze 
a fait, et il a reconnu que ces deux acides donnent des acides ab- 
solument identiques. [l'a examiné cette question avec d’autant 
plus de soin que les acides citrique et malique, qui sont iso 
mériques, fournissent à la distillation des acides pyrogénés 
entièrement différens par leur composition comme ‘par leurs 


propriétés. (Ann, de Chim. et de Phys. ) 
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ARTICLE IV, 


Acide citrique. 


1995. Historique , état naturel. — On sait depuis un temps 
immémorial que le suc de citron est acide ; cependant Schédle 
est le premier chimiste qui a prouvé que l'acide contenu 
dans ce suc était distinct de tous les autres. C’est à Pa= 
cide citrique qu’est due l'acidité de l’orange et du limon. On le 
rencontre mêlé à l’acide malique dans presque tous les fruits 
rouges, et surtout dans la groseille (Tilloy, Ann. de Chim. et 
de Phys., t.xxxix, p. 222). D'ailleurs, il ne se trouve jamais 
en combinaison avec les bases salifiables, si ce n’est avec la 
chaux, en petite quantité. 

Préparation. — L/acide citrique s’extrait toujours des ci- 
trons. Après avoir extrait le jus de ces fruits, on le Fait chauf- 
fer et on y verse peu-à-peu de la craie réduite en poudre fine, 
jusqu’à ce que la saturation soit presque complète. Il en ré- 
sulte une vive effervescence et du citrate calcaire. Celui-ci étant 
insoluble se précipite; on le recueille sur un filtre et on le 
lave à plusieurs reprises avec de l’eau chaude. Lorsque Peau , 
qui d’abord passe colorée, cesse de l’être, on arrête les lava- 
ges et on traite le citrate par l'acide sulfurique, Les meilleures 
proportions paraissent être une partie de citrate calcaire sup- 
posé sec (1), et 3 parties d’acide sulfurique à r,r15 de pesan- 
teur spécifique. Le citrate et l'acide doivent être mélés dans 
une capsule, et leur réaction doit être favorisée par l'agitation 
et la chaleur. Dans cette opération, l'acide sulfurique se com- 
bine avec la chaux et forme un sulfate peu soluble, tandis 
que l'acide citrique reste en dissolution avec un peu de sul- 
fate de chaux, de matière végétale mucilagineuse, et l’excès 
d’acide sulfurique. Au bout d'environ demi-heure, en sup- 
posant qu’on opére sur 400 à 5oo grammes de citrate, on fil- 
tre, on lave, et on réunit toutes les liqueurs, que Fon con- 
centre jusqu'à apparition de pellicule cristalline, et qu’on 
laisse ensuite refroidir. Par ce moyen, la majeure partie de 
l'acide citrique cristallise dans l’espace de quelques jours. 
En concentrant les eaux-mères, on obtient de nouveaux cris 
taux. L’excès d'acide sulfurique sert à diviser la matière mu 
cilagineuse et à favoriser la cristallisation. Peut-être que lad- 
dition d’un peu d’acide azotique, qui sans doute attaque et 
acidifie facilement cette matière, produirait un meilleur effet : 


TE 


(x) Pour connaitre la quantité d’eau que le citrate contient On fait séchef une 
partie de ce sel, 


£ 
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il a, dans tous les cas, l’avantage de décolorer la liqueur. 

Quoi qu’il en soit, l'acide ainsi préparé n’est pas pur; il 
contient de l’acide sulfurique, dont on le sépare dans les la- 
boratoires par un procédé absolument semblable à celui que 
nous avons décrit en parlant de Pacide oxalique et de sa pu- 
rification (1935). 

Propriétes. — L’acide citrique cristallise en prismes rhom- 
boïdaux, dont les plans sont inclinés entre eux sous des an- 
gles d'environ 60 et 120°, et dont les extrémités sont termi- 
nées par quatre faces trapézoïdales qui embrassent les angles 
solides. Sa saveur, qui est très acide et même insupportable 
lorsqu'il est concentré, devient très agréable lorsqu'il est 
étendu d’eau. Il rougit fortement la teinture de tournesol. 

Distillé en vaisseau clos, il commence par se fondre dans son 
eau de cristallisation , en laisse dégager une certaine quantité, 
puis se décompose et se transforme, du moins en partie, en 
un nouvel acide qui se sublime, et que nous décrirons sous 
le nom d’acide pyro-citrique (1997). Exposé à l’air, il n’éprouve 
aucune altération; chauffé avec le contact de ce fluide, il se 
fond, se boursoufle, exhale une vapeur âcre, et ne laisse au- 
cun résidu. 75 parties d’eau à 18° dissolvent 100 parties d’a- 
cide citrique; l’eau bouillante en dissout moitié de plus, et 
Valcool bien moins. La dissolution aqueuse d’acide citrique, 
à moins qu’elle ne soit concentrée, finit par se décomposer, 
même dans des vaisseaux fermés, et se couvre de moisis- 
sure. 

Lorsqu’on verse peu-à-peu cet acide dans les eaux de baryte, 
de strontiane, il en résulte un précipité qui disparaît dans un 
excès d'acide : il trouble aussi l’eau de chaux; mais pour cela 
il faut lemployer en cristaux, et faire en sorte que la chaux 
soit prédominante. Un excès d’acide dissout le citrate cal- 
caire, comme les citrates de baryte et de strontiane. Il trouble 
également l’acétate de plomb; il ne trouble point, au con- 
traire, l’azotate de plomb, Vazotate de mercure. Traité par 
Pacide azotique à <a il finit par passer à l’état d’acide 
oxalique (1931). 

L’acide citrique chauffé avec de l’acide sulfurique est trans- 
formé en acide acétique et en gaz oxide de carbone; telle est 
du moins la décomposition qu’il éprouve quand on fait chauf- 
fer un de ses sels avec de lacide sulfurique. (Liébig.) 

La potasse le décompose à la température d’environ 200c. Il 
se produit de lacide oxalique. (Gay-Lussac.) | 

Composition. — Cet acide, à l'état anhydre, est formé de 
41,40 de carbone, de 54,96 d’oxigène, de 3,64 d'hydrogène. 


Or, comme les analyses de divers citrates offrent des ano- 
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malies frappantes, il est difficile d’assigner exactement la for- 
mule atomique du nombre proportionnel de lacide citrique. 
Cependant, nous adopterons avec M. Berzelius CSHO#, parce 
que cette quantité atomique unie à 1 atome-de soude donne 
un citrate dont la neutralité paraît bien constatée. (Voir, à ce 
sujet, les observations de MM. Berzelius et Liébig, Ann. de 
Chim. et de Phys, t. z11, p. 424.) 

Dans cette hypothèse, les cristaux obtenus à froid seront re- 
présentés par la formule 3C8H#0{-L4H°0; ceux qui sont ob- 
tenus à Chaud auront pour expression CSH40#LH?0 : dans 
tous les cas, les premiers, desséchés à une température de 30 à 
40°, perdent la + de leur eau; les seconds, au contraire, 
comme l’a remarqué Gmelin, n’en perdent point à r00°, et 
lorsqu'on les soumet à une température un peu plus élevée, 
ils se fondent en un liquide limpide : leur poids ne diminue 
pas, et après le refroidissement ils se trouvent changés en une 
masse dure parfaitement transparente. 

Usages. — Sous forme de cristaux, l’acide citrique n’est 
employé que pour faire des limonades. À cet effet, on le 
broie avec la quantité de sucre convenable, et on aromatise 
le tout avec un peu d’essence de citron : pour se servir de 
cette limonade, qu’on appelle monade sèche, et qu’on con- 
serve dans un flacon bien bouché, il suffit de la dissoudre 
dans l’eau. 

À Vétat de jus de citron, on emploie non-seulement pour 
préparer des limonades, mais encore en teinture. 


Citrates. 


1996. Propriétés. — Tous les citrates, exposés au feu, se 
décomposent , et donnent des produits semblables à ceux dont 
nous avons parlé dans nos généralités sur les sels végétaux. 

Il en est cependant deux, le citrate de soude et le citrate de 
baryte, qui d’après M. Berzelius offrent une particularité re- 
marquable : c’est qu’à une certaine température ils perdent 
pour chaque atome de sel ? d’atome d’eau de plus qu’ils n’en 
contiennent réellement; qu’ils ne brunissent ni ne donnent 
de vapeurs empyreumatiques, et que, traités ensuite par l’eau, 
ils reproduisent toute la quantité de sel primitive. (Ann. de 
Chim. et de Phys., t. zu, p. 427.) 

Les citrates de potasse, de soude, d’ammoniaque, de stron- 
tiane, de glucine, de vanadium, de fer, sont solubles dans 
Veau, et plus ou moins facilement cristallisables. Ceux de 
baryte, de chaux, de magnésie, d’alumine, d’yttria, de cad- 
mium, de nickel, d'urane, de plomb, de mercure, d'argent, 
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sont insolubles ou très peu solubles; mais ils se dissolvent plus 
ou moins dans un excès d’acide citrique ou dans tout autre: 
acide capable de former avecleurs bases des sels solubles. L’ac- 
tion de l’eau sur les autres est inconnue. 

Il paraît que la chaux, la baryte, la strontiane, sont les 
trois bases qui ont le plus de tendance à s’un r avec l'acide 
citrique, par l’intermède de l’eau : viennent ensuite la lithine, 
la potasse ét la soude, puis ’ammoniaque et la magnésie, etc. 

Etat naturel, préparation, composition. — On ne trouve 
aucun citrate dans la nature, si ce n’est le citrate de chaux, en 
petite quantité, dans la plupart des fruits qui contiennent de 
l'acide citrique. | 

Tous les citrates solubles se font directement , c’est-à-dire, 
en traitant les oxides ou les carbonates par acide eitrique. 
Ceux qui sont insolubles peuvent s’obtenir par la voie des 
doubles décompositions. 

Mais la propriété qu'ils ont de se transformer facilement 
en divers sels acides et basiques, fait qu’il est presque impossi- 
ble de les avoir dans un état constant de saturation. De là de 
grandes difficuités pour déterminer la composition des citra- 
tes neutres, et par conséquent le poids atomique de Pacide 
_citrique. Toutefois, si, comme nous l’avons dit précédem- 
ment, on ne consulte que la neutralisation de la soude par l'a- 
cide citrique, on trouvera que les citrates devront être composés 
d’une quantité atomique d'acide CSH‘O# et d’une quantité de 
base renfermant 1 atome d’oxigène; d’où il suit que ia quan- 
tité d’oxigène de l’oxide sera à celle de l’acide comme 1 est à 4, 
et à celle de lacide même comme # est à 7,307. 


ARTICLE V. 
Acide pyro-citrique. 


1997. L’acide citrique soumis à une distillation ménagée se 
décompose, donne beaucoup d’eau, d’acide carbonique, quel- 
ques traces de matières empyreumatiques , un léger résidu de 
charbon, et une quantité considérable d’un acide particulier, 
volatil, auquel M. Lassaigne, qui l’a découvert, a donné le 

nom d'acide pyro-citrique. En exposant à une basse tempéra- 
ture le produit liquide qui provient de cette distillation, le 
nouvel acide se dépose sous forme de beaux cristaux, blancs, 
de telle sorte que pour les purifier complètement il suflit en- 
suite de les comprimer entre plusieurs doubles de papier jo- 
seph, de les redissoudre dans l’eau, de faire bouillir la dissolu- 
tion avec un peu de noir animal, de la filtrer, de la concentrer 
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et de la laisser refroidir. L’acide parfaitement pur reprend sa 
première forme cristalline. 

IL est d’une blancheur éclatante, sans odeur; sa saveur est 
assez forte; sa solubilité dans l’eau et dans l'alcool, très 
grande. 

Soumis à l’action de la chaleur , il fond et donne un liquide 
incolore , d’une transparence parfaite, aflectant quelques-unes 
des propriétés des huiles volatiles, comme par exemple de se 
diviser dans l’eau en gouttes transparentes, de se dissoudre 
dans lalcool et d’en être précipité par l’eau en produisant un 
liquide laiteux imitant une émulsion. Peu-à-peu ces gouttes 
d’apparence tout-à-fait olagineuse, ainsi que l’émulsion, dis- 
paraissent dans l’eau, et la dissolution ressemble alors à celle 
des autres acides. 

À une température assez élevée, mais qui n’a pas été dé- 
terminée , Pacide pyro-citrique entre en ébullition, produit 
des vapeurs très irritantes qui se condensent sous forme d’un 
liquide incolore, lequel se prend après quelques heures et 
quelquefois instantanément, en une masse cristalline. Quel- 
ques précautions que l’on prenne, il laisse toujours un léger 
résidu, ce qui tient sans doute à ce que son point de décom- 
position est très rapproché de celui de son ébullition. 

L’acide pyro-citrique ne précipite pas les eaux de chaux, 
de baryte et de strontiane. 

Les pyro-citrates n’ont pas été étudiés jusqu'ici. 

M. Dumas a fait l'analyse du pyro-citrate de plomb, et en a 
déduit la composition suivante pour l’acide pyro-citrique : 


ter LS ES PE MIO te PEN EME 54,07 
Hydrogène, . SAIS ENMME ESSAIENT 3,53 
Quigébesz ts .e hstae Jeans 42,40 

100,00 


Cette composition correspond à la formule C'2H{05 qui re-. 
présente une proportion d'acide pyro- citrique. 
ARTICLE VI. 
Acide malique. 


1998. Cet acide, découvert en 1785 par Schéele, se ren- 
contre dans presque tous les fruits , surtout dans les pommes, 
les prunes, les prunelles ; les baies de sorbier, d’épine-vinette, 
de sureau noir. Fourcroy en admet l’existence dans le pollen 
du dattier d'Egypte; Adet, dans le suc de l'ananas; Hoffmann, 
dans laguve americana. M. Vauquelin Va trouvé mêlé aux 
acides tartrique et citrique dans la pulpe de tamarin, à l’acrde 
oxalique dans les pois chiches, et formant avec la chaux un 
malate acide dans £ suc du sempervipuu tectorum. Enfin c’est 
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à cet acide et à l’acide citrique que les groseilles, les fram- 
boises, et en général les fruits rouges, doivent leur saveur aigre. 

Pendant long-temps, l’acide malique ne put être obtenu à 
l’état de pureté : ses propriétés étaient donc mal connues. 
C’est par suite d’un travail fait par M. Donovan qu’il ne reste 
presque plus rien à desirer à cet égard. M. Donovan crut re- 
connaître en 1815 un acide particulier dans les baies du sor- 
bier; bientôt après, M. Braconnot et M. Vauquelin publièrent 
des expériences à l’appui des assertions de ee chimiste : de là 
lacide sorbique, dont lexistence paraissait assez bien con- 
statée. Mais M. Labillardiére et M. Braconnot lui-même, étant 
parvenus à prouver, chacun de son côté, par de nouvelles 
recherches qui datent de 1818, que l’acide du sorbier ne dif- 
férait en rien de l'acide malique purifié, il en est résulté que 
lhistoire de l’acide sorbique assez bien faite est devenue celle 
de l'acide malique. Ces deux acides n’en forment plus qu’un, 
et tout ce qui a été dit de l'acide sorbique doit s’appliquer à 
l'acide malique. 

D'une autre part, il fut au contraire démontré par MM. Vo- 
gel, Tromsdorif et Guérin, que l’acide malique avait été con- 
fondu à tort avec l'acide qui se produit en traitant le sucre par 
trois fois son poids d’acide azotique à 25°, et que celui-ci au- 
quel M. Guérin a donné le nom d’acide oxalhydrique , devait 
être regardé comme un acide distinct. 

Préparation. — Cest des fruits du sorbier qu’on extrait 
lacide malique. Lorsqu'ils sont presque parvenus à leur ma- 
turité, on les pile dans un mortier de marbre ou de verre, et 
on les soumet à une forte pression; le jus que l’on obtient est 
d’abord porté à l’ébullition, puis filtré, presque entièrement 

neutralisé par Île carbonate de soude, et mêlé avec un excès 
 d’azotate de plomb en dissolution. Il en résulte un précipité 
abondant, qui, abandonné à lui-même dans un lieu modéré- 
ment chaud, se convertit peu-à-peu en un grand nombre de 
groupes cristallins entourés d’une matière floconneuse, En la- 
vant le dépôt à plusieurs reprises avec de eau froide , et dé- 
cantant la liqueur chaque fois, on enlève facilement la ma- 
üère floconneuse, tandis que les cristaux beaucoup plus lourds 
se réunissent au fond du vase. Ces cristaux sont du malate 
de plomb, mais mêlé à du tartrate, à de l’albuminate ( com- 
san d’albumine et d’oxide de plomb }, et jaunis par la couleur 

u sorbier. 

Pour les purifier et en retirer l’acide, on les soumet à l’ébul- 
lition avec un petit excès d’acide sulfurique étendu dans une 
capsule en porcelaine jusqu’à ce qu’ils perdent leur état grenu. 
Alors sur la masse qui se forme, et qui contient du sulfate de 
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plomb, de l'acide sulfurique libre, de l’acide malique , de la 
matière colorante, de l’albumine , de l'acide tartrique et peut- 
être de l’acide citrique, on ajoute peu-à-peu du sulfure de 
barium dissous, et on cesse d’en ajouter lorsque la liqueur se 
trouve contenir un peu de baryte, ou qu’elle précipite par l’a- 
cide sulfurique. | 
Par ce moyen, on transforme le sulfate de plomb en sul- 
fate de baryte et en sulfure de plomb. La liqueur très 
acide se décolore et s’éclaircit presque tout-à-coup, effet qui 
araît être dû au plomb sulfuré. Quoi qu’il en soit, onla filtre 
eton la faitbouillir avec un excès de carbonate debaryte. L’acide 
tartrique se dépose sous forme de tartrate, et l'acide citrique 
s’il en existe, sous celle de citrate. L’albumine se trouve éga- 
lement séparée. Quant à l’acide malique, il reste dissous à 
Vétat de malate acide que le carbonate de baryte ne parvient 
point à saturer; c’est pour cela même qu’on fait usage de 
ce sel. Par conséquent, après une nouvelle filtration , il suffira 
de précipiter la baryte par une quantité proportionnelle d’a- 
cide sulfurique étendu pour avoir l’acide malique pur, et 
de concentrer convenablement la liqueur pour l'obtenir en 


cristaux. 

\ Proprietes. — L’acide malique, amené par lévaporation à 
une consistance sirupeuse , cristallise en mamelons. Il est 
blanc, inodore ; sa saveur, qui est très forte, ressemble à celle 
des acides citrique et tartrique. Sa densité est plus grande que 
celle de l’eau. 

Exposé à l'air , il ne tarde pas à attirer l'humidité et à se ré- 
soudre en liqueur : il est donc déliquescent : aussi est-il très 
soluble dans l’eau et même dans l’alcool. Soumis à l’action du 
feu dans une cornue, il entre en fusion, laisse dégager une 
partie de l’eau qu’il contient, se décompose en donnant lieu 
à un petit résidu de charbon et à deux acides isomères qui se 
vaporisent et se condensent , l’un à l’état liquide, et l’autre 
sous forme d’aiguilles blanches. 

Par acide azotique, à laide de la chaleur , il est prompte- 
ment converti en acide oxalique. L’acide sulfurique agit sur 
Vacide malique, lorsqu'on le chauffe avec les malates, de la 
même manière, que sur l'acide des citrates P 52 de ce vol.). 

Il ne trouble ni la dissolution de l’azotate de plomb , ni celle 
de lazotate d’argent, ni l’eau de chaux, ni l’eau de baryte; 
mais il précipite la dissolution d’azotate de protoxide de mer- 
cure. 

Composition. — L’acide malique est isomérique avec Pacide 
citrique. Anhydre, il est composé suivant M. Liébig (Ann, de 
Ch. et de Phys, ur, 438); | 
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Hydrogène *verer.+te 2tvesveeeeeevese 3,42 
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Ge qui, d’après la composition des malates neutres, donne 
pour formule du nombre proportionnel C8H4O4. 
Quant à l'acide malique cristallisé, M. Pelouze à trouvé 


qu'il était représenté par CSH10#4 —+ H20. 
Malates. 


1999. Tous les malates, en se décomposant par le feu, se 
boursouflent, et donnent des produits analogues à ceux qui 
proviennent de la décomposition des autres sels végétaux 
(1933). La plupart se dissolvent dans l’eau et peuvent s’unir 
à un excès d'acide. Cet excès d’acide les rend solubles lors- 
qu’ils ne le sont pas , ou augmente leur solubilité lorsqu'ils ne 
le sont que peu, et la diminue, au contraire, lorsqu'ils pos- 
sèdent cette propriété à un haut degré. 

Probablement que les bases salifiables alcalines enlévent l’a- 
cide malique à toutes les autres , et que les malates, dans leur 
contact avec les différens sels , se comportent, comme nous 
l'avons dit, d’une manière générale (1310). 

Aucun malate ne se trouve dans la nature, si ce n’est celui 
de chaux à l’état de malate acide. 

Preparation. — Les malates se préparent directement, c’est- 
à-dire, en combinant l'acide avec les oxides : quelques-uns 
seulement s’obtiennent par d’autres procédés. (Voyez ce 
qui vient d’être dit à ce sujet en traitant de l’acide ma- 
dique. ) 

Composition. — Lies malates neutres sont composés de telle 
manière que la quantité d’oxigène de l’oxide est à la quantité 
d’oxigène de l’acide comme r : 4 et à la quantité d’acide lui- 
même comme 1 à 7, 27 (Liébig). Les malates acides sem- 
blent toujours contenir 2 fois autant d’acide que les malates 
neutres. 

Nous ne croyons pas devoir examiner en détail tous les ma- 
lates. Nous dirons seulement que l'acide malique s’unit à toutes 
les bases, et forme, savoir : 

Avec la soude, la potasse et l’ammoniaque , des sels qui , à 
état neutre, sont très solubles, incristallisables, et qui, à 
l’état acide, ont la propriété de cristalliser. La facilité avec 
laquelle cristallise le bi-malate d’ammoniaque , est même si 
grande que l’on peut obtenir ce sel pur à laide de plusieurs 
cristallisations successives, en se servant directement, pour le 


MALATÉS. 59 


Drépaers du jus des baies de sorbier et de ammoniaque li- 
quide ; 

Avec la baryte, un sel neutre, insoluble dans l’eau, inalté- 
rable à l'air, et un sur-malate incristallisable ; 

Avec la chaux , 1° un sel neutre, soluble dans 147 par- 
ties d’eau à 12° et dans 65 d’eau bouillante, dont la saveur 
ressemble beaucoup à celle du salpêtre; 2° un bi-malate 
qui se dissout dans 5o parties d’eau à 12°, qui produit 
avec lammoniaque un sel double, et qui cristallise en pris- 
mes à six faces , dont deux plus larges, opposées et terminées 
par un sommet en biseau ; 3° un sous-sel insoluble et pulvé- 
rulent; | 

Avec la magnésie, un sel neutre en cristaux réguliers, efflo- 
rescens , solubles dans 28 parties d’eau à 15 degrés, et un sel 
acide très soluble ; 

Avec l’alumine, un sel incristallisable qui , par l’évapora- 
tion, se prend en masse transparente, gommeuse, inaltérable 
à l'air, et d’où l’alumine n’est précipitée ni par la potasse mi 
par l’ammoniaque ; 

Avec le protoxide de manganèse, un sel neutre, soluble, 
incristallisable, et un sel acide moins soluble, dont les cris- 
taux transparens se réunissent en groupes arrondis et d’une 
légère teinte rosée. C’est en versant de lacide malique sur 
le carbonate de manganèse qu’on prépare ces sels; 

Avec le protoxide de fer, un sel neutre et un sel acide 
qui se prennent, par l’évaporation, en masses brunes, gom- 
meuses, inaltérables à l'air, et qui‘ peuvent être faits en ver- 
sant de l’acide malique sur le fer métallique ou protoxidé. 

Avec les oxides d’étain , des sels très solubles, incristallisa- 
bles , déliquescens ; 

Avec le bi-oxide de cuivre, un sel très soluble, incristalli- 
sable, inaltérable à l'air, et un sur-malate également soluble 

et incristallisable. Mêlé avec une dissolution de potasse, celui- 
ci n’abandonne qu’une partie de son oxide et forme, selon 
toute apparence, un sel double; 

Avec le protoxide de plomb, un sel neutre peu soluble dans 
l’eau froide, très sensiblement soluble dans l’eau chaude, 
ctistallisable en aiguilles brillantes, nacrées, et ayant l'aspect 
de l’acide benzoïque sublimé. Ce malate s’obtient facilement 
en versant de l'acide malique dans une dissolution d’acétate de 
plomb 5 | 

Avec le protoxide de mercure, un sel neutre très peu so- 
luble dans l’eau et que l’on se promu facilement, en versant 


de l’acide malique dans une dissolution d’azotate mercuriel 
protoxidé ; 
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Avec le bi-oxide de mercure , un sel neutre incristallisable, 
d’un aspect gommeux, se partageant, dans son contact avec 
l’eau, en sous-sel insolublé et en sel acide soluble. 


ARTICLE VIL 
Acide maleique. 


2000, En examinant successivement le produit de la distil- 
lation de l’acide malique, MM. Braconnot et Lassaigne y 
avaient reconnu successivement, le premier, un acide nouveau 
qu'il appela acide Pyro-malique, et le second, un autre acide 
également nouveau auquel il ne donna point de nom ( Ann. de 
Ch. et de Ph., vin, 149;— x1, 93). L'étude de ces acides était 
fort incomplète. On ne connaissait ni leur composition, ni leur 
formation , ni leurs propriétés les plus saillantes. M. Pelouze, 
dans un mémoire ue d'observations d’un haut intérêt SE 
déterminé tous ces points avec beaucoup d’exactitude. Il a 
trouvé que ces deux acides sont isomériques. Or comme il a cru 
devoirchanger le nom d’acide pyro-malique en celui d’acide ma- 
léique, il a désigné l’autre sous le nom d’acide para-maleique. 
a évité ainsi la dénomination d’acide para-pyro-malique , qui 
eût été trop longue. (Ann. de Chim. et de Phys., zvt, 72.) 

Propriétés. = T'acide maléique est blanc, inodore, facile- 
ment cristallisable en prismes qui ont pour base un parallélo- 
gramme obliquangle; sa saveur, d’abord acide , est bientôt 
suivie d’une sensation nauséabonde très désagréable. 

L'eau et lalcoo! le dissolvent trés facilement et en grande 
quantité. Sa dissolution aqueuse rougit fortement le papier 
bleu de tournesol; l'acide qu’elle contient, au lieu de se dépo- 
ser dans l’eau-mère, s’en sépare et grimpe à de grandes hau- 
teurs le long des parois des vases. | 

L’acide maléique ne trouble pas l’eau de chaux; il forme 
dans celle de baryte un précipité blanc, qui se change en quel- 
ques instans, en de petites paillettes cristallines. Un excès d’eau 
de baryte ou d’acide maléique redissout le précipité, qui exige 
pas d’ailleurs beaucoup d’eau pour disparaître. 

L’acétate de plomb versé dans de l’acide maléique très étendu 
d’eau, y fait naître un dépôt blanc, insoluble, qui se change 
après quelques minutes, en de fort jolies lames brillantes, 
d’un aspect micacé, 

Quand les dissolutions sont concentrées et le sel de plomb 
en excés , la liqueur se prend en une masse blanche, de con- 
sistance tremblante, ressemblant à de l'empois. Cette masse 
conserve pendant long-temps ses propriétés physiques; mais 
peu-à-peu, surtout par l’addition d’une certaine quantité d’eau, 
on en voitsortir des cristaux brillans de même nature que ceux 
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que donnent les dissolutions étendues, et qui finissent parrem- 
placer la masse blanche tout entière. 

L’acide maléique ne produit aucun trouble dans la dissolu- 
tion d'argent, ce qui le distingue de l’acide para-maléique. Les 
maléates de potasse, de soude, d’ammoniaque sont très solu- 
bles et facilement cristallisables. Ceux de cuivre et de fer sont 
moins solubles. 

Les maléates qui ont pour bases les alcalis végétaux sont en 
général bien cristallisés et tous sont solubles. 

Préparation. — L’acide maléique se prépare en exposant 
l'acide malique à une chaleur de 180 à 200°, dans une cornue 
placée dans un bain d’huile, à côté d’un thermomètre qui doit 

en accuser sans cesse la température. On voit distiller le long 
du col de la cornue un liquide incolore, qui ne tarde pas à se 
prendre en une masse cristalline , d'un aspect brillant. Si l’a- 
cide malique que l’on distille est pur, ces cristaux le sont eux- 
mêmes. Dans le cas contraire, ils peuvent être légèrement co- 
lorés, et sentir un peu l’empyreume; il faut alors les redissoudre 
et filtrer la liqueur bouillante sur un peu de noir animal. L’a- 
cide maléique cristallise par le refroidissement dans un état 
de pureté complète. | 

Les cristaux d’acide maléique retirés d’une dissolution 
aqueuse présentent la même composition que celle des acides 
citrique et malique dans les sels. [ls sont formés de 
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composition qui correspond à Ja formule CSHO<— CSH20: + 
H ©. 

La saturation et une température de 160 à 170° font perdre 
à l’acide maléique 1 atome d’eau et le ramènent à la COMpPOsI- 
üon et à la formule suivante : 


ire are Loire 49,45 
M Re ui NEA 2,02 
2 a D PMP 7 300,000 48,53 

1 atome 618,223 ! 100,00 


ARTICLE VIII, 


Acide para-maleique. 


2001. Quand on expose pendant quelque temps l’acide maléi- 
que hydraté à une température un peu plus élevée que celle de 
son point de fusion, qui a lieu vers 1300, qu’on le maintient 
par exemple entre 140 à 15o°, on le voit se transformer peu- 
à-peu en cristaux blancs, qui ne sont autre chose que de Pa- 
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cide para-maléique. Cette transformation est purement isomé- 
rique; elle s’opère sans absorption , sans dégagement de gaz, 
tout aussi bien dans un tube fermé par les deux bouts que dans 
un vase ouvert. À la place d’un acide très soluble et très fusi- 
ble, comme l'était l’acide employé à cette expérience, on 
trouve un nouvel acide qui exige plus de deux cents par- 
ties d’eau pour se dissoudre, un acide qu’une température de 
plus de 200° ne peut fondre, et qui jouit d’ailleurs d’un grand 
nombre d’autres propriétés très caractéristiques. | 

Ainsi obtenu lacide para-maléique se présente sous la forme 
de prismes longs, déliés et striés, qui paraissent être tantôt 
rhomboïdaux, tantôt hexaëdres. Leur saveur franchement 
acide n’a rien de la saveur nauséabonde de l’acide maïéique. 

Les eaux de chaux, de baryte et de strontiane ne sont pas 
troublées par l’acide para-maléique. Il forme à froid, dans la 
cétate de plomb, une précipité qui ne cristallise pas, comme 
le fait si facilement le maléate de la même base; à chaud, au 
contraire, le précipité se redissout à mesure qu’il se produit 
et se dépose en cristaux par le refroidissement. | 

Mais de tous les caractères de l’acide para-maléique, le plus 
important est celui qu’il présente avec l’azotate d’argent. Une 
partie de cet acide dissoute dans plus de deux cent mille parties 
d’eau, forme avec ce selun précipitéblanc très visible ,malgré la 
grande masse de liquide dans laquelle il est noyé, et qu’un 
excès d’acide'azotique fait disparaître. Cet insolubilité, quoi- 

ue énorme, est encore plus grande quand, au lieu de se ser- 
vir d'acide para-maléique libre, on lemploie combiné avec une 
base. Elle est telle alors que les liqueurs filtrées ne produisent 

as le plus léger nuage avec Pacide chlorhydrique, et cepen- 
Au , de tous les sels, le plus insoluble est peut-être le chlo- 
rure d'argent. | 

Les para-maléates de cuivre et de fer sont aussi fort peu so- 
Jubles. Le premier est d’un beau vert, le deuxième est jaune- 
chamois et se confond , quant à l’aspect, avec le succinate de 
peroxide de fer, 

Le para-maléate de potasse cristallise en lames prismatiques, 
radiées. Il est très soluble , ainsi que les para-maléates de 
soude et d’ammoniaque. 

Le para-maléate de plomb a exactement la même composi- 
tion et la même quantité d’eau de cristallisation que le ma- 
léate de la même base. Comme ce dernier, il la perd avec 
facilité et se représente par la formule : (PbO,CSH?05)-L3H°0. 

La meilleure manière de préparer l'acide para-maléique 
consiste à exposer pendant long-temps lacide malique à une 
température stationnaire de 150°. Il se change alors entière- 
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ment en eau et en acide para-maléique. Le résidu , sublimé 
avec précaution dans une capsule de porcelaine que l’on sur- 
monte d’un entonnoir en verre, acquiert une blancheur 
aussi éclatante que celle de la neige. Sa pureté est alors 
parfaite, 

On à vu qu'avec l'acide maléique on obtient facilement la- 
cide para-maléique ; sous linfluence d’une température de 
150 à 160°. On peat également, étant donné de l’acide para- 
maléique , le faire repasser à l’état d’acide maléique. Il suffit 
de Pexposer à une température un peu supérieure à celle de 
son point de volatilisation qui a lieu vers 250°. Il donne 
alors un sublimé blanc cristallin, beaucoup plus volatil que 
lui. Ce sublimé, formé de C5 H? Oï, s’hydrate quand on 
le dissout dans l’eau , et donne des cristaux d’acide maléique. 

L’acide para-maléique et ses combinaisons salines ont la 
même composition que lacide maléique et les maléates. 

Nota. La transformation isomérique de l'acide maléique en 
acide para-maléique, sous Pinfluence de la chaleur, explique 
de la manière la plus satisfaisante les différences, en apparence 
sisingulières, qu’amène une variation thermométrique de quel- 
ques degrés dans la nature des produits de la distillation de 
lacide malique, 

4 176°, l'acide malique se transforme en eau et en acides 
maléique et para-maléique dans des rapports à-peu-près 
égaux. ; 

A 150°, il se transforme en eau et en acide para-maléique , 
sans àcide maléique. 

A4 200°, il se change en eau et en acide maléique. Il n’ap- 
7 qu'une quantité extrémement petite d'acide para-ma- 
éique. | 

En admettant, ce qui est très vraisemblable, que l'acide 
maléique soit seul le produit nécessaire de l’action de la cha- 
leur sur lPacide malique, lorsqu'on chauffera ce dernier à, 
200°, la réaction sera très prompte; l’acide maléique formé 
entrera en ébullition, passera rapidement du vase distillatoire 
dans les récipiens, mais comme la transformation n’est pas 
instantanée, qu’elle exige au contraire un laps de temps beau- 
coup plus long que celui de la sublimation , une petite quan- 
tité d’acide para-maléique pourra se produire, lautre acide, 
au contraire, devra dominer, et c’est effectivement ce que dé- 
montre l’expérience. 

Lorsque au lieude chauffer fortement, on maintient pendant 
long-temps la température de acide malique à 15°, et qu’en- 
suite on distille pour recueillir les produits, l'acide para-ma- 
léique devient à son tour prédominant, parce que, d’une part, 
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Pacide para-maléique primitivement formé n’a pas été assez 
chauffé pour se sublimer , et que, d’une autre part, il Pa été 
néanmoins assez pour subir la transformation isomérique ; ce 
que démontre encore l’expérience directe. 

Enfin, si à 176”, on remarque que les acides se produisent 
dans des rapports à-peu-près égaux, c’est qu’à ce terme la for- 
mation de l'acide maléique est encore lente. Une partie doit 
donc se transformer en acide isomérique et l’autre distiller, 
puisque la température est assez élevée pour cela. 


ARTICLE IX. 
Acide quinique et acide pyro-quinique. 


2002. Propriétés. — L’acide quinique découvert par Hoff- 
mann, pharmacien à Leer, a une saveur assez forte, qui 
n’a rien d’amer quand il est pur. Son action sur la tein- 
ture de tournesol est très grande. Il ne cristallise que dif- 
ficilement. Ses cristaux transparens et incolores sont des la- 
mes divergentes dont la forme n’a pas encore été bien déter- 
minée , et qui lui donnent jusqu’à un certain point l’aspect de 
Vacide tartrique. 

Soumis à l’action du feu dans une cornue, il entre prompte- 
ment en fusion, bouillonne, se décompose, noircit et donne, 
avec de huile empyreumatique, d’après Pelletier et Caventou, 
des vapeurs piquantes d'acide yro-quinique, dont une partie 
se condense à l’état liquide, et l’autresous forme de cristaux (r). 
L'air ne l’altère pas. 

I est soluble dans l’eau et l'alcool. L'eau, à H 9° en dissout 
environ la deuxième partie et demie de son poids. 

Mis en contact à chaud avec une petite quantité d’acide 
azotique, il se transforme en un acide qui se sublime et qui a 
quelque analogie avec l'acide pyro-quinique. Une plus grande 
quantité d’acide azotique le fait passer à l’état d'acide oxali- 
que. L’acide sulfurique, avant de le charbonner , lui donne 
une belle teinte verte. 

Enfin, il convertit la fécule en sucre, à la manière de l’acide 
——_——_—_—_——_—_———_——_—_—— 

(1) Il est probable, d’après les remarques de M. Pelouze, sur la formation des 
acides pyrogénés, qu’en n’employant dans la distillation de l'acide quinique que 
la température nécessaire pour former l'acide pyro-quinique, on obtiendrait celui- 
ci exempt d'huile empireumatique. Sa propriété la plus remarquable, suivant 
MM. Pelletier et Caventou, est de former un précipité d’un très beau vert dans 
une dissolution de sulfate de protoxide de fer mélé de sulfate de peroxide. Ce ca- 


ractère est tellement sensible, que l'acide prend une couleur verte lorsqu'on lunit 


à de la chaux où à de la baryte, qui contiennent des traces de ce métal. (Journal 
de Pharmacie, wir, 78.) | 
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sulfurique, sous l'influence de l’eau et de la chaleur. (Henry et 
Plisson. } | 
Etat naturel, preparation. — L'acide quinique a été d’abord 
trouvé dans le quinquina, uni à la chaux. Berzelius a fait voir 
depuis, que cette écorce contenait en mème temps un peu de 
uinate de potasse, et que le quinate calcaire serencontrait aussi 
ans l’aubier du sapin, et probablement d’un grand nombre 
de bois. C’est du quinate de chaux qu’on Pextrait. Pour se 
procurer cesel, il faut traiter lequinquina par l'acide sulfurique 
étendu d’eau , et précipiter la liqueur par la chaux, comme on 
le fait dans la préparation de la quinine; évaporer en sirop 
la liqueur filtrée ou tirée à clair, traiter le résidu par Palcool 
ui est sans action sur le quinate de chaux, redissoudre ce sel 
_h Veau, faire digérer de l’hydrate d’alumine gélatineux 
avec la dissolution jusqu’à ce qu'elle soit presque incolore , et 
la concentrer de manière qu’elle puisse cristalliser. 
Lorsqu'on s’est ainsi procuré le quinate calcaire en cristaux, 
on le dissout de nouveau dans l’eau, Pon y verse du sous-acé- 
tate de plomb en très faible excès, il en résulte un sous-qui- 
nate plombique, qu’on lave, qu’on délaie dans une quantité 
d’eau convenable, et qu’on décompose par un courant de gaz 
sulfhydrique, ense conformant à ce qui a été dit au sujet de la- 
cide oxalique. C’est le seul moyen d’obtenir l’acide quinique 
exempt de potasse. | 
Composition. — De 100 d'acide, M. Liébig a retiré, terme 
moyen, de deux expériences : 46,193 de carbone, 6,10 d’hy- 
drogène , 47,706 d’oxigène; ce qui, d’après la capacité de sa- 
turation de l'acide quinique, donne pour la formule atomique 
de son nombre proportionnel : C#0H?407?, 


Quinates. 


2003. Exposés à la chaleur, les quinates hydratés se fon- 
dent et se dessèchent en une sorte de vernis qui, humecté lé- 
gèrement, ne tarde point à reprendre l’apparence cristalline. 
Chauftés plus fortement, ils se décomposent en répandant une 
odeur analogue à celle que donnent les tartrates. 

Tous les quinates neutres sont solubles dans Peau, et cris- 
tallisent assez bien, surtout par évaporation spontanée. Ils sont 
insolubles dans l'alcool anhydre. Les cristaux, à part ceux 
d’argent, contiennent toujours de l’eau combinée, qui, quel- 
quefois même, est fortement retenue. 

On peut les obtenir en unissant directement les bases avec 
lacide quinique, ou bien par la double décomposition du qui- 
nate de baryte et d’un sulfate soluble. 

Leur composition est telle que la quantité d’oxigène de 
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l’oxide est à celle de l’oxigène de l'acide comme 1 à 12, et à 
la quantité d’acide même comme 1 à 24,96 d’après Liébig. 

… Suivant Baup, le premier rapport serait celui de 1 à 10, etle 
second de 1 à 22,712, et par conséquent, la formule du nom- 
bre proportionnel de l'acide quinique aurait pour expression : 
C59 H20"° : il contiendrait de plus 2 atomes d’eau. 

(For. les Mémoires de Hoffmann, Ann. de Chimie de Crell, 
1790 ; ï1, 314. — De Vauquelin, Ann. de Chimie, v1x, 162.— 
De MM. Pelletier et Caventou, Journal de Pharm., vix, 78.— 
De MM. Henry et Plisson, Journal de Pharmacie, xi1 , 268 ; 
XIV, 2413 XV, 389. — De M. Laicbig, Ann. de Chim. et de 
Physiq. XLVI, 188. — De M. Baup, Ann. de Chim. et de Phys., 
ui, DO. 


ARTICLE X. 
| 
Acide tannique (tannin ). 


.. 2004. L’acide tannique n’est que le tannin pur. On en con- 
naissait l’existence avant les expériences de M. Pelouze; mais on 
ne l’avait jamais obtenu que combiné à d’autres corps, de sorte 
que son histoire laissait beaucoup à desirer. Ce chimiste l’a 
tracée avec une grande netteté dans un mémoire très remar- 
quable, dont les importans résultats jettent en même temps 
beaucoup de jour sur l’étude des propriétés de l'acide gallique 
etdes acides qu’il est susceptible de former lorsqu'on le distille. 
(Ann. de Chim. et de Phys., viv, 337.) 

.… Proprietès. — L’acide tannique est solide, blanc ou très Îé- 
gèrement jaunâtre , inodore, excessivement astringent, très so- 
luble dans l’eau et dans l'alcool, beaucoup moins soluble dans 
léther sulfurique, incristallisable. 

À l'abri du contact de l'air, sa dissolution aqueuse n’éprouve 
aucune altération; mais si, lorsqu’elle est très étendue, on lPa- 
bandonne à elle-même, elle perd peu-à-peu sa transparence 
et laisse déposer une matière cristalline légèrement grisâtre , 
dont l'acide gallique constitue la presque totalité. Il suffit 
même alors, pour obtenir cet acide dans un état de pureté 
complète, de traiter la dissolution par un peu de noir ani- 
mal, et de la filtrer bouillante à travers un filtre lavé préala- 
blement à Pacide chlorhydrique. L’acide se dépose en ai- 
guilles blanches par le refroidissement. Si Pexpérience précé - 
_ dente se fait avec Le contact du gaz oxigène dans un tube gra- 
dué sur le mercure, ce gaz est absorbé lentement et remplacé 
par un égal volume d’acide carbonique. On voit au bout de 
quelques semaines la liqueur traversée par de nombreuses ai - 
guilles cristallines, incolores, d’acide gallique. Il est donc 
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évident que lacide tannique se trouve ainsi transformé en 
acide gallique. Comment s'opère cette transformation ? de la 


manière suivante : | 

CES O1 LoO—2(C#H60°) +3(H0) +4 (C20?). 
C'est-à-dire que 9 atomes d’oxigène, en réagissant sur 
1 atome de tannin, produisent 2 atomes d’acide gallique, 3 
atomes d'eau et 4 atomes d’acide carbonique. PO 

Brûlé sur une lame de platine, l'acide tannique n’y laisse 
pas le plus léger résidu. R | | 

Sa dissolution est précipitée en blanc par les acides sulfu - 
rique, azotique, phosphorique , arsénique, chlorhydrique; 
elle ne l’est point par les acides sulfureux, sélénieux, oxa- 
lique, tartrique, lactique, acétique, citrique, succinique. 

Mis en contact avec l’alumine en gelée, l'acide tannique est 
rapidement absorbé par l’agitation, et donne lieu à un sel 
très insoluble. 

Il fait effervescence avec les carbonates alcalins, décom- 
pose la plupart des sels métalliques des quatre dernières sec- 
tions, et y occasionne des précipités abondans, dont les cou- 
leurs varient et peuvent servir à faire reconnaître les métaux : 
celui que donnent les sels de peroxide de fer est bleu-violet ; 
les sels de protoxide ne sont pas troublés. | 
. L'acide tannique forme également avec les sels à bases 
organiques des tannates blancs insolubles ou très peu solubles 
dans l’eau, mais très solubles dans’les acides végétaux. 

La dissolution de gélatine produit avec l'acide tannique un 
composé insoluble dans l’eau , élastique, opaque, ressemblant 
à une espèce de membrane. Ce précipité disparaît dans un 
grand excès de gélatine. La peau dépilée par la chaux et telle 
qu’on la prépare pour le tannage, agitée dans un vase fermé 
avec une dissolution de tannin, absorbe complètement cet 
acide, et forme avec lui un composé complètement inscluble, 
imputrescible , qui n’est autre chose que le cuir. C’est le meil- 
leur moyen que l’on connaisse de s'assurer si le tannin n’est 
% mêlé d'acide gallique. Quand il est pur, l’eau qui surnage 

à peau ne manifeste plus au bout de quelques heures le plus 

léger signe de coloration avec un sel de fer au maximum ; 
tandis que, mêlée avec de l’acide gallique que la peau ne peut 
absorber, la liqueur se colore plus ou moins fortement. 

Composition. — L’acide tannique est composé de 
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du tannate de plomb, donne en atomes pour formule du nom- 
bre proportionnel C*H'O"*. 

L’acide n’existe pas à l'état d’hydrate : du moins il ne perd 
pas d’eau, lorsqu'on le sature et qu’on le chauile. | 

État naturel. — On admet l'acide tannique ou le tannin, 
non-seulement dans la noix de galle, mais encore dans la 
plupart des écorces, dans le cachou, dans la gomme kino, 
dans le sumac, dans le thé, etc. , etc. 

L’'infusion des écorces, surtout de celle de chêne, se com- 

ortant avec les réactifs comme linfusion de noix de galle, 

il est extrèmement probable que le tannin renfermé dans ces 
substances est identique; mais il n’est pas démontré qu’il en 
soit de même de celui du cachou, de la gomme kino, etc. : 
du moins les précipités que forment leurs infusions dans les 
solutions métalliques différent très sensiblement de ceux qu’on 
obtient avec la noix de galle; il se pourrait que les différen- 
ces observées dépendissent de ce que le tannin dans le cachou, 
la gomme kino, etc., serait combiné avec diverses matières 
végétales. De nouvelles expériences sont nécessaires pour dé- 
cider cette question. (1) | 


(x) Noix de galle. — Lés noix de galle sont des excroissances produites par fa 
piqûre que fait un insecte aux feuilles du chêne, afin d'y déposer ses œufs. Ces 
excroissances se développent à la manière des fruits, et se dessèchent après leur 
maturité : alors elles sont tuberculeuses, de consistance ligneuse, de couleur grisä- 
tre ou noirâtre, de la grosseur d’une forte balle de plomb, creuses, et souvent per- 
cées d’un petit trou qui a servi d’issue aux insectes développés dans leur intérieur. 

Les noix de galle les plus estimées nous viennent du Levant; elles sont connues 
sous le nom de galles d’Alep. Les chênes de nos forêts nous offrent souvent de sem- 
blables excroissances ; mais elles ne mürissent point et restent lisses et spongieuses. 

M. Davy s’est occupé de l'analyse des noix de galle; il a trouvé que 500 parties 
de galle d'Alep donnaient 185 parties de matière soluble, parmi lesquelles se trau- 
vaient plus de 160 de tannin. 

La partie ligneuse incinérée contenait beaucoup de carbonate de chaux. 

La galle de Chine parait contenir beaucoup plus de matière soluble que celle 
d'Alep; car, suivant M. Brande, les trois quarts de cette galle se dissolvent dans 
l'eau. (Ann. de Ch. et de Phys., V, 409.) 

Cachou.— 1] parait que le cachou est un extrait du munosa catechu, arbre qui 
croit dans la province de Babar dans l’Indostan. Selon Kerr et Garcias, c’est en 
faisant bouillir dans l’eau des copeaux de l’intérieur du tronc de cet arbre, rédui- 
sant la liqueur à un treizième de son volume, et l’exposant ensuite à l'air, jusqu’à 
ce qu’elle soit entièrement évaporée, qu’on extrait cette substance. 

Le cachou se trouve dans le commerce sous forme de gâteaux de différentes 
grandeurs. Il est solide, cassant, compacte, d’une cassure mate, sans odeur, d’une 
saveur astringente, et ensuite douceâtre. L’eau le dissout facilement et en sépare 
une matière terreuse qui paraît avoir été ajoutée lors de sa préparation. 

M. Davÿ distingue deux espèces de cachou, le cachou de Bombay et le cachou 
de Bengale; celui-ci est d’un brun chocolat, l’autre d’une couleur moins foncée. 
Leur composition est à-peu-près la même. M, Davy a retiré de 200 parties de : 
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Préparation de l'acide tannique. — On choisit une allonge 
longue et étroite, terminée à sa partie supérieure par un 
bouchon de cristal. On introduit d’abord une mèche de coton. 
dans la douille de cette allonge, et par-dessus de la noix de 
galle réduite en poudre très fine. On comprime très légère- 
ment cette poudre, et quand son volume est égal à la moitié 
de la capacité de lallonge , on achève de remplir celle-ci avec 
de l’éther sulfurique du commerce, on la place au - dessus 
d’une carafe, on bouche imparfaitement Vappareil, et on 
Pabandonne à lui-même. Le lendemain, on trouve dans la 
carafe un liquide séparé en deux couches bien distinctes, 
dont lune très légère et très fluide, occupe la partie supé- 
ricure, et l’autre beaucoup plus dense, de couleur légèrement 
ambrée , d’un aspect sirupeux, reste au fond du vase. On ne 
cesse d’épuiser de la sorte la poudre de noix de gallé par de 

nouvel éther; quand on s'aperçoit que le volume du liquide 
dense n’augmente plus, on verse les deux liqueurs dans un 
entonnoir dont on tient le bec bouché avec le doigt. On 
attend quelques instans, et lorsque les deux couches se sont 
reformées, on laisse tomber la plus pesante dans une capsule, 
et l’on met l’autre de côté pour la distiller et en retirer l’é- 
ther qui en constitue la majeure partie. On lave à plusieurs 
reprises le liquide dense avec de l’éther sulfurique pur, et 
on le porte ensuite dans une étuve ou sous le récipient d’une 
machine pneumatique. Il s’en dégage d’abondantes vapeurs 
d’éther et un peu d’eau; la matière augmente considérable- 
ment de volume , et laisse un résidu spongieux comme cris- 


oo 


Cachou de Bombay. 


Tannin #, 0/0 010 8e e! 81e eo 0610 "6/6 + 6e tele 0%. 550es 109 parties, 
Extracuf. even 00 000 68 
Mucilage 00.0 + e 200 9.5.0 0 + 1 83 


Matière insoluble, formée de sable et de chaux. ..... 40 
Cachou de Bengale. 


RMS se nf dure nt ele Tee 1e JU A 
POPAGUE se nes à otre nes ne 00 © MUST MS TS 
DRE 08 . ES LIDIL ARE se 06 AG 
Résidu formé de chaux et d’alumine...........,.,. 14 


Gomme kino.— La gomme kino, d’après le docteur Duncan, est un extrait du 
coccoloba uviféra. Elle nous vient principalement de la Jamaique, On en tire 
-aussi de différentes espèces d'eucalyptus, et particulièrement du resinifera ou arbre 
à gomme brune de Botany-Bay. La gomme kino a une saveur amère, astringente ; 
elle est sous forme de masses noires, et devient d’un rouge brun quand on la ré- 
duit en petits fragmens. L'eau chaude la dissout facilement, mais l’eau froide n’a 
que peu d’aclion sur elle. On la ramollit aisément en la! tenant quelque temps 
dans la main. M. Vauquelin, qui s’est accupé de l'analyse de cette substance, a trouvé 
qu'elle était presque entièrement formée de taunin, (nr, de chim., xuvs, 321.) 
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tallin, très brillant, quelquefois incolore, mais le plus sou- 
vent d’une teinte légèrement jaunûtre. | 

© C’est du tannin pur dont la noix de galle peut fournir de 
la sorte 40 à 45 centièmes de son poids. 

Il est indispensable que léther employé à son extraction , 
ait été préalablement agité avec de Peau ou qu’il en contienne 
déjà comme celui du commerce; car, quand on lui substitue 
de l’éther anhydre, et qu’on prend d’une autre part de la 
noix de galle bien sèche, on n'obtient pas la Le légère 
quantité de tannin. | | 

Tannates. — Les tannates soumis à l’influence simultanée 
de loxigène et d’un alcali, sont tous décomposés et transfor- 
més en une matière colorante rouge qui n’a pas été examinée. 

Le-tañnate de plomb neutre se prépare en versant de Pa- 
cétate de: plomb Es une dissolution de tannin qu’il faut 
avoir grand soin de tenir constamment en excès. En faisant 
l'inverse, on obtient un tannate bi-basique. 

Le tannate de peroxide de fer, qui est la base de l'encre, 
et que l'on obtient facilement sous forme d’une poudre d’un 
bleu-violet fort éclatant, en versant du sulfate de peroxide de 
fer dans une dissolution de tannin, estunsel neutre que repré- 
sente la formule : 


(Fe O5-L3 (CHHPSO»?). 

Le tannate d’antimoine a une composition analogue. 
ARTICLE XI. 

Acide gallique. 


2005. On pensait jusque dans ces derniers temps que lPa- 
cide gallique, découvert par Schéele en 1786, existait tout 
formé dans la noix de galle d’où on le retire; c’est M. Pelouze 
qui, par des observations pleines de justesse et d'intérêt, a 

fait voir, comme nous le démontrerons en parlant de sa pré- 
paration, qu’il résulte de Paction de loxigène de Pair sur 
le tannin ou acide tannique. | 

Propriétés. — L’acide gallique est solide, légèrement aci- 
dule et styptique, sans odeur, cristallisable en aiguilles soyeu- 
ses de la plus grande blancheur, soluble dans environ 100 fois 
son poids d’eau froide et dans une quantité beaucoup moindre 
d’eau bouillante; plus soluble dans l'alcool que dans l’eau, 
peu soluble dans l’éther. 

Dissous dans l’eau et abandonné à lui-même dans des vases 
fermés , il se conserve indéfiniment; mais il se détruit peu-à- 
peu au contact de l'air, se couvre de moisissures et produit 
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üne matière noire que M. Dœbereinér considère comme de 
Vulmine. | PATATE A 

L’acide gallique produit dans les eaux de baryte, de stron- 
tiane et de chaux, des précipités blancs quise dissolvent dans 
un excès d’acide, et cristallisent en aiguilles prismatiques, sa- 
tinées, inaltérables à l’air. Si au lieu d’excès d’acide, il y avait 
excès de base, et qu'on exposât le sel au contact de Var, il 
absorberait une grande quantité d’oxigène, se détruirait rapi- 
dement, émettrait un peu d’acide carbonique, deviendrait 
d’abord verdâtre et donnerait promptement lieu à une matière 
rouge, qui n'a pas été examinée. 

Versé dans les dissolutions de potasse, de soude, d’ammo- 
niaque , l'acide gallique ne les trouble point ; il, en résulte des 
gallates solubles, incolores tant qu’ils sont à l’abri du contact 
de lair, et qui prennent une couleur brune très foncée 
sous l'influence du gaz oxigène en absorbant une petite quan- 
tité de celui-ci. 

L’acide gallique ne décompose pas les sels de protoxide de fer; 
mais il forme avec le sulfate de peroxide de ce métalun précipité 
bleu foncé, beaucoup moins insoluble que le tannate de la 
même base. Ce précipité, bien lavé, se conserve à l’air sec où 
humide ; mais abandonné à lui-même dans la liqueur au sein 
de laquelle il s’est formé, il disparaît peu-à-peu; la liqueur 
se décolore en quelques jours, ou acquiert une teinte légère- 
ment verdâtre; l'acide sulfurique reprend au gallate presque 
tout l’oxide de fer, ramené au minimum par une partie de 
l'acide gallique : l’autre partie de cet acide cristallise où reste 
en dissolution. 

L’acide gallique enlève l’oxide de plomb à l'acide acétique 
et à l'acide azotique et donne lieu à un gallate blanc inal- 
térable à Vair, lorsqu'on le mêle à l’acétate et à Vazotate 
plombiques. | 

Il est sans action sur la plupart des autres sels , notamment 
sur les sels à bases végétales. 

Enfin il n’occasionne aucun trouble dans la dissolution de 
gélatine : ce caractère est même le meilleur pour s’assurer qu'il 
est exempt de tannin. 


Etat naturel. — L'acide gallique ne se trouve dans la nature 
qu'en petite quantité, et toujours uni , soit à la brucine, soit à 
la vératrine, soit à la chaux. 


Composition. — L’acide gallique est formé de : 


Carbone. CCR CRC 5, CE 49,89 
HIMMPOSENE ses: ou a Ar Se su. | 49 
Oxigène. . 0.505 200900993509 46 62 
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. ce qui, d’après l'analyse du gallate de plomb, donne pour la 
formule atomique du nombre proportionnel de cet acide, 
C4H605 

A l’état cristallin, il contient 1 atome d’eau qu’il perd par 
la dessiccation. 

Préparation.—Suivant Schéele, après avoir pulvérisélanoix 
de galle, il faut la faire infuser trois ou quatre jours avec 8 par- 
ties d’eau , et exposer linfusion à air en la couvrant d’un pa- 
pier troué. Dans lespace de un à deux mois, elle s’évapore 
presque entièrement, et il se forme peu-à-peu de la moisissure 
à sa surface et un précipité cristallin. La moisissure étant en- 
levée, on exprime le dépôt dans un linge, puis on le traite 
par leau bouillante. La dissolution est soumise à une douce 
évaporation , et par le refroidissement il s’en sépare des cris- 
taux d’acide gallique grenus et étoilés de couleur grisâtre. Ces 
cristaux sont l’acide tel que Schéele la obtenu. Dans cet état, 
ils retiennent évidemment une petite quantité de matière 
étrangère qui les colore en gris. Le meilleur moyen de les pu- 

rifier consiste à les mettre dans un matras à long col, avec 8 

parties d’eau.et + de partie de charbon animal très divisé; à 
tenir la liqueur à la température d'environ 80° pendant 
un quart d'heure, et à la filtrer : elle ne tarde point à 
se prendre en une masse très blanche qui est l’acide même; 
il ne faut plus alors que le faire égoutter sur un filtre, ou 
le presser fortement dans une toile pour lavoir très pur. 
(M. Braconnot. ) 

De 250 grammes de noix de galle, M. Braconnot a retiré, 
par ce procédé, jusqu’à 50 grammes d’acide : seulement il n’a 
pas tout-à-fait opéré comme nous venons de le dire. L’infusion 
fut faite avec quatre parties d’eau au lieu de 8 ; passée d’abord 
au travers d’une toile, elle fut ensuite filtrée, puis versée 
dans une carafe de verre, qui resta couverte d’un papier et 
abandonnée à elle-même, à la température de 13 à 25°, pen- 
dant deux mois. Au bout de ce temps, il s’était formé un 
grand dépôt contenant beaucoup d’acide gallique. Alors la li- 
queur, à la surface de laquelle il y avait une couche de moi- 
sissure et qui n’avait pas subi d’évaporation sensible , fut dé- 
cantée et réduite en consistance sirupeuse; elle fournit en 
24 heures, par ce moyen, une nouvelle quantité d’acide. Le 
marc des 250 grammes , humecté et Re à la fermenta- 
tion en même temps que l’infusion, en donna lui-même, de 
telle manière, en un mot, que la quantité d’acide obtenue se 
trouva équivaloir à la cinquième partie de la noix de galle 
employée. ( Ann. de Clim. et de Phys. , 1x, 181.) 

Comment , dans cette préparation, l’acide gallique prend-il 
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naissance ? Il est évident, d’après ce que nous avons vu pré- 
cédemment, qu’il doit résulter de l’action de l’oxigène de Pair 
sur le tannin ou acide tannique contenu en grande quantité 
dans la noix de galle. 

En effet, 1° le tannin pur se transforme , sous l’influence 
de l'air et de l’eau, en acide gallique sans produire de moisis- 
sure. 

2° Une infusion de noix de galle se conserve indéfini- 
ment, comme celle de tannin, dans des vases hermétiquement 
fermés. 

3° La poudre de noix de galle de laquelle on a extrait le 
tannin, par le procédé qui a été indiqué ci-dessus, étant traitée 
par l’eau et abandonnée à l’air, ne donne plus d’acide galli- 
que, quoique d’ailleurs la liqueur se recouvre d’une grande 
quantité de moisissure. 

4° Tous les procédés qui consistent à extraire immédiate- 
ment l'acide gallique de la noix de galle en fournissent à peine, 
tandis que par le procédé de Schéele on en obtient jusqu’à 20 
à 25 pour cent du poids de la noix de galle. 

On est en droit de conclure de ces faits que la production 
des moisissures n’est liée en aucune manière à celle de l'acide 
gallique ; que ce dernier est produit par l’action décomposante 
de l'air sur le tannin contenu dans l’infusion de noix degalle, 
et que la quantité toujours extrêmement minime d’acide gal- 
lique qu’on peut retirer de cette infusion récente provient, 
avec toute vraisemblance , de l’altération que la noix de galle 
a éprouvée pendant sa dessiccation au contact de l'air. (Pelouze, 
Ann. de Ch. et de Phys., viv, 337.) 

2006. Acide ellagique. — Le dépôt qui se forme dans l’in- 
fusion de noix de galle abandonnée à elle-même n’est pas 
composé uniquement d’acide gallique et d’une matière qui le 
colore ; 1l contiedf en outre un peu de gallate et de sulfate de 
chaux, et un nouvel acide qui a été signalé pour la première 
fois par M. Chevreul en 1815, acide excessivement faible, sur 
lequel M. Braconnot a fait des observations en 1818, et qu'il 
a proposé d'appeler ellagique, du mot galle, renversé. 

On l’obtient à l’état de pureté en traitant le dépôt par l’eau 
bouillante , qui dissout l'acide gallique et est sans action sur 
l'acide ellagique , mettant ensuite le résidu avec un faible ex- 
cès d’une dissolution de potasse très étendue, filtrant la liqueur 
et l’abandonnant à elle-même, au contact de Pair : peu-à-peu 
l'acide carbonique de l'atmosphère s'empare d’une portion de 
Valcali, et détermine un précipité nacré abondant d’ellagate 
de potasse. Alors on lave le précipité jusqu’à ce que l’eau sorte 
incolore , et l’on verse dessus de l’acide chlorhydrique faible. 
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Celui-ci s’unit à la potasse et forme avec elle un sel que quel- 
ques lavages enlèvent; le nouvel acide, au contraire, devient 
libre, et se sépare sous forme de poudre. | 

L’acide ellagique est insipide, pulvérulent, d’un blanc u 

eu fauve; il rougit à peine le papier de tournesol. | 

L’eau bouillante , et à plus forte raison l’eau froide, ne le 
dissolvent pas d’une manière sensible; il en est de même de 
Palcool et de l’éther. 

Soumis à l’action du feu dans une cornue, il se décompose, 
au moins en partie, laisse un résidu de charbon, et produit 
une vapeur jaune qui se condense en cristaux aciculaires, 
transparens , d’une couleur jaune-verdâtre. 

Exposé à la flamme d’une bougie , il ne fond point, et brûle 
seulement avec une sorte de scintillation. 

L’acide azotique en opère la décomposition. La chaleur de 
la main et l’agitation suffisent pour déterminer la réaction. 
D’abord la liqueur se colore en rouge, qui finit par devenir 
aussi foncé que celui du sang; bientôt après il y a production 
d’acide oxalique, etc. LD 

Quoique l’acide ellagique soit si faible que, à la tempéra- 
ture de l’eau bouillante , il ne dégage pas lPacide carbonique 
des carbonates , il s’unit facilement aux bases salifiables; il 
produit même de la chaleur au moment de son action sur une 
dissolution de potasse très étendue d’eau. Le | 

Lorsqu'on met l’acide ellagique en contact avec la potasse, 
il n’en résulte de sel soluble qu’autant que la liqueur verdit le 
sirop de violettes : de là, M. Braconnota conclu que l’ellagate 
neutre était insoluble. Pour moi, je suis tenté de croire que 
ce que ce chimiste a pris ponr de l’ellagate neutre était un el- 
lagate acide auquel Pacide excédant communiquait son insolu- 
bilité. Cette opinion me paraît d'autant plus vraisemblable que 
l’ellagate neutre, en raison de la faiblesse LA ellagique, 
doit agir sur les couleurs. 

Quoi qu'il en soit, on peut conclure de là que l’acide ella- 
gique doit former tous sels insolubles avec les bases insolubles 
ou peu solubles : il paraît même qu'avec l’'ammoniaque , il ne 
produit qu’un sel insoluble , quelle que soit la quantité 
d’alcali qu'on emploie. ( Ann. de Chim. et de Phys., t.1x, 
P::197. ) | 

L’acide ellagique desséché est formé, d’après M. Pelouze, 
de 55,69 de carbone, de 2,48 d’hydrogène, et de 41,83 d’oxi- 
gène, composition qui correspond à la formule C'#H{O#. 
Sous forme de cristaux, il contient 11,7 pour 100 ‘d’eau, et 
devient C'#H{O#_LH°20,. 1: 

Or, puisque l'acide gallique a pour formule C'#H6Oÿ, il 


Li 
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s’ensuit que l'acide ellagique hydraté a la même composition 
que lacide gallique anhydre, et que sa formation, qui a lieu 
en même temps que celle de lacide gallique se conçoit de la 
même manière. | 

Probablement que dans quelques circonstances, encore in- 
connues, ils pourraient se transformer l’un dans Pautre. 

Déjà M. Pelouze a annoncé avoir obtenu de l'acide gallique 
en traitant l’ellagate de potasse par l'acide chlorhydrique 
dans le but d’en mettre lacide en liberté. Il n’a observé qu’une 
seule fois ce phénomène, et il lui a été impossible de le repro- 


duire. (Ann. de Chim. et de Phys. t. uiv, p. 357.) 


ARTICLE XII. 


Acide pyrogallique. 


A 


2007, En soumettant l'acide gallique à une température 
de 2150 à 2200, on le convertit complètement en acide car- 
bonique pur et en un nouvel acide pyrogéné qui est l'acide 
posique Cette réaction remarquable est représentée par 
‘équation : | 

CUH6O5 — C0? + COS, c’est-à-dire que d’une pro- 
portion d’acide gallique, on retire 1 proportion d’acide carbo- 
nique et 1 proportion d’eau. | 

Si on dépassait de quelques degrés seulement la tempéra- 
ture indiquée, si Pon chauffait, par exemple, jusqu’à 25°, 
l’opération serait manquée. Onn’obtiendrait pas la plus légère 
quantité d'acide pyrogallique. Il serait entièrement remplacé 

ar de l’acide métagallique. Il faut donc placer la cornue qui 
contient l'acide gallique dans un bain d’huile, avec un thermo- 
mètre à côté, et maintenir le bain à une température station- 
naire de 2200, tant qu’il se dégage de l’acide carbonique. 

L'opération finie, on trouve dans le dôme et le long des 
parois de la cornue, des lames et des aiguilles d’acide pyro- 
gallique, dont la blancheur est comparable à celle de la neige. 
Ces cristaux n’ont pas besoin de subir de purificatiôn , car ils 
ne sout mêlés à aucun corps étranger : leur pureté peut être 
considérée comme parfaite. 

L’acide pyrogallique est extrêmement soluble dans l’eau et 
dans l’alcool, moins soluble dans léther. 

Il rougit très fainlement le papier de tournesol, entre en 
fusion vers 1150 et en ébullition vers 210°. Sa vapeur est inco- 
lore, inflammable et légèrement piquante. 

À 2500, il noircit fortement, laisse dégager de l’eau, et 
donne un résidu abondant d'acide métagallique. 

Il ne trouble pas les eaux de chaux , de baryte et de stron- 
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tiane. La potasse, la soude et lammoniaque forment avec lui 
des sels trés solubles, qui se décomposent sous l’influence de 
l'air et des alcalis, comme le font les gallates et tannates, en 
produisant une matière colorante rouge qui paraît être la 
même dans ces différens cas. 

Les sels de fer au maximum sont instantanément ramenés 
au zxinimum par leur mélange avec l'acide pyrogallique. La 
liqueur se colore en rouge, sans laisser déposer la moindre 
trace de précipité. En substituant un pyrogallate soluble à 
l’aide pyrogallique, ou en faisant agir cet acide sur le peroxide 
de fer hydraté, on obtient un précipité d’une couleur bleue 
très intense. | 

Les cristaux d’acide pyrogallique ne perdent rien de leur 
poids par la fusion. Ils sont formés de 


Carbone...... Tue niet ele ss. 57,61 
Hydrogène ....... ER RE een er 0) 
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Ce qui, d’après l’analyse du pyrogallate de plomb, donne pour la 
formule atomique du nombre proportionnel de l'acide C'?H6O5, 


ARTICLE XIII. 
Acide metagallique. 


2008. Lorsqu’on expose l'acide gallique à une température 
de 250 à 260, il se transforme entièrement en acide carboni- 
que, en eau et en acide métagallique qui reste dans le fond du 
vase distillatoire ; et si l’on prend la précaution de n’arrêter le 
feu qu'après que le dégagement du gaz carbonique a cessé 
depuis quelque temps, on est certain que le résidu est de Pa- 
cide métagallique parfaitement pur. 

Cette opération se représente très exactement de la manière 
suivante : 

C#H60i— C0? + H?0 + C'?H0? (acide métagallique). 

Le tannin est également susceptible de se transformer à une 
chaleur de 250c en acide métagallique, en eau et en acide car- 
bonique, comme l'indique l’équation : 

3(C6H1601?) — 6(C20?) HE 8(H20) + 8(C12H40°.) 

L’acide métagallique se présente sous forme d’une masse 
noire, brillante, inodore, insipide, complètement insoluble 
dans l’eau, capable de supporter une température assez élevée 
sans se décomposer. | 

I dégage, à chaud, l'acide carbonique des carbonates de 
potasse et de soude, et est sans action sur le carbonate de 
baryte; ilest même sans action sur l’eau de baryte, en raison 
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-de son insolubilité et de celle du métagallate de baryte. I] se 
dissout au contraire avec facilité dans la potasse, la soude et 
l'ammoniaque, et se sépare de la Hiqueur en flocons noirs par 
Paddition d’un acide. 

Le métagallate de potasse, préparé en faisant boillir une 
dissolution alcaline avec un excès d’acide métagallique en ge- 
lée, est neutre; il forme des précipités noirs avec les sels de 
plomb, de fer, de cuivre, de magnésie, de zinc, d’argent, de 
Chaux, de baryte et de strontiane. 

L’acide métagallique se distingue de l’ulmine, avec laquelle 
il a quelques rapports, en ce qu'il est insoluble dans l’alcool 
qui dissout au contraire fort bien cette substance. Sa compo- 
sition est d’ailleurs très différente, 

JL est formé de 


EEE RS NRA ENT TRE PSS PE 5 72,86 
EN OR ON EE ARR TR, CAE ET Ven) 3,18 
Oxigène.. 099809809606 9ee,:e 23,96 
100,00 
Ce qui, d’après sa capacité de saturation tirée de l'analyse 
du métagallate d’argent, donne : / 


Pour la formule atomique de son nombre proportionnel. . .. C?#H605, 

Libre, il contient r at. d’eau et est représenté par....,..., C**H6O5-L-H20, 

On voit par cette composition que l'acide métagallique est 
exactement à lacide pyrogallique ce que l’acide ellagique est 
à l'acide gallique. H ne diffère en effet de acide pyrogallique 
que par de l’eau ; aussi a-t-on vu qu’en chauffant l'acide pyro- 
gallique à 2500, on le convertissait en eau et en acide méta- 
gallique, circonstance qui explique très bien pourquoi, lors- 
qu'on chauffe l'acide gallique, une différence de quelques 
degrés seulement donne lieu à des résultats si opposés, À 
2200 de l'acide pyrogallique , à 2400 ct au-dessus de l’acide 
métagallique : cela explique aussi pourquoi à 2150, le tannin 
lui-même peut donner de l'acide pyrogallique, et pourquoi, 
comme l’acide gallique, il cesse d’en donner à 240o, et qu'il 
est remplacé par de l’eau et de l'acide métagallique. 


ARTICLE XIV, 


Acide meconique : 


2009. M. Séguin a, le premier, sigvalé l’existence de cet 
acide dans l’opium. M. Sertuerner remarqua quelques années 
pr tard qu'il était susceptible de se sublimer, et lui donna 
e nom d’acide méconique; mais c’est à M. Robiquet que l’on 
doit une histoire complète de cet acide remarquable. 
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État naturel ; préparation. — L’acide méconique existe dans 
le suc des pavots qui croissent en Orient; il y est en partie 
libre et en partie combiné avec la chaux, la morphine et la 
codéine. 

Pour lextraire, on verse dans linfusion d’opium un petit 
excès de dissolution de chlorure de calcium. Il se produit , 
par double échange, des chlorhydrates de morphine et de 
codéine qui restent dissous, et un dépôt pulvérulent d’une 
couleur brune plus ou moins foncée, formé principalement 
de méconate et de sulfate de chaux. 

Après avoir bien lavé ce précipité, d’abord avec de Peau, 

uis avec de lPalcool bouillant, on en prend 100 parties que 
Fou délaie dans 1000 parties d’eau chauffée à environ go’, 
on agite vivement le mélange, et l’on y ajoute peu-à-peu assez 
d'acide chlorhydrique pur pour dissoudre la presque totalité 
du méconate de chaux. Ce qui résiste à la dissolution est prin- 
cipalement du sulfate de chaux. La liqueur chaude est filtrée 
à travers du papier préalablement débarrassé de fer par des 
lavages à l'acide chlorhydrique; elle laisse déposer par le 
refroidissement une quantité considérable de cristaux de mé- 
conate acide de chaux; on les réunit sur un filtre, ensuite on 
les soumet à la presse , on les dissout dans une suffisante quan- 
tité d’eau à 90°, chargée de 5o grammes d’acide chlorhyd- 
rique pur, et lon continue de maintenir la liqueur à cette 
température en prenant les plus grandes précautions pour 
qu’elle n’atteigne pas r00°. 
Quand la dissolution est complète, on l’abandonne au re- 
froidissement : il ne tarde pas à s’y former des cristaux d’acide 
méconique sensiblement pur. Si ces cristaux brülés sur une 
lame de platine laissent un résidu, il faut les redissoudre et 
leur enlever les dernières portions de chaux par une nouvelle 
addition d’acide chlorhydrique. Cette purification exige 
d’ailleurs beaucoup de soins, parce que dure part l'acide 
méconique se décompose facilement dans l’eau bouillante, et 
que d’une autre part il a une très grande tendance à former 
des bi-sels, ce qui rend plus difhcile l'extraction des der- 
nières portions de chaux. ; 

M. Robiquet, à qui est dû ce mode de préparation, reco m- 
mande , pour avoir de lacide d’une pureté complète, de 
reprendre les cristaux par de la potasse caustique étend ue 
d’eau, d’en ajouter jusqu’à saturation, de faire chauffer 
l'espèce de bouillie qui en résulte jusqu’au point de la 
dissoudre, de laisser refroidir, de passer le magma que lon 
abtient à travers une toile, et de le soumettre à la presse; la 
matière colorante reste dans les eaux-mères. Au besoin , le 
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méconate est de nouveau redissous dans l’eau chaude, soli- 
difié par refroidissement et exprimé ; il est alors du plus beau 
blanc. En le traitant par l'acide chlorhydrique avec toutes les 
précautions indiquées pour le méconate de chaux, il donne 
de l’acide méconique extrêmement pur. 

L’acide méconique ainsi obtenu, se présente sous forme de 
belles écailles blanches , transparentes, micacées , inaltérables 
à l'air, solubles dans environ quatre fois leur poids d’eau bouil- 
lante, mais ense décomposantetse transformant en acides méta- 
méconique et carbonique (2010). est beaucoup moins soluble 
dans l’eau froide ; sa saveur est acide, beaucoup moins toutefois 
que celle de la plupart des autres acides végétaux. Sa pro- 
priété la plus caractéristique est tirée de sa réaction sur les sels 
de fer au maximum : il forme avec eux une liqueur rouge 
d’une grande intensité. On peut reconnaître ainsi la présence 
de l'acide méconique dans des liqueurs qui n’en renferment 
que des traces. : | 

L’acide méconique précipite aussi l’azotate d’argent , et 
quand on verse cet azotate neutre dans une dissolution d’a- 
cide méconique, le méconate blanc que l’on obtient se change, 
pendant le lavage et la dessiccation, en paillettes cristallines 
très brillantes. L’acide azotique concentré dissout entière- 
ment ce méconate ; mais si on la chaufle, elle se trouble, sui- 
vant la remarque de M. Liébig, et laisse déposer du cyanure 
d’argent. 

La composition de lacide méconique a été déterminée en 
dernier lieu par M. Liébig; il y a trouvé: 


COMME eee due Léa. 2 È 42,460 
ALTER D ns EN DS ETAUE LX 1,979 
OsTene. An oh nes dr DO 

100,000 


Ces nombres correspondent à la formule C'#H407, qui ex- 
prime x proportion d’acide réel entrant dansles combinaisons 
salines. À l’état de liberté il contient 2r,5 pour 100 d’eau, 
quantité corrrespondant à 1 atome. 


ARTICLE XV. 
Acide métameconique. 


2010. Cet acide a été découvert par M. Robiquet, qui lui 
avait donné le nom d’acide paraméconique, le croyant is0-— 
mérique avec l’acide méconique. 

Il n'existe pas dans la nature; on le forme par l'action de 
la chaleur sur l'acide méconique , et il se produit à des tempé- 


80 ACIDES FIXES ET PYROGÉNÉS DE LA Ime SÉCTION. 


ratures très différentes, suivant que l’on chauffe ce dernier 
acide dans l’eau ou sans la présence de ce liquide. 

Quand on fait bouillir acide méconique dans l’eau, on 
remarque un dégagement continu et abondant d’acide carbo- 
nique pur. La liqueur se trouble et laïsse déposer des cristaux 
grenus, jaunâtres et très peu solubles , qui constituent lacide 
métaméconique dans un état plus ou moins voisin de celui de 
pureté. 

Quand au lieu de faire intervenir l’eau , on chauffe l’acide 
méconique par la voie sèche, vers 200°, on remarque, comme 
dans le cas précédent, un dégagement abondant d’acide car- 
bonique , et l’on obtient un résidu fixe à cette température, et 
qui n’est encore que l'acide métaméconique lui-même. 

Cette réaction se représente par l’équation suivante : 

C'4H407—C207+C°H:05. 

Cet acide, à part sa production qui est fort remarquable, 
est peu intéressant. Il est beaucoup moins soluble, beaucoup 
moins sapide que l'acide méconique. Comme lui, il rougit 
fortement les sels de fer peroxidé. 

Son nombre proportionnel est considérable, et représenté 


par la formule C?H80O1°, 


ARTICLE XVI. 
Acide pyroméconique. 


so11. Quand on expose l’acide métaméconique à une 
température de 260 à 280°, il se décompose en acide carbo- 
nique et en un acide particulier, auquel M. Robiquet a donné 
le nom d’acide pyroméconique. Get acide se forme également 
en soumettant l’acide méconique à cette même température. 

L’acide pyroméconique est beaucoup plus soluble dans 
l’eau et dans l’alcool que les acides méconique et métaméco- 
nique. Il partage avec eux la propriété de colorer en rouge les 
dissolutions de fer au maximum. Il résiste comme eux aussi à 
l'action de l'acide sulfurique; et comme eux , il est converti 
avec facilité par l'acide azotique , en acide oxalique. On l’en 
distingue toutefois aisément par sa volatilité; et surtout par sa 
fusibilité qui est très grande, tandis que les deux autres se 
décomposent sans passer par l’état hquide. 

L'analyse de cet acide faite par M. Robiquet, a conduit à 
la composition suivante : 

C20H806, 

qui est la formule atomique au nombre proportionnel de 
acide pyroméconique. 
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Si done lon fait abstraction de quelques traces de matières 
empyreumatiques, qui se forment en même temps que lui pen- 
dant la distillation des acides méconique et métaméconique, 
à une température de 180°, abstraction qu'il est permis de 
faire en se fondant sur ce qui a été dit dans les observations 
générales sur les corps pyrogénés , on pourra se représenter 
de la manière la plus nette les phénomènes qui accompagnent 
la production de cet acide. 

On aura C*H{O7 — acide méconique. 
CÉH8010— acide métlaméconique, 
C?0H806 — acide pyroméconique. 

Prenons 2 atomes d’acide méconique , chauffons-les à 200°, 
ils deviendront 2 (C*0*)LC:#H80:0, comme le représente la 
formule suivante : 


2(CH4OT)—2(C202)-L CFO. 

La production de l’acide métaméconique, premier produit 
de la décomposition de l'acide méconique , se trouve done 
parfaitement expliquée. 

Il n’est pas moins facile d'expliquer celle de lacide pyro- 


méconique; en effet, en chauffant immédiatement Pacide mé- 
conique à 280°, on a : 


2(C*H407—/(C207)-1C0H806, 
À son tour, l'acide métaméconique à 180°, donnera l’e- 
quation : 


EPHEON=2 C0) —C20H806, 
ARTICLE XVII. 
Acide mucique. 


2012. L’acide mucique , découvert par Schéele en 1780, 
n'existe n1 libre ni combiné dans la nature; on ne peut l’ob- 
tenir qu’en traitant certaines substances par l'acide azotique, 
savoir : la gomme, la manne grasse, le sucre de lait, la pec- 
tne et l’acide pectique. C’est avec le sucre de lait que Schéele 
Pobtint pour ke première fois; ce qui lui fit d’abord donner 
le nom d’acide saccho-lactique ou sachlactique. On suit encore 
aujourd’hui le même procédé : on prend 4 parties d’acide 
azotique et une partie de sucre de lait , et on introduit le tout 
dans une cornue dont la capacité est double de celle du volume 
du mélange. Après avoir adapté un récipient tubulé au col de 
la cornue, pour recueillir l’acide qui échappe à la décompo- 
sition , on la place sur un fourneau, et on la chauffe modéré- 
ment. La réaction est vive; il en résulte tous les roduits qui 
proviennent de l’action de l’acide azotique sur Tes matières 

IV. Sixième Édition, F 


82 ACIDES FIXES ET PYROGÉNÉS DE LA Ifme SECTION. 


végétales (1931), et, de plus, une certaine quantité d’acide 
mucique , qui se précipite sous la forme de poudre blanche. 
Lorsqu'il ne se dégage presque plus de gaz, ou qu'il n’y a 
presque plus d’effervescence , l’opération est terminée, ou du 
moins il ne s’agit plus que de laver l’acide mucique à grande 
eau pour le séparer des acides avec lesquels il peut être mêlé, 
et de le dessécher à une douce chaleur. 

Celui qu’on prépare avec la gomme est toujours mêlé d’oxa- 
late ou de mucate de chaux, à moins qu’on ne le mette en 
digestion avec de l’acide azotique faible qui finit par dissou- 
dre ces deux sels. La chaux, dans cette opération, est four- 
nie par la gomme. (M. Laugier, Ann. de Chim., t. vxxnr, 
pag. 81.) 

L’acide mucique est sous forme de poudre blanche, cra- 
quant sous les dents, d’une saveur légèrement acide, rou- 
gissant faiblement la teinture de tournesol. Soumis dans une 
cornue à l’action de la chaleur, il se gonfle, noircit, fond , se 
décompose, donne naissance à tous les produits qui provien- 
nent de la distillation des matières végétales, et à de l'acide 
pyro-mucique qui se sublime et se dissout en grande partie 
dans le liquide brun qui se forme en même temps que lui. 
(Houtou-Labillardière. ) 

L’acide mucique n’éprouve rien à l'air. L’eau bouillante en 
dissout la soixantième partie de son poids : par le refroidisse- 
ment, elle en laisse déposer une petite quantité en cristaux. 
La dissolution, saturée , évaporée rapidement jusqu’à siccité , 
donne, suivant Berzelius, une masse visqueuse,brun-jaunûtre, 
qui n’est ni de l'acide mucique, ni de l'acide malique, ni de 
Vacide tartrique , et dont on ignore d’ailleurs la nature. Il pa- 
rait que l’acide mucique est absolument insoluble dans l'alcool. 
Versé dans les eaux de chaux, de baryte, de strontiane, il les 

récipite tout-à-coup : un excès d'acide redissout le précipité. 
Î trouble également les azotates d’argent, de mercure, et les 
acétate, azotate et chlorure de plomb ; mais il n’agiten aucune 
manière sur les sels de magnésie et d’alumine, sur les chlo- 
rures d’étain et de mercure, et sur les sulfates de fer, de cui- 
vre, de zinc et de manganèse. ( Schéele, seconde partie de 
ses Mémoires, p. 76. 

L’acide mucique produit de l'acide oxalique par l’action de 
la potasse, à la température d’environ 200°, comme le font un 
grand nombre de matières organiques (1931). 

Composition. — L’acide mucique est composé de 34,72 de 
carbone; 5,72 d’hydrogène, et de 60,56 d’oxigène; ce qui, 
d’après sa capacité de saturation, donne pour formule ato- 
mique du nombre proportionnel , Ci?H100ÿ. 


ACIDE PYRO-MUCIQUE. 835 
Mucates. 


2013. Parmi les mucates, il paraît qu’il n’en est que très 
peu qui soient solubles dans Peau; savoir : ceux de potasse, 
de soude, d’ammoniaque. Plusieurs le sont dans un excès de 
leur acide; tous le deviennent dans les acides forts, capables 
de former avec leurs bases des sels solubles. 

Tous aussi sont décomposés par le feu. Celui d’ammoniaque 
se trouve dans un cas particulier : Vammoniaque s’en dégage 
d’abord en grande partie, de sorte que le résidu se comporte 
à-peu-près comme l'acide mucique. La plupart des acides ont 
la propriété de décomposer les mucates de potasse, de soude 
et d’ammoniaque : il en résulte de nouveaux sels solubles, et 
dans tous les cas, pour peu que la dissolution soit concentrée, 
l'acide mucique est précipité en poudre blanche. L'eau de 
chaux, l’eau de baryte et Peau de strontiane, décomposent 
également les mucates solubles; elles s'emparent de leuracide, 
et forment de nouveaux sels qui se précipitenten flocons blancs. 
Il en est de même des dissolutions salines , autres que celles à 
bases de potasse, de soude et d’ammoniaque. Presque toutes 
ces dissolutions troublent les mucates d’ammoniaque , de 
soude et de potasse. 

Aucun mucate n'existe dans la nature. On fait directement 
les mucates solubles dans l’eau. Les autres peuvent probable- 
ment s’obtenir par la voie des doubles décompositions. Ils sont 
tous sans usages. 

Dans les mucates, la quantité d’oxigène de l’oxide est à la 
quantité d’oxigène de la base comme 1 est à 8, et à la quantité 
d’acide comme x est à 13, 2102. 


ARTICLE XVIII. 


Acide pyro-mucique. 


2014. L’acide pyro-mucique entrevu par Schéele et décou - 
vert en 1818, par M. Houtou-[abillardière, est l’un des pro- 
duits de la distillation de l’acide mucique. 

Propriétés. — Il est incolore , sans odeur, très sapide, sans 
action sur l'air. R 

L'eau à 15° en dissout = de son poids ; bouillante , elle en 
dissout beaucoup plus et en abandonne une partie, par le re- 
froidissement , en petites lames oblongues. L'alcool le dissout 
au moins aussi bien que l’eau. 

Il ne trouble ni les eaux de baryte, de strontiane, de chaux, 
ni la plupart des dissolutions salines, si ce n’est celles d’azo- 
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tates de protoxide et de bi-oxide de mercure et de sous-acétate 
de plomb : il y forme des précipités blancs qu’un excès de sel 
redissout. Il colore seulement en vert sale la dissolution de 
sulfate de bi-oxide de cuivre. La propriété qu’il a de précipi- 
ter les azotates de mercure le distingue de l’acide pyro-tartri- 
que auquel il ressemble jusqu’à un certain point. 

Cet acide s’unit facilement aux bases salifiables et donne : 

Avec la potasse, un sel très soluble dans l’eau et dans l’al- 
cool, déliquescent et qui évaporé à pellicule, se prend en 
une masse grenue ; 

Avec la soude , un sel moins déliquescent et moins soluble 
dans l’eau et l’alcool que le précédent : cependant il ne cristal- 
lise que difficilement; 

Avec lu baryte, la strontiane, la chaux, des sels solubles 
dans Peau, un peu plus à chaud qu’à froid, insolubles dans 
l'alcool , faciles à obtenir en petits cristaux inaltérables à l'air; 

Avec l'ammoniaque, un sel soluble dans l’eau, qui par l’é- 
vaporation de la liqueur, perd une partie de sa base, devient 
acide , et cristallise alors avec facilité; 

Avec le protoxide de plomb , un sel neutre soluble qui pos- 
sède des propriétés remarquables et que l’on obtient en met- 
tant l'acide LL en contact avec le carbonate 
de plomb humide. Lorsqu'on en évapore la dissolution, il se 
rassemble à la surface en globules liquides, brunâtres , trans- 
parens, d’un aspect oléagineux , et qui, peu après qu’on les 
a enlevés, prennent la mollesse et la ténacité de la poix, et 
enfin deviennent solides, opaques et blanchâtres : cette pro- 
priété est commune au succinate de plomb. 

Avec le bi-oxide de cuivre et l’oxide d’argent, des sels solu- 
bles : aussi le pyro-mucate de potasse ne précipite-t-1l ni les sels 
d'argent, ni les sels de cuivre: il ne fait que colorer en vert 
le sulfate cuivrique. 

Avec le peroxide de fer, un sel insoluble, d’une couleur 
vert-sale, qui se précipite lorsqu'on verse du pyro-mucate de 
potasse dans une dissolution de sulfate de peroxide de fer, 
et qui se redissout soit dans l’acide pyro-mucique, soit dans 
un excès du sel ferrugineux. 

Avec les oxides de mercure, des sels insolubles qui peuvent 
être obtenus non-seulement par la voie des doubles décompo- 
sitions, mais encore directement. 

Préparation.— X/acide pyro-mucique peut se préparer abso- 
Jument de la même manière que l'acide pyro-tartrique. La dis- 
üllation suit à-peu-près la même marche, et donne d’autant 
plus d'acide pyrogéné et d’autant moins de matières empy- 
reumatiquesqu'elle a été faite àune température plus modérée. 
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Composition. — M. Pelouze la trouvé formé de: 


Carbone MINES ST 607 
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Ce qui donne pour formule C'°H{Oÿ. 

C'est-à-dire exactement la même que celle des acides PY- 
ro-citrique et pyro-méconique avec lesquels il paraît être 150- 
mérique. 

Toutefois, en partant de la capacité de saturation détermi- 
née par M. Labillardière, il faudrait doubler ce nombre pour 
avoir le poids de l’équivalent de l’acide : la formule devien- 
drait alors C22H506. Mais M. Labillardière n’aurait-il pas 
employé de l’acide hydraté qui abandonnerait son eau en se 
combinant avec les bases? (Ann. de Chim. et de Phrs., t. 1x, 
p. 365.) 


ARTICLE XIX, 
Acide caincique, 


2015. Cet acide a été découvert en 1830 dans la racine de 
kahinca (chioccoca racemosa anguifuga flore luteo), plante ori- 
ginaire du Brésil, par MM. Francois, Pelletier et Caventou. 
Il paraît qu'il y existe uni à la chaux et à l'état de caïncate 
acide. 

Plusieurs procédés ont été employés par les auteurs pour 
lextraire ; ke plus simple est le suivant : il consiste à traiter la 
racine en poudre à plusieurs reprises par l'alcool, à concen- 
trer, par la distillation, la liqueur alcoolique en con- 
sistance d'extrait, à agiter l’extrait avec de l’eau, à filtrer la 
dissolution et à y ajouter successivement de petites portions 
de lait de chaux jusqu’à ce qu’elle soit dépourvue d’amertume. 
Il en résulte un sous-caïncate de chaux insoluble, qui doit 
être mis en contact à chaud avec une dissolution alcoolique 
d'acide oxalique. Bientôt le sel est décomposé. Il suffit alors 
de passer la nouvelle liqueur à travers un filtre, et de la lais- 
ser refroidir : une partie de l'acide caïncique s’en dépose sous 
forme de petites aiguilles délices, ordinairement groupées en- 
tre elles. Le reste s’obtient par une douce évaporation. 

L’acide caïncique pur est sans odeur; sa saveur, nulle d’a- 
bord, devient ensuite fortement amère, et laisse un léger 
sentiment d’astriction à la gorge, {qui se dissipe bientôt. Il 
rougit le papier de tournesol d’une manière très sensible. 
Pris intérieurement il agit comme un puissant diurétique, et 
c'est sans doute en lui que réside la vertu de la racine de 
kahinca. Chauffé dans un tube de verre, à Ja lampe à esprit- 
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de-vin , il se ramollit, se charbonne, et donne un sublimé 
blanc sans amertume, et par conséquent d’une autre nature 
que l’acide lui-même. L'air ne l’altère pas. L’eau n’en dissout 
qué la + partie de son poids : il en est de même de l’éther. 
L'alcool au contraire le dissout facilement , mais plus à chaud 
qu’à froid , et le laisse cristalliser par refroidissement. 

Les acides concentrés exercent sur lacide caïncique une 
action remarquable. T’acide sulfurique le charbonne immé- 
diatement en le décomposant. L’acide chlorhydrique le dis- 
sout, mais presque à l'instant le convertit en une masse géla- 
üneuse transparente, insoluble dans l’eau et dépourvue d’a- 
mertume. L’acide azotique agit d’abord d’une manière analo- 
&ue; puis donne lieu à un dégagement de bi-oxide, et enfin, 
long-temps après, à une matière jaune, amère, sans aucune 
trace d'acide oxalique. L’acide acétique, à chaud , agit encore 
sur lacide caïncique, de même que l’acide chlorhydrique : à 
froid, il n’en opère que la dissolution. 

Suivant M. Liébig, l'acide est composé sur 100 de 57,38 
de carbone; 7,48 d'hydrogène; 35, 14 d’oxigène, et contient 
r atome d’eau de cristallisation. ( Ann. de Chim. et de Phys. 
t. XLVIT, p. 185.) | 

D'où lon peut déduire la formule C16H404 pour lacide 
desséché , et la formule C:6H140t _L H20 pour l’acide hydraté. 

2016. Caïincates.— Les caïncates neutres examinés jusqu'ici, 
savoir : ceux de potasse, d’ammoniaque, de baryte, de chaux, 
sontsolubles dans l’eau, déliquescens et incristailisables., Tous 
se dissolvent dans l’alcool; le sous-caïncate est même soluble 
dans alcool bouillant, quoique insoluble dans l’eau. Tous 
Jaissent précipiter leur acide par lPaddition d’acide sulfurique, 
azotique ou chlorhydrique, étendu. Aucun d’entre eux n’a été 
analysé. ( Woy. pour plus de détails Journ. de Pharm., t. xvi, 
p. 465.) | 

He GROUPE, 


Des acides fixes qui ne donnent point d'acides pyrogénés. 


2017. Ces acides sont seulement au nombre de trois, 
VPacide oxalhydrique, lacide ulmique, l’acide pectique. Sou- 
mis à la distillation , ils donnent les produits qu’on retire des . 
matières végétales ordinaires (1919). Cependant, il serait pos- 
sible que l’acide oxalhydrique, chauflé convenablement , fût 
susceptible de se transformer, comme les précédens, en acide 
carbonique, en eau et en un nouvel acide qui serait un acide 
pyrogéné. M. Pelouze va même jusqu’à croire que tous les 
acides fixes, formés de carbone, d’hydrogène et d’oxigène, 
doivent être dans ce cas. 


ACIDE OXALHYDRIQUE: 87 
ARTICLE LI 


Acide oxalhydrique. 


2018. L’acide oxalhydrique n’a point été trouvé dans la na- 
ture ; il prend naïssance pendant la réaction de l’acide azoti- 
que sur un grand nombre de substances végétales, telles que 
les sucres, lamidon, la gomme. Confondu d’abord par 
Schéele, puis par Fourceroy et Vauquelin , etc., avec l’acide 
malique, il en a été distingué par Vogel et par Tromsdorff. 
Mais c’est à M. Guérin Varry que lon doit les recherches les 
plus détaillées sur cet acide. Il lui a donné le nom d’acide 
oxalhydrique, en raison de ce qu’il peut être représenté dans 
sa composition par de lacide vxalique et de Phydrogène. 

Preparation. — Pour le préparer, M. Guérin mêle une par- 
tie de gomme arabique avec 2 parties d’acide azotique du 
commerce étendu de la : de son poids d’eau, dans une cornue 
d’un volume quadruple de celui du mélange, et munie d’un 
ballon tubulé. La dissolution de la gomme dans lacide est fa- 
cilitée par une légère chaleur. On enlève le feu à l’apparition 
des vapeurs rutilantes que produit, à la rencontre de l'air, le 
bi-oxide d’azote, et quand le dégagement de gaz a cessé, on 
entretient pendant une heure la liqueur dans une lente ébul- 
Btion. Il faut ensuite l’étendre de quatre fois son poids d’eau, la 
neutraliser exactement par lammoniaque, y verser de l’azotate 
de chaux qui précipite V’acide oxalique formé en même témps 
que l'acide oxalhydrique, puis décomposer Poxalhÿdrate d’am- 
moniaque par l’acétate de plomb. L’oxalhydrate de plomb in- 
soluble qui en résulte est filtré, lavé, et traité par le gaz sulfhy- 
drique ou l’acide sulfurique, comme il a été dit au sujet de la 
préparation de lacide oxalique. L’acide oxalhydrique mis 
alors enliberté est encore accompagné de beaucoup de matière 
colorante ; c’est pour cela que la dissolution doit être saturée 
au moyen de lammoniaque, évaporée jusqu’à pellicule, et 

abandonnée à elle-même. L’oxalhydrate d’ammoniaque cris- 
tallise, et après avoir été purifié par le charbon animal, fournit 
de Pacide incolore, en le transformant en oxalhydrate de 
plomb, et décomposant ce sel comme il vient d’être dit. 
Pour obtenir l’acide oxalhydrique le plus sec possible , il 
faut après l’avoir évaporé, à l’aide du feu, jusqu’à consistance 
sirupeuse, l’exposer dans le vide sec de la machine pneurma- 
que. 

Proprietes. — L’acide oxalhydrique concentré forme, à la 

température ordinaire, un sirop fort épais, incolore et inodore, 
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qui paraît être incristallisable (x). Sa saveur a beaucoup d’ana- 
logie avec celle de l’acide oxalique. Sa densité est de 1,416 à 
200, [l se mêle en toutes proportions à l’eau et à l'alcool, et 
absorbe avec beaucoup d’avidité l’humidité atmosphérique. 
i'éther froid ou bouillant ne le dissout qu’en très petite quan- 
tité. I] se détruit facilement par l’action de la chaleur : à 106°, 
il commence à s’altérer et à jaunir. Chauffé dans un appareil 
distillatoire, il se boursoufle considérablement, se décompose 
à la manière ordinaire des substances végétales, et laisse un 
résidu très volumineux de charbon. Étendu de beaucoup 
d’eau, il s’altère aisément à l'air, et se couvre de moisissure 
au bout de quélques jours. 

L’acide oxalhydrique passe à l’état d’acide formique, sous . 
Pinfluence de l’acide sulfurique et du peroxide de manganèse, 
à l’aide d’une légère chaleur. L’acide azotique le décompose 
Jentement à froid » rapidement à chaud, le déshydrogène et 
le transforme en acide oxalique. 

Il forme dans les eaux de chaux » de strontiane, de baryte, 
des précipités solubles dans un léger excès d’acide, et produit 
dans les dissolutions d’acétate de plomb et d’azotates de plomb, 
d'argent, des flocons blancs volumineux. 

L’étain n’est nullement attaqué par l’acide oxalhydrique, 
soit à froid, soit à chaud; le fer et le zinc, au contraire, s’y 
dissolvent, à froid, avec dégagement de gaz hydrogène. 

Composition. — Suivant M. Guérin, lacide oxalhydrique 
anhydre, tel qu'il existe par exemple dans le sel de plomb, 
est composé de 32,42 de carbone, 63,62 d’oxigène, et 3,96 
d'hydrogène, 

Ce qui, d’après sa capacité de saturation , donne en atomes 
pour la formule de son nombre proportionnel : CSH6OS; 

L’acide concentré contient 2 atomes d’acide anhydre pour 
z atome d’eau, et se trouve représenté par 2CSH60$ -L H20. 


Des oxalhydrates. 


2019. Dans ces sels, la quantité d’oxigène de l’oxide est à 
celui de l’acide comme r est à 6, et à la quantité d’acide lui- 
même comme 1 à 4,903. 

Les oxalhydrates se décomposent au feu de même que les 
autres sels végétaux. 

Les oxalhydrates de potasse, de soude et d’ammoniaque 
sont très solubles dans l’eau. L’oxalhkydrate de potasse neutre 
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(x) Cependant M. Tromsdorff rapporte qu'il est parvenu à faire prendre une dis- 
solution de cet acide en une masse visqueuse au milieu de laquelle on distinguait 
des cristaux. 


\ 
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ou acide, et le bi-oxalhydrate d’ammoniaque sont susceptibles 
de cristalliser. Les oxalhydrates neutres de baryte, de stron- 
tiane, et surtout celui de chaux, sont moins solubles que les 
précédens. L’oxalhydrate de plomb est insoluble dans Peau 
froide, même après l’addition d’acide oxalhydrique; leau 
bouillante en dissout une très petite quantité qu’elle laisse 
déposer, par le refroidissement, sous forme de paillettes : ce 
sel est d’ailleurs remarquable par la propriété qu’il a de s’en- 
flammer comme la poudre, lorsqu'on le chauffe avec l'acide 
azotique. 

La préparation des oxalhydrates n’offre aucune particula- 
rité remarquable, et s’exécute comme celle des sels végétaux 
précédemment décrits. (7oy. les mémoires de M. Troms- 
dorff et Guérin, Ann. de Chim. et de Phys. t. iv, p. 320; 
MitBIs p.318.) 


ARTICLE Il. 
Acide pectique. 


2020. État, etc.—Cet acide, entrevu par M. Payen (Journ. 
de Pharm., t. x, p. 355; et Journ. de Chim. méd., t. 1, p. 539), 
a Été observé soigneusement par M. Braconnot. Ce chimiste 
avait d’abord pensé qu'il était répandu dans tous les végétaux, 
et qu'il constituait la gelée végétale proprement dite; mais, 
depuis, il s’est assuré que l'acide pectique est le résultat de 
l’action des oxides alcalins sur la gelée même. Il paraît, tou- 
tefois , qu’on le rencontre tout formé dans quelques végétaux, 
et particulièrement dans la betterave. Son nom est tiré du 
mot grec rnxri, coagulum, en raison de la consistance gélati- 
neuse sous laquelle il se présente; et par suite de cette déno- 
mination, M. Braconnot propose d'appeler pectine la gelée 
végétale. 

Propriétés. —L’acide pectique, obtenu par le procédé qui sera 
décrit plus bas, est sous forme d’une gelée incolore, sans 
odeur, légèrement acide, qui rougit très distinctement le 
papier de tournesol. 

Distillé dans une petite cornue de verre, il donne un pro- 
duit chargé de beaucoup d’huile empyreumatique, etc., mais 
d'aucune trace d’ammoniaque. 

L’eau froide et même l’eau bouillante ne le dissolvent qu’en 

etite quantité; aussi la dissolution filtrée agit-elle moins sur 
le tournesol que l'acide gélatineux. Cette dissolution est inco- 
lore; elle ne laisse rien déposer par le refroidissement, et 
quoiqu'elle ne contienne que très peu d’acide pectique, elle 
se prend en une gelée transparente due à l'acide qui se pré- 
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cipite, soit qu’on y ajoute du sucre ou de l'alcool, ou de l’eau 
de chaux, ou de l’eau de baryte, ou un sel quelconque, ou 
même un acide ordinaire. 

L’acide sulfurique concentré a peu d’action à froid sur 
l'acide pectique; à chaud il le décompose, le noircit avec 
dégagement de gaz sulfureux. L’acide azotique le transforme 
en acides mucique, oxalique, etc. 

Lorsqu'on chauffe doucement l’acide pectique gélatineux 
avec un excès de potasse ou de soude caustique dans un creu- 
set de platine, et qu’on agite le mélange, celui-ci ne tarde 

oint à se liquefier et à prendre une couleur brunâtre. En 
F évaporant à siccité, on observe qu’il se trouve presque en- 
tièrement converti en oxalate, (Vauquelin, Ann. de Ch. et 
de Ph.,t.xrr, p. 55.) 

L’acide pectique s’unit à toutes les bases, et dégage l’acide 
carbonique des carbonates alcalins par l’intermède de l’eau et 
à Vaide d’une légère chaleur ; mais les pectates de potasse, de 
soude et d’ammoniaque, sont les seuls solubles. Pour obtenir 
ceux de potasse et de soude, il faut, après avoir uni lacide à 
Valcali , verser dans la liqueur de l'alcool affaibli qui entraîne 
l'excès de base et la matière colorante que peut renfermer 
l'acide. Le pectate reste sous forme d’une gelée qui n’a plus 
besoin que d’être lavée sur un linge avec de l’eau alcoolisée, 
puis exprimée et desséchée : il se gonfle dans l’eau en s’y dis- 
solvant, C’est avec ce pectate dissous qu’on forme tous les 
autres pectates métalliques par la voie des doubles décompo- 
Sitions. 

Les pectates neutres de potasse, de soude et d’ammoniaque, 
dissous dans l’eau, possèdent, comme l'acide pectique, la 
propriété d’être séparés de leur dissolvant, en selée, par Pai- 
cool, le sucre, les dissolutions salines, etc. La potasse et la 
soude forment également dans ces pectates un dépôt gélati- 
neux, qui, suivant M. Braconnot, est un sous-pectate ; mais 
si Pon consulte l’analogie, on sera porté à croire que les pec- 
lates avec excès d’alcali doivent être plus solubles que les pec- 
lates neutres, et que par conséquent l’excès de base doit agir 
dans ce cas comme le sucre, l'alcool, etc., c’est-à-dire en 
s'emparant de l’eau. 

La plupart des acides minéraux décomposent les pectates et 
séparent de ceux qui sont solubles l'acide pectique en gelée. 
n’en est pas de même des acides végétaux purs. Du moins, 
lorsqu'on ajoute un excès d’acide acétique, citrique, malique, 
gallique, ou de linfusion de noix de galle, à une dissolution 
de pectaté acide d’ammoniaque, elle conserve toute sa flui- 
dité sans donner aucun dépôt. D'ailleurs acide pectique nou- 
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vellement précipité n’est point sensiblement plus soluble dans 
les acides végétaux que dans Veau pure. 

Enfin, presque tous les sels, excepté ceux de potasse, de 
soude, d’ammoniaque, sont précipités par les pectatés de ces 
trois bases : il en résulte autant de pectates insolubles. 

Le pectate neutre de potasse est composé de 85 d'acide et 
de 15 de potasse, d’où il suit que le rapport de loxigène à 


Vacide doit être de 1 à 33,43. 


Preparation. — Nous croyons devoir rapporter textuel- 
lement le procédé de l’auteur; voici comment il s’ex- 
prime : 


« Je prendrai pour exemple les carottes, quoiqu’elles con- 
tiennent une matière colorante. Ces racines étant bien la- 
vées, je les réduis en pulpe par le moyen d’une râpe; j’ex- 
« prime le suc, et je lave le marc avec de l’eau de pluie filtrée ; 
«je continue les lavages jusqu’à ce que l’eau sorte incolore 
« par expression; je fais avec ce marc et une certaine quantité 
« d’eau une bouillie demi hquide dans laquelle j’ajoute, en 
« agitant, de la dissolution de potasse ou de soude du com- 
« merce rendue caustique (et mieux du carbonate de potasse 
ou de soude), en quantité suflisante pour maintenir dans 
« Ja liqueur, jusqu’à la fin de l'opération , un léger excès d’al- 
« cali sensible au goût; j’expose de suite le mélange à la cha- 
« leur ct le fais bouillir pendant environ un quart d'heure, 
« ou jusqu’à ce qu'en prenant avec un tube une portion de la 
« liqueur épaisse qui en résulte, elle se coagule entièrement 
«en gelée avec un acide. Je passe alors la liqueur bouillante 
« à travers une toile; je lave la masse avec de l’eau de pluie 
« qui ne contienne point de sulfate de chaux, et je réunis les 
« liqueurs qui sont épaisses, mucilagineuses, et se prendraient 
«en gelée si on les laissait se refroidir. J’avais coutume de 
« décomposer ce pectate alcalin avec un acide pour en préci- 

iter la gelée; mais ayant éprouvé quelques difficultés dans 
fe. lavages de celle-c1, j'ai renoncé à ce moyen; je préfère 
« décomposer la dissolution de ce pectate avec un peu de 
« chlorure de calcium étendu de beaucoup d’eau; j’obtiens 
« par là une gelée transparente excessivement abondante de 
« pectate de chaux insoluble, qu’il m'est facile de bien laver 
« sur une toile; je fais bouillir pendant quelques minutes cette 
« combinaison avec de l’eau aiguisée d’un peu d’acide hydro- 
« chlorique qui dissout la chaux et de l’amidon; je jette en- 
« suite le tout sur une toile, et j'obtiens l'acide pectique, que 
« je parviens à laver avec la plus grande facilité avec de l'eau 
« pure. Si on lavait cet acide en gelée avec de Peau qui contint 
« du sulfate de chaux , il s'emparerait du sel terreux pour 
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« former une combinaison triple qui refuserait de se dissou- 
« dre dans les alcalis. » 

Les quantités de matières employées dans l'opération, sont : 
marc de carottes bien lavé et fortement exprimé, 50 parties, 
eau 300, potasse à la chaux r. 

Usages. — M. Braconnot à fait avec l’acide pectique des 
gelées qui ont été trouvées excellentes. (Ann. de Chim, et de 
Phys, ; & XXVIIT, p. 173, ett. XXX , p. 96.) 


ARTICLE III. 
Acide ulmique. 


2021, L’acide ulmique fut apercu par M. Vauquelin pour 
la première fois, en 1797, dans les produits de l’exsudation 
d’un ulcère d’orme : il y est uni à la potasse (Ann. de Chim., 
t. xx1,p. 39). Klaproth fit la même observation en 1804 (Journ. 
de Gehlen, t. x1v, p. 329). L’acide recut alors de M. Thomp- 
son le nom d’ulmine. Plusieurs chimistes s’en occupèrent en- , 
suite, Cependant, jusqu’en 1819, nous n'avions que de très 
vagues notions sur cette nouvelle substance. À cette époque, 
M. Braconnot étant parvenu à l'obtenir artificiellement en 
traitant la sciure de bois par Ja potasse, nous la fit beaucoup 
mieux connaître (Ann. de Chim. et de Phys.,t. xx, p. 180). Il 
constata la plupart de ses propriétés ; mais quoiqu'il eût re- 
connu qu’elle rougissait le tournesol et neutralisait les bases, 
il n’en changea pas le nom; ce fut M. P. Boullay qui, dans 
un travail où il avait surtout pour objet de faire l'analyse de 
l’ulmine et de déterminer les nombreuses circonstances de sa 
production, ainsi que lé rôle qu’elle joue dans la végétation, 
proposa de lui donner une dénomination qui indiquât son aci- 
dité : il appela donc acide ulmique (Ann. de Chim. et de Phys., 
& XLHI, p. 273). Nous avons cru devoir adopter cette déno- 
mination, parce qu’elle rappelle le végétal où l’ulmine a été 
découverte, et que Pacidité de cette matière n’est pas dou- 
teuse. M. Berzelius, à la vérité, considérant que l’ulmine fait 
partie de la terre végétale, et qu’elle a été souvent confondue 
avec d’autres subtances, préfère le nom de géine, d'acide geique. 
Mais la confusion cessera en n’appliquant la dénomination 
d’ulmine ou d’acide ulmique qu'aux matières identiques avec 
celle qui provient de l’action de la potasse sur le bois ou le 
linge, et que nous allons étudier spécialement. 

Proprietés. —-L’acide ulmique , à l’état d’hydrate, rougit la 
teinture de tournesol, surtout à chaud. On ne saurait obte- 
nir en cristaux. Desséché il est noir et très fragile. Sa cassure 
a l'éclat du jayet. Il a peu de saveur, et point d’odeur. 
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20 grammes d’acide ulmique , distillés dans une cornue, 
ont fourni à M. Braconnot 4 grammes d’eau et d’acide acé- 
tique presque incolore , 3 grammes d’huile empyreumati- 
que brune, fluide, soluble dans Palcool et la potasse, des 
gaz et 9,8 grammes d’un charbon qui, après sa combustion, 
a laissé 0,75 grammes de cendres grises. 

Exposéà la flamme d’une bougie, l’acide ulmique se boursoufle 
légèrement et brüle avec lumière, mais peu sensible, L'eau 
n’en opère la dissolution qu’autant qu’il est hydraté ou récem- 
ment précipité de ses dissolutions alcalines et bien lavé, et en- 
core ne se charge-t-elle que d’environ —=— d'acide, qui suffit 
toutefois pour colorer la liqueur en jaune brunâtre ; à chaud, 
elle en prend un peu plus. L'alcool et lacide sulfurique con- 
centré le dissolvent en bien plus grande quantité; il en est de 
même de acide acétique bouillant : aussi les dissolutions éten- 
dues d’eau se trouhlent-elles tout-à-coup. 

Les véritables dissolvans de l’acide ulmique sont la potasse, 
Ja soude, l’ammoniaque;ilse forme alors des ulmatesneutres qui 
moussent à la manière du savon, dont les acides séparent l’acide 
ulmique en flocons bruns, et dans lesquels les dissolutions sa- 
lines de baryte, de strontiane, de chaux, et presque tous les 
sels des cinq dernières sections, forment des précipités d’ul- 
mates, 

La dissolution aqueuse d’acide ulmique forme elle-même 
des précipités lorsqu'on la mêle avec divers sels, savoir : avec 
Vacétate et l’azotate de plomb, le sulfate de peroxide de fer, 
le proto-chlorure d’étain, ete.; mais comme lemême phénomène 
se présente avec le chlorure de sodium, et que celui-ci n’agit 
évidemment qu’en rendant, par sa présence, l'acide ulmique 
insoluble dans l’eau, il serait possible que les autres sels 
n’eussent qu’une action analogue. 

Enfin , chauffé sous l'influence de l’eau avec les carbonates 
alcalins, l'acide ulmique en dégage tout le gaz carbonique et 
se dissout. À froid, il se produit tout à-la-fois de l’ulmate et 
du bi-carbonate. 

Composition. — M. Boullay, en analysant l’ulmate de bi- 
oxide de cuivre, a trouvé que l'acide ulmique devait être for- 
_ mé de 56,7 de charbon, de 4,8 d'hydrogène, de 38,5 d’oxi- 
gene; et que la composition atomique de son nombre propor- 
tionnel devait avoir pour formule CS0H50:5.Deux autres ana- 
lyses, celle de l’ulmate d'argent et celle de lulmate de plomb 
l'ont conduit à la formule CH#Ot* : il à préféré la première, 
parce qu’il a supposé que Îles ulmates de plomb et d’argent 
avaient pu céder de lacide ulmique aux eaux de lavages quis’é- 
taient colorées; d’un autre part, 1l serait possible qu’il fût resté 
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de l'eau dans lesulmates analysés, et que la quantité de charbon 
trouvée füt trop petite Re. de l'acide etses différens modes 
de formation donnent quelque poids à cette supposition. Une 
nouvelle analyse devient donc nécessaire : je le crois d’autant 
plus que Sprengel a obtenu, en brûlant l'acide ulmique par : 
loxide de cuivre, 58 de carbone, 2,1 d'hydrogène, 39,9 
d’oxigène , que ses analyses d’ulmates ne présente aucun 
accord, ei que M. Pelouze lui-même a trouvé dans cet acide 
plus de carbone et d’hydrogène que M. Boullay. Il faudrait pour 

rononcer sûrement sur l'acide ulmique , trouver le moyen de 
e faire cristalliser, ou de faire cristalliser quelques ülmates. 

Etat naturel, et production artificielle. — L'acide ulmique 
passe pour être très répandu dans la nature, mais presque 
toujours uni aux bases. On dit qu’il se trouve en grande quan- 
üté dans le terreau, la terre de bruyère, les tourbières , la terre 
d'ombre; qu’il fait partie de tous les fumiers, de la suie, des 
fumerons de bois; qu’il constitue la matière colorante du fil 
écru; qu'il prend naissance, lorsqu'on met le bois, le su- 
cre, etc. en contact avec l’acide sulfurique concentré, et qu’il 
se forme surtout quand on fait réagir, comme M. Braconnot 
Va observé, la potasse hydratée sur la sciure de bois ou le 
linge. 

Que le produit de laction de la potasse sur le bois con- 
tienne de l'acide ulmique, c’est un fait parfaitement constaté. 
Mais il ne l’est pas aussi bien que l'acide soit tout formé dans 
le terreau, les tourbes, etc. Suivant Berzelius, il ne se pro- 
duirait que sous l’influence des alcalis. S'il en était ainsi, il 
faudrait admettre tout à-la-fois l’uimine et l'acide ulmique, 
qui seraient peut-être l’un à l’autre comme la pectine à l’acide 
pectique. 

Preparation. — C’est en traitant la sciure de bois par l’hy- 
drate de potasse qu’on se procure facilement l’acide ulmique. 
On met parties égales de sciure de bois et d’hydrate de po- 
tasse caustique à la chaux dans un creuset d’argent, on \ 
ajoute un peu d’eau, et l’on torréfie le mélange en le remuant 
sans cesse : il arrive un moment où la sciure se ramollit pres- 
que instantanément et se boursoufle beaucoup. Si alors on re- 
üre le creuset du feu, et qu’on examine le produit, on verra 
qu'il se dissoudra dans l’eau avec une extrême facilité, sauf un 
léger résidu de silice, de carbonate de chaux, de phosphate 
de chaux et de quelques traces de substances végétales, et que 
la dissolution , d’un brun foncé, contiendra , en combinaison 
avec lalcali, une grande quantité d'acide ulmique et de l’a- 
cide acétique. Pour en retirer l'acide ulmique, il suflira d'ajouter 
de l'acide sulfurique faible, de recueillir le précipité sur un 


ACIDES VOLATILS NON PYROGÉKÉS. 95 


filtre, de le laver et de le faire sécher : on observera que tant 
que les eaux de lavage contiendront de l’acide employé à la pré- 
cipitation de l'acide ulmique, elles seront incolores; mais qu'aus- 
sitôt qu’elles n’en contiendront plus, elles dissoudront un peu 
d'acide ulmique et se coloreront : voilà pourquoi les acides un 
peu énergiques décolorent tout de suite la dissolution aqueuse 
d'acide ulmique. 

Si l’on admettait comme vraie l'analyse de M. Boullay, il sem - 
blerait que la potasse ne dût agir sur le bois qu’en le privant 
d’une certaine quantité d'eau, puisque le bois moins de l'eau 
représente l'acide ulmique. Mais les phénomènes sont plus 
compliqués; en effet, M. Chevreul a observé que, lorsqu'on 
chauffait de la sciure de bois avec de la potasse humectée, il 
se dégageait en abondance du gaz hydrogène uni à très peu 
de carbone, et qu’en délayant ensuite la masse dans l’eau, elle 
absorbait à l'instant même l’oxigène de l'air, et passait du 
jaune au brun, d'où il suit que la théorie de la production de 
l'acide ulmique ne peut pas encore être assignée. 

Usages. — Suivant toute apparence, l'acide ulmique joue 
un grand rôle dans la végétation , puisqu'il fait partie du ter- 
reau, des fumiers, de la terre végétale, de la terre de bruyère ; 
ce doit être un engrais puissant et de longue durée. 


IIIe GROUPE. 


Acides volatils non pyrogénes, susceptibles d'être transformé s 
rot UTP : Pre 
par l'acide azotique en eau et acide carbonique à 


2022. Les acides qui composent ce groupe sont l’acide acé- 
tique , acide formique et l’acide lactique. Ils possèdent non- 
seulement les propriétés qui viennent d’être énoncées dans 
le titre, mais encore ils sont le plus souvent liquides à la tem- 
pérature ordinaire , et forment des sels plus ou moins solubles 
dans Peau (1). Ils ont assez d’analogie les uns avec les autres, 
pour que, pendant assez long-temps, les acides formique et 
lactique aient été confondus avec l'acide acétique. 


momentanément 


(1) L’acide formique est toujours liquide. L’acide acétique cristallise à la tem 
pérature de plus de 13° quand il ne retient qu’un atome d’eau : s'il en contenait 
davantage, il ne cristalliserait plus. L’acide lactique, dissous dans l’eau, ne peut 
7e que ramené à l’état sirupeux par l’évaporation : pour l'obtenir solide, il faut le 

istiller, 
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ARTICLE I. 
Acide acétique. 


023. État naturel. — L’acide acétique se rencontre fré- 
quemment dans la nature; Vart le produit facilement. On 
le trouve dans la sève de presque toutes les plantes, uni 
à la potasse. La sueur, l’urine de l’homme, le lait même 
le ÊE récent, en. contiennent d’üne manicre sensible. Il 
se Re dans l’estomac à la suite de mauvaises digestions. 
C’est l’un des produits constans de la fermentation putride 
que sont capables d’éprouver les matières végétales et anima- 
les ; c’est aussi l’un des produits de leur décomposition par le 
feu, par l'acide azotique, par l'acide sulfurique et par les 
alcalis. Toute liqueur vineuse qu’on expose au contact de l’air 
ne tarde point à s’acidifier, et l’acide qui se forme est encore 
Pacide acétique. Enfin, il paraît que toutes les fois qu’on 
trouble l’équilibre qui existe entre les principes des matières 
organiques , il en résulte presque toujours une certaine quan- 
lité de cet acide. 

2024, Propriétés. — L’acide acétique le plus pur qu’on ait 
pu obtenir jusqu’à présent cristallise entièrement à la tem- 
pérature d'environ — 13°, et forme une masse qui ne se fond 
que difficilement même à 22°,5 ; il est incolore ; son odeur est 
trés piquante, sa saveur très forte, son action sur la teinture 
de tournesol très grande; sa pesanteur spécifique , à la tempé- 
rature de 15°,62, est de 1.063. | 

Combiné avec l’eau, dans le rapport de 100 à 132,05, il 
ne change point de pesanteur spécifique; mais alors il reste 
liquide, même à plusieurs degrés au-dessous de 0. En 
l’étendant d’une moins grande quantité d’eau, sa pesanteur 
spécifique augmente; elle est de 1,079, OU à son maximum, 
lorsque l’eau est à l'acide comme 29, 27 est à 100 : dans tous 
les cas, au moment du mélange, la température s'élève de 
quelques degrés. (Mollerat, Ann. de Chimie, t. LXVIII, p. 88.) 

L’acide acétique est volatil : aussi n’est-il point altéré par 
la distillation: il ne se décompose même qu’en très petite 
partie au degré de la chaleur du rouge naissant. Il bout à 
120°, et donne lieu à une vapeur qui s’enflamme par le con- 
tact d’une bougie allumée. Exposé À l’air, ilen attire peu-à-peu 
humidité. L'eau le dissout presque en toutes proportions : sa 
solubilité dans l’alcoolest moins grande. Ils’unit aux bases sali- 
fiables d’une manière assez intime, et forme des sels dont 
plusieurs sont employés dans les arts et dans la médecine. 

M. Pelouze a hit sur l’acide acétique des observations re- 
marquables qui doivent trouver place ici , et qui semblent être 
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en opposition avec les affinités que cet acide possède; il a 
vu : | 

1° Que l'acide acétique concentré ne rougissait pas le pa- 
pier de tournesol; 

2° Qu'il n’avait aucune action ni à chaud , ni à froid sur le 
carbonate de chaux; 

3° Qu'il s’unissait bien à la chaux ; | 

4 Qu'il décomposait facilement les carbonates de potasse 
et de soude, moins bien ceux de plomb et de zinc, très diffi- 
cilement ceux de strontiane, de baryte et de magnésie, et 
qu'il cessait de les décomposer tous , lorsqu'il était mélé avec 
plusieurs fois son poids d’alcool absolu ; 

5° Que Pacide ainsi mêlé d’alcool pouvait même précipiter 
en une demi-minute, par lasitation, le carbonate de potasse 
d’une eau qui en était saturée ; | 

6° Que dans tous les cas, comme on le sait ; l'acide acétique 
étendu d’eau, décomposait ces divers carbonates en donnant 
lieu tout-à-coup à un grand dégagement de gaz carbonique. 
(Ann. de Ch. et de Ph. , t. 1, p- 316.) 

Plusieurs autres acides nous offrent des phénomènes ana- 
logues; nous essaierons de les expliquer dans la philosophie 
chimique. 

2025. Préparation. — On se procure l'acide acétique, soit 
en distillant le vinaigre ou le vin aigri par lair, soit en puri- 
fiant l'acide pyro-ligneux, soit en décomposant l’acétate de 
cuivre par le feu, soiten décomposant les acétates anhydres par 
l'acide sulfurique (1). Celui qu'on obtient par le premier 
procédé est très étendu d’eau; celui qu'on obtient par le 
deuxième est concentré; celui qu’on obtient par le troisième 
l'est davantage; enfin, celui qu’on obtient par le dernier l’est 
plus encore. 

2026. Rien n’est plus facile que la distillation du vinaigre : 
on y procède comme à celle de l’eau. Il faut arrêter l'opéra 
üon lorsque le résidu a la consistance de la lie de vin. En 
Outrepassant ce terme, on risquerait de décomposer une 
partie de la matière végétale. L’acide ainsi obtenu > prend 
ordinairement le nom de vinaigre distillé; il a peu d’odeur et 
de saveur : les derniers produits qu’on obtient sont bien plus 
acides que les premiers, parce que l’eau est plus volatile que 
l'acide acétique. 


mm om à 


(x) L'acide pyro-ligneux est de l'acide acétique étendu d’eau et coloré en jaune 
rougeâtre par de l'huile empyreumatique qu’il tient en dissolution. C’est l’un 
des produits de la distillation du bois. M. Colin a fait sur ces produits et sur 
l'acide pyro-ligneux des observations qu’il a publiées. (4rn, de ch. et de phys., 
311, 205.) 
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2027. L’acide pyro-ligneux se purifie de la manière sui- 
vante : 

On commence par verser dans cet acide autant de craie 
qu'il en peut décomposer à la température ordinaire; il s’y 
forme bientôt une écume d’un brun noirâtre qu’on enlève 
soigneusement. (1) 

Ensuite on fait bouillir la liqueur, et l’on achève de la satu- 
rer avec de la chaux délitée : après quoi l’on y ajoute une 

uantité convenable de sulfate de soude; celui-ci produit, 
avec lacétate de chaux, de l’acétate de soude soluble et du 
sulfate de chaux qui se précipite et entraine plus ou moins de 
goudron. 

Lorsque le sulfate de chaux est bien déposé, l’on décante 
la dissolution d’acétate de soude, et on la concentre jusqu’à 
pellicule ; alors on la met dans des cristallisoirs, où, par le 
refroidissement, elle finit par se prendre en masse. 

Cette masse cristallisée est très impure; elle est noire et 
imprégnée de beaucoup de goudron; c’est en la desséchant, 
Jui faisant éprouver la fusion ignée, la redissolvant dans l’eau, 
la filtrant et la faisant cristalliser de nouveau au moins üne 
fois, qu’on la purifie : par la fusion, le goudron se volatilise 
ou se charbonne, de sorte que les cristaux d’acétate que l'on 
obtient sont sensiblement purs. 

Ces cristaux ainsi obtenus sont fondus dans une quantité 
déterminée d’eau; l’on mêle avec la dissolution un poids éga- 
lement donné d’acide sulfurique, et de là résultent du sul- 
fate de soude qui cristallise presque entièrement, et de l’acide 
acétique qu’on extrait par distillation. 

Toutes les opérations qui précèdent la cristallisation qu’on 
fait subir en second lieu à lPacétate de soude, peuvent être 
faites en grand dans des vases en tôle ou en fonte. Les autres 
ne doivent l’être que dans des vases de verre, de grès ou de 
cuivre éfamé. 

L’acide est d'autant plus concentré, que la quantité d’eau 
ajoutée est moins considérable. 

Celui qui provient des fabriques de Choisy pèse spécifi- 


30 


pos 1,097, et peut saturer environ les + de son poids 
e carbonate de soude sec : on le recueille dans des récipiens 
en argent. 

2028. Ce n’est point dans une cornue de verre qu'on cal- 


cine lacétate de cuivre pour le décomposer; l’on fait cette 
RE CR nn ER 
(1) Quelquefois, au lieu de traiter immédiatement l’acide par la craie ou la 


chaux, ou le distille : par ce moyen, on le sépare de la majeure partie du goudron 
ou de l'huile empyreumatique qu'il contient, 
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opération dans une cornue de grès. Après avoir rempli aux 
deux tiers la cornue de cet acétate, et lavoir placée dans un 
fourneau à réverbère, l’on adapte à son col une allonge et un 
récipient tubulé, dont la tubulure porte un long tube droit; 
Von échaulffe peu-à-peu le fourneau, et bientôt la décompo- 
sition a lieu. L’acide acétique se partage en deux parties : l’une 
s empare de l’oxigène de l’oxide de cuivre , et de là résultent 
du gaz acide carbonique, de Veau, du gaz carbure d’hydro- 
gène, une petite quantité d'esprit pyro-acétique ou d’acétone, 
beaucoup de cuivre métallique trés divisé, un peu d’acétate 
de protoxide, et quelques traces de charbon ; l’autre, deve- 
nue libre, s’unit à l’eau formée, s’élève à l’état de vapeurs 
épaisses, et vient se condenser avec l esprit pyro-acétique dans 
le récipient, qu’il faut avoir soin de refroidir avec des linges 
mouiliés. Le gaz acide carbonique se dégage par le tube droit; 
on pourrait le recueillir sur l’eau par un tube recourbé. L'acé- 
late se sublime sous forme de poudre blanche. Quant au cuivre 
et au charbon, ils restent dans la cornue. L'opération est 
terminée lorsqu'il ne sort plus de vapeurs de la cornue, et 
que celle-ci est portée au rouge obscur. On doit conduire le 
feu avec beaucoup de ménagement : sans cela la réaction serait 
subite, et donnerait lieu à une grande perte d'acide. 

Dans tous les cas, le produit contient toujours un peu d’acé- 
tate de bi-oxide de cuivre, et est coloré en vert , phénomène 
qui paraît provenir de ce que les vapeurs acides et aqueuses 
réagiraient sur l’acétate de protoxide qui serait contenu dans 
le col du vase, et le transformeraient en acétate de bi-oxide, 
soluble, et en cuivre métallique; aussi est-on obligé de distiller 
Vacide une seconde fois pour le séparer de ce sel, Cette nou- 
velle distillation se fait dans une cornue de verre , munie d’un 
récipient tubulé, et doit être continnée jusqu’à ce que tout 
le liquide soit presque volatilisé, | 

C'est à l'acide acétique ainsi préparé qu’on donne le nom 
de vinaigre radical. Il est ordinairement uni à une petite 
quantité d’acétone. On l’emploie en médecine ; mais il peut 
1 toujours être remplacé par celui qui provient de l’acé- 
tate de soude. ce 

En opérant sur 20k:,315 d’acétate de bi-oxide de cuivre où 
de verdet, MM. Derosne ont obtenu 91,943 d'acide vertetnon 

rectifié, 6,792 de cuivre, et 3,580 de fluides élastiques 
chargés d’une quantité d’acide acétique capable seulement de 
Salurer 91 grammes de potasse caustique , liquide et concen- 
trée, Comme ils avaient pour objet d’examiner les proportions 
de l’acide aux différentes époques de la distillation, ils ont eu 
soin de changer les récipiens, de manière à partager Paeide en 


7° 
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4 parties. Le premier recueilli avait une odeur faible et était 
légèrement coloré ; il pesait 2*!,754, et marquait à l’aréomètre 
9°,5—0o. Le deuxième avait une odeur plus forte que le pre- 
mier , et sa couleur était plus foncée ; il pesait 3Kl,074, et sa 
densité à l’aréomètre était indiquée par 10°,5—0. Le troisième 
était d’une couleur plus intense encore que le deuxième; son 
odeur était aussi beaucoup plus forte, mais empyreumatique; 
son poids de 3K:,855 , et sa densité représentée à l’aréomètre 
par 4°,5—0; il contenait de l’acétone et plus d’acide que les 
précédens. Le quatrième avait une couleur légèrement citrine ; 
il ne contenait point de cuivre; son odeur était faiblement 
acide; il "x seulement o“l:,260, et sa densité, au lieu d’être 
plus grande que celle de l’eau, était moindre, car il ne mar- 
quait à l’aréomètre que + degré —- o ; il était moins acide que 
les trois précédens , et renfermait une assez grande quantité 
d’acétone. Ces deux derniers produits, soumis à une douce 
chaleur , ne tardaient point à laisser dégager la majeure partie 
de leur acétone, et à marquer à l’aréomètre de 6 à 5°—0. C’est 
à cette substance que MM. Derosne ont attribué la cause pour 
laquelle Les derniers produits sont plus légers que les premiers; 
mais ils doivent cette légèreté aussi en partie au peu d’eau qu'ils 
contiennent (2024). 

Quoique le vinaigre radical contienne moins d’eau que le 
vinaigre de bois, il en contient encore un excès. Le seul pro- 
cédé qui donne l’acide acétique cristallisable et le plus con- 
centré possible , consiste à traiter les acétates secs par l’acide 
sulfurique du commerce, bouilli et refroidi sans le contact de 
Vair. L'opération s’exécute facilement sur l’acétate de soude 
fondu et pulvérisé, dans une cornue tubulée, munie d’un ré- 
cipient. 

On y introduit successivement l’acétate et l’acide sulfurique 
en quantité proportionnelle , par la tubulure, puis l’on chauffe 
doucement et convenablement le mélange. 100 d’acétate exi- 
gent pour leur décomposition 64,39 d’acide très concentré. 

2029. Composition. — Privé d’eau ou tel qu'il se trouve 
dans les acétates desséchés, l'acide acétique est composé de : 


Carbone TE ren matelas RÉ 47,535 
Hydrogène. .......e eee e 000060 0er0ene 5,822 
Oxigener. Times eee 00609. 46,642 


D'où l’on voit que l'acide acétique anhydre a pour formule 
CSH6O*, et qu’il peut être représenté par C?0?-LCSH6O — 2 
atomes d’acide carbonique + 1 atome d’acétone , ou bien en- 
core par 3 atomes d’eau et 8 atomes de carbone. 

Quant à l'acide acétique hydraté, le plus concentré possible 


CT" 
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et pesant 1,063, il paraît être formé de 1 atome d’acide an- 
hydre et de 1 atome d’eau. Sa formule serait donc : CSHSO3 L 
H°0. Or, comme en combinant 100 parties de cet acide avec 
20,27 d’eau , ou 1 atome de l’un avec 2 atomes de l'autre, on 
obtient l'acide acétique au rraximum de densité ou pesant 
1,0791, il s’ensuit que, dans le premier, l’oxigène de l’acide 
est trois fois celui de l’eau, et que, dans le deuxième, il 
Jui est égal. Par conséquent, si l’on regarde l’eau comme faisant 
fonction de base, le premier serait un acétate neutre, et le 
deuxième un acétate tri-basique. 

2030. Usages, historique. — Ses usages sont très étendus : à 
l'état de vinaigre , on l’emploie comme assaisonnement et 
comme anti-septique ; sous ce même état, et sous celui de vi- 
naigre distillé, on s’en sert dans les arts pour préparer divers 
acétates. Mêlé à l’état de vinaigre radical avec le sulfate de po- 
tasse, de manière à humecter celui-ci, il constitue le sel de 
vinaigre que l’on enferme dans de petits flacons de verre, et 
dont on fait usage comme excitant. 

Pendant long-temps, on a pensé que l’acide acétique était 
différent du vinaigre distillé; on simaginait que celui-ci 
était moins oxigéné :.aussi l’appelait-on acide acéteux. C’est 
M. Âdet qui, le premier, fit voir qu’il n’y avait aucune diffé 
rence entre l’un et l’autre. Son opinion, combattue par plu- 
sieurs chimistes, a été confirmée par les expériences de 


M. Darracq. (Ann. de Chim.,t. xxvir, p. 299 et t.xur, p.264.) 
Acétates, 


2081. Propriétés. — La plupart des acétates , dans leur dé- 
composition par le feu, donnent lieu à tous les produits qui 
proviennent de la décomposition des autres sels végétaux , et 
en outre à une certaine quantité d'esprit pyro-acétique ou 
d’acétone (1933). En général, lorsqu'un acétate est facilement 
décomposable par le feu, il donne beaucoup d’acide acétique 
et peu ou point d’acétone ; il donne , au contraire , beaucoup 
d’acétone , et peu ou point d’acide lorsqu'il exige une haute 
température pour se décomposer. Les acétates d’argent, de 
nickel , de cuivre, etc., sont dans le premier cas; ceux de po- 
tasse, de soude, de chaux, de manganèse, de zinc, etc. , sont 
dans le deuxième : c’est ce que l’on verra dans le tableau sui- 
vant, dû à M. Chenevix; tableau dans lequel ce chimiste exa- 
mine les produits provenant de la distillation d’un certain nom- 
bre d’acétates. (Ann. de Ch., t. rxx , p. 32.) 


ACÉTATES. 
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ACÉTATE ACÉTATE ACÉTATE ACETATE ER dé TS ACETATE ACÉETATE 


D'ARGENT. DE NICKEL. DE CULVRE, DE PLOMB, nd DE ZINC. DE MANGANÈSE. 


ù Perte au feu. 0,36 0,61 0,64 0,37 0,49 0,555 

2 5 | a Tu (x) Métallique. Métallique. Métallique. Métallique. Oxide noir. Oxide blanc. Oxide brun. 
mn LA | . Le Le R 

D Sd S 

© Ë | Carbone 0,05 0,14 0,055 G,04 0,02 0,05 0,035 
ad résidu. 


. Pesanteur | 
spécifique, 10,656 10,398 10,556 9,407 10,11 8,452 8,264 
um : celle de l’eau 
E À étant 10. cr à 5 OP 
D 6 
© & RAPPOE 107,309 14,731 84,868 3,945 27,236 2,258 1,285 
es 5 d’acidité. 


Esprit pyro= 


acétique (2) . 0,2 0,17 0,555 0,24 0,695 0,9% 
Acid n: 7 re LE Ü 
= Fos Ê + Si co re 1e | 2. 
SE …. 3 à 
en CU de EE: LE Pine ‘Rs 
à [Total des gaz . 44 


20 95 28 52 LR 52 


PR ES = PR RES PTE RS 


(x) Presque tous les résidus métalliques Sont pyro-phoriques, ou capables de s’enflammer par le contact de l'air après leur entier refroidissement: ce que M. Chenevix 
attribue au carbone très divisé avec lequel ils sont mêlés, et ce qui , suivant M. Magnus, doit être le résultat de la -porosité. 
(2) 1° Les quantités ci-jointes sont expriméesen volume. | 


plomb, de fer, de zincet de manganèse, pour en séparer l'esprit en grande partie 
et le rassembler à la surface de la liqueur, 


3° L'esprit pyro-acétique est toujours mêlé d’un peu d'huile dont l’auteur n’a pas tenu compte. 
, : DE . » z . . Q 
4° L'acide acttique seul ne donne point d’acétone ; les acétates sont les seuls corps qui puissent en produire. 
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Ajoutons , pour completer le tableau : 1° que des acétates 
de potasse, de soude, de chaux, M. Chenevix a retiré une 
liqueur beaucoup moins acide et beaucoup plus chargée d’acé- 
tone que d’aucun des acétates qui précèdent; 2° que M. Liébig, 
en soumettant l’acétate de baryte à une chaleur convenable, 
est même parvenu à le convertir complètement en acétone et 
en carbonate de baryte; que probablement les autres acétates 
alcalins, chauffés convenablement aussi , se transformeraient 
dans les mêmes produits. 

Comment expliquer ces divers résultats? en se rappelant 
que l’acide acétique peut être représenté dans sa composition 
par 2 atomes d’acide carbonique et 1 atome d’acétone; que les 
bases alcalines favorisent cette transformation par leur irré- 
ductibilité et leur affinité pour l’acide carbonique ; mais qu’il 
n’en est pas de même avec les oxides des dernières sections ; 
que ceux-ci se réduisent facilement, surtout en présence de l’a- 
cide acétique dont ils décomposent une partie; que le métal 
étant réduit, ne peut agir par la tendance qu'il aurait à s’u- 
nir à l'acide carbonique, et que dès-lors la portion d’a- 
cide acétique devenue libre, doitse dégager sans éprouver d’al- 
tération. 

Presque tous les acétates sont solubles dans l’eau; il 
n’y a guère que ceux de mercure et d'argent qui ne le soient 
que très peu; plusieurs, et notamment les acétates alcalins et 
terreux, quand ils sont dissous, s’altèrent dans l’espace de 
quelques mois ; ils se couvrent de moisissure verdâtre et se 
transforment en carbonates. 

2092. [1 n’est aucun acétate qui ne puisse être décomposé 
par les acides sulfurique, phosphorique, azotique , chlorhy- 
drique , fluorhydrique , etc. ; il en résulte un nouveau sel, et 
l'acide acétique se vaporise en parie. (Ÿ’oyez , pour les autres 
propriétés , l'Histoire générale des Sels végétaux, 1933.) 

2083, Etat naturel. — On ne trouve dans la nature que deux 
acétates : l’acétate de potasse et l’acétate d’ammoniaque; celui 
de potasse existe en petite quantité dans la sève de presque tous 
les arbres ; l’autre ne se rencontre que dans l’urine pourrie et 
- les matières azotées en putréfaction. | js 

2034. Préparation, ete. — "Tous les acétates se forment di- 
rectement, c’est-à-dire, en traitant les oxides ou les carbonates 
par l'acide acétique. Cependant ceux dé zinc et.de fer s’ob- 
uennent le plus ordinairement en traitant directement les mé- 
taux en grenaille par une suflisante quantité d’acide. 1l est pos- 
sible d’en obtenir aussi plusieurs autres par la voie des dou- 
bles décompositions, par exemple, en décomposant des quan- 
Utés atomiques d’acétate de plomb par des sulfates solubles: 

‘ 
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le sulfate de plomb se précipite , et le nouvel acétate reste 
dissous, 

2035. Composition. — Dans les acétates neutres , la quantité 
d’oxigène de l’oxide est à la quantité d’oxigène de l'acide 
comme 1 à 5, et à la quantité d’acide même comme 1 à6,4112. 
Or; comme l’on connaît la composition des oxides, il est facile 
de calculer celle des acétates. 

2036. Usages. — Le nombre des acétates dont on se sert 
dans les arts et dans la médecine est de neuf : ces neuf acétates 
sont ceux qui ont pour bases la potasse, la soude, la chaux, 
lammoniaque , l’alumine , l’oxide de fer, le protoxide de 
plomb , le bi-oxide de cuivre et le protoxide de mercure. Nous 
allons étudier chacun de ces sels en particulier , et nous étu- 
dierons en outre les acétates de baryte, de strontiane et de 
magnésie. 

Acétate de potasse. 


2038. L'acétate de potasse, connu autrefois sous le nom de 
terre foliée de tartre , à cause de son aspect, et de ce que, pour 
Vobtenir, on se servait de l’alcali du tartre, a une saveur très 
piquante; il est sans action sur le tournesol; on ne peut l’ob- 
tenir cristallisé qu’en paillettes, ou du moins n’est-ce qu'avec 
beaucoup de temps qu’il cristallise en prismes. C’est peut-être 
le sel le plus déliquescent qui existe. En effet, lorsqu'il a le 
contact de Pair , il en attire humidité , au point qu'il se cou- 
vre presqu’à l’instant même de petites gouttelettes : l’eau doit 
par conséquent en dissoudre plusieurs fois son poids à la tem- 
pérature ordinaire, etc. (1299). 

En chauffant dans une cornue de verre munie d’un récipient 
entouré de glace et surmonté d’un tube recourbé, un mélange 
de parties égales d’acétate de potasse et d’acide arsénieux, ces 
deux corps ne tardent point à se décomposer , et de leur dé- 
composition résultent, 1° du gaz acide carbonique, du gaz 
carbure d'hydrogène et du gaz arséniure d’hydrogène qui se 
dégagent par le tube; 2° deux produits liquides d’une pesan- 
teur spécifique différente , qui se condensent dans le ballon $ 
et qui contiennent ordinairement quelques flocons d’arsénic 
trés divisé; 3° de la potasse en partie carbonatée qui reste au 
fond de la cornue, et de l’arsénic métallique qui tapisse les pa- 
rois de son col. Il est deux de ces produits que nous ne connais- 
sons point encore, et que nous devons examiner : ce sont les 
produits liquides. On les sépare en les versant dans un tube 
long et étroit, effilé à la lampe, et ne présentant par consé- 
quent qu’une pelite ouverture qui permet de les recevoir dans 
des flacons différens. 
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Le plus pesant a un aspect huileux , et est légèrement jaune. 
Il répand dans l'air des vapeurs épaisses, exhale une odeur 
horriblement fétide quise communique au loin avec une ex- 
trème rapidité, et qui s’attache tellement aux vêtemens, qu’ils 
en restent imprégnés pendant plusieurs jours. IÎne s’enflamme 
point par l’approchbe d’un corps en combustion (1). Soumis 
à une douce chaleur dans une cornue, il ne tarde point à 
bouillir : ainsi distillé , il conserve toutes ses propriétés primi- 
tives. Lorsqu'on en projette quelques gouttes dans un flacon 
plein d’air, 1l se forme tout-à-coup un nuage épais, et peu 
de temps après cet air acquiert la propriété d’éteindre les bou- 
gies. Lorsqu’on fait la même expérience dans un flacon plein 
de gaz carbonique humide , il se produit aussi des vapeurs, 
moins toutefois que dans le cas précédent; mais lorsque cet 
acide est sec, il ne s’en manifeste aucune. On voit donc, 
d’après cela, que les fumées blanches que ce liquide répand 
dans l'air dépendent tout à-la-fois de l’oxigène et de l’eau 
qu’il'absorbe. 

Il est peu soluble dans l’eau. Les alcalis ne l’attaquent que 
difficilement. Versé dans le chlore gazeux, son inflammation 
est subite et sa décomposition complète : après quoi il préci- 
pite par l’eau de chaux en blanc, et par lacide suifhydrique 
en jaune ; tandis que, saturé de potasse et évaporé, il forme 
un sel feuilleté , attirant fortement l’humidité de air et réu- 
nissant les propriétés de lacétate de potasse. 

Dissous dans l’eau, et mis en contact avec l'acide sulfhydri- 
que, il produit un précipité blanc, légèrement jaune, très 
divisé, formé principalement d’arsénic et de soufre, et qui 
ne se sépare qu'avec beaucoup de temps d’une sorte de matière 
oléagineuse , laquelle vient se rassembler à la surface de la li- 
queur : celle-ci est alors sensiblement acide, et la potasse y 
fait bientôt reconnaître la présence de lacide acétique. 

Enfin, en l’exposant à l'air pendant quelques jours, il ré- 

and d’abord d’épaisses vapeurs, cristallise ensuite, s’humecte 
légèrement, se trouble par Peau de chaux, et donne lieu sur- 
le-champ , par l'acide sulfhydrique, à un précipité d’un beau 
jaune. 

De ces expériences, j’ai conclu que ce liquide pouvait être 
regardé comme une espèce de savon à base d’acide et d’arsénic, 


(x) Cependant Cadet et les chimistes de Dijon le regardent comme ayant la pro- 
priété de prendre feu spontanément. Pour moi, j'ai observé qu'il ne prenait feu de 
lui-même qu’autant qu’il contenait des flocons noirs d’arsénic et qu’autant que ces 
flocons avaient le contact de l’air. D'une autre part, M. Dumas l’a obtenu spon- 
tanément inflammable, Est-ce que sa camposition serait variable ? 


106 ACÉTATES. 


ou comme une sorte d’acétate oléo-arsénical; mais il me pa- 
raît très probable qu’il entre dans sa composition une certaine 
quantité d'esprit pyro-acétique. De nouvelles expériences sont 
nécessaires pour prononcer sur sa nature. 

On l’a connu jusqu’à présent sous le nom de liqueur fu- 
mante de Cadet, parce que é’est ce chimiste qui en a fait la 
découverte, 

Le produit liquide le moins dense est d’un jaune brunûtre, 
a l’aspect d’une eau colorée, se combine en toutes proportions 
avec elle, ne forme qu’un léger nuage dans l'atmosphère, et 
a beaucoup moins d’odeur que le premier. Il n’en diffère que 
par l’eau qu’il contient et par une plus grande quantité d’acide 
acétique qui entre dans sa composition. (Voyez le Mémoire de 
Cadet, de l'Académie des Sciences ; les Observations des chi- 
mistes de Dijon dans la Chimie de Dijon; et les Annales de 
Chimie , tom. 11, pag. 54. ) 

Etat naturel, préparation, etc. — On trouve l’acétate de 
potasse en petite quantité, d’après M. Vauquelin , dans la sève 
de presque tous les arbres. Long-temps on a fait un secret du 
procédé par lequel on l’obtient parfaitement blanc, et tel que 
l'exige le commerce; aujourd’hui ce procédé est connu de 
tous les pharmaciens. 

ÎL consiste à prendre de la potasse du commerce bien blan- 
che, à la dissoudre dans l’eau, à filtrer la dissolution, et à 
la verser peu-à-peu dans du vinaigre distillé, de manicre à 
ne pas saturer tout l'acide. Alors on évapore doucement la 
liqueur jusqu’à siccité, dans une bassine d'argent, en ayant 
soin que, pendant toute l'opération, il ÿ attoujours un petit 
excès d’acide, et en remuant constamment la liqueur avec une 
spatule au moment où l’évaporation touche à sa fin. Si l’acétate, 
au lieu d’être acide, était avec excès d’alcali, il se colorerait 
d’une manière sensible, parce que, suivant Fobservation de 
M. Frémy, la potasse a la propriété de noircir la petite quan- 
tité de matière végétale que le vinaigre distillé contient tou- 
jours. Cette matière, à la vérité, peut être enlevée par le 
charbon : aussi, quelques pharmaciens se servent de ce Corps 
pour blanchir la terre foliée. ( ’oyez, au reste, pour plus de 
détails, le Mémoire de M. Frémy, Bulletin de Pharmacie , 
tom. 1, pag. 512, et tom. 11, pag. 5723 celui de M. de Ber- 
nouill, t. 1, p. 5123 et celui de M. Figuier, t. v, p. 407.) 

L’acétate de potasse n’est employé qu’en médecine, comme 
fondant. 


Acetate de soude. 


2039. L’acétate de soude se prépare en grand, comme il a 
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été dit (2027). F cristallise en longs prismes striés, qui con- 
üennent 40,1: d’eau sur 100. Sa saveur est piquante et amère. 
Exposé ou feu, il éprouve d’abord la fusion aqueuse, puis la 
fusion ignée, et se décompose ensuite. [lest inaltérable à Pair, 
ou du-moins ne s’y effleurit qu'avec beaucoup de lenteur. 
L'eau , à la température ordinaire , en dissout au moins le tiers 
de son poids; l'eau bouillante en dissout une plus grande 
quantité ; il est moins soluble dans l'alcool. 


Acetate de baryte. 


2040. L’acétate de baryte peut s’obtenir en traitant à chaud 
un excès de carbonate de baryte par le vinaigre distillé ou la- 
cide acétique du bois, ou bien comme l’azotate de baryte, en 
traitant par l'acide acétique le sulfure de barium délayé dans 
l'eau (1655). 

Ce sel est très piquant, très âcre , sans action sur le tour- 
nesol; à 15° et au-dessus, il cristallise en prismes qui contien- 
nent 6,6 pour 100 d’eau; mais au-dessous il donne lieu à des 
cristaux aiguillés qui en renferment 3 fois autant, de telle sorte 
que, dans les premiers, l’oxigène de l'eau égale celui de la base, 
et que dans les autres, il en est le triple; dans tous les cas, il 
est efflorescent ( Mitscherlich }. Cent parties d’eau en dissol- 
vent 57 à la température ordinaire, et 97 lorsqu'elle est bouil- 
lante. L'alcool froid en dissout à peine un centième de son 


poids. 


Acétate de strontiane. 


2041. L’acétate de strontiane s'obtient comme celui de ba- 
ryte. Comme lui, il est Âcre , piquant , sans action sur le tour- 
nesol ; comme lui aussi il donne lieu à des cristaux qui con- 
üennent différentes quantités d’eau, suivant qu'ils sont for- 
més au-dessus ou au-dessous de 15°. Les premiers en renfer- 
ment 4,23 pour 100, et les seconds 26; d’où l'on voit que 
dans ceux-ci l’oxigène de l'eau est 4 fois celui de la base, et que 
dans les autres, il n’en est que la +. Les plus hydratés s’effleu- 
_rissent à l'air et se dissolvent dans 2 fois + leur poids d’eau 


froide. 


Acetate de chaux. 


2042. L’acétate de chaux se prépare en traitant la chaux 
ou le carbonate de chaux en poudre par le vinaigre distillé ou 
l'acide provenant de la distillation du bois. 

Ce sel cristallise facilement en aiguilles prismatiques , d’un : 
aspect brillant et satiné; il est incolore et sans action sur le 
tournesol ; sa saveur est âcre ettrès piquante ; :l esttrèssoluble 
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dans l’eau; une chaleur rouge en opère la décomposition, etc. 

On ne l’a point encore trouvé dans la nature. Préparé avec 
la chaux éteinte et l'acide pyro-ligneux, l’on s’en sert pour dé- 
composer le sulfate de soude et obtenir parsuite de l'acide acé- 
tique concentré (2027). 


Acetate de magnesie. 


2043. Incolore, très amer , sans action sur le tournesol, 
difficilement cristallisable, décomposable par une chaleur 
rouge, légèrement déliquescent, très soluble dans l'eau, etc. , 
s'obtient en traitant à chaud un excès de carbonate de magnésie 
pee le vinaigre distillé ou l’acide acétique du bois, filtrant la 
iqueur et la faisant évaporer; n'existe point dans la nature; 
sans usages. 


Acetate d’alumine. 


2044. L'acétate l’alumine est incolore, trés astringent, trés 
styptique, incristallisable ; il rougit sensiblement le tournesol. 
C'est un des acétates dont l’acide peut se dégager au-dessous 
de la chaleur rouge sans éprouver de décomposition, phéno- 
mène dû sans doute à ce que ce sel retient une certaine quan- 
tité d'eau. Il attire l'humidité de l'air : aussi est-il très so- 
luble. 

Soumis en dissolution à l’action du feu , il conserve sa trans- 
parence lorsqu'il est pur; mais lorsqu'il contient du sulfate de 
potasse, il ne tarde point à se troubler, et laisse déposer plus 
ou moins d'alumine qui se redissout peu-à-peu par le refroidis- 
sement et l’agitation de la liqueur. L’alun, les sulfates de ma- 
gnésie, de soude et d’ammoniaque, le sel marin, l’azotate de 
potasse sont également capables de produire la décomposition 
de l’acétate d’alumine ; mais les chlorures de calcium et de ba- 
rium, l’azotate de baryte et l’acétate de plomb ne possèdent 
point cette propriété. Ces résultats sont difficiles à expliquer 
d’une manière satisfaisante. (Gay-Lussac, Ann. de Chim. et 
de Phys., tom. vi, pag. 201.) 

L’acétate d’alumine pur se prépare en mettant en contact à 
la température ordinaire un excès d’alumine en gelée avec 
l'acide acétique liquide et concentré, décantant ou filtrant la 
dissolution après quelques heures de contact. 

Ce sel ne s'emploie qu’en teinture; on s’en sert pour fixer 
les couleurs sur les toiles peintes. Alors on l’obtient par un pro- 
cédé plus économique que celui que nous venons 
Ge procédé consiste à verser une dissolution d’acétate de plomb 
dans une dissolution d’alun, c’est-à-dire, de sulfate d'alumine 
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et de potasse ou d’ammoniaque : outre l'acétate d’alumine, il 
en résulte de Pacétate de potasse ou d’ammoniaquesoluble etdu 
sulfate de plomb insoluble, d’où il suit que lacétate d’alumine 
ainsi préparé n’est point pur; mais le sel avec lequel il est 
mêlé ne produit aucun effet nuisible sur les couleurs qu’il s’agit 
de fixer. | 


Î 
Acetate d’'ammoniaque. 


2045. Ce sel, que l’on appelait autrefois esprit de Mende- 
rerus , et que l’on n’emploie qu’en médecine, existe en petite 
quantité dans les urines pourries. On Pobtient en saturant 
lammoniaque par le vinaigre distillé, ou l’acide acétique pro- 
venant de la distillation du bois, et évaporant la dissolution 
convenablement; mais comme il passe, dans le cours de l’éva- 
poration, à l’état d’acétate acide, 1l faut le neutraliser, lors- 
qu’elle est presque terminée , par une addition d’alcali. 

L’acétate d’ammoniaque neutre ne cristallise point; en Île 
distillant dans une cornue, il s’en dégage de Veau, de l’'am- 
moniaque, et il se sublime un acétate acide dont une partie 
se trouve sous forme de longs cristaux déliés et aplatis. 

Sa saveur est très piquante. IL ést très soluble dans l’eau et 
dans l’alcool. Sa dissolution aqueuse se décompose peu-à-peu, 
et donne naissance à du carbonate d’ammoniaque. Méêlée 
avant d’avoir subi d’altération avec le bi-chlorure de mercure 
lui-même dissous, elle se trouble au bout de quelque temps, 
suivant M. Planche , prend un aspect laiteux , et laisse déposer 
une matière blanche, volumineuse, nacrée, qui paraît être 
un sel ammoniaco-mercuriel. (Journal de Pharmacie, tom. +, 
pag. 59.) | 

L’acétate acide se prépare facilement en chauffant dans une 
cornue de verre un mélange intime de 1 proportion d’acétate 
de potasse de soude ou de chaux, et de 1 proportion de chlor- 
hydrate d’ammoniaque. L’acétate se sublime presque tout 
entier sous forme de cristaux semblables aux précédens. L’opé- 
ration se fait si bien que lon devrait se servir de Pacétate, 
obtenu ainsi, pour se procurer lesprit de Mendererus. 


Acètate de fer. 


2046. L’acétate de fer peut contenir ce métal sous deux 
états d’oxidation : à l’état de protoxide et à l’état de sesqui- 
oxide. L’acétate de protoxide de fer s’obtient en traitant, à 
l’aide de la chaleur et sans le contact de Pair, la tournure de 
fer par l'acide acétique concentré. L'eau est décomposée; son 
oxigène se porte sur le fer, et son hydrogène se dégage. Quant 
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à l’acétate de sesqui-oxide, on le prépare en dissolvant dans 
ce mème acide le peroxide de fer. On peut encore l’obtenir en 
traitant la tournure de fer par l'acide acétique avec le contact 
de Pair : alors l’eau et l'air contribuent tous deux à oxidation 
du métal. C’est même par ce procédé, en employant toutefois 
Je vinaigre ordinaire ou l’acide pyro-ligneux, qu’on se pro- 
cure lPacétate de fer dont l’on fait usage dans les manufactures 
de toiles peintes. On appelle tonne au noir le tonneau dans 
lequel cet acétate se fait peu-à-peu, à la température ordinaire, 
L’acétate de peroxide de fer rougit fortement la teinture de 
tournesol; il ne cristallise point; sa couleur est d’un brun 
rouge; 1l est très soluble dans l’eau; on ne l’emploie qu’en 
teinture. 

De fa limaille de fer, arrosée seulement de vinaigre, ne 
tarde point & se rouiller par le contact de Pair, et à prendre 
tant de cohérence qu’on peut s’en servir pour sceller Le fer 
dans la pierre, etc. Ne se produit-il point alors un acétate 
avec un très grand excès d’oxide ? 


Acetates de cuivre. 


2047. I existe, d’après Berzelius, cinq acétates de bi-oxide 
de cuivre: Pun est neutre, le deuxième sesqui-basique , le 
troisième bi-basique, le quatrième i-basique, et le dernier 
beaucoup plus basique encore. 

L’acétate neutre est celui qui porte le nom de verder cristal- 
_ lisé, de cristaux de vénus dans le commerce » €t l’acétate bi- 

basique, celui qui y est connu sous la simple dénomination 

de verdet, et plus souvent sous celle de vert-de-sris. Nous 
“allons d’abord parler de ces deux acétates » Comme étant em- 
ployés dans les arts et les mieux connus. | 

2048. Acetate neutre, verdet cristallisé , cristaux de venus. 
— Le verdet cristallisé se prépare en grand à Montpellier, en 
traitant le vert-de-gris par le vinaigre. Des hommes, qu’on 
appelle Zeveurs, vont recueillir le vert-de-gris chez tous les 
particuliers qui en fabriquent, et le portent dans les ateliers 
où se fait le verdet. Là on le dissout à chaud dans le vinaigre, 
on concentre la liqueur convenablement, et on la verse dans 
des vases où elle cristallise par le refroidissement. Pour en 
favoriser la cristallisation, on ÿ plonge ordinairement des bâ- 
tons verticaux, fendus en quatre presque jusqu’au sommet, à 
partir de la base, C’est sur ces bâtons que l’acétate se dépose 
en prismes rhomboïdaux d’un assez gros volume. 

L’on peut encore obtenir l’acétate de bi-oxide , soit en dis- 
solvant directement celui-ci dans Pacide acétique, soit en 


| 
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mêlant 1 proportion d’acétate de chaux ou de plomb avec # 
proportion de sulfate de cuivre bi-oxidé. 

Sa composition est exprimée par la formule (CSH$O3-LCu 
O)+EP0. L’oxigène de l'eau égale donc celui de la base. 

Sa saveur est sucrée et styptique, sa couleur d’un vert 
bleuâtre. Il est plus vénéneux que le sous-acétate, légérement 
eflorescent, soluble dans 5 fois son poids d’eau bouillante et 
très peu soluble dans Palcool. 

Soumis à l’action du feu , il ne tarde point à se décomposer. 
En le chauffant dans une cornue de verre , M. Vogel a observé 
que, vers le milieu de lPopération, les parois supérieures de 
la cornue se tapissaient d’une multitude de flocons blancs, 
neigeux, et que le fond se couvrait de cristaux d’un blanc de 
satin; suivant lui, cette matière blanche et ces cristaux seraient, 
non pas de l’acétate de protoxide , comme il a été dit (2028), 
mais de l’acétate de bi-oxide anhydre ou privé d’eau , qui pour- 
rait également s’obtenir en faisant séjourner, pendant quelques 
minutes seulement, du verdet cristallisé dans lacide sulfuri- 
‘que concentré, etqui redeviendrait promptement bleu iorsqu’on 
l’exposerait à l'air. (Journal de Pharmacie , t. 1, p. 339.) 

Les usages de ce sel sont peu nombreux : on s’en sert prin- 
cipalement pour obtenir le vinaigre radical; il entre aussi 
dans la composition du vert-d’eau, liqueur verte qu’on emploie 
pour le lavis des plans ; quelquefois 1l est employé en peinture 
et en teinture. 

2049. Acetate bi-basique ou vert-de-gris. — C’est à Mont- 
pellier, et dans les environs de cette ville, qu’on fabrique 
principalement le vert-de-gris en France. ; 

On commence par soumettre le marc de raisin à la fermen- 
tation, et lorsqu'il est devenu acide , on le place par couches 
alternatives avec dés lames de cuivre dans des pots de grès, 
appelés oules. Mais auparavant il faut avoir soin de mouiller 
les plaques avec une dissolution de vert-de-gris dans l’eau , de 
les sécher doucement et de les faire chauffer au point de ne 
pouvoir plus pour ainsi dire les tenir à la main. En cet état, 
trois semaines suflisent pour les couvrir de vert-de-gris. Alors 
on les retire, on les conserve pendant deux ou trois jours, au 
bout desquels elles sont plongées dans Peau à plusieurs reprises, 
mais en mettant entre deux immersions consécutives un inter- 
valle de sept à huit jours. Par ce moyen la couche de vert-de- 
gris se gonfle et se détache facilement en la raclant avec le 
couteau. Les lames nettoyées sont soumises de nouveau à l’ac- 
tion du marc, etc., sans avoir besoin de les frotter avec de l’eau 
chargée de vert-de-gris; elles ne se détruisent complètement 
que dans un temps assez considérable, encore bien qu’elles 
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n’aient qu’une demi-ligne d’épaisseur. Cette opération se fait 
chez presque tous Les particuliers dans un coin de la cave. La 
théorie en est facile à concevoir. Le marc contient toujours 
une certaine quantité de vin qui s’aigrit par le contact de Pair; 
le cuivre absorbe Poxigène de ce fluide, en raison de l’afinité 
de son oxide pour l’acide acétique; à mesure qu’il se forme 
de l’oxide et de lacide, ils s'unissent , et de là résulte le vert- 
de-gris : aussi le cuivre qui a le contact du vinaigre et de l'air 
se couvre-t-il de vert-de-gris du jour au lendemain. Il paraît 
même que cest ainsi qu'on prépare le vert-de-gris en Suède 
our les besoins du commerce. (Foyez, pour plus de détails, 
la Chimie appliquée aux arts, de M. Chaptal. ) 

Le vert-de-gris est pulvérulent et d’un vert pâle tirant sur 
le bleu. Assez souvent on y distingue de tout petits cristaux 
blancs qui ont la même composition que la nb Pris inté- 
rieurement , il occasionne , à petite dose, des vomissemens et 
de très fortes coliques. Son action sur le tournesol est nulle. 
Par la distillation, on en retire les mêmes produits que du ver- 
det cristallisé (2028); l’air ne l’altère en aucune manière; il est 
insoluble dans l’alcool. 

L'eau le décompose et le transforme , suivant M. Berzelius , 
d’une part en acétate neutre et en acétate sesqui-basique, qui 
se dissolvent, et d’autre part, en acétate tri-basique inso- 
Juble; puis en lavant celui-ci à grande eau, il finit par se dé- 
composer lui-même et se changer en acétate sur-basique qui 
est noir. 

Le vert-de-gris est composé de 43,34 p. de bi-oxide de 
cuivre , 27,45 d’acide acétique, et 29,21 d’eau; d’où l’on voit 
qu’il a pour formule : (CSH$O$L2CuO)L8H20. 

M. Berzelius est porté à le regarder non comme un acttate 
bi-basique , mais comme un composé d’acétate neutre et d’hy- 
drate de bi-oxide. Il se fonde sur ce qu’en le chauffant jus- 

u’à 60°, ce sel change de couleur , perd de l’eau , et laisse 
. 76,5 pour 100 d’une masse verte formée de 1 atome d’acétate 
neutre, et de 1 atome d’acétate tri-basique. 

On s’en sert en médecine comme d’un léger cathérétique, et 
en pharmacie pour faire l’emplâtre divin, etc.; on l’'emploie 
aussi dans la peinture à huile, dans quelques teintures , Mais 
surtout pour fe verdet. 

Il ne faut pas le confondre ave la substance verte qui se 
forme sur les vases de cuivre qu’on n’a pas soin de nettoyer. 
Gette substance, que l’on appelle aussi vert-de-gris, est un vé- 
ritable sous-carbonate de bi-oxide. 

2050. Acétate sesqui-basique. — Ce sel s’obtient en traitant 
Je vert-de-gris par l’eau et abandonnant Ja dissolution à lé- 
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Vaporation spontanée ; il se rassemble n'a autour de la 
paroi du vase en une masse bleu-verdätre amorphe. Il peut 
encore être préparé en ajoutant par petites portions de Pam 
moniaque à une dissolution concentrée et bouillante d’acétate 
neutre , jusqu’à ce que le précipité bleu qui se forme d’abord 
soit redissous. L’acétate basique se dépose par le refroidisse- 
ment de la liqueur sous forme de magma. On le purifie en le 
jetant sur un filtre, le pressant entre plusieurs doubles de pa- 
pier joseph, et le lavant avec de Palcool. | 

Exposé à la température de 00°, il perd 10 pour 100 ou 
la 2 de son eau de cristallisation , et devient un peu plus vert. 
Il est très sensiblement soluble dans l’eau, et se transforme, 
quand on chauffe la liqueur, en acétate neutre qui reste dis- 
sous, et en acétate sur-basique brun qui se dépose. Il est 
formé de 43,24 p. d’oxide, de 37,14 d’acide acétique, et de 
19,62 d’eau. 

Ge qui donne pour formule : (2CSH650°13CuO)-L6H°0. 

C’est l’acétate sesqui-basique , mêlé à lacétate tri-basique , 
qui constituerait, d’après M. Berzelius, le vert-de-gris que 
l’on obtient en Suëde, en mettant le cuivre en contact avec l’a- 
cide acétique , et qui est plus vert que le vert-de-gris de Mont- 
pellier. 

2051. Acetate tri-basique. — On se le procure, soit en trai- 
tent l’acétate bi-basique par l’eau , comme il a été dit précé- 
demment, soit en faisant macérer une dissolution d’acétate 
neutre en excès avec de l’hydrate de bi-oxide de cuivre, soit 
en versant dans cette dissolution une quantité d’ammoniaque 
insuffisante pour redissoudre le précipité bleu, le lavant et le 
recueillant sur un filtre. Lavé avec une trop grande quantité 
d’eau , surtout quand elle est bouillante, il passe à l’état d’a- 
cétate sur-basique et noircit. 

Il est formé de 64,32 de bi-oxide, 27,33 d’acide et 7,90 
d’eau. 

Ce qui donne pour formule 2 (CSH6O3-L3CuO)-L3H20. 

2032. Acétate sur-basique. — C’est en étendant d’eau la dis- 
solution d’acétate bi-basique et la faisant chauffer qu’on ob- 
tient ce nouveau sel. Plus elle est étendue et moins il faut de 
chaleur pour le produire. Tant que l’acétate sur-basique reste 
en suspension dans la liqueur, il la colore en brun de foie; mais 
recueilli sur un filtre, il est noir et colore fortement les corps 
avec lesquels on le touche. Chauffé, il brûle en donnant lieu 
à un petit bruit et lançant des étincelles. Il est composé de 
92,3 d’oxide, 2,45 d’acide et 5,23 d’eau : 

D'où il suit que l’oxide contiendrait 16 fois > et l’eau quatre 
fois autant d’oxigène que l'acide. 
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Acétates de plomb. 


2053. [Il existe au moins trois acétates de plomb : un acé- 
tate neutre, un acétate tri-basique et un acétate sé-basique. C’est 
le premier de ces sels que l’on connaît dans le commerce sous 
les nomsde sel desaturne, de sucre de saturne, de sucre de plomb. 

2054. Acétate neutre. — 1’acétate neutre est un sel dont on 
consomme une grande quantité dans les arts : aussi en existe- 
t-il plusieurs grandes fabriques. De tous les procédés que lon 
peut employer pour le préparer, le meilleur consiste à traiter, 
soit par le vinaigre distillé, soit par lacide pyro-ligneux puri- 
fié, la litharge ou l’oxide provenant de la calcination du plomb. 
(1145). | 

L'opération se fait facilement dans des chaudières en plomb 
ou en cuivre étamé : on met l’oxide dans la chaudière avec un 
petit excès d’acide, et l’on fait chauffer la liqueur. Bientôt la 
dissolution a lieu; on la concentre et on la porte dans des va- 
ses où elle se refroidit peu-à-peu , et où le sel cristallise en ai- 
guilles blanches et brillantes. On décante ensuite les eaux-mères 
pour les soumettre à une nouvelle évaporation , et en extraire 
d’autres cristaux. 

Les cristaux d’acétate de plomb sont de longs prismes à qua- 
tre pans terminés par des sommets dièdres; ils peuvent être ou 
très fins ou assez gros. Sur 100 parties, ils contiennent 14,30 
d’eau ou 5 atomes. Leur saveur est d’abord sucrée, etensuite as- 
tringente.On en retire,parla distillation, les mèmes produits que 
de l’acétate decuivre (2028). Exposés à l'air, ils tombent peu-à- 

eu en efilorescence et finissent, d’après M. Denot, par passer 
à l'état d’acétate sesqui-basique, en laissant dégager de l’acide 
acétique (7. de Pharm.,xx, 8). Ils sont très solubles dans l’eau, 
puisqu’à1o0°elleen peutdissoudre plusieurs foisson poids. L’eau 
chargée d’acétate bout à la même température que l’eau pure, 
ce qui explique pourquoi ce sel n’est déliquescent dans aucune 
circonstance (1299). C’est également à 100°, suivant M. Mat- 
teucci, qu'a lieu ébullition du sel cristallisé, lequel entre en 
fusion aqueuse à 57° = : il abandonne ainsi son eau de cris- 
tallisation , et ne tarde pas à se solidifier à une température 
peu différente de 100°. À 28o°, il éprouve la fusion ignée ; il 
bout ensuite pendant quelque temps, laisse dégager de lacide 
acétique , et une petite quantité d’acétone , et après avoir pris 
une couleur brunûtre, il se fige de nouveau. Il se trouve alors 
ramené à l’état d’acétate tri-basique, qu’une chaleur plus intense 
décomposerait lui-même , en donnant naissance à de l’acétone 
mêlé de beaucoup d’acide carbonique. (Matteucci, A4nn. de 


Ch. et de Ph, 1. xLvI, p. 429.) 
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L’acide sulfurique et les sulfates solubles, produisent à lin- 
stant même, dans la dissolution d’acétate de plomb, un pré 
cipité de sulfate de plomb en poudre blanche. Lorsqu'on y 
verse de Pacide carbonique liquide, on y détermine aussi un 
faible précipité de carbonate de plomb{r). Mais, de toutes les 
propriétés de ce sel , la plus remarquable est de bn dis- 
soudre une très grande quantité de protoxide de plomb , et de 
former ainsi les sous-acétates dont il sera question plus bas 
(2035 et 2056). 

Les usages de Pacétate de plomb sont importans : on l’em- 
ploie en médecine, à l'extérieur, comme calmant et résolutif, 
et à l’intérieur , comme anti-aphrodisiaque. Dans les manu- 
factures de toiles peintes , on s’en sert pour préparer la grande 

uantité d’acétate d’alumine qu’on y consomme comme mor- 
: (2044); enfin, l’on en fait usage pour obtenir le blanc de 
plomb , ainsi que nous l'avons dit (1438). 

2095. Acétate tri-basique. — Ce sel cristallise en lames 
opaques et blanches ; sa saveur est la même que celle de Pa- 
cétate neutre: seulement elle est moins sucrée; ilverdit très sen- 
siblement le sirop de violettes, et rougit le papier de curcuma, 
en sorte qu'il se comporte avec ces couleurs comme les sels al- 
calins. Il est beaucoup moins soluble dans l’eau que le précé- 
dent. L’acide carbonique en précipite sur-le-champ une grande 
quantité de carbonate de plomb d’un très beau blanc. Toutes 
les dissolutions de sels neutres, même celles des azotates de po- 
tasse , de soude, le troublent sur-le-champ. Dans tous les cas, 
il en résulte des sous-sels de plomb insolubles. Il est égale- 
ment décomposé par les dissolutions de gomme, etc., et par 
la plupart des dissolutions de matières animales. 

Pour obtenir l’acétate de plomb tri-basique , il faut prendre 
une partie d’acétate neutre, deux parties de litharge privée 
d’acide carbonique par la calcination et réduite en poudre fine, 
mettre le tout dans une casserole de cuivre avec 20 à 23 parties 
d’eau, faire bouillir la liqueur pendant quinze à vingt minutes, 
et ensuite la filtrer et la concentrer. (2) 

Ce sous-acétate contient, pour la même quantité d’acide, 
trois fois autant d’oxide que l’acétate neutre : il n’est point hy- 
draté. : 

L’extrait de saturne, qui se prépare en sur-saturant Île vinai- 
D 0 Pl nu, Per" pu cr DU SAR: 

(x) L’acétate de plomb du commerce verdit en général un peu le sirop de vio- 
lettes ; il est probable que ce n’est qu'après avoir été traité par l'acide carbonique 
qu’on peut réellement le considérer comme neutre, 

(2) La litharge doit être calcinée, parce que l’acétate de plomb ne pourrait point 


dissoudre le carhonate de plomb qu’elle contient toujours en plus au moins grande 
quantilé. 
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gre d’oxide de plomb et en faisant évaporer la dissolution 
jusqu’à un certain point, est évidemment un sous-acétate de 
lomb semblable à celui que nous venons de décrire. Etendu 
d’eau , il devient blanc et forme l’eau blanche, ou Veau végé- 
to-minérale, où l’eau de Goulard. L'eau distillée elle-même 
produit cet effet, pourvu qu’elle ait eu le contact de Pair pen- 
dant quelques jours : le précipité qui se forme alors ne peut 
être que du carbonate de plomb ; mais celui qui provient de 
Veau ordinaire peut contenir en outre un peu de sulfate. 
L’on se sert particulièrement de sous-acétate de plomb 
pour préparer les matières que l’on connaît dans le commerce 
sous le nom de blanc de plomb, blanc de céruse, et qui ne sont 
que du carbonate de plomb. Toutefois ce produit s’obtient 
encore par d’autres procédés; tous ont été exposés (1438 bis), 
2006. Acétate se-basique. — On se le procure en faisant di- 
gérer avec de l’oxide de plomb bien pulvérisé un excès de 
dissolution d’acétate tri-basique, ou en ajoutant à cette disso- 
lution de Pammoniaque faible, de manière à ne pas la décom- 
poser entièrement. L’acétate de plomb sé-basique se présente 
sous forme d’une poudre blanche, volumineuse, qui peut 
être lavée à l’eau froide sans se dissoudre sensiblement; il est 
légèrement soluble dans l’eau bouillante, et donne, par le re- 
froidissement, des cristaux incolores, satinés, penniformes. 


Acétate de mercure. 


2057. L’acétate de mercure peut être, comme les autres sels 
de mercure, à lPétat de protoxide ou de bi-oxide. Nous ne 
parlerons que de l’acétate de protoxide, parce que c’est le seul 
employé. 

Cet acétate cristallise en paillettes blanches et nacrées ; il 
provoque la salivation; sa saveur est très désagréable, quoi- 
que moins forte que celle de la plupart des autres sels mercu- 
riels solubles ; il n’altère point le tournesol. 

Soumis à l’action du feu, il ne tarde point à se décomposer. 
L'air est sans action sur lui. L'eau, à la température ordi- 
naire, n’en dissout qu'une très petite quantité; lorsqu'elle 
est bouillante, elle en dissout davantage, et en laisse déposer 
par le refroidissement sous forme de cristaux. 

L’acétate de protoxide de mercure peut s’obtenir, soit en 
faisant bouillir dans un matras de l’acide acétique à 4 degrés 
de Paréomètre sur de l’hydrate de bi-oxide de mercure, fil- 
trant ensuite la liqueur et la laissant refroidir (1); soit en 


(1) Suivant M. Garot, il se forme en même temps de l’acétate de bi-oxide qui 
reste dissous ; et si, au lieu d’hydrate debi-oxide, onse servait de bi-oxide, auh y dre 
il ne se produirait que de l'acétate de bi-oxide, (Jourx, de Pharm, , xtr, 162.) 
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versant une dissolution neutre d’acétate de potasse dans une 
dissolution également neutre d’azotate de protoxide de mer- 
cure : dans ce dernier cas, l’acétate se forme à l’instant même, 
il se précipite presque tout entier, et pour Pobtenir pur, il 
suffit de décanter la liqueur et de laver le dépôt; dans le pre- 
mier, le bi-oxide est ramené à l’état de protoxide. 

Cet acétate entre dans la composition des dragées de Keyser; 
quelquefois aussi on le fait entrer , au lieu d’azotate de mer- 
cure dans la composition du sirop de Belet. 


ARTICLE IL. 
Acide formique. 


2058. L’acide des fourmis a été l’objet d’un grand nombre 
de recherches, et pendant long-temps les chimistes n’ont point 
été d'accord sur ses propriétés. Les uns voulaient que ce fût 
de l'acide acétique, et les autres un acide particulier. Mais les 
expériences de Suersen , publiées dans le Journal de Gehlen, 
t. 1v, p. 1; celles de Gehlen lui-même, qui ont paru par extrait 
dans les Annales de Chimie, t. rxxxitt1, p. 208, et celles de 
M. Doecbereiner ont décidé la question. l'acide formique est 
un acide distinct, qui possède même des propriétés très re- 
marquables. (4nn. de Chim. et de Phys., txx, p. 329.) 

Etat naturel, production artificielle. —V'acide formique pa- 
rait n’exister que dans les fourmis : il y est mêlé à l’acide ma- 
hique. Mais ilse forme dans un grand nombre de circonstan- 
ces. Nous en avons déjà fait remarquer la production dans la 
distillation de l'acide oxalique. M. Pelouze l’a constatée dans 
la décomposition de l'acide cyanhydrique par les acides puis- 
sans, ainsi que dans celle du cyanure de potassium soumis à 
Vaction de la chaleur sous l’influence de Peau. 

Ïl s’en forme, lorsqu'on fait chauffer une dissolution d’a- 
cide tartrique, d’acide citrique, etc., avec le bi-oxide de man- 
ganèse, le bi-oxide de plomb, Pacide chromique; et alors il 
se produit en même temps de l’eau, du gaz carbonique, et 
du tartrate ou citrate de protoxide. Il sen forme surtout 
lorsqu'on fait agir un mélange d’acide sulfurique et de bi- 
oxide de manganèse, ou de bi-oxide de plomb, ou d’acide 
chromique, sur les matières organiques, telles que le sucre, l’a- 
midon, lalcool, l'acide tartrique, etc. 

Préparation. — Gehlen sature le suc exprimé des fourmis, 
par le carbonate de potasse, verse dans la liqueur du sulfate 
de fer au maximum d’oxidation , la filtre, lévapore en con- 
sistance de sirop, et la distille dans une cornuc de verre, avec 
une suffisante quantité d'acide sulfurique, Le produit qui passe 


118  ACIDES VOLATILS NON PYROGÉNÉS DE LA Ilme SECT. 


dans le récipient est très acide et sans odeur sensible d’acide 
sulfureux. Il le met en contact avec du carbonate de cuivre, 
fait évaporer la dissolution, et en retire de beaux cristaux 
bleus, qu’il considère comme du formiate de cuivre. C’est en 
décomposant ce sel, à laide de la chaleur, par les 2 de son 
poids d’acide sulfurique, dans une cornue munie d’un réci- 
pient, et rectifiant le produit au moyen d’une seconde dis- 
tillation, qu’il obtient l’acide formique pur et le plus concen- 
tré possible. De 13 onces de formiate ainsi traité, il a retiré 
plus de 6 onces et demie d’acide. 

IL est bien plus commode de l'obtenir artificiellement que 
de Pextraire des fourmis. Pour cela, M. Doebereiner em- 
ploie la dissolution de 1 partie de sucre dans 2 parties d’eau, 
2 + ou $ parties de peroxide de manganèse bien pulvérisé, 
et 5 parties d’acide sulfurique concentré, qu'il étend d’un 
poids d’eau égal au sien. Lé mélange de sucre ét de bi- 
oxide de manganèse est placé dans la chaudière d’un alam- 
bic en cuivre, et chauffé jusqu’à environ Go° : on y ajoute en- 
suite peu-à-peu et en agitant continuellement avec une ba- 
guette de bois le - de l'acide sulfurique que lon doit employer. 
Il se produit une effervescence si vive qu'il y aurait déborde- 
ment de la liqueur dans le cas où le volume du vase ne serait 
pas quinze fois plus grand que celui des matiéresqu’il contient. 
Îl faut alors placer le chapiteau sur l'appareil, et le mettre 
en communication avec le tube réfrigérant, afin de condenser 
les vapeurs. Dès que la réaction s’est apaiste, on verse dans 
la chaudière les deux autres tiers de lacide sulfurique, on 
agite le tout et l’on distille presque jusqu’à siccité. Le produit 
de la distillation se compose d’eau , d’acide formique, d’une 
mätière éthérée, et, suivant M. Gôbel, d'acide acttique. 1l 
doit être neutralisé à chaud avec de l’oxide où du carbonate 
de plomb, qui donne lieu à du formiate et à de l’acétate de 
ce métal. En raison de son peu de solubilité, le formiate est 
Séparé facilement, par la cristallisation, de l’acétate qui se 
dissout en grande quantité. Ce formiate distillé avec de l'acide 
sulfurique préalablement étendu de son poids d’eau, fournit 
de l’acide pur, dont on achève la concentration dans le vide en 
absorbant la vapeur par l'acide sulfurique du commerce. 

L’acide formique est incolore , son odeur aigre et piquante, 
sa Saveur assez forte ; sa pesanteur spécifique à 20° est de 
1,116, par conséquent un peu plus grande que celle de l’a- 
cide acétique. Il est toujours liquide, même à une très basse 
température, etrougit tout de suite lescouleursbleues végétales. 

Chauffé dans une cornue, il entre bientôt en ébullition et 
se vaporise sans se décomposer. Il se mêle à l’eau en toutes 
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proportions, produit de l’éther avec l’alcool comme lacide 
acétique, forme avec les alcalis , les terres et les oxides métal- 
liques, des sels solubles qui diffèrent, sous plusieurs rap- 
ports, des acétates, quoiqu’au reste ces deux classes de sels 
aient beaucoup d’analogie entre elles. Enfin ce qui le distingue 
surtout de l'acide acétique , c’est que, mêlé avec l’acide sulfu- 
rique concentré; à la température ordinaire, il se convertit 
en eau et en oxide de carbone, et que, chauffé doucement avec 
l’azotate d'argent ou de mercure, il les réduiten donnant lieu 
à de l’eau et à du gaz carbonique. Il n’exerce au contraire 
aucune action sur le chlorure d’argent et sur le proto-chlorure 
de mercure : chauffé avec le bi-chlorure de ce métal, il ne le 
ramène qu’à état de proto-chlorure. 

M, Berzelius, qui en a fait l'analyse, y a trouvé 2,68 d’hy- 
drogène , 64,47 d’oxigène et 32,85 de carbone, composition 
qui s'accorde parfaitement avec la transformation de cet acide 
en eau et en gaz oxide de carbone. ( Théorie des proportions 
chimiques. ) 

D’après ces résultats, et la capacité de saturation de cet 
acide, à l’état anhydre, tel qu’il existe dans un grand nom- 
bre de sels, il a pour formule atomique de son nombre pro- 
portionnel C*H?0°=—65,36. 

L’acide formique le plus concentré possible retient encore 
1 atome d’eau, et sa formulé est C*H?0%+H°0. 


Formiates. 


2059. Tous les formiates sont plus ou moins solubles dans 
l’eau. Les uns y sont très solubles : tel est celui de potasse qui 
est même déliquescent, quoiqu’à un moindre degré que Pacé- 
tate de la même base. D’autres, comme ceux de protoxide de 
fer, de cobalt, de nickel, de plomb, ne s’y dissolvent qu’en 
petite quantité : le formiate de plomb, par exemple, exige 
36 fois son poids d’eau froide, mais beaucoup moins d’eau 
bouillante. 

La plupart d’entre eux cristailisent facilement. 

‘Soumis à l’action du feu, tous se décomposent; les formiates 
de cuivre, de bismuth, de plomb, d’urane, de cadmium, de 
cobalt, de nickel, de zinc, de cérium (1) laissent pour résidu 
leurs métaux purs suivant M. Fr. Gübel de Dorpat. L’opéra- 
tion peut être effectuée dans un tube de verre à la flamme de 


es 


(x) Est-il bien certain que le cérium quia tant d'affinité pour loxigène, soit en 
effet réduit? 
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la lampe à l’alcool. A plus forte raison, doit-il en être ainsi 
des formiates des deux dernières sections. Il suffit même de 
faire bouillir avec de l’eau les formiates de mercure et surtout 
celui d’argent pour en réduire le métal : de l’eau , de l'acide 
carbonique prennent naissance, et le quart de l'acide formi- 
que devient libre, comme on le voit dans la formule suivante : 
A(C'IPO*,Ag0O)—4Ag+12C0+3H20-+C#H205. 

C’est également ce qui a lieu, lorsqu'on fait chauffer en- 
semble les azotates de mercure et d'argent avec les formiates 
alcalins : la réduction est même plus prompte qu’avec l’acide 
.formique , et bien que les dissolutions salines d’or , de platine, 
de palladium ne laissent pas précipiter la moindre trace de 
métal pendant une ébullition soutenue avec l'acide formique, 
le formiate de soude détermine la séparation complète de ces 
trois métaux , partie en paillettes brillantes, partie sous forme 
pulvérulente. (M. Gôbel. ) 

Le procédé le plus commode pour préparer les formiates 
consiste à les faire directement, c’est-à-dire, à saturer l’acide 
formique par les bases libres ou carbonatées. 

Dans ces sels, la quantité d’oxigène de la base est à celle de 
Voxigène de l’acide comme 1 à 3 et à la quantité d'acide même 
comme 1 à 4,6536. 

Nous n’examinerons en particulier que le formiate d’ammo- 
niaque, qui a été étudié par M. Pelouze, et qui présente seul 
des particularités remarquables. 

2060. Formiate d'ammoniaque. — C’est un sel blanc, très 
soluble dans l’eau , d’une saveur fraîche et piquante. Soumis 
à l’action de la chaleur, il entre complètement en fusion vers 
120°; à 140”, il abandonne une faible quantité d’ammoniaque; 
à 180°, il se décompose en acide cyanhydrique et en eau. Rien 
de plus facile que de se rendre compte de cette réaction sin- 
guliére, en considérant léquation suivante dont le premier 
membre représente le formiate d’ammoniaque hydraté, tel 
qu’on lPobtient à l’état solide , et le second de l'acide cyanhy- 
driqueetde l’eau: (CH? O5, AZH6)-H°70=—(C{Az?,H°)-LHSÔ, 
1! n'échappe que des traces de formiate ammoniacal à la dé- 
Composition , lorsque l'opération se fait dans un tube étroit 
plongé dans du mercure à la température de 18o° à 200°. Mal- 
gré son isomérie avec un mélange d’acide cyanhydrique et 
d’eau, le formiate d’ammoniaque ne manifeste aucune pro- 
pose vénéneuse et ne présente-ainsi aucune analogie avec 

acide cyanhydrique qui est peut-être le poison le plus éner- 
gique que l’on connaisse, 

Voyez pour plus de détails les Mémoires déjà cités, et les 
recherches de M. Pelouze, 4nn. de Chim. et de Phys.,t.xLvIn, 
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pag. 395; celles de M. Docbereiner, Ann. de Chim. et de Phys., 
t. Lu1,p. r03; et enfin celles de M. Gobel, Journal de Pharm., 
t. xIX, pag. 485. 


ARTICLE III, 


Acide lactique. 


2061. L'acide lactique, dont Schéele annonça lPexistence 
dans le petit-lait aigri, en 1780, a été successivement l’objet 
d’un assez grand nombre de recherches. Regardé d’abord 
comme un acide nouveau, puis considéré pendant long-temps 
comme de l’acide acétique, 1l est aujourd’hui , d’après les nou- 
velles expériences de MM. J. Gay-Lussac et J. Pelouze, l’un 
des acides les mieux caractérisés. 

Etat naturel. — T’acide lactique existe en petite quantité 
non-seulement dans le lait, mais encore libre ou combiné, 
d’après M. Berzelius, dans tous les fluides animaux et la chair 
musculaire. 

Préparation. — Le sue de betterave, le lait, l’eau de riz, 
l'infusion de noix vomique, abandonnés quelque temps à la 
fermentation, le produisent abondamment. [Il est probable que 
beaucoup d’autres substances organiques, placées dans les mê- 
mes circonstances, le produiraient aussi. Cest du suc de bet- 
terave et du lait fermenté que MM. J. Gay-Lussac et Pelouze 
l'ont extrait de la manière suivante : 

Le suc de betterave abandonné pendant deux mois à la fer- 
mentation dans une étuve à 25 ou 30°, est tiré à clair et évaporé 
en consistance de sirop. Toute la masse est alors traversée par 
une multitude de cristaux de mannite, dont le nombre aug- 
mente à mesure que disparaît le suc de raisin qui s y trouve 
aussi contenu (1). Le produit de l’évaporation est traité par 
l'alcool, qui dissout l'acide lactique et occasionne la sépara- 
tion d’une grande quantité de matières diverses. L’extrait al- 
coolique est repris par l’eau qui forme un nouveau dépôt. La 
liqueur est ensuite saturée par du carbonate de zinc, d’où ré- 
sulte une précipitation plus abondante encore que les précé- 
dentes. Cencentré convenablement, le lactate de zinc cris- 
tallise ; on le recueille, on le fait chauffer avec de l’eau à la- 
quelle on ajoute du charbon animal préalablement lavé à 
l'acide chlorhydrique. La dissolution filtrée toute bouillante 
laisse déposer le lactate de zinc en cristaux très blancs, qui 


(1) Les auteurs font remarquer qu’il paraît que le sucre de betterave se con- 
vertit d’abord en sucre de raisin et celui-ci en mannite; car la quantité de mannite 
est toujours en rapport avec la durée de la fermentation, si bien que l'on finit par 
n’obtenir que de la mannite sans sucre de raisin, 
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doivent être lavés avec de l’alcool bouillant, dans lequel ils 
sont insolubles. Alors on les décompose par l’eau de baryte; 
puis, après avoir versé la quantité d'acide sulfurique néces- 
saire pour précipiter la base dans la liqueur filtrée, on la filtre 
de nouveau, on l’évapore à une douce chaleur et on achève de 
l’évaporer dans le vide sec. Enfin, en agitant la matière restante 
avec de léther sulfurique qui dissout l'acide, on sépare encore 
quelques traces de matière floconneuse qui laltéraient, et en 
vaporisant l’éther, l'acide reste parfaitement pur. S'il ne l’é- 
tait pas, ce qui n'a lieu qu’en opérant sur les dernières cris- 
tallisations du lactate de zinc » il faudrait : 1° saturer l’acide 
lactique de chaux; 2° faire bouillir le lactate de chaux avec de 
l’eau etdu charbon animal privé de sel calcaire par l'acide chlor- 
hydrique; 3° traiter le lactate cristallisé par alcool bouillant, 
qui le dissout, l’évaporer, le redissoudre dans l’eau et le dé- 
COMposer par une quantité convenable d'acide oxelique. L’a- 
cide lactique ainsi préparé est toujours de la plus grande pureté. 

Le lait! abandonné pendant long-temps à la fermentation 
et traité de la même manière que le sucre de betterave, fournit 
de l'acide lactique également pur. 

Îl paraît aussi, d’après les observations de M. Corriol , qu'il 
suffit de faire fermenter pendant quelques jours une infusion 
aqueuse de noix vomique pour obtenir un dépôt de lactate de 
chaux , et que ce lactate, traité successivement par l’eau et 
l'alcool, acquiert une très grande blancheur. Ce sel, suivant 
NL Corriol, constituerait les 2 à 3 centièmes du poids de la noix 
vomique. Il y a trouvé aussi un peu de lactate de magnésie. 

Concentré le plus possible dans le vide, l'acide lactique se 
présente à l'état d’un liquide tout-à-fait incolore, sirupeux, 
sans odeur, extrémementacide, dontla densité à la température 
de 20°,5 est 1,215. Exposé au contact de l’air, il en attire 
l'humidité, L'eau et l'alcool le dissolvent en toutes propor- 
üons. Sa solubilité dans l’éther sulfurique est moins grande. 

Il ne trouble pas les eaux de chaux, de baryte, de stron- 
tiane. és: 

L'acide azotique concentré le transforme facilement,à chaud, 
en acide oxalique, 

Versé à froid dans une dissolution concentrée d’acétate de 
magnésie, il y produit en quelques instans un précipité blane et 
grenu de lactate de cette base, La liqueur sent fortement le vi: 
naigre. Il donne également un précipité de lactate de zinc 
avec la dissolution concentrée d’acétate de zine. 

Bouilli avec une dissolution d’acctaté de potasse, il en dé- 
gage de l’acide acétique. 2 gouttes d'acide lactique suflisent 
pour coaguler sur-le-champ une centaine de grammes de lait 
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bouillant, Une bien plus grande quantité d’acide n’altère 
point le lait à froid. $ | 

Mais de tous les caractères de l'acide lactique, les plus re- 
marquables sont ceux qu'il nous offre dans sa sublimation. 
Chauffé graduellement et avec précaution, Pacide sirupeux 
se colore bientôt, et, outre des gaz inflammables, du vinaigre et 
un résidu de charbon , il donne une grande quantité d’acide 
lactique blanc et concret, que l'on purifie en le comprimant 
entre plusieurs doubles de papier joseph pour le débarrasser 
d’une matière odorante qui l'accompagne, et le dissolvant 
ensuite dans l'alcool bouillant, d’où il se dépose par Île re- 
froidissement en tables rhomboïdales d’une blancheur écla- 
tante. 

L’acide concret est sapide ; mais incomparablement moins 
que l'acide liquide, ce que les auteurs attribuent à la lenteur 
avec laquelle s’opère sa solubilité. Il se fond vers 107°, bout à 
250° , se sublime sous forme de cristaux et sans résidu si l’'opé- 
ration est conduite avec soin, et ne perd pas la plus petite 
quantité d’eau, même en le fondant et le sublimant ainsi à 
plusieurs reprises. Ses vapeurs sont blanches, irritantes , in- 
flammables dans l'air à l'approche d'un corps en combustion , 
et susceptibles de brüler avec une flamme bleue. 

Sa tendance à cristalliser est si grande que, fondu dans un 
tube de verre et agité rapidement, on ne peut empècher l’a 
cide de se solidifier sous des formes parfaitement nettes. 

L’acide lactique concret ne se dissout que trés lentement 
dans l’eau. Sa dissolution s'opère mieux à chaud qu’à froid. 
Evaporée, elle prend une consistance sirupeuse, et son aci- 
dité, qui d’abord était presque nulle , devient insupportable, 
Vainement on essaie d’en retirer l’acide cristallisé en la con- 
centrant dans le vide; elle conserve tout entière l’état liquide 
et me laisse déposér aucun rudiment de cristaux. 

Exposé à l'air, l'acide concret se liquéfie également, mais 
dans un espace de temps beaucoup plus considérable encore. 

Composition, — L’acide lactique présente une composition 
différente à l’état sirupeux, à l’état de combinaison avec les 
bases, et à l’état concret. Les formules qui correspondent à ces 
trois états, sont les suivantes : 

Acide liquide: ...::.. ..:: C2H'20$ ou CBH#Of—+H{0?, 
Acide combiné avec les bases C12H1005 où C8H*0*+-H?0. 
Akidetonérets..s. 46h A  CÉHEÈOR 

D'où il suit que dans les sels, l’acide retient encore r atome 
d’eau. 

Or, comme la présence d’un atome d’eau dans tous les lac- 
tates est fort extraordinaire, et comme, d’une autre part, l’eau 
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ne dissout que très difficilement l’acide concret » encore bien 
que acide liquide ne puisse point cristalliser et soit déliques- 
cent, nous sommes portés à croire que l'acide concret est une 
substance autre que l'acide des lactates, que celui-ci se trouve 
à l’état anhydre dans ces sortes de sels » €t que par conséquent 
Vacide liquide est composé d’un atome d’acide réel et d’un 
atome d’eau. 


Lactates. 


2062. Tous les lactates sont plus ou moins solubles dans 
Peau. Plusieurs y sont si solubles qu’ils ne cristallisent que 
très difficilement ou même qu'on ne peut les obtenir en 
cristaux : tels sont les lactates de potasse, de soude, d’ammo- 
niaque, de baryte , d’alumine , de plomb. 

Tous s’obtiennent, soit en combinant directement l'acide 
lactique avec les bases, soit en décomposant les lactates de 
plomb et de baryte par les sulfates solubles. 

Leur composition est remarquable en ce sens que, d’après 
MM. J.Gay-Lussac et J. Pelouze, tous renfermeraient, comme 
nous l’avons déjà dit, r atome d’eau que lon ne peut en sépa- 
rer par la chaleur sans décomposer en même temps acide, en 
Supposant toutefois que lacide des lactates soit de l’acide con- 
cret hydraté. 

Lactates de potasse, de soude. — Très solubles dans l'eau , 
déliquescens, difficilement cristallisables. 

Lactate d’ammoniaque. — Neutre, il est comme les précé- 
dens, très soluble, etc.; mais lorsqu’on fait évaporer sa disso- 
lution à l’aide de la chaleur, ilabandonne une partie de la base, 
passe à l’état de lactate acide qui cristallise. 

Lactate d’alumine. — Très soluble dans l’eau , difficilement 
cristallisable. 

Lactates de baryte, de plomb. — Incristallisables » quoique 
non déliquescens : ils se prennent en masse d'apparence gom- 
meuse par la dessiccation. 

Lactate de chrome. — Si soluble qu'on ne peut l'obtenir en 
cristaux. 

. Lactate de chaux. — Ce sel est très soluble dans l’eau bouil- 
lante, d’où ilse dépose en grande partie par le refroidissement, 
sous forme d’aiguilles blanches très courtes, qui partent d’un 
centre commun et contiennent 29,5 d’eau pour 100 ou 6 atomes. 
Aussi quand on le chauffe, avant « ‘éprouver la fusion ignée, 
éprouve-t-il la fusion aqueuse : l'alcool bouillant en dissont 
aussi une grande quantité. 

Lactate de magnésie. — S'obtient facilement en petits cris- 
taux blancs, très brillans au soleil, légèrement efflorescens, 
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contenant 4 atomes d’eau et solubles seulement dans environ 
30 fois leur poids de ce liquide. 

Lactate de zinc. — Peu soluble dans l’eau froide , beaucoup 
plus soluble dans l’eau bouillante : d’où il se dépose en prismes 
à 4 pans à sommets tronqués obliquement, et qui contiennent 
4 atomes d’eau de cristallisation. L'alcool ne le dissout pas sen- 
siblement. 

Lactate de manganese. — Ce sel est soluble et cristallise 
avec la plus grande facilité en prismes tétraèdres terminés par 
des sommets dièdres ou biseaux obtus plagés sur les faces ad- 
jacentes les plus étroites : 2 des faces sont beaucoup plus lar- 
ges que les deux autres. Ils sont blancs ou légèrement rosés, 
s’effleurissent à l'air, et contiennent 5 atomes d’eau de cris- 
tallisation. 

Lactate de protoxide de fer. — W s'obtient aisément en met- 
tant l’acide lactique en contact avec la limaille de fer. L’eau 
est décomposée : de là un grand dégagement d'hydrogène et 
formation du lactate qui se dépose sous forme d’aiguilles fines 
tétraédriques, peu solubles et de la plus grande blancheur. 
Ces cristaux contiennent 6 atomes d’eau ou 19,2 pour 100; ils 
résistent assez bien au contact de l’air; mais en dissolution, 
ils passent rapidement à l’état de lactate de peroxide. 

Ce lactate, quand il est neutre , est brun et déliquescent. 

Lactate de bi-oxide de cuivre. — De même que le lactate 
de manganèse, il cristallise avec la plus grande facilité. Les 
cristaux sont des prismes à 4 pans, d’un beau bleu, efflo- 


rescens, contenant à atomes d’eau de cristallisation, insolubles 
dans l’alcool. 


IV° GROUPE. 


Acides volatils que l'acide azotique n’attaque point, ou change 
en acides inattaquables par lui. 


2063. Dans ce groupe se trouvent compris 5 acides : l’acide 
succinique et les acides benzoïque , camphorique , subérique , 
cinnamique. Les 4 premiers sont remarquables en ce que 
Pacide azotique le plus concentré ne peut les attaquer, ni à 
froid, ni à chaud , et acide cinnamique ne l’est pas moins en 
ce que l'acide azotique ne peut que le convertir en acide ben- 
zoïque. L’acide succinique contient un excès d’oxigène par 
rapport à l’hydrogène; les 4 autres, avec l'acide caïncique , 
contiennent au contraire un excès d'hydrogène et par consé- 
quent beaucoup de carbone : ils se rapprochent donc par leur 
nature des acides gras et forment en quelque sorte le passage 
de ceux qui ne le sont pas , à ceux qui le sont. 
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ARTICLE Œ. 
Acide succinique. 


2064. L’acide succinique se trouve dans l’ambre jaune ou le 
succin. On le rencontre aussi , d’après Lecanu et Serbat, mais 
en très petite quantité, dans les résines des conifères. C’est du 
succin qu’on le retire par distillation. On remplit à moitié de 
succin une cornue de verre; on adapte à son col une allonge 
et un récipient tubulé, et l’on procède à la distillation, en 
ayant soin de ménaæger le feu. Il passe d’abord une eau jau- 
nâtre, chargée d’acide acétique; ensuite il se sublime de 
l'acide succinique, coloré par un peu d'huile, et dont une 
partie se condense en aiguilles dans le col de la cornue; puis 
la matière, qui avait éprouvé un boursouflement assez consi- 
dérable, s’affaisse tout-à-coup ; l'opération est alors terminée : 
au-delà , il ne se dégagerait presque plus d’acide , et il se for- 
merait beaucoup d’huile épaisse et brune qui le salirait. Une 
livre de succin donne environ à once d’acide. 

Plusieurs procédés ont été proposés pour purifier cet acide , 
ou le séparer de l'huile jaunâtre dont il est toujours imprégné. 
Le meilleur nous paraît être celui de Guyton-Morveau : il con- 
siste à dissoudre l'acide succinique dans le double de son poids 
d'acide azotique, et à évaporer la dissolution dans une cornue 
jusqu'à siccité; toute l’huile est décomposée; l'acide succini- 
que reste intact; il ne faut plus alors que le laver avec un peu 
d’eau à zéro, le dissoudre ensuite dans de l’eau bouillante set 
le faire cristalliser pour lavoir le plus pur possible. 

L’acide succinique ainsi purifié est blanc, transparent; sa 
saveur a quelque chose d’acre; il rougit assez fortement la 
teinture de tournesol, et cristallise en prismes dont la forme 
n’a point encore été bien déterminée. Exposé à la chaleur, il 
fond à 180°, bout et se sublime à 235°. Il est inaltérable à l'air. 
L'eau à 100° en dissout près de la moitié de son poids; l’eau 
à 16° la cinquième partie du sien; l’alcoo! bouillant, beaucoup 
plus que Palcool à la température ordinaire ; l'essence de téré- 
benthine , une quantité à peine sensible. ( Lecanu et Serbat. ) 

L’acide cristallisé par la voie humide, contient 1 atome 
d’eau sur 1 atome d’acide sec. Sublimé lentement, par exem- 
ple à r40°, il en perd + atome et se trouve alors sous forme 
d’aiguilles d'une grande blancheur. Sublimé brusquement, il 
en perd davantage (F. d’Arcet). A l'état anhydre, ou tel qu’il 
existe dans la succinate d’argent, il est composé de 47,99 de 
carbone, de 47,78 d’oxigène, et de 4,23 d'hydrogène — 
CSHO®. (Berzelius, Ann. de Chim., t. xcxv, p. 189.) 
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Succinates. 


2065. Les succinates ont à peine été étudiés : aussi ne pré- 
senterons-nous que quelques observations sur leurs propriétés. 

Tous les succinates sont décomposés par le feu. Celui de 
chaux, dont la formule est (C$H*0$,CaO)-LIP20 se transforme, 
suivant M. F. d’Arcet, en r at. de carbonate de chaux ( GC? O?, 
CaO)—r at. de gaz carbonique CO, + 1 at. d’un corps nou- 
veau qu'il appelle succinone, à cause de sa ressemblance avec 
la benzone, l’acetone, etc., et qui est représenté par CSH5O". 

Les succinates de potasse, de soude, d’ammoniaque sont 
très solubles; ceux de magnésie, de manganèse, de zine, 
d'étain , de bismuth paraissent aussi l'être; ceux de baryte, 
de strontiane, de chaux, de fer, de plomb, de cérium, de 
mercure, sont au contraire insolubles, ou très peu solubles, 
et probablement qu’il en est de même de la plupart des autres. 
Tous se dissolvent dans un acide fort et capable de dissoudre 
l’oxide du suecinate. 

Le succinate de soude donne des cristaux prismatiques, qui 
ont une saveur amère; celui de potasse attire l'humidité de 
Pair; celui d’ammoniaque ne cristallise qu’autant qu’il estacide. 

Aucun succinate n’existe dans la nature. On peut faire tous 
les succinates directement, c’est-à-dire en traitant les oxides 
ou les carbonates par l'acide succinique. Lorsqu'ils sont inso- 
Jubles, on peut encore les obtenir, du moins pour la plupart, 
par la voie des doubles décompositions. 

Lorsque au lieu de faire agir l’acide succinique et Pammonia- 
que sous l'influence de Peau, on les met en contact, l’un et l’autre 
complètement secs; lorsqu’on cherche à unir, par exemple, le 
gaz ammoniacavec l'acide suceinique anhydre, il en résulte une 
réaction qui donne lieu à 1 atome d’eau et à un nouveau corps 
(CS H° Az O?) appelé succinamide, comme le fait voir la for- 
mule suivante : 

Az H° + CS Hf O$ = H2 0, + (CS HS AzO?) 
c’est-à-dire que 1 atome d’ammoniaque,plus 1 atome d’acide suc- 
cinique=1 at. d’eau , plus 1 at. de succinamide. (F, d’Arcet.) 

Cumposition.—La composition des succinates est telle, que la 
quantité d’oxigène de loxide est à la quantité d’oxigène del’acide 
commet à 3 et à la quantité d'acide même, comme r à 6,307r. 

Le succinate de potasse, ou de soude, ou d’ammoniaque , 
peut être employé pour séparer le peroxide de fer de oxide 
de manganèse; car le peroxide de fer est entièrement préci- 

ité de ses dissolutions par ces sels, et oxide de manganèse 
ne l’est nullement. Ce procédé n’a d’autre inconvénient que 
d’être wop dispendieux. 
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_ ARTICLE II 
Acide camphorique. 


2066. L’acide camphorique, découvert en 1785 par Kose- 
garten , a une saveur légèrement amère; il rougit d’une ma- 
nière très sensible le tournesol, et cristallise en paillettes ou 
petites aiguilles. : 

Projeté sur des charbons ardens, il s’exhale entièrement en 
une fumée blanche, épaisse, acre et piquante. Chauflé dans 
une cornue, ilse fond, puis se décompose, et se sublime en 
partie : aussi se forme-t-1l une certaine quantité d’huile, d’a- 
cide acétique, etc. 

L'air n’a point d'action sensible sur l’acide camphorique. 
L'eau, à la température de 12° en dissout la quatre-vingt-neu- 
vième partie de son poids, et l’eau bouillante un peu plus de 
la huitième partie du sien. Il paraît que l’alcool bouillant peut le 
dissoudre en toutes proportions; mais qu’ilfaut environ six par- 
tes d'alcool à la température ordinaire pour en dissoudre une. 
Les acides minéraux, les huiles volatiles et fixes, peuvent aussi 
en opérer la dissolution. Enfin, lacide camphorique s’unit 
au camphre, en dissolvant celui-ci dans l’acide fondu à une 
douce chaleur, et forme un composé qui se produit toujours, 
lorsque dans la préparation de l’acide camphorique, l’on n’a- 
joute point assez d’acide azotique, ou que lon ne soutient 
point assez long-temps l’ébullition. 

Composition.—M. Liébig a trouvé l’acide camphorique formé 
de 56,167 de carbone, 6,981 d’hydrogène et 36,852 d’oxi- 
gène; d’où il a déduit pour formule de cet acide C2H1505. 
(Ann. de Chim. et de Phys., 1. xrvir, p. 98.) 

M. Dumas y admet 1 atome d'hydrogène de plus et arrive 
à des résultats fort importans sur la composition relative du 
camphène ou radical de camphre, du camphre lui-même, et 
de l’acide camphorique. Suivant lui : 

1 volume de vapeur de camphène — C'!°HS. 
2 volumes de vapeur de camphre — 2C!H8 +0. 
L’acide camphorique — 2C!°H5 -L Os, 

Par conséquent , le camphre serait un oxide, et l’acide cam- 
phorique un acide de camphène, correspondans au protoxide 
d'azote et à l'acide azotique. (Ann. de Chim. et de Phys., t. 1, 
Da25.) 

Etat naturel. — L’acide camphorique n'existe point dans la 
nature; on ne peut l’obtenir qu’en traitant le camphre par une 
grande quantité d’acide azotique : il faut employer 12 parties 
d’acide à 25° de l’aréomètre de Baumé contre une de camphre. 
On introduit le tout dans une cornue de verre, au col de la- 
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quelle on adapte un récipient ; on place la cornue sur un four 
neau, et on porte la liqueur à l’ébullition. Lorsque la distil- 
lation est à moitié faite, on cohobe; on continue l'opération, 
et l’on cohobe une seconde fois, lorsque de nouveau la liqueur 
est à moitié distillée : alors on remet encore l'opération en 
activité, et on la soutient jusqu’à ce qu’il ne reste plus dans la 
cornue qu'environ le quart de la quantité d’acide que lon a 
employé, ou plutôt qu’il ne se dégage plus de bi-oxide d'azote. 
Par le refroidissement, l'acide camphorique ne tarde point à 
cristalliser. Comme il est peu soluble, on le sépare facilement 
de lacide azotique avec lequel il est mêlé, en lui faisant su- 
bir plusieurs lavages. 

La théorie de cette Opération est très simple. En effet, 
M. Liebig a observé qu'il ne se produisait point de gaz Carbo- 
que dans la réaction par laquelle l’acide camphorique prend 
naissance. Or, comme d’une autre part, il est très probable 
que l’acide camphorique n’est que du camphre (C2EH:60) 
4 atomes d’oxigène, il s’ensuit que acide azotique n’eniève 
aucun principe au camphre et ne lui cède que de loxigène. 
Mais, si l’on reconnaissait avec M. Licbig que l'acide campho- 
rique a pour formule (CET 5OS), il est évident qu’alors 
Vacide azotique non seulement céderait de loxigène au cam- 
phre, mais lui enleverait en même temps 1 at. d'hydrogène. 


6 amphorates: 


2067. Exposés à l’action du feu, dans des vaisseaux fermés, 
les camphorates métalliques sont entièrement détruits, en don- 
nant lieu à de l’eau et de l'huile empireumatique ete., qui se 
vaporisent, et à du charbon qui reste dans la cornue. Celui 
d’ammoniaque n’est qu’en partie décomposé; l’autre partie se 
sublime, mais probablement à l’état de camphorate acide. 

Chauffés à l'air, ces sels brûlent avec une flamme ordinaire 
ment bleue, quelquefois rougeâtre, 

Les camphorates de potasse, de soude, d’ammoniaque, de 
strontiane, de baryte, de chaux, de magnésie, de protoxide 
de manganèse, se dissolvent abondamment dans l’eau. Les trois 
Premiers sont même tellement déliquescens qu’ils ne cristalli- 
sent que difficilement. Les camphorates de nickel et de bi- 
oxide de platine sont peu solubles; ceux de peroxide de 
fer, de zinc, d’étain, de peroxide d’urane, de plomb, de cui- 
vre, de protoxide de mercure, d'argent, sont tout-à-fait in- 
solubles. 

Les camphorates solubles ont presque tous une saveur 
amère légèrement aromatique. fs sont susceptibles d’être 
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décomposés par un grand nombre d’acides qui en séparent 
Vacide camphorique. 

Etat naturel, préparation, composition. — Aucun campho- 
rate ne se trouve dans la nature. 

Les camphorates solubles peuvent s’obtenir directement où 
bien en traitant par le camphorate de baryte les sulfates des 
bases que l’on veut unir à l'acide camphorique. Quantaux cam- 
phorates insolubles, on les prépare soit en précipitant les acé- 
tates par l'acide camphorique, soit par la voie des doubles dé- 
compositions. 

Les camphorates neutres sont tellement composés, que la 
quantité d’oxigène de l’oxide est à la quantité d’oxigène de 
l'acide comme 1 à 5, et à la quantité d'acide même comme x à 


13,642. 


. Voyez pour plus de détails sur lacide camphorique et les 


éamphorates, les recherches de Bucholz, Ann. de Chim., 
t. Lxxxiv, p. 301 ;—celles de R. Brandes, Journ. de Schwreig- 
ger, 38,267: — celles de Bouillon-Lagrange, Ann. de Chim., 
t. xxIIL et XXVII, mais en observant que ce chimiste a confondu 
avec ces sels ceux que forment l'acide camphorique uni au 
camphre, et qui offrent une solubilité beaucoup moindre. 


ARTICLE III. 
Acide suberiaue. 


2068. ,L’acide subérique n'existe point dans la nature; c’est 
toujours/un produit de Part; on l’obtient en traitant le liège 
par l'acide azotique. Suivant Berzelius, le liège peut être rem- 
placé par l'écorce d’un autre arbre, par du vieux linge ou du 
papier. Les proportions à employer sont 6 parties d'acide à 
30 degres du pèse-liqueur, et une partie de râpure de liége. On 
doit introduire le tout dans une cornue de verre d’une capacité 


double du volume du mélange, placer la cornue sur un four- 


neau, adapter un ballon à son col pour recueillir les por- 
tions d’acide qui échappent à la décomposition, porter la li- 


queur jusqu’à l’'ébullition , cohober plusieurs fois afin de bien 


attaquer le liège , et verser la matière dans une capsule de por- 


celaine quand l'action de l'acide est devenue très faible : alors 


on évapore la liqueur à une douce chaleur, en la remuant 
continuellement avec une spatule ou un tube. Réduite en 
consistance d’extrait, on la délaie dans cinq ou six fois son 
poids d’eau , et on la fait chautter pendant quelque temps, 
après quoi on la retire du feu. 1} s’en sépare deux matières 
solides par le refroidissement : Pune se dépose au fond du 
vase sous forme de gros flocons : c’est la partie ligneuse natu- 
rellement contenue dans le liège; lPautre se rassemble et se 
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fige à la surface du liquide : c’est une sorte de matière grasse 
qu'il est facile d’enlever avec une carte. Tout l'acide subér:- 
que se trouve dans la dissolution, mêlé à un peu d’acide oxa- 
lique. Cette dissolution, qui est jaune, a une saveur acide et 
amère. On en retire acide subérique en la faisant concentrer 
et refroidir à plusieurs reprises. L’acide apparaît sous forme 
de petits flocons d’un blancjaunâtre. On enlève par l’eau froide 
la plus grande partie de la matière jaune qui le colore ; etc. , 
et l’on finit de le purifier en le dissolvant plusieurs fois dans 
l’eau bouillante, qui le laisse déposer en flocons très blancs. 
L'on peut, par ce procédé, se procurer Fesrammes d’acide avec 
60 grammes de liége. Peut-être serait-il bon de lesublimer pour 
Vobtenir plus pur encore. 

L’acide subérique est blanc et pulvérulent; sa saveur est très 
faible : aussi a-t-il peu d’action sur le tournesol. 

Exposé à une douce chaleur dans une cornue de verre , 1l 
se fond à la manière de la graisse. Si on le retire du feu et si 
on l’agite lorsqu'il est ainsi fondu , il s’attache aux parois de 
la cornue et cristallise par le refroidissement. En poussant la 
distillation plus loin, il se produit des vapeurs qui viennent 
se condenser au dôme de la cornue, sous forme d’aiguilles, 
lesquelles possèdent toutes Les propriétes de Pacide subérique, 
et dont quelques-unes ont jusqu’à 27 millimètres de longueur : 
il ne reste au fond de la cornue qu'une légère couche char- 
bonneuse. Projeté sur des charbons incandescens ,» Pacide su- 
bérique se volatilise en entier, en répandant une odeur de suif 
très prononcée. Une partie decet acide exige pour se dissoudre 
80 parties d’eau à 13°, 38 parties à 60°, 2 parties à 100°, 4 par- 
ües et demie d'alcool anhydre à ro°etmoins der partie d’alcool 
bouillant. En étendant d’eau la dissolution alcoolique concen- 
trée, on en sépare une portion d’acide subérique. L’éther dis- 
sout = de son poids d’acide subérique à la température de 4°, 
et + à la température de l’ébullition. L’essénce de térébenthine 
bouillante en dissout un poids égal au sien, et se prend en masse 

ar le refroidissement. fl paraît qu’il n’est point attaqué par 
Facide azotique. Îl précipite en blanc lazotate et l’acétate de 
plomb, l’azotate de mercure, l’azotate d’argent bien neutre, le 
chlorure d’étain et le sulfate de protoxide de fer; il ne forme 
aucun précipité dans la dissolution de sulfate de cuivre et de 
sulfate de zinc. 

M. Bussy, en Vanalysant de nouveau, l’a trouvé composé, à 
l’état anhydre, de 61,99 de carbone, de 7:99 d'hydrogène, de 
30,42 d’oxigène : ce qui, d’après sa Capacité de saturation , 
donne pour la formule atomique de son nombre proportionnel 
CIH10%. Ces résultats ont été confirmés par Phtiiee. 


g 
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La formule de l’acide hydraté est C'6H1205-LH?20. 


Cet acide est sans usages; il a été découvert en 1785 par 
M. Brugnatelli, examiné ensuite par M. Bouillon-Lagrange 
en 1797, et étudié par M. Chevreul, par M. Bussy, et par 
M. Brandes. ( Ann. de Chim.,xxan, 42—xxix, 323 ; Journ. de 
Pharm., NU, 107.—x1x, 425; Annalen der Pharmacie,1834.) 


Subérates. 


2069. Lorsqu'on expose les subérates au feu dans une cor- 
nue, une partie de acide se décompose; l’autre se volatilise. 

Les subérates de potasse, d’ammoniaque , de soude, de 
magnésie, d’alumine, de protoxide de manganèse sont trés 
solubles. Les deux premiers cristallisent avec assez de facilité; 
les autres ne cristallisent que difficilement ou même sont in- 
cristallisables. Ceux de baryte, de chaux, de strontiane sont 
peu solubles. Parmi ceux des quatre dernières sections, la plu- 
part sont probablement insolubles. Les subérates de plomb, 
d'argent, de mercure, d’étain, de fer, le sont sans aucun 
doute , puisque ces métaux sont précipités de leurs dissolutions 
par lPacide subérique. 

Presque tous les acides forment un précipité abondant et 
floconneux d’acide subérique, dans les dissolutions concen- 
trées de subérates de potasse, de soude, d’ammoniaque. Ces 
sortes de sels décomposent la plupart des dissolutions neutres 
métalliques appartenant aux quatre dernières sections : le dé- 
pôt qui en résulte est un subérate insoluble. Le subérate d’am- 
moniaque précipite aussi la dissolution d’alun et celle d’azotate 
de chaux et de chlorure de calcium, pourvu toutefois que 
celles-ci soient très concentrées. 

Aucun subérate n’existe dans la nature. 

Tous ceux qui sont solubles peuvent s’obtenir directement, 
en traitant les bases par l’acide subérique. Ceux qui sont inso- 
lubles peuvent être préparés sans doute par la voie des doubles 
décompositions. 

Dans les subérates neutres, la quantité d’oxigène de l’oxide 
est à la quantité d’oxigène de l’acide comme 1 à 3, et à la quan- 
tité d’acide même comme 1 à 9,864. 

Ces sels sont sans usages; ils ont été étudiés par M. Bouil- 
jon-Lagrange et par Brandes. 


ARTICLE IV. 
Acide benzoïque. 


2070. État naturel, préparation. — L'acide benzoïque, qui 
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üre son nom du benjoin, ne s’est rencontré jusqu’à présent 
que dans les baumes, dans la vanille, l’huile d'amandes amères 
exposée à Pair. On prétend qu’il se trouve aussi dans le roseau 
aromatique, l’écorce de bouleau, le castoréum , les fleurs de | 
mélilot et la fêve Tonka. 

Sa préparation est fondée sur la propriété qu'il a de se 
vaporiser. On prend une certaine quantité de benjoin, par 
exemple , 500 grammes; après les avoir concassés , On les met 
dans un vase de terre dont les bords sont usés > et que l’on re- 
couvre d’un long cône en carton. La base de ce cône peut être 
unie au vase par des bandes de papier collé, et son sommet 
doit être troué, afin de livrer passage aux vapeurs qui nese con- 
denseraient pas. L'appareil, ainsi disposé, est placé sur un 
fourneau où l’on fait un feu très modéré. Bientôt le benjoin 
entre en fusion : alors son acide se vaporise, se condense sur 
les parois du cône, et cristallise en aiguilles blanches satinées. 
De temps en temps il faut enlever le cône et faire tomber l’a- 
cide avec la barbe d’une plume. Il faut surtout bien ménager 
le feu ; sans cela presque tout l’acide sortirait par le sommet 
du cône, et la portion qu’on obtiendrait serait colorée en jaune 
par un peu de substance huileuse. L'opération , bien conduite, 
dure plusieurs heures. On reconnaît qu’elle est terminée, 
lorsque le résidu, qui est formé de la résine de benjoin en 
grande partie charbonnée, ne laisse plus dégager de vapeurs 
blanches et piquantes. Mais comme dans cet état, l'acide ben- 
Zoïque contient toujours une petite quantité de matière étran- 
gere, qui lui donne l'odeur de baume ou d'encens, on doit : 
1° le faire chauffer avec son poids d'acide azotique à 25°, dans 
une cornue de verre munie d’un récipient, jusqu’à ce que la 
liqueur soit réduite presqu'à siccité, afin de détruire la matière 
qui le rend odorant ; 2° le dissoudre dans l’eau etle faire cris- 
talliser pour le séparer de l’acide azotique avec lequel il reste 
uni; 3° le sécher à une douce chaleur. 

On peut aussi se procurer l'acide benzoïque en faisant bouil- 
lir 25 à 30 parties d’eau sur un mélange d’une partie de chaux 
éteinte, et de 10 parties de benjoin en poudre, filtrant la li- 
queur qui contient alors beaucoup de benzoate de chaux, 
la concentrant par l'évaporation, y versant de l'acide chlorhy- 
drique, et traitant par lacide azotique, comme nous venons 
de l’indiquer tout-à-lheure , l'acide benzoïque qui se préci- 
pite, uni tout à-la-fois à un peu de résine et de matière 
odorante. Ce procédé donne environ 13 pour 100 d'acide : le 
précédent en donne un peu moins. 

Proprietes. — L'’acide benzoïque est solide, blanc, légère- 

ment ductile ; il rougit très sensiblement la teinture de tour- 
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nesol; sa saveur est piquante et un peu amère ; pur, il n’a pas 
d’odeur ; distillé avec certaines résines , 1l en prend une com- 
parable à celle de l’encens; ses cristaux sont de longs prismes 
blancs , opaques et satinés, qui contiennent toujours 1 atome 
d’eau : on ne peut les déshydrater sans les décomposer, ou qu’en 
les unissant à quelques bases, par exemple à l’oxide d’argent. 

Exposé au feu dans une cornue , il ne tarde point à fondre; 
bientôt il s'en décompose une très petite partie; le reste se 
vaporise entièrement et cristallise dans le col du vase. La den- 
sité de sa vapeur est de 4,2623, d’après M. Mittscherlich. 
Chauffé à Vair libre, il s’exhale en fumée blanche qui s’en- 
flamme à l’approche d’un corps en ignition : cette fumée est 
très irritante et provoque à l'instant la toux. Si, lorsque l’acide 
benzoïque est fondu , on le laisse refroidir, il se prend en une 
masse dure au milieu de laquelle on apercoit une foule de pe- 
tites aiguilles divergentes. 

L'air ne l’altère d’aucune manière. L’eau à 100° en dissout 
une grande quantité, et l’eau à 16° moins de la deux centième 
partie de son poids : aussi la première, quand elle est satu- 
rée, en laisse-t-elle déposer, par le refroidissement, une assez 
grande quantité, sous forme d’aiguilles. Il est plus soluble dans 
Valcoo! , soit à chaud, soit à froid ; une partie d’äâcide n’exige 
pas tout-à-fait, pour se dissoudre, deux parties de ce liquide, 
d’où l’eau le précipite presque tout entier en flocons blancs. 
L’essence, au degré de l’eau bouillante, peut en fondre assez 
pour se prendre en masse en passant de cette température à 
celle de 10°. Les acides minéraux, même les plus puissans, ont 

eu d’action sur lui; la plupart ne font qu’en opérer la disso- 
lution : l'acide azotique, chose bien digne de remarque, est 
dans ce cas. La potasse est pareillement sans action décompo- 
sante sur lui, au degré de chaleur qui détermine, sous l’in- 
fluence de cet alcahi, la décomposition de tant d’autres matiè- 
res organiques et la production d’acide oxalique (1929). Enfin 
il s’unit aux bases salifiables, et forme des sels que nous exa- 
minerons d’une manière générale. 

MM. Wobhler et Liebig ont trouvé l'acide benzoïque anhy- 
dre composé de 74,378 de carbone, de 4,567 d'hydrogène et 
de 21,035 d'oxigène: 

Ce qui , d’après la composition des benzoates , donne pour 
la formule atomique de son nombre proportionnel : C?#H1O8. 
C’est en analysant le benzoate d’argent qu’ils sont parvenus à 
ces résultats. (Ann. de Chime et de Phys 1,32, P- 2x: 

Quant à l'acide eristallisé et obtenu par voie de sublimation, 
il contient toujours un atome d’eau ; il est donc représenté par 


CH1005-H°0. 
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Nous verrons d’ailleurs plus loin que MM. Wohler et Liebig 


admettent l’existence d’un radical qu’ils appellent benzoyle ; 
que ce radical aurait pour formule : C*#H100?, et qu’il forme 
en se combinant, savoir : 


avec 2 atomes d'hydrogène, l'huile d'amande amère } 


= 2 
et la benzoïne (substances isomériques.) { CH 00e 

avec 1 at. d’oxigène, l'acide benzoïque, -.......... —C*#H 002410. 
avec 2 at. de chlore, le chlorure de benzoyle..,.... —=C#H1002LCh?. 
avec 2 at. de cyanogène, le cyanure de benzoyle. . . . —C*°H'0?1Gy?. 
avec 2 at. de brome, le bromure de benzoyle....... —=C#H1002 LBr. 
avec 2 at. diode, l’ivdure de benzoyle........ ss: EE0 DUO EP, 
avec 1 at. de soufre, le sulfure de benzoyle. ........ SCPHMOLSS. 


avec 2 at. d'azote et 4 at. d'hydrogène, la benzamide. —C*#H'00?_LA7°Hf. 
avec O—HCFH8-LH°0, l'éther benzoïque. 


Benzoates. 


2071. Les benzoates n’ont encore été que fort peu étudiés; 
aussi l’histoire que nous en allons faire sera-t-elle très in- 
complète. 

Soumis à l’action du feu , tous sont décomposés ; mais les 
benzoates alcalins, et surtout le benzoate de chaux nous of- 
frent des phénomènes remarquables qui ont été observés avec 
soin par M. Peligot. I] a vu: ro que le benzoatede chaux anhydre 
était représenté dans sa composition par 1 atome de benzone, 
matière grasse particulière, et par 1 atome de carbonate de 
chaux. (CSH100%, CaO) — CH 00O—H(C?207,Ca0). 

2° Que le benzoate de chaux hydraté pouvait l'être par 
C* Ht? (quadri -carbure d'hydrogène huileux), par 1 atome 
d'acide carbonique, et:1 atome de carbonate de chaux. 
(CSH100$,Ca0-LH0)— CHHHCO2H(C20?,CaO). 

3° Que l'acide benzoïque hydraté ou sublimé, mis en con- 
tact avec de la chaux éteinte, donne à la distillation un quadri- 
carbure d'hydrogène huileux parfaitement pur, et du carbo- 
nate de chaux, propriété que M. Mitscherlich a aussi constatée 
de son côté. (C#H100,H0)=C#H%-L2{C207,CaO). 

4° Que 2 atomes de benzone 2 (C#H 10), distillés avec de 
la chaux vive, produisent 1 atome de carbonate de chaux, 
plus 2 atomes de naphtaline. 2 (CH100) — (C?0?,CaO) E 2 
(C*5E10), 

Si donc, il était possible de se procurer du benzoate de 
chaux anhydre, tout porte à croire qu’en le décomposant au 
degré de chaleur convenable , on le transformerait en carbo- 
nate de chaux et en benzone , tout comme on transforme l’a- 
cétate calcaire en carbonate calcaire et en acétone ; mais comme 
il est impossible de le dessécher complètement, la réaction qui 
s'opère se trouve influencée par l’eau de l’hydrate qui n’est 
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L 


point à beaucoup près dégagée à l’époque où les nouveaux 
produits prennent naissance. | 

Voilà pourquoi, lorsqu'on distille le benzoate de chaux 
cristallisé , lequel contient toujours 1 atome d’ eau, ilse pro- 
duit tout à-la-fois du carbonate de chaux qui reste dans la 
cornue , de la benzone, de la naphtaline et du quadri-carbure 
d'hydrogène huileux. 

En rectifiant ces produits dans une cornue, au bain-marie, 
on parvient à les séparer; il passe*d’abord dans le récipient , 
une huile limpide, plus légère que l’eau, cristallisable à quelques 
degrés au-dessous de zéro, et qui bout vers 82°: c’est le quadri- 
carbure d'hydrogène. Continuant ensuite la distillation à feu 
nu, il se vaporise un peu d’eau, puis une nouvelle matière 
oléagineuse qui ne bout qu’à 250°, et qui, par le refroidis- 
sement , laisse déposer de la naphtaline en cristaux. Cette ma- 
tière est la benzone qui, exposée à un froid de 20°, se trouble, 
prend l'aspect d’une émulsion, abandonne la naphtaline et le 
carbure d’hydrogène qu’elle retenait, et se sépare en deux 
couches : la supérieure est la benzone pure. 

Mis en contact avec de l’eau, les benzoates des deux pre- 
mières sections se dissolvent et cristallisent par lévaporation 
de la liqueur ; il en est de même des benzoates de manganèse, 
de zinc; ceux de fer, d’argent, de mercure , d’étain , de cui- 
vre , de cérium, sont presque les seuls qui passent pour être 
insolubles. Tous sont décomposables par les acides puissans. 
C’est pourquoi, lorsqu'on verse de l'acide azotique , de l’acide 
chlorhydrique ou sulfurique, dans une dissolution concentrée 
de benzoate, il se précipite à l'instant de Pacide benzoïque ; 
quant au nouveau sel, il reste dans la liqueur s’il est soluble, 
ou se dépose avec l’acide benzoïque s’il est insoluble, 

On fait tous les benzoates solubles en combinant, par 
lintermède de l’eau, l’acide benzoïqueavecles bases salifiables, 
à une douce chaleur, et faisant évaporer la liqueur. Ceux qui 
sont insolubles pourraient sans doute s’obtenir par la voie des 
doubles déconpositions. 

Dans les benzoates, la quantité d’oxigène de l’oxide est à la 
quantité d’oxigène de Pacide comme x à 3 , et à la quantité 
d'acide même comme r à F45020: 


Acide cinnamique. 


Cet acide vient d’être découvert par MM. Dumas et Peligot. 
Leurs expériences n’étant point encore publiées, il n’en sera 
question qu'à l’article Hur/e de canelle, avec laquelle ils Pont 
obtenu. 
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SECTION II. 
Des Acides gras. 


2072. Soumis à la distillation, les uns se décomposent et 
se volatilisent en partie; les autres se volatilisent complète- 
ment. Îls se partagent donc en deux groupes bien distincts. 


Ir GROUPE. 
Acides gras en parlie decomposables et volatils. 


2073. Ces acides sont au nombre de dix, savoir : les acides 
Stéarique, margarique, oléique, ricinique, margaritique, oléi- 
dique, élaïdique, palmique, roccellique et sébacique. 

2074. Propriétes. — Tous sont incolores et sans odeur , ou 

u moins n’en ont qu'une analogue aux huiles et aux graisses. 
Deux d’entre eux, Pacide oléïque et l'acide oléidique sont li- 
quides à la température ordinaire; les autres sont solides, mais 
se fondent à une température peuélevée, et se prennent en masse 
cristalline par le refroidissement. Soumis à la distillation, ils se 
volatilisent et se décomposent en partie, comme nous l’avons 
déjà dit. La partie de l'acide décomposée donne lieu à des traces 
d’eau , d’acide carbonique, à un peu plus d’acide acétique , à 
beaucoup d’huile empyreumatique et de carbure gazeux d’hy- 
drogène, sans laisser de dépôt charbonneux. Cependant, si l’o- 
pérauon se faisait dans le vide , et si la chaleur était modérée, 
on finirait par les réduire en vapeur sans leur faire subir d’al- 
tération ; tels sont du moins les acides stéarique et margarique. 
Ils sont insolubles dans l’eau. L’acide sébacique seul se dissout 
bien dans Peau bouillante. Leurs dissolvans sont l’éther, l’al- 
cool, les huiles grasses et les huiles essentielles. Leurs disso- 
lutions alcooliques sont troublées par l’eau et rougissent la 
teinture du tournesol. 

Les acides gras s’unissent facilement aux alcalis; ils forment 
avec la potasse, la soude, l’ammoniaque des sels neutres ou ba- 
siques solubles, et avec la plupart des autres bases des sels in- 
solubles. Soumis à la distillation, les sels qui ont pour base un 
oxide alcalin et pour acide l'acide stéarique ou l'acide marga- 
rique , laissent un résidu de carbonate, tandis que le produit 
volatil se compose principalement d’une matière grasse neutre, 
dont la composition se représente par une proportion de l’acide 
gras prinvtif, moins les élémens d’une proportion d’acide car- 
bonique. (Voy. stéarone, margarone.) 

IT est vraisemblable que la plupart des autres acides de ce 
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groupe subiraient , dans les mêmes circonstances , le même 
genre de décomposition. 

Presque tous les acides possèdent la propriété de décom- 
poser les sels dont les acides gras font partie. Ceux-ci sont donc 
extrèmement faibles. 

2075. Etat naturel. — Les acides gras sont presque tous des 
produits de l’art. L’acide margarique et l'acide oléique sont 
les seuls qu’on trouve tout formés dans la nature. Ils font par- 
tie du gras des cadavres et s’y trouvent combinés avec l’ammo- 
niaque. On les trouve aussi unis à la soude dans divers liquides 
animaux. 

2076. Préparation. — Tous se forment dans l’acte de la 
saponification , c’est-à-dire en faisant chauffer les bases salifia- 
bles puissantes, et particulièrement la potasse et la soude avec 
de leau et diverses matières grasses (x). Fous, excepté l’acide 
palmique et l'acide roccellique, se forment encore, lorsqu’on 
soumet ces matières à la distillation. La plupart peuvent égale- 
ment se produire, lorsqu’on traite ces mêmes matières par les 
acides sulfurique etazotique. Enfin, plusieurs, comme les acides 
stéarique , margarique et oléïque, prennent naissance en quan- 
tité sensible, lorsqu'on expose les matières grasses à l'air, et 
qu’elles se rancissent. 

Les deux derniers procédés ne sont jamais mis en pratique. 
Rarement on emploie le second. Presque toujours on suit le 
premier. 

La matière grasse qui doit donner l'acide est chauffée avec 
la dissolution alcaline, en ayant soin d’agiter souvent le mé- 
lange. Bientôt, cette matière s’associant aux principes d’une 
petite quantité d’eau est décomposée et transformée , d’une 
part, en un ou plusieurs acides gras qui s'unissent à la base, 
avec laquelle ils forment des sels très peu solubles dans l’eau 
froide, et d’autre part, en glycérine soluble au contraire en 
toutes proportions dans ce liquide, d’où l’on voit qu’ilest tou- 
jours facile de séparer les deux produits. 

La réaction étant opérée, on recueille le sel ou les sels al- 
calins , on les purifie par des moyens appropriés aux circon- 
stances dans lesquelles on se trouve placé, puis on Îles fait dis- 
soudre dans l’eau chaude, et l’on verse dans la liqueur un acide, 
tel que l’acide chlorhydrique, l'acide tartrique : Pacide gras est 
mis en liberté et se rassemble à la partie supérieure. 

Prenons pour exemple la stéarine, matière grasse que l’on 
sait parfaitement purifier, et qui ne produit que de Pacide 
RL T0 M FAN CPR ER ONE RSR 


(1) Cependant on conserve des doutes sur la production des acides margaritique 
et sébacique par ce procédé. 
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stéarique et de la glycérine. Sa formule est : C#F11#07, Que 


l'on en retranche CH 1%05 qui représente l'acide stéarique 
anhydre, le reste, joint aux élémens d’un atome d’eau HO, 
donne la formule de la glycérine CSHSOS, Or, c’est précisément 
en cette quantité d’acide et de glycérine que se transforme rat. 
de stéarine. Donc, etc. 


ARTICLE 1*. 
Acide stearique. 


2077. Cet acide étant le produit caractéristique de la sapo- 
nification du suif, M. Chevreul, à qui la découverte en est 
due , a cru devoir lui donner le nom de stearique, dérivé de 
otéap, Suif. 

Proprietés. — V’acide stéarique est blanc, insipide, inodore. 
Sa densité est moindre que celle de l’eau. Il entre en fusion à 
70°, et forme un liquide incolore, limpide, qui cristallise en 
belles aiguilles entrelacées, brillantes, du plus beau blanc. A 
froid, il est sans action sur la teinture de tournesol ; à chaud, 
il la rougit promptement. 

Chaufté dans le vide d’un baromètre, dont le bout fermé 
est courbé en forme de cornue, il bout et se volatilise sans s’al- 
térer; mais soumis à la distillation à la manière ordinaire, il se 
volatilise et se décompose en partie, en donnant lieu à un très 
petit résidu charbonneux, et à tous les produits qui provien- 
nent de la décomposition des corps gras. 

L’acide stéarique est insoluble dans l’eau; il est, au con- 
taire, très soluble dans l’alcool, surtout à chaud; il s’y dis- 
sout même en toutes proportions au-dessus de 70°. En se sépa- 
rant lentement d’une solution alcoolique, il se dépose en larges 
écailles blanches, brillantes. L’eau le précipite sur le champ de 
cette solution. 

La plupart des corps gras sont probablement aussi capables 
de le dissoudre. | 

L’acide stéarique brûle à la manière de la cire, lorsqu’on le 
chauffe suffisamment avec le contact de l'air. 

L'acide azotique le décompose à un certain degré de cha- 
leur, et l’un des produits de la décomposition paraît être un 
acide analogue à celui qui provient de l’action de l'acide azo- 
tique sur le suif. 

L'acide sulfurique concentré le décompose également à l’aide 
de la chaleur; mais, à froid , les deux acides se combinent. Le 
composé peut être obtenu cristallisé; l'eau le précipite de 
sa dissolution dans l'acide sulfurique en excès. 

Etat naturel, préparation. — L’acide stéarique ne se trouve 
point dans la nature : c'est en saponifiant les graisses de mou- 
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ton, de bœuf, de porc, qu'on le forme. On prend 100 parties 
de graisse de porc purifiée, 100 parties d’eau , et 25 parties de 
potasse caustique ; on met le tout dans une capsule, et on l’ex- 
pose à une température d'environ 100°, en ayant soin de rem- 
placer l'eau qui s'évapore, et de remuer de temps en temps la 
matière, jusqu'à ce que la saponification soit achevée, c’est-à- 
dire, jusqu’à ce que la masse soit homogène, demi-transpa- 
rente, et fasse, avec l’eau bouillante, une dissolution limpide. 
La graisse se {rouve, par ce moyen, transformée en acides stéa- 
rique, margarique, oléique, et en glycérine. Alors on recueille 
le savon; on lesé pare, autantque possible, de l’eau dontilest im- 
prégné, et on le met, à froid, en contact avec le double de 
son poids d'alcool d’une densité de 0,821, qui dissout l'oléate 
de potasse, et attaque à peine le margarate et le stéarate. Après 
vingt-quatre heures de macération, la liqueur est jetée sur 
un filtre, et le filtre lavé avec de l'alcool. 


Pour pouvoir ensuite séparer le stéarate et le margarate 


l'un de l'autre, et même de la petite quantité d'oléate qu'ils 
retiennent, il faut les traiter, pour les dissoudre, par une 
assez grande quantité d'alcool bouillant, laisser refroidir la 
dissolution, faire égoutter le dépôt qui se forme, le redissou- 
dre dans l'alcool chaud > Et traiter ainsi plusieurs fois le dépôt 
qu'on obtient : le margarate finit par rester tout entier dans la 
dissolution, tandis qu'une partie du stéarate se précipite : 
On reconnait qu'il est pur par la propriété qu'il a de donner 
un acide fusible à oc. 

Pour extraire l'acide de ce stéarate, on fait chauffer ce sel 
dans une capsule avec de l'eau et de l'acide chlorhydrique. 
Celui-ci s'empare de la potasse, et l'acide stéarique vient se réu- 
nir au-dessus du liquide aqueux; dès que cet acide est figé, on 
l'enlève et on le lave avec de l'eau jusqu'à ce qu'elle ne pré- 
cipite plus l’azotate d'argent. Si l'acide était mêlé de quelques 
matières étrangères, il faudrait le faire fondre et le filtrer dans 
du papier joseph privé de carbonate de chaux. 

Au lieu de traiter la graisse saponifiée par l’alcool froid , 
dans l'intention de séparer l’oléate de potasse, l’on pourrait 
encore, etce procédé est mème le plus économique, dissoudre 
d’abord la masse savonneuse dans l'eau bouillante, et verser 
la dissolution dans une grande quantité d'eau froide. Par ce 
Moyen, presque tout l’oléate resterait dans la liqueur avec de 
Valcali et un peu de margarate et de stéarate, tandis que la 
majeure partie de ces deux derniers sels se précipiterait à l’é- 
tat acide, mêlée seulement à une très petite quantité de sur- 
oléate. D'ailleurs, en suivant ce procédé, il faut toujours avoir 
recours à l'alcool pour opérer la séparation du bi-stéarate et 
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du bi-margarate de potasse. (f’oy. ce que nous avons dit plus 
haut. 

pou — Suivant M. Chevreul, Pacide stéarique n’est 
sec qu'autant qu’il fait partie des combinaisons salines. Dès 
qu’il devient libre, il s’unit à une petite quantité d’eau. M. Che- 
vreul la rend sensible en chauffant l’acide dans un tube de 
verre avec le protoxide de plomb. 

100 parties d'acide sec ont été trouvées formées de 7,377 
d’oxigène, de 80,145 de carbone, et de 12,478 d’hydrogène. 
En passant à l’état d’hydrate, elles absorbent 3,52 d’eau 
(for. pour plus de détails, Pouvrage de M. Chevreul). Ces ré- 
sultats conduisent aux formules suivantes, savoir : 

C'#H%0$, pour 2 proportions d’acide anhydre—6699,5. 

C1#H18405 L 2H°0 pour l'acide hydraté. 


Stearates. 


2078. L’acide stéarique s’unit à la plupart des bases salifia- 
bles, et forme des stéarates neutres et des bi-stéarates décom- 
osables par un grand nombre d’acides. On observe cepen- 
2 qu’il peut dégager à 100°, et même à une température in- 
férieure, l’acide carbonique des carbonates alcalins. 

… La quantité d’oxigène de l’oxide est à la quantité d’oxigène 
de Vacide comme 2 à 5 dans les stéarates neutres, et comme 
x à 5 dans les stéarates acides. 

Stéarates de potasse. — Le stéarate neutre de potasse s’ob- 
tient en chauflant dans une capsule 2 parties d’acide stéarique 
avec 2 parties de potasse à l’alcool, dissoutes dans 20 parties 
d’eau. Le sel, par le refroidissement, se sépare, sous forme 
de grumeaux , d’une eau-mère alcaline qu’on décante. On sou- 
met le stéarate à la presse entre des papiers joseph, puis on 
le fait dissoudre dans quinze fois son poids d’alcool d’une 
densité de 0,821, d’où il se dépose pur et cristallisé en petites 

aillettes ou en larges écailles très brillantes, à mesure que la 
Le se refroidit. 

L’éther bouillant enlève une petite quantité de bi-stéarate au 
stéarate neutre de potasse; l'alcool le dissout sans l’altérer. 
Quant à l’eau, son action varie en raison de sa quantité et de 
sa température. Le stéarate ne forme qu’un mucilage opaque 
avec dix fois son poids d’eau froide; il se dissout dans vingt 
cinq fois son poids d’eau bouillante ; par le refroidissement, 
Ja solution se prend en masse nacrée et visqueuse. Si l’on étend 
cette solution limpide de mille fois ou plus son poids d’eau 
froide, le stéarate se décompose en potasse, qui reste dissoute 
dans Veau avec des traces presque insensibles d’acide stéarique, 
et en bi-stéarate insoluble qui se dépose en petites écailles 
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nacréés. Le même phénomène aurait lieu, mais seulement par 
le refroidissement , si au lieu d’eau froide on employait l’eau 
bouillante. C’est en étendant ainsi d’une très grande quan- 
tité d’eau la solution de stéarate qu’on se procure le stéaraté 
acide. 

Des phénomènes curieux naissent du contact du tourne- 
sol avec l’acide stéarique ou les stéarates de potasse. r° Que 
lon mette à chaud , en contact avec l'acide stéarique, un ex- 
cès d’extrait concentré de tournesol, il se formera du stéarate 
neutre de potasse qui se précipitera ; qu’on répète cette ex pé- 
rience avec l'extrait étendu d’eau, ce sera du bi-stéarate qui 
prendra naissance : dans les deux cas, la liqueur restera bleue ; 

our qu’elle rougît, il faudrait que l'acide fût prédominant. 
2° Que Pon dissolve du bi-stéarate de potasse dans de l'alcool 
faible, et qu’on verse goutte à goutte, dans la solution, de l’ex- 
trait aqueux de tournesol, celui-ci passera au rouge, parce 
qu’il cédera son aleali au bi-stéarate, qui deviendra stéarate 
neutre ; que lon ajoute de l’eau au liquide rouge, jla couleur 
bleue reparaîtra , et il se déposera du bi-stéarate de potasse 
en petites paillettes. 

Stéarate de soude. — Le stéarate neutre de soude se prépare 
comme celui de potasse, mais en employant 20 parties d’a- 
cide stéarique, 15 parties de soude et 300 parties d’eau. 

Ce sel est sous forme de cristaux brillans ou en plaques 
demi-transparentes; il est soluble dans Pesprit-de-vin. L’€- 
ther bouillant en enlève un peu d'acide; l’eau froide ne le dis- 
sout ni ne l’altère. L'eau bouillante en opère la dissolution ; 
mais, par le refroidissement, ce sel se trouve transformé en 
bi-stéarate et en alcali, lorsqu'il y a deux où trois mille fois 
autant d’eau que de stéarate. C’est de cette manière qu’on sé 
procure ce sel acide, qui est blanc, insipide, insoluble dans 
l’eau et très soluble dans lalcool. | 

Stéarate d’ammoniaque. — Ce sel se forme en abandonnant 
de Pacide stéarique au milieu d’une atmosphère de gaz ammo- 
niaque, jusqu à ce qu'iln’y ait plus d'absorption. IL est blanc, 
presque inodore, d’une saveur alcaline. Soumis à la distilla- 
tion, il donne d’abord de lammoniaque, puis un sur-stéa- 
rate empireumatique ; mais dans une atmosphère d’ammonia- 
que, il peut être sublimé sans éprouver d’autre altération que 
la perte d’une portion de sa base, qu’il reprend par le refroi- 
dissement. 

Autres stearates. — Les autres stéarates sont insolubles 
dans l’eau et susceptibles pour la plupart de se fondre à un 
degré de chaleur convenable. [ls peuvent étre préparés par 
double décomposition. 
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ARTICLE II. 
Acide margarique. 


2099. L’acide margarique a été ainsi appelé par M. Che- 
vreul, de nopyapiens ( perle), parce que lun de ses caractères 
est d'avoir l'aspect de la nacre de perle, et de le communiquer 
à plusieurs des combinaisons qu'il forme avec les bases sali- 
fiables. 

Proprietes. == Ses propriétés physiques sont les mêmes que 
celles de l’acide stéarique , si ce n’est qu’il fond à 60°, et qu’il 
cristallise par le refroidissement en aiguilles entrelacées, qui 
sont plus rapprochées que celles de l'acide stéarique et moins 
brillantes. 

L’acide margarique est insoluble dans l’eau ; il est extrême- 
ment soluble dans l'alcool et dans l’éther; il s’unit aux bases 
salifiables et forme des sels qui ont beaucoup d’analogie avec 
les stéarates. El rougit la teinture de tournesol, et décompose 
à chaud les carbonates de potasse et de soude. 

Chauffé dans une cornue, il bout, dégage une vapeur élas- 
tique qui se liquefie et se solidifie ensuite; il produit aussi de 
l'huile empyreumatique, etc., et ne laisse qu’un très petit ré- 
sidu charbonneux. 

Etat naturel, Preparation. — X'acide margarique ne s’est 
trouvé, jusqu’à présent , tout formé que dans le gras des ca- 
. davres et dans quelques liquides animaux. Pour se le procurer, 

ce qu’il y a demieux à faire, est de traiter l’une des graisses sapo- 
nifiables, par exemple, la graisse de porc, par la potasse. L'ébé- 
ration doit être éxécutée comme nous l’avons dit en parlant de 
Ja préparation de Pacide stéarique (2° procédé). L’acide marga- 
rique uni à la potasse reste dissous avec du stéarate acide et de 
V’oléate acide de potasse dans les lavages alcooliques faits à 
chaud : en les faisant concentrer et refroidif on obtient, 1° un 
dépôt forméde ces trois sels; 2° une dissolution de ces trois sels; 
mais il y a cette différence entrele dépôt et la matière dissoute, 
que, dansle premier, lesur-oïéate est en petite quantité, tandis 
qu’il est la partie dominante de la dissolution. Après avoir 
traité le dépôt par l’alcool chaud, si lon fait refroidir la dis- 
solution, et si on soumet le nouveau dépôt au même cercle 
d'opérations, on finit par avoir, 1° du bi-stéarate de potasse; 
2° du bi-margarate de potasse, dont l'acide est fusible à 56 ou 
60°. Il ne faut plus alors que traiter le bi-margarate par l'acide 
chlorhydrique pour en extraire l'acide margarique, en se con- 
formant à ce qui a été dit pour Pextraction de Pacide stéari- 
que (2077). : 

Lorsque au lieu de graisse de porc, ou de bœuf, ou de mou- 
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ton , l’on se sert de graisse d’homme ou d’huile d'olive, il ne 
se forme que des acides oléique et nanarique , et dès-lors la 
préparation de celui-ci est très simple; car l’oléate de potasse 
se LR très bien à froid dans l'alcool , tandis que le marga- 
rate ne s’y dissout qu’en petite quantité. 

M. Gusserow a donné encore un autre procédé qui doit être 
lus expéditif. Il consiste à dissoudre dans l’eau le savon 
huile d'olive, à y verser une dissolution d’acétate de plomb 

neutre, à recueillir le précipité, à le sécher, à l’épuiser par l’éther 
froid qui dissout entièrement l’oléate de plomb sans toucher 
au margarate, et enfin à décomposer le résidu par lacide chlo- 
rhydrique bouillant. 

Composition. — M. Chevreul regarde l’acide margarique 
comme un hydrate qui contient, demême que l'acide stéariqne, 
3,52 d’eau pour 100 d'acide sec. Abstraction faite de cette eau, 
il l’a trouvé composé de 8,937 d’oxigène, de 79,053 de carbone 
et de 12,010 d'hydrogène. C’est cette composition , essentiel- 
lement différente de celle de l’acide stéarique, qui établit entre 
ces deux acides les principaux caractères qui les distinguent, 
et d’après lesquels M. Chevreul a été conduit à en faire deux 
espèces. 

Ces résultats conduisent aux formules suivantes : 

CTHO", pour l'acide anhydre; 

CPHSO®, HO, pour l’acide hydraté. 

En admettant une légère erreur dans les données de l’ana- 
lyse (supposition qui peut être justifiée par l'extrême diffi- 
culté que présente la séparation complète de l'acide oléique), 
et substituant HS7 à H65, l’on arrive, ainsi que l’a fait observer 
M. Berzelius, à une conséquence remarquable sur la compo- 
sition des acides stéarique et margarique. Il pourront être en 
effet considérés comme ayant pour radical commun CTH£7, et 
seront représentés, savoir : l'acide stéarique par 2CTH67-L5O, 
et l’acide margarique par C0HS7-L3 O. Cette relation est la 
même que celle qui existe entre l'acide hyposulfurique et la- 
cide sulfurique, et rendrait compte de la cause des analogies 
que l’on remarque entre ces deux acides gras. 

2080. Margarates. — L'acide margarique, en s’unissant 
aux bases salifiables, forme des sels neutres et des bi-sels 
qui ont la plus grande anaïogie avec les stéarates : aussi, quand 
on connaît les propriétés des uns est-il facile de prévoir les 
propriétés des autres. Toutefois ils ne sont pas soumis aux 
mêmes lois de composition. Dans les margarates neutres, le 
rapport des quantités d’oxigène qui existe dans l'acide et dans 
loxide est celui de 3 à r. On les obtient de la même manière. 
fs se comportent, à très peu de chose près, de même avec 
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Veau , l’éther , l'alcool. Cependant le margarate neutre et le 
bi-margarate de potasse sont très sensiblement plus solubles 
dans l'alcool, et c’est sur cette propriété qu’est fondé le moyen 
de les séparer et d’isoler les acides stéarique et margarique. 


ARTICLE III. 


2 


Acide oleique. 


2081. Propriétes. — L’acide oléique a l’aspect d’une huile 
incolore : de là le nom que M. Chevreul lui a donné. Sa den- 
sité est de 0,898 à 19°. Îl a une légère odeur et une légère sa- 
veur rance; il se prend à quelques degrés au-dessous de o°, en 
une masse blanche formée d’aiguilles. 

Chauffé dans le vide , il se volatilise sans éprouver d’altéra- 
tion; distillé à la manière ordinaire, il se décompose, du moins 
en partie, 

sm ne le dissout pas sensiblement; l’alcool d’une densité 
de 0,822 le dissout, au contraire, en toutes proportions. Il s’unit 
facilementaux acides stéarique etmargarique, et forme des com- 
binaïsons dont l’alcool froid sépare beaucoup d’acide oléique et 
peu des deux autres acides. Comme les acides margarique et 
stéarique , il rougit le tournesol et décompose les carbonates. 

Etat naturel, préparation. — De même que l'acide marga- 
rique, lacide oléique fait partie du gras des cadavres, et de 
même que lui aussi, il doit être préparé en faisant chauffer 
lune des graisses saponifiables , la graisse de porc, etc., avec 
la potasse. On doit se rappeler qu’alors il se produit tout à-la- 
fois des stéarate , margarate et oléate, et qu’en traitant à froid 
le savon par de l'alcool à 0,827 , on dissout l’oléate et on atta- 
que à peine les deux autres sels. Si donc l’on fait évaporer dou- 
cement la liqueur alcoolique, et si Von reprend le résidu , à la 
température ordinaire , par de l’alcool très concentré, Poléate 
se dissoudra avec des traces de margarate et stéarate; mais par 
un second , et, au besoin, par un troisième traitement sem- 
blable au premier , on purifiera sensiblement ce sel, [lne s’a- 
gira plus alors que de le décomposer par une dissolution 
aqueuse d'acide tartrique. Celui-ci s’unit à la potasse, et l’acide 
oléique qui en est séparé vient nager surle liquide aqueux. On 
enlève l'acide oléique avec une pipette ; on l’agite avec de l’eau 
chaude pour le laver; on le recueille ensuite dans un petit 
vase , et on l’expose à des degrés de température de plus en 

lus bas, qui doivent être insuffisans pour congeler la totalité 

À la masse. Après chaque exposition de l'acide à un certain 

degré de froid , il est nécessaire de le filtrer dans ur papier 

lavé à l'acide chlorhydrique, afin de séparer Pacide margarique 
qui s’est solidifié. UE, | 
LV. Sixième Édition. Lo 
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Comgposition.— L’acideoléique, tel que nous venons de lexa- 
muiper, contient, suivant M. Chevreul, 3,95 d’eau pour 100 
d’acidesec. Abswaction faite de celle-ci, ilaététrouvé composé de 
7,699 d'oxigène, de 80,942 de carbone, de 11,359d’hydrogène. 

Ces résultats et ceux que M. Chevreul a obtenus dans l’ana- 
lyse des oléates, conduisent aux formules suivantes, savoir: 

CIH10$ représentant 2 proportions d’acide anhydre. 

C'EHPOSH2HO , représentant 2 prop. d’acide hydraté. 

2082. Oleates. — L’acide oléique s’unit à la plupart des 
bases salifiables, et de là résultent des oléates neutres, des sur- 
oléates, et quelquefois aussi des sous-oléates. L’on connaît un 
sous-oléate ou un oléate neutre de plomb, des oléates neutres 
et des sur-oléates de potasse et de soude, 

Les oléates neutres sont tellement composés, que la quantité 
d’oxigène de l’oxide est à la quantité d’oxigène de l'acide comme 
2 à 5, et à la quantité d'acide même comme 2 à 65,87. 

Oléates de potasse. — L'oléate neutre de potasse se prépare 
à la manière du stéarate de potasse, en chauffant dans une cap- 
sule r parüe d'acide oléique avec 1 partie de potasse à l'alcool , 
dissoute dans 5 p. d'eau, etc. ( Ÿ. la préparation du stéarate. ) 

Ce sel est pulvérulent , incolore, et presque sans odeur ; sa 
saveur est amère et alcaline. 

Une partie d'oléate sec forme avec 2 parties d’eau froide une 
gelée transparente, et avec 4 parties d’eau également froide un 
liquide sirupeux. Ilse liquéfie peu-à-peu dans un espace saturé 
de vapeur ; cet oléate est donc très soluble : il parait cepen- 
dant que, dissous dans une très grande quantité d’eau, il finit 
par se réduire à la longue en potasse qui reste dans la dissolu- 
tion , et en sur-oléate gélatineux qui se dépose. 

Presque tous les acides précipitent l'acide oléique desa dis- 
solution dans la potasse. L’acide carbonique lui-même produit 
cet effet à la température de 5°. 

Lorsqu'on verse des eaux de chaux, de baryte, de strontiaue, 
dans une solution d’oléate de potasse, il se forme à l'instant 
des oléates insolubles de ces bases. C'est également ce qui a lieu 
avec la plupart des sels métalliques solubles autres que ceux à 
bases de potasse et de soude. 

L’oléate acide de potasse ne se prépare pas en traitant l’oléate 
neutre par l’eau : il faut le faire en unissant l’acide à la base. 
Les proportions que l’on doitemployer sont 103,5 parties d’a- 
cide oléique, 400 parties d’eau, 9,21 de potasse réelle. En 
faisant digérer le mélange à une douce chaleur, le sel se forme 
à l'instant et produit une masse gélatineuse. 

Oleate de soude. — L’oléate neutre de soude se fait comm e 
Je stéarate neutre de patasse , en chauffant dans une capsule 1 
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partie d'acide oltique avec 0,66 partie de soude à Palcool dis- 
soute dans 5 parties d’eau, etc. { or. la préparation du stéa- 
rate neutre de potasse, p. 141.) 

Ce sel est incolore, presque inodore ; sa saveur est amère et 
alcaline. 

attire l’humiditéde Pair, maisne se liquéfie point dansunes- 
pace saturé de vapeur, ainsi que celaarriveà l'aléate de potasse. 

Une partie d’oléate de soude esttrès soluble à 12° dans ro part. 
d’eau. Il est à présumer qu’une solution très étendue se trans- 
forme avec le temps en soude, eten sur-oléate qui se précipite. 

Cet oléate se comporte avec les acides, les bases et les sels 
comme celui de potasse. 

Sur-oleate de soude. — Ce sel, qu’on pourrait obtenir en 
combinant la soude avec l'acide dans les proportions conve- 
nables, n’a point été examiné. 

Oleaies de baryte, de chaux, de strontiane, de magnesie, de 
Zinc, de cuivre, de cobalt, de nickel, de chrome.— Ges oléates, 
jui sont tous insolubles, peuvent être préparés par la voie des 
AOL décompositions. Il serait possible sans doute d’en 

RSR beaucoup d'autres par ce procédé. (For. l'ouvrage 


de M. Chevreul.) 


ARTICLE IV. 
Acides ricinique , oléidique (1) et margaritique. 


Ces acides, découverts par MM. Bussy et Lecanu , se forment 
tous trois en saponifiant l’huile de ricin. Les deux premiers se 
roduisent encore, lorsqu'on la soumet à la distillation. Que 
Le distille en effet de l'huile de ricin dans une cornue de 
verre ; à la manière ordinaire , et lon obtiendra, à partun 
peu de gaz qui se dégage, à part aussi un peu d’eau et d'acide 
acétique, uue huile volatile incolore, des acides ricinique et 
oléidique qui se condenseront avec l’huile dans le récipient, 
et une matière solide qui restera dans la cornue. Les acides 
et l’huile volatile sont à-peu- près en proportions égales 


(x) L’acide que nous appelons oidique avait d'abord reçu des chimistes par 
lesquels il a été découvert le nom d'acide oféo-ricinique, destiné à rappeler la si- 
militude de son état physique et de celui de l'acide oléique: ce nom avait 
Vinconvénient de porter à croire au prernier abord que lacide était formé d'a- 
cide oléique et d'acide ricinique; il fut chaugé, pour ce moûf, en celui d’aeide 
élaiodique. Nous trouvons préférable la dénomination d'acide olidique, parce 
qu'elle remplit l'objet que l’on avait en vue dans le choix du premier num, él se 
trouve ainsi cadrer avec la dénomination d'acide margarilique , qui rappelle 
Vexistence d’un rapport de même nature entre ce dernier acid: el Paciie imarguri- 
que. Elle a d’ailleurs l’avantage d'éviter la coufusion qui pourrait résulter dela 
ressemblance du nom d'acide ékuodique ei du nom d'acide élaidique, que M. #. 
Boudet , a eu le tort de donner plus tard à un autre acide gras (208%). 


E (97 
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et forment près du tiers de l’huile employée ; la matière solide 
équivaut presque aux deux autres tiers. 

2083. Acide ricinique. — Pour lobtenir, il faut d’abord laver 
à plusieurs reprises le produit de la distillation de l’huile de 
ricin, puis faire bouillir pendant long-temps la matière hui- 
leuse restante avec de Peau; par ce moyen, on sépare succes- 
sivement acide acétique et P’huile volatile, et il ne reste plus 
que les acides ricinique et oléidique , ayant l’apparence d’une 
huile grasse. Le mélange est soumis à une seconde distillation, 
et lorsque le tiers de la matière a passé dans le récipient, l’opéra- 
üon doit être arrêtée. Le produit obtenu est composé princi- 
palement d’acide ricinique solide et contient en outre de l’acide 
oléidique liquide. On sépare ce dernier acide du premier, en 
comprimant fortement la masse entre des feuilles de papier 
joseph par lesquelles il est absorbé. 

L’acide ricinique reste sous forme d’une masse blanche 
nacrée. Sa saveur , très Âcre, ne se développe qu’au bout de 
quelque temps, mais est très persistante. [l entre en fusion à 
la température de 22°, et constitue un liquide , limpide , inco- 
lore, qui cristallise confusément en se refroidissant. Chauffe 
dans une cornue, il se volatilise à une température qui ne 
paraît pas fort élevée et sans éprouver pour ainsi dire d’altéra- 
tion. [l'est complètement insoluble dans l’eau, très soluble au 
contraire dans lalcool et dans léther. Ses dissolutions rou- 
gissent fortement le papier de tournesol. 

L’acide ricinique s’ünit aux bases et dégage à chaud l’acide 
carbonique des carbonates alcalins. Les ricinates de potasse et 
de soude sont analogues aux savons ordinaires; comme eux, 
ils sont solubles dans l’eau , décomposables par les acides, par 
les sels calcaires, et sans doute aussi par les sels de baryte, de 
strontiane et la plupart des sels des 5 dernières sections. Les 
ricinates de magnésie et de plomb sont très remarquables, en 
ce que, insolubles dans l’eau, ils se dissolvent dans l’alcool, pro- 
priété que possèdent à peine les oléates et les margarates des 
mêmes bases. La dissolution du ricinate de magnésie, sou- 
mise à une douce évaporation, permet même d'obtenir ce sel 
en belles aiguilles nacrées et du plus beau blanc. 

Enfin l'acide ricinique est composé de 73,56 de carbone, 
de 9,86 d'hydrogène et de 16,58 d’oxigène. 

Par conséquent, la fusibilité de l’acide ricinique , sa grande 
solubilité dans Palcool et l’éther, la propriété que possède 
aussi l’alcool de dissoudre les ricinates de magnésie et de plomb, 
la proportion de ses principes constituans, le distinguent par- 
faitement des acides margarique et stéarique avec lesquels il a 


quelque rapport. 
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2084. Acide oléidique.—Le papierjoseph dont on se sert pour 
séparer l'acide ricinique de l'acide oléidique, reste imprégné de 
PU e Si donc l’on traite le papier par l'alcool et si l’on 
chauffe la liqueur, on obtiendra Pacide oléidique pour rési- 
du. Mais il contiendra nécessairement plus ou moins d’acide 
ricinique dont il ‘est impossible de le priver. 

Ainsi obtenu, l'acide oléidique est liquide, jaune, âcre et 
imprégné légèrement de l’odeur de l'huile volatile que donne 
Phuile de ricin à la distillation. Exposé à quelques degrés au- 
dessous de zéro , il se prend en masse cristalline. L’eau ne le 
dissout pas. L'alcool, l’éther, le dissolvent au contraire en 
toutes proportions. Il s’unit facilement aux bases. Les oléida- 
tes de potasse et de soude sont très solubles dans l’eau et l’al- 
cool. Ceux de magnésie et de plomb sont également solubles 
dans l’alcool, mais insolubles dans l’eau. 

Lorsqu'on le chauffe avec l’oxide de plomb, :1l laisse dé- 
gager, comme Îles acides ricinique, oléique, margarique, une 
quantité d’eau constante. MM. Bussy et Lecanu supposent 
qu’elle provient de la réaction des acides sur l’oxide de plomb; 
pour moi, je pense qu’elle est toute contenue dans les acides , 
que ceux-ci sont hydratés et qu’ils abandonnent au moment 
de leur union avec l’oxide de plomb. 

2085. Acide margaritique. —L'huile de ricin se transforme 
avec la plus grande facilité, sous l'influence des alcalis, en 
acides ricinique , oléidique, margaritique et en glycérine. Il 
suffit pour cela d'introduire dans un matras 8 parties d'huile 
de ricin avec 2 parties d’hydrate de potasse dissoutes dans 2 par- 
ties d’eau , et d’exposer le mélange à la chaleur du bain-marie. 
pendant quelques minutes. La masse devient transparente, ho- 
mogène , de consistance visqueuse , susceptible de se dissou- 
dre en grande quantité dans l’eau, et sans en troubler la trans- 
parence : de là le moyen de se procurer l'acide margaritique , 

encore bien qu’ilne s’en produise que les deux millièmes du 
poids de l’huile. 
… À cet effet, l’on étend la dissolution de savon de ricin 
d’une grande quantité d’eau, et l’on y verse un excès d'acide 
Chlorhydrique qui ia décompose et sépare les trois acides 
qu’elle contient en une matière grasse, liquide, représentant 
les -£ de l'huile de ricin employée. Cette liqueur oléagi- 
neuse, est ensuite dissoute dans l'alcool, chargé d’an peu 
d'acide chlorhydrique , pour enlever les petites portions de 
base qu’elle pourrait retenir, pus précipitée par l’eau et lavée 
à plusieurs reprises; ainsi traitée, elle est liquide comme aupa- 
ravant, d’un jaune rougeâtre, inodore , très âcre. Alors on 
a place dans u n lieu où la température est de + 15 à 18°, et 
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au bout de quelques heures elle se trouble et laisse déposer 
une petite quantité de matière solide, qu’on recueille sur un 
filtre et que l’on comprime fortement entre des feuilles de 
papier joseph, pour absorber tout le liquide. Cette matière 
solide est l’acide margaritique, qui dans cet état forme une 
masse blanche, compacte, dure, cassante ; on le purifie 
en le redissolvant dans l’alcool concentré et bouillant : il cris- 
tallise par le refroidissement de la liqueur en paillettes na- 
crées, brillantes et douces au toucher. 

L’acide margaritique est insipide, inodore, complètemént 
insoluble dans Peau, soluble dans trois fois son poids d’alcool 
bouillant, beaucoup moins soluble dans lalcool à la tempé- 
rature de 5o degrés, et à plus forte raison dans Palcool froid, 
susceptible en dissolution de rougir fortement le tournesol , 
fusible seulement à 130 degrés, décomposable et volatil en 
partie, lorsqu'on le chauffe au point de le faire bouillir. Mis 
en contact avec les bases, il s’y unit facilement, neutralise 
Ja potasse et la soude et forme des composés analogues aux 
savons, Le margaritate de magnésie est insoluble dans Palcool, 
ce qui le distingue essentiellement des acides riéinique ét 
cléfdique. Son peu de fusibilité et sa faible solubilité dans 
lalcool froid, ne permettent point d’ailleurs de le confondre 
avec les acides margarique et stéarique. 

Enfin l’acide margaritique est formé de 70,500 de carbone. 
de 10,905 d'hydrogène, de 18,595 d’oxigène. Îlest à regretter 
que les auteurs n’aient pas déterminé la capacité de saturation 
de ect acide et dés deux précédens pour en conclure la formule 
atomique. (Journ. de Pharmacie, À. xnt, p.57.) 


ARTICLE V. 
Acide elaidique. 


3086. L’acide élaïdique n’existe point dans la nature, et ñe 
s'obtient qu’en distillant ou saponifiant lélaïdine (#° oyez 
cette sorte de corps gras). La saponification offre le inéïlléur 
moyen de préparation. Cette opération s'exécute facilement en 
chauffant 4 parties d’élaïdine avec r d’hydrate de potasse 
dissoute dans 2 parties d’eau. Le savon ainsi formé sé dissout 
dans l’eau, mais si l’on ajoute à la liqueur une quantité suffi- 
sante de chlorure de sodium , il s’en sépare en passant en par- 
tie à l’état de savon de soude, et se rassemble à la surface. 

Redissous dans l’eau, et décomposé à cliaud par l’acide 
chlorhydrique, il donne lieu à de l’acide élaïdique, qui se 
présente d’abord sous forme d’une huile fluide, et se prend 
par le refroidissement én he masse cristalline. 

Cet acide entre en fusion à 44° et rougit alors fortement le 
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papier de tournesol humide. Soumis à là distillation, il est 
partiellement détruit, mais la majeure partie se volatilise sans 
altération. Il paraît qu'il est insoluble dans l’eau; il se dis- 
sout au contraire dans l’alcool et dans l’éther. L'alcool éténdu 
d’eau et marquant 22° à laréomètre de Beaumé, en dissout 
un poids égal au sien à la température de 36°. L’acide fondu se 
mêle en toutes proportions avec Palcoo! et l’éther bonillans. 
Dissous à chaud dans l’alcool, il s’en sépare par le refroidis- 
sement en paillettes nacrées', dont l'éclat surpasse celui des 
cristaux que forment les äutres acides gras. : 

L’acide élaïdique contient dé l’eau combinée qu’il né perd 
qu'en s’unissant aux bases. Il est süscéptible de les saturer, ét 
même de dégager l'acide carbonique dés carbonates alcalins. - 
Dans ses sels neutres, la quantité d’oxigène de Ia base est à 
la quantité d'acide comme r est à 345€. Due y 2 

2087. Les élaïdates dé potasse ét de soudé $e préparent en 
chauffant l'acide élaidique avec un excès dé carbonaté alcälin 
dissous dans léau, évaporant à siccité, ét traitant le résidu 

ar lalcool anhydté, qui, en dissolvant l’élaïdate, le séparé 

e l'excès de carbonate employé. L'éfdate d’ammoñiäque se 
forme directement. Les autres élaïdates paraissent être inso- 
lübles dans l’eau, et pourront être obtenus par la voie des dou- 
bles décompositions. Celui dé magnésie est un peu solablé 
dans Välécol anhydré; celui dé plomb, un peu plus. L'éther 
est même susceptible de dissoudre une petite quantité d'élaï- 
date de mercure. 

Les élaïdates ont été font.peu étudiés; on ne les connaît, 
ainsi que leur acide, que par le travail de M. F. Boudet. 
(Ann. de Chin. et dé Phys! St. 1, p. 404.) | | 

| | ARTICLE VI. 

id Acide palmique. cs 

5088. L’acide palmiqué découvert, de même que Pacidé 
éltidique , par M. F.'Boudet (477. de CE de PRIS ALE, 
: 415), n’à pas été étudié dépuis. Son histoire présente ne 
grande analogie avéé célle du dernier acide. Sa préparation 
s’'éfféctué du moyen dé là palminé par un protédé toût sèm- 
blable. Après avoir été mis en Hbérté, 1 à. besoin d’être pu- 
rifié par la Cottipression entré dés feuilles de pré job êt 
par des cristallisation réttérées dans l’'Altoo!. Sa cristahightion 
présente une difficulté d’une Singuliéré nature. Oüél Que soit 
le degté dé Palcdbl dont on fasse usage, là majeure partie de 
Técide ténd'à sé sépäarér de I dissolution sous f6tmé d’un 
Hide huileux, qui parat êtré utie Combinaison ue 
Mit ét d’alcoot.”/Cétte Huile réste À F1 surface de la disélu- 


152 ACIDÉS GRAS DE LA Im SECTION. 


tion, et se prend, au bout d’un temps pri ou moins long , en 
une masse confusément cristallisée, tandis que la liqueur beau- 
coup moins chargée d'acide cristallise elle-même plusrégulière- 
ment au-dessous. Ce n’est que dans des circonstances difficiles à 
réaliser, et dont il n’a pas été possible à M. Boudet dese rendre 
compte, que cet effet cesse de se produire. 

L’acide palmique cristallise en aiguilles blanches et soyeu- 
ses,se fond à 50°, et se volatilise, en s’altérant en partie, à une 
température plus élevée. Il rougit fortementle papier de tour- 
nesol humide, se dissout en toutes proportions dans l’éther 
et lalcool concentrés, décompose les carbonates alcalins, 
abandonne de l’eau en s’unissant aux bases, et forme des sels 
qui se préparent de la même manière que les élaïdates. La. 
quantité d’oxigène qui existe dans l’eau de l’acide palmique 
hydraté et dans les oxides qui le saturent , est à la quantité 
d'acide, à très peu près, dans le rapport de 1 à 24. 

2089. Le palmate neutre de soude ramène au bleu le pa- 
pier. de tournesol rougi. L'eau le dissout , pourvu. qu’elle ne 
soit pas en quantité trop considérable ; mais une grande dilu- 
tion en-opère la décomposition. Une partie de l’alcali devient 
libre, et du bi-palmate se sépare de la liqueur. L’eau dissout 
aussi le palmate d’ammoniaque et probablement celui de po- 
tasse. Les autres palmates paraissent être insolubles dans l’eau, 
mais quelques-uns se dissolvent d’une manière sensible dans 
Palcool. | AE 221D 
© ARTICLE VIE 
Acide roccellique. 


2090. C'est à Heeren. qu’on doit la connaissance de l’acide 
roccellique. Îl l’a trouvé dans le roccella tinctoria. 

Cet acide est sans odeur et sans saveur. Il se fond à environ 
130 degrés , et se prend à\r122°en une masse cristalline blan- 
che, sans rien perdre de son poids, d’où il suit qu'il ne con- 
tient point d’eau de cristallisation. Exposé à une température 
plus élevée, il se décompose en vase-elos à:la manière des grais- 
ses, prend feu et brüle comme elles au contact de l'air. 

L'eau , même lorsqu’elle est bouillante, ne le dissout point. 
Ï est très soluble dans l’alcool et l’éther. Une. partie Ÿ acide 
n’exige pour sa dissolution que 1,81. partie d'alcool bouillant, 
d’une densité de 0,819. La solution.alcoolique rougit. le tour- 
nesol et cristallise par refroidissement. : ve | 


u i 


On se le procure en faisant digérer le: lichen avec lammo- 
niaque caustique et concentrée, précipitant par le chlorure 
de caleïum la dissolution étendue d’eau, lavant sur un filtre 
le précipité qui contient beaucoup de roccéllate de chaux, le 


; 
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décomposant par l’acide chlorhydrique, et dissolvant dans 
Véther l'acide roccellique mis en liberté. La dissolution éthérée 
donne par évaporation l’acide roccellique en cristaux tenus, 
très blancs, à éclat soyeux , que le microscope fait reconnaître 
pour être de petites tables carrées. | 

M. Liebig en a retiré 67,940 de carbone, 19,756 d’hydro- 
gène et 21,304 d’oxigène, ce qui, d’après la capacité de satu- 
ration de cet acide, donne en atomes pour la formule de son 
nombre proportionnel C**H5°O4, Cependant M. Liebig adopte 
C??H5°0, qui représente un oxide de bi-carbure d’hydrogène. 

2091. Roccellates.— Quelques observations seulement ontéte 
faites sur lesroccellates de potasse, d’ammoniaque et de chaux. 

Celui de potasse cristallise en lames fines comme l'acide 
roccellique; il se dissout dans l’eau, et sa dissolution mousse 
comme celle du savon. 

_Le roccellate d’ammoniaque est très soluble. Sa dissolution 
mousse comme la précédente. Évaporée jusqu’à siccité, elle 
laisse un résidu semblable à un vernis. À l’aide de la chaleur, 
elle se charge de beaucoup d’acide roccellique , qu’elle aban- 
donne en se refroidissant ou en l’étendant d’eau. 

Le roccellate de chaux est insoluble , et s'obtient par voie de 
double décomposition sous forme d’un précipité +de il ne 
s’'unit, nià un excès de base, ni à un excès d'acide. (7’or. le 
mémoire de Heeren, Journal de Schweigger-Seidel, 1x, 347; 
et l'analyse de Liebig, Ann. de Chim.et de Phys., xuvux, 125.) 


ARTICLE VIII. 
Acide sebacique. 


2092. L’acide sébacique tire son nom du mot latin sebum, 
suif, C’est un des produits de la distillation des graisses, et le 
premier des acides gras découverts. 

Cet acide est sans odeur; sa saveur est faible, sa pesanteur 
spécifique plus grande que celle de l’eau; il rougit d’une ma- 
nière très sensible la teinture du tournesol; il cristallise en 
petites aiguilles blanches qui n’ont que très peu de consis- 
tance. | 
_. Soumis à l’action du feu, il fond comme une espèce de 
graisse, et se vaporise en grande partie. 

L'air ne l’altère point. | 
El est bien plus soluble dans l’eau à chaud qu’à froid : aussi 
de l’eau bouillante qui en est saturée se prend-elle en masse 
par le refroidissement. L’alcool en dissout, à la température 
erdinaire, une grande quantité. 

Il forme, avec les alcalis , des sels neutres solubles : si l’on 
verse de l'acide sulfurique , azotique ou chlorhydrique dans 
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une dissolution concentrée dé sébate ; il s’en déposé tout-à- 
coup une très grande quäritité d’acide sébacique: 

Enfin il précipite les dissolutions d’acétate et d’azotate de 
plomb, d’acétate et d’asotate de miércüre , et cellé d’azotate 
d'argent. | 

Pour en obténir üne quantité très sensible, il faut distiller 
5 à 4 kilograimes dé suif où d’axonge dans une commué de 
grès de 7 à 8 litres, récévoir dans uit ballon » par le moyen 
d'une allonge, les produits qui peuvent être condensés , et 
qui sont formés de beaucoup d'acides margarique et oléi- 
que, d'huile empyreumatique, ét dé très peu d’acide àcé- 
tique et d’acide sébacique; traitér à plüsieurs reprises ce 
produit par de léau Houillänte! agiter Ia Bqueur pendant 
quelques minutes; la ltissér refroidir , K décaniter à chaque 
lois, et y verser un excès de dissolution d’acétaté de plomb : 
il en résulte sur-lé-chammp an prééipité blanc et floconneux 
de sébate de plomb, qui doit être réuni sur un filtre, lavé 
et séché. Alors of introduit lé sébate dans une fiole avec 
son poids d'acide sulfurique éténdu dé 5 à 6 parties d’eau ; 
on expose cetté fiolé à une témpérature d'environ io0 de- 
grés; latide sulfurique s'empare de Poxide de plomb, et 
met eñ hberté Pacidé sébacique qui reste en dissolution: 
on jette le tout sur &n filtre, et acide sébaciqüe cris- 
tallise par refroidissement ; mais, Comme il est imprégné 
d'atidé sulfurique , 11 faut le lavér jusqu'a ce qu'il se tomrnu 
nique plus à l’eau la propriété de précipiter par l’azotate de 
baryte. Amené à ce point, il ne s’agit plus que de le faire sé- 
cher à une douce chaleur. dj 

L'acide sébatique à été analysé pat MM. Dumäs et Péligot 
qui y admetteñt, à l’état anhydre, 65,65 de carbone, 8,59 
d'hydrogène, 25,76 d’oxigèrie. sé 

D’après ééla $a formüle atomique est C2? H15 03: 

L’acide sublimé est réprésenté par C2 H16 OS EH20O. 

IFest sans usages, eta été découvert par M: Therard. sé 

| Cét acide ñé doit point être confondu avec celui qüi étant 

désigné par ce nom avant l’époque que nous venons le citér. 

Chi-cf, auquel on attribuait une odeur forte et fe vuSsSarite, 

n'est que de l’acide acétique, 6ù de l’acidé Chlérhydrique , 

ou de la graisse gazéifiée ou altérée suivant le procéaé Won 

etploié pour le préparer. (arn, de Ch.,t. xxxix, p. 193.) 
Savons. | 


2093. Les savons sont des composés que l’on obtient én trai- 
tântles Huiles grasses végétales où animales, et en général 
toutes les graisses, pat les bases salifiablés puissärites, Le corps 
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gras , par la réaction de ses élémens et par la fixation des prin- 
cipes d’une petite quantité d’eau, se transforme alors , comme 
noûs l'avons fait voir précédemment, d'après les expériences 
dé M. Cheévreul, en glycérine, et en divers acides, qui 
sont : l’acidé margarique et l'acide oléique, lorsqu'on opère 
sur les huiles végétales ; ces mêmes acides et Pacide stéarique ; 

uand l'opération se fait sur lés graisses de mouton, de bœuf, 
& porc. La glycérine, dont il ne se produit jamais de 
petité quantité , reste libre; les acides margärique , oléique 
et stéarique , qui sont très abondans , s'unissent à la base sa- 
lifiable en présence de laquelle ils se trouvent, et constituent 
lé savon, de sorte que celui-ci doit être regardé comme 
ün Véritable composé salin. Nous devons donc nous en occuper 
en même temps que des âcides gras. | | 

Parmi les savons, il n’en est qué trois qui soient solubles 
dans l’éau ; savoir : ceux de potasse, de soude et d’ammo- 
ñiaque. 


Les savons ammoniacaux sé font tous à froid , en raison de 
la volatilité de Ia base (1). Ceux de potasse et de soude se pré- 
parent toujours, au contraire , en faisant bouillir les huiles 
avec les dissolutions alcalines. Les autres étant insolübles ; on 
peut les faire par la voté des doubles décompositions : ainsi, 
que l’on mêle deux dissolutions, l’une de savon ordinaire ét 
l’autre de chlorüré de calcium, on obtiendra aussitôt un pré- 
cipité floconnéux de savon calcaire. C’est pour cela que les 
‘eaux des puits de Paris, qui contiennent environ = de sul- 
fate de chaux, nié sont point propres au savonnage. Nous ne 
parlérons en particulier que des savons à bases dé Soude et de 
qe , parce que é€ sont les seuls employés dans les arts ét 
’économie domestique. Le savon de soude est toujours solide , 
ét lé savon dé potasse toujours mou. 

2004. Saÿons à ‘base de ‘soude. — Toutes les huiles où les 
graisses n'ont point la propri‘té de se saponifier également 
bien. Celles qui se sapomifient Le mieux sont parmi les huiles , 
celles de ricin, d’olive, d'amande douce; et parmi les graisses, 
lé Suif, la graisse, lé beurre. : | 

: On né consomuie, en général, qué du savon d'huile d'olive, 
‘dü savon dé suif et du savon dé graisse. Le prémier est celui 
dont on fait principalement usage en France, dans l'Italie ét 
dans FEspagné, où Les oliviers sont communs, tandis qu'on fie 
(1) Le composé que l'ammoniaque semble former tout de’ suite avec les huiles est- 
ilun véritable savon ? c’est-à-dire, résulte-t-il de Punion de lammontaque avec 
acide margarique et l'acide oléique? J'en doute. Ce n’est probablement que par 

un contact prolongé que l’ammoniäque peut déterminer la formation de ces sortes 

d’acides et se saponifier réellement. 


J 
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se sert, pour ainsi dire, que des autres en Allemagne, en An- 
gleterre et en Prusse. 

Décrivons , comme exemple, la fabrication du savon d’huile 
d’olive. Les matières que l’on emploie pour cette fabrication , 
sont : 1° de l’huile d’olive, à laquelle on ajoute ordinairement 
3 d'huile de graines ; sans cette addition, la coupe du savon 
ne serait point douce ni unie, elle serait comme grumeleuse et 
Occasionnerait une perte assez grande au marchand débitant ; 
2° de la soude du commerce de bonne qualité, c’est-à-dire, à 
30 ou 36°, ou contenant a-peu-près 30 à 36 pour 100 de car- 
bonate de soude sec; 3° de la chaux vive ; 4° de l’eau. 

100 parties d’huile exigent environ 54 parties de soude à 36° 
pour leur saponification ; et 3 parties de soude exigent, pour 
devenir caustiques, 1 partie de chaux. 

1° Aprés avoir pilé la soude, éteint la chaux , on en fait un 
mélange sur Ron on verse uue certaine quantité d’eau froide. 
Au bout de douze heures, on fait écouler la liqueur, qui prend 
le nom de pr-mière lessive, et qui marque de 20 à 25°. Traitant 
ensuite le résidu deux fois par de nouvelle eau pour Pépuiser , 
on se procure deux autres lessives, dont l’une marque de 10 à 
15°, et l’autre de 4 à 5°. 

2° Lorsque le fabricant a fait provision de lessives à diverses 
densités, il s’occupe de la cuite : pour cela, il emploie des chau- 
dières qui varient beaucoup dans leur construction , et qui 
peuvent contenir depuis 2,500 jusqu’à 1 2,500 kilogrammes de 
savon. Dans tous les cas, elles portent à leur fond un tuyau de 
68 millimètres de diamètre, nommé Vépine..… | 

On commence par mettre de la lessive faible dans la chau- 
dière; ensuite on y verse peu-à-peu de l’huile, et lon fait bouil- 
lir le mélange. Bientôt la combinaison s'opère, forme une es- 
pèce d’émulsion : on ménage le feu et on ajoute successivement 
de la lessive faible, de l'huile, en ayant soin, pour accélérer la 
combinaison, de maintenir toujours la masse bien empâtée, 
bien homogène , sans lessive au fond de la chaudière: et sans 
huile à la surface. SR ; de... frais 

3° Quand on a ainsi mis dans la chaudière toute l'huile que 
Von veut saponifier , on y ajoute peu-à-peu de la lessive forte, 
qi sature l’huile et convertit l'espèce de savon avec excès 
d'huile , dont nous venons de parler, en savon parfait qui se 
sépare de la lessive et vient se rassembler à la surface. (a). 

4” Ge phénomène ayant eu lieu, la lessive, quoique très 
abondante, n’est plus propre à Ja saponification : on n’y trouve 


PART 


(x) Les lessives acquérant plus de densité par le mélangé de la lessive forte, fa- 


vorisent cette séparation. 
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plus en effet que des sels neutres , du carbonate de soude, et un 
eu de soude caustique non absorbée. C'est pourquoi, le feu 
étant tombé, on la tire par l’épine, de manière à mettre le savon 
presqu’à sec. Alors on ajoute de nouvelles lessives caustiques, 
neuves et concentrées, et on rallume le feu : on verse ainsi suc- 
cessivement dans la chaudière plus de lessive caustique qu’il 
n’en faut pour saturer l'huile; on fait bouillir pour n’avoir 
aucun doute sur la saturation; on arrête la cuisson quand la les- 
sive est parvenue à 1,150 ou à 1,200 de pesanteur spécifique ; 
puis on retire comme précédemment cette lessive, sur la- 
uelle nage le savon, et l’on met celui-ci à sec sur le fond de 

la chaudière. Dans cet état, le savon est d’un bleu foncé tirant 
sur le noir, et ne contient que 16 pour 100 d’eau. Sa couleur 
provient , selon toute apparence, d'un savon alumino-ferrugi- 
neux, qui se forme lors de l’empâtage , se dissout dans le savon 
alcalin et donne lieu par sa réaction sur le sulfure de sodium à 
un peu de sulfure de fer. (1) 

Le savon, arrivé à ce point, peut être converti en savon blanc 
ou en savon marbré. 

5° Pour le convertir en savon blanc, il faut le délayer peu-à- 
peu dans des lessives faibles, en ménageant la chaleur, et le 
bien laisser déposer en couvrant la chaudière. Le savon alu- 
mino-ferrugineux noirâtre n’étant pas soluble dans le savon à 
cette température, s’en sépare et tombe au fond de la chaudière. 
On puise la pâte du savon, qui est devenue parfaitement blan- 
che, et on la coule dans des mises, où elle se prend en masse 
par le refroidissement, et d’où elle est enlevée pour être coupée 
en tables ou er briques. 

Ce savon est connu dans le commerce sous le nom de savon 
en table; il contient à-peu-près, sur 100: 


Protoxide de sodium ou soude. ......... 4,6 
Matière grasse. . ...... Fer de Pond ds 50,2 
Eau. ... ER] 497.0 00.229 . +. = + 45,2 

100,0 


Il est employé de préférence pour les usages délicats, comme 
le blanchissage de la dentelle, la teinture, parce que, ayant été 
lavé avec des lessives faibles et purifié par décantation , il ne 
contient, pour ainsi dire, ni excès d’alcali, ni autre corps étran- 


(1) L’alumine provient des fours dans lesquels on fabrique les soudes, et se dis- 
sout dans celles-ci pendant le lessivage. L'oxide de fer provient des materiaux em- 
ployés, ou du sol sur lequel on opère, ou de la plante même, dans le cas où 
l'on se sert des soudes naturelles. Quant au sulfure de sodium, il fait partie de la 
soude. 

Lorsque les lessives ne contiennent pas assez d’oxide de fer pour que le savon 
alnmineux se colore en beau bleu , on en ajoute à la cuite une quantité suffisante, 
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ger : aussi est-il beaucoup plus doux et moins mordant que le 
marbré, dont nous allons actuellement parler. 

2095. Lorsque la cuite du savon est terminée, et que la les- | 
sive sur laquelle il nage a acquis de 1,150 à 1,200 de pesanteur 
spécifique, le savon est bleu-noir, comme nous Pavons déjà 
dit. Dans cet état, si, au lieu d’en vouloir faire du savon en 
table, on veut en faire du savon marbré, on sy prend de la 
manière suivante. 

Nous avons vu que le savon ne contient alors que 0,16 d’eau, 
et que la masse entière est colorée en bleu noirâtre. Il faut 
ajouter l’eau qui y manque pour que le corps colorant ou le sa- 
von alumino-ferrugineux se sépare de la pâte blanche et se 
réunisse en veines plus ou moins grandes, de manière à former 
une espèce de marbrure bleue sur un fond blanc. j 

La séparation de ce corps peut être comparée à une sorte 
de cristallisation : pour qu’elle se fasse bien , il est néces- 
saire que le savon soit convenablement délayé dans des Îles- 
sives faibles , et qu’il ne se refroidisse ni trop vite ni trop len- 
tement. 

S'il est trop délayé et s’il se refroidit trop lentement , on 
na que du savon blanc; tout le marbré tombe au fond. 
Dans le cas contraire, il est à tout petits grains, comme 
du granit. 

Ce procédé est donc fondé sur la moindre solubilité du savon 
alumino-ferrugineux à une basse température, et sur la pro- 
priété qu’a la dissolution de ne plus pouvoir le retenir et de s’en 
séparer à une certaine densité. 

Quoi qu’il en soit , lorsqu’on a ajouté à la cuite la quantité 
convenable de lessive faible pour l’amener au point desiré , on 
coule le savon dans des mises, de même que le savon blanc, et 
on Jen retire de la même mamière après son refroidissement 
pour être coupé en briques. (1) 


ce qui se fait en l'arrosant avec une dissolution de couperose après l’empâtage de 
huile. 

Dans tous les cas, il parait que Les acides gras se combinent d’abord avec l’au- 
mine et l'oxide de fer, qu'il en résulte un savon alumino-ferrugineux jaunâtre, et 
que ce n’est qu’à la chaleur de l'ébullition que ce savon se colore, c’est-à-dire que 
la réaction entre le savon de fer et le sulfure de sodium a lieu. 

C’est à M. d’Arcet, dont les connaissances dans les arts sout si étendues, que je 
dois ces observations. 

(1) Les mises dans lesquelles on coule le savon lorsqu'il est cuit, se construisent 
de différentes manières, suivant les localités et selon la manière de voir du fabri- 
caut. Les plus ordinaires sont de grandes caisses faites de planches ajoutées dans 
des membrures et assujéties par des clefs en bois; elles sont placées sur de fortes 
plates-formes, de manière que la lessive qui s'en écoule puisse être recueillie daus 
un réservoir. D'autres fois, elles sont formées par plusieurs dalles de pierre liées 
par un ciment. 
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Le savon marbré contient environ, sur 100 : 


Protoxide de sodium ou soude. .,........ 6 
Nalièle diasse st nt. ou ft it bus BG 
HA: ch +. se 0.909 +00 + © € 30 

100 


Ce savon est toujours plus dur et plus constant dans ses pro- 
portions que le savon en table. En effet, la nécessité de pro- 
duire le marbré fait que le fabricant n’est pas le maître de faire 
varier la quantité d’eau : elle dépend de la marbrure. Le sa- 
von blanc en table peut, au contraire, recevoir autant d’eau 
que le fabricant desire, et est même d'autant plus blanc qu’il en 
contient davantage; d’où il suit que le savon marbré doit être 
préféré à celui-ci. 

2096. Quelle que soit sa couleur, le savon possède les mêmes 
propriétés, à son degré de force près. Tout le monde en con- 
nait l'aspect et la consistance. Sa pesanteur spécifique est plus 
grande que celle de l’eau; sa saveur est légèrement alcaline. 
Exposé au feu, ilentre promptement en fusion, se boursoufle 
ensuite et se décompose. L'air, en se renouvelant, Le dessèche 
peu-à-peu presque entièrement. L'eau en opère la dissolution 

lus facilement à chaud qu'à froid; cette  . est sur- 
| tré troublée par la plupart des acides, qui, en s’empa- 
rant de la soude et précipitant les acides huiieux qui s’y trou- 
vent, forment une espèce d’émulsion; elle l'est également par 
tous les sels solubles métalliques, autres que ceux à bases de 
potasse, de soude, et donne lieu à des savons insolubles. L’al- 
cool peut aussi dissoudre le savon; il en dissout une grande 
quantité surtout à chaud. En effet, que l’on sature l'alcool de 
savon à la température de l’ébullition, et qu’on abandonne la 
liqueur à elle-même, elle se prendra par le refroidissement en 
une masse jaune et transparente : en se séchant, si le savon est 
formé de soude et de suif, cette masse ne devient point opa- 
que; on voit encore très distinctement les objets à travers, lors . 
même que son épaisseur est d’un demi-pouce. Enfin le savon, 
de quelque nature qu’il soit, possède la propriété d’enlever de 
dessus le linge et les étoffes la plupart des COrps gras qui peu- 
vent y être appliqués. . 

2097. Savons a base de potasse ou savons mous. — Les sa- 
vons que forment les graisses et les huiles avec la potasse res- 
tent mous, ou plus ou moins pâteux. On en connaît deux es- 
pèces dans le commerce : ce sont les savons d’huile de graines, 
ER portent le nom de savons verts, et les savons de toilette, 
aits au moyen de la potasse et du saindoux. 

Les fabricans de savon vert préparent leurs lessives comme 
les fabricans de savons ordinaires, et conduisent leur opération 
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de la même manière, jusqu’à ce que toute l'huile soit ajoutée. 
Dans cet état, le savon ressemble à un onguent; il contient ex- 
cès d'huile; il est d’un blanc sale et à peine transparent. On 
ménage le feu, et on remue continuellement au fond de la 
chaudière avec de grandes spatules; ensuite on ajoute peu-à- 
peu de nouvelles lessives bien caustiques et un peu plus fortes 

ue les premières. La saturation de l’huile s'opère, et le savon 
Fu transparent. On continue alors le feu pour donner au 
savon la consistance convenable, et on le coule dans des ton- 
neaux pour être ainsi livré au commerce. 

On voit que cette espèce de savon diffère beaucoup du savon 
fabriqué avec l'huile d'olive et la soude. ci, depuis le com- 
mencement de l'opération jusqu’à la fin, Part du savonnier con- 
siste à opérer la combinaison de l’huile avec la potasse, ‘sans 
que le savon formé ceise d'être en dissolution dans la lessive; 
tandis que, dans la fabrication du savon dur, il est, au con- 
traire, nécessaire, comme nous l'avons vu, de séparer le savon 
de la lessive, avant même que la saturation de lhuile soit tout- 
à-fait achevée. 

Le savon vert contient, en général, plus d’alcali qu’il n’en 
faut pour la saturation de l’huile. C’est un savon parfait dis- 
sous dans une lessive alcaline. 

Il doit être bien transparent, d'une belle couleur verte, qui 
se donne quelquefois au moyen de l’indigo. Il est formé ordi- 
nairement de : 


Protoxide de potassium ou potasse....,. 9,5 

Matière grasse. ..,..... Seb SE s….. 44 

MOUIT Sr et em D REND ne sul e à leheie tee ee a ate 46,5 
100,0 


Le savon de potasse peut être transformé aisément en savon 
de soude; il suffit pour cela de le mêler en dissolution avec une 
certaine quantité de sel marin et de faire chauffer la liqueur : 
le nouveau savon se sépare de la lessive, et se termine à la ma- 
nière ordinaire. Ce procédé est employé en grand dans tous 
les pays où les savons de graisse sont en usage; et où la soude 
est à un prix plus élevé que la potasse. 

2098. Savons de toilette. — Indépendamment des savons 
dont nous venons de parler, on distingue encore les savons de 
toilette : ceux-ci sont, comme les précédens, tantôt à base de 


‘soude et tantôt à base de potasse. Ceux qui sont à base de soude. 


se font avec les huiles d'amande douce, de noisette, de palme, 
avec le saindoux, le suif, le beurre; les autres ne se font qu’e- 
vec les graisses et ordinairement le saindoux. Tous se confec- 
tionnent de même que le savon blanc ou le savon en table; 
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mais il est nécessaire qu’ils soient, autant que possible, dégagés 
 d’alcalis : leur saveur, en un mot, ne doit pas être caustique. 

2099. Emplâtre diapalme.— C’est en faisant chauffer par- 
ües égales d’huile d’olive, d’axonge et de litharge, et ajoutant 
au mélange qu’on remue sans cesse, un peu de cire blanche et 
de sulfate de zine, qu’on fait l’emplâtre diapalme, emplâtre 

u’il est possible d’obtenir aussi en précipitant une solution 
à Savon par une solution d’acétate de plomb. L’emplâtre dia- 
palme n’est donc, pour ainsi dire, qu’un mélange de stéarate, 
margaraie et oléate de plomb. 

2100. [l est facile de se rendre compte de la cause pour 
laquelle les savons sont plus ou moins durs où plus ou moins 
mous, Cette cause dépend, d’une part, de la nature de la base, 
et d'autre part, des quantités relatives de margarate, d’oléate 
et de stéarate produites. 

On remarque que la potasse forme avec les trois acides stéa- 
rique, margarique et oléique, des composés qui prennent l’as- 
pect d’un mucilage ou d’uve gelée épaisse dans leur contact 
avec l’eau. [ls ne peuvent donc donner lieu qu’à un savon mou. 
Ces trois acides produisent, au contraire, avec la soude des 
sels que l’eau ne ramollit point comme les précédens ; le stéa- 
rate de soude résiste plus à Paction de l’eau que le margarate, 
et celui-ci plus que loléate; d’oùil suit que le savon sera d’au- 
tant plus dur, qu’il contiendra plus d’acide stéarique. Or, 
Vacide stéarique provient principalement de la stéarine, et 
Pacide oléique de loléine, 

Si donc le corps gras est riche en stéarine, 1l fera un savon 
de soude très solide (exemples : suif, graisse animale solide, 
huile d'olive); mais si l’oléine dans ce corps est très abon- 
dante, il en résultera un savon qui sera moins dur (huile de 
graines). 

Îl paraît d’ailleurs que odeur qui s’exhale de certains sa 
vons, tels que celui de suif, dépend de la présence d’un acide 
volatil. Ce n’est point ici le lieu de traiter cette question : 
nous ne l’examinerons qu’en étudiant les acides gras volatils 
(2107). | 

Telles sont les observations que nous avons cru devoir pré- 
senter sur l’art du savonnier. L’on pourra d’ailleurs consulter 
1° le Mémoire de d’Arcet le père, Lelièvre et Pelletier (Ann. 
de Chim., t. xix, p. 293); 2° les Observations de M. Colin 
(Ann.de Ch.et de Ph., t. xrx, p: 5); 3° la Description, par Mar- 
cel de Serres, des procédés suivis en A llemagne pour fabriquer 
les savons de graisse (Ann. de Chim., t. vxxvr, p- 54); 4° le 
Traité de M. Chevreul sur les Matières grasses; 5° le Mémoire 
de M. Lecanu, Ann. de Chim, et de Phys, & LV, p, 192. 
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HI GROUPE. 
Acides gras volatils sans alteration. 


2101. Huit acides gras sont susceptibles d’être disullés sous 
la pression ordinaire sans éprouver de décomposition : ce 
sont les acides butyrique, caprique, caproïque, phocénique, 
hircique, valérianique, crotonique et cévadique. À la vérité, 
quelques-uns, comme lPacide butyrique, subissent une légère 
altération , lorsqu'on les distille dans une cornue remplie 
d'air; mais la décomposition qu’ils éprouvent doit être attri- 
buée, non pas à l’action de la chaleur, mais à celle de l’oxigène 
de Pair qu'ils absorbent d’une manière très sensible. 

Tous sont incolores et doués d’une saveur et d’une odeur 
fortes et désagréables. Tous sont liquides à la température or- 
dinaire, excepté les acides caproïque et cévadique, qui le 
deviennent, l’un à 18° et l'autre à 20°. Il n’en est aucun qui 
ne passe à la distillation avec de l’eau portée à l’ébulliton. 
L'alcool, l’éther, les huiles les dissolvent facilement. Quelques- 
uns, tels que lacide butyrique, sont aussi très solubles dans 
l’eau; mais le plus grand nombre ne s’y dissout qu'en très pe- 
tite quantité. Îls s’unissent, comme les acides du groupe pré- 
cédent, avec les bases salifiables, à cela près qu'ils forment 

lus de sels solubles. 

Etat naturel. — La plupart de ces acides existent tout for- 
més dans la nature, mais en très petite quantité. Ils font 
presque toujours partie des huiles ou des graisses dont on les 
extrait par la saponification. La raison en est simple, c’est que 
Pair altère peu-à-peu ces sortes de matières et les acidifie d’une 
manière très marquée. Nous citerons pour exemple le beurre, 
lhuile de dauphin qui donne l’acide phocénique. 

Preparation. — Il paraît que les acides gras volatils se for- 
ment dans les mêmes circonstances que les autres acides 
gras (2076), et qu'il suffit même quelquefois, pour en obtenir 
des quantités sensibles, de traiter certaines graisses ou certaines 
huiles par Palcool. C’est aussi comme les acides gras du groupe 
précédent qu’on les obtient presque tous, c’est-à-dire, en sa - 
ponifiant les matières grasses par la potasse ou la soude, et dé- 
composant les sels par les acides sulfurique, phosph ori- 
que, etc. D'ailleurs, indépendamment de l'acide gras volatil, 
il se forme de la glycérine, et la théorie est la même que celle 
que nous avons exposée précédemment (2076). 
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ARTICLE I. 
Acide phocénique. 


2102. [’acide phocénique est le produit de l’action des al- 
calis sur une huile particulière que M. Chevreul appelle pho- 
cenine, et qu’il a trouvée unie, savoir : avec l’oléine dans l’huile 
de marsouin (delphinus phocæna), avec l’oléine, la cétine, une 
matière colorante et une matière odorante, dans celle du 
dauphin. | 

Propriétés. —L’acide phocénique est incolore, liquide à Ja 
température ordinaire; il ressemble à une huile volatile; sa 
densité à 28° est de 0,932. Son odeur est très forte eta de la- 
nalogie avec celles de l'acide acétique et du beurre fort. Sa sa- 
veur, d’abord acide et très piquante, rappelle ensuite la saveur 
de la pomme de reinette. 

Get acide conserve sa liquidité à 9° au-dessous de zéro, et 
ne bout qu’au-dessus de 100°. Dans le vide, il peut être dis- 
tillé sans éprouver d’altérat:on; mais dans une cornue pleine 
d'air, il s’altère sensiblement, à moins qu’il ne soit en dissolu- 
tion dans l’eau : alors il passe très pur avec elle dans les réci- 
piens. C’est même sur cette propriété qu’est fondé l’art de 
l’extraire. 

L’acide phocénique, par le contact d’un corps en combus- 
ton, s’enflamme à la manière des huiles volatiles. 

L'eau à 30° n’en dissout que la 18° partie de son poids; Pal- 
cool d'une densité de 0,794 le dissout, au contraire, en toutes 
proportions. La solution aqueuse d’acide phocénique se dé- 
compose spontanément dans un flacon qui n’en est pas entiè- 
rement rempli, et acquiert l’odeur de cuir apprêté avec l’huile 
de poisson. Enfin, l'acide phocénique forme avec les bases sa- 
lifiables des sels qui ne permettent de le confondre avec aucun 
autre acide. Dans les phocénates neutres, la quantité d’oxi 
gène de l’oxide paraît être à la quantité d'acide comme 8,65 à 
100, et à la quantité d’oxigène de l'acide comme 1 à 3; d’où il 
suit que la capacité de saturation de cet acide est presque trois 
fois aussi grande que celle des acides stéarique, margarique et 
oléique. 

Etat naturel, préparation. —M. Chevreul, d’après Podeur 
que les baies de viburnum opulus exhalent lorsqu’on les écrase 
entre les doigts, a été conduit à rechercher dans ces fruits et à 
y découvrir l'acide phocénique. Il en existe aussi une très petite 
quantité dans les huiles de dauphin et de marsouin. Jusqu'ici 
il n’a été trouvé dans aucune autre matière. 

Lorsqu'on veut se le procurer, ce qu'il y a de mieux à faire, 


est de sapomifier par la potasse huile de marsouin ou de dau- 


KL. 
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phin, et de délayer la masse savonneuse dans une grande quan- 
tité d’eau, comme nous avons dit au sujet de la préparation 
de l'acide stéarique : de là résultent un sur-margarate qui se 
dépose avec un peu de sur-oléate, de l’oléate, du phocénate et 
de la glycérine, qui restent en dissolution avec une petite 
quantité de margarate et l’excès d’alcali. L’acide margarique 
vient de l’oléine; l’acide phocénique de la phocénine; quant à 
Vacide oléique et à la glycérine, ils proviennent des deux sub- 
stances grasses contenues dans huile. Après avoir traité la 
masse savonneuse par l’eau, on la tire à clair autant que possi- 
ble; puis on y verse un petit excès d'acide tartrique ou phos- 
phorique, qui en sépare de lacide oléique et de l'acide marga- 
rique, et qui en même temps rend libre l'acide phocénique. 
Celui-ci reste en dissolution dans la liqueur : on la décante ou 
on la filtre, et on la soumet à la distillation. Tout Pacide pho- 
cénique se volatilise en même temps que de l’eau dans laquelle 
il se trouve dissous. On sature le produit par de Phydrate de 
baryte, et quand, par évaporation, le phocénate de baryte a été 
desséché, on met dans un tube fermé par un bout r00 part. de 
ce phocénate sec, avec 33,4 p. d'acide sulfurique à 66°, préala- 
blement étendu de 33,4 parties d’eau; on agite le mélange, et 
Fon obtient, 1° du sulfate de baryte insoluble; 2° un liquide 
aqueux, qui n’est que de Peau saturée d’acide phocénique; 
3° de l'acide phocénique hydraté qui se rassemble à la surface 
du liquide aqueux. En décantant l'acide avec une pipette, et 
ajoutant au résidu 33,4 parties d’eau, on obtient une nou- 
velle quantité d’acide hydraté qu’en décante comme le pre- 
mier; après quoi il est impossible d’en extraire d’autre : le pho- 
cénate est épuisé. 

Composition. — Cent parties d'acide hydraté contiennent 
9:89 d’eau pour 100 d'acide sec. Abstraction faite de cette eau, 
M. Chevreul l’a trouvé composé de 65,00 de carbone, 8,25 
d'hydrogène et 26,75 d’oxigène. 

La formule atomique du nombre proportionnel, qui s’ac- 
corde le mieux avec ces nombres, est C"H1°O*. Elle suppose- 
rait toutefois 1 pour cent de carbone de plus que Pexpérience 
n’en a donné. 

En l’admettant pour l'acide anbydre, l'acide hydraté serait 
représenté par CH50$ + HO. (Voy. Pouvrage de M. Che- 
vreul. ) 

ARTICLE IF. 


Acides butyrique, caproïque et caprique. 


2103. Les acides butyrique, caproïque, caprique sont le 
produit de l’action des alcakis sux une huile particulière, la bu- 


ACIDE BUTYRIQUE. 16% 


tyrine , qu'on trouve dans le beurre, unie à l’oléine et à la 
stéarime. Le nom du premier est dérivé de butyrum, beurre; 
et celui des deux autres, de capra, chèvre. | 

Etat naturel, préparation. —L'acide butyrique à l’état libre 
existe en très petite quantité dans le beurre; l’acide caproïque 
et caprique n’ont encore été trouvés tout formés dans aucune 
substance. 

Tous trois s’obtiennent en traitant le beurre de la même 
manière qu’on traite Phuile de marsouin ou de dauphin pour 
se procurer lacide phocénique; c’est-à-dire, qu'on saponifie 
le beurre par la potasse, qu’on délaie la masse savonneuse dans 
l'eau, qu’on décompose la dissolution par l’acide tartrique ou 
phosphorique, et qu’on soumet à la distillation la liqueur dé- 
cantée ou filtrée. Les trois acides, qui sont volatils, passent 
avec l’eau dans les récipiens; mais comme presque toujours il 
y a un peu de liqueur projetée qui contient de È glycérine et 
du phosphate ou tartrate de potasse, il est bon de distiller ces 
AR une seconde fois. 

On les neutralise ensuite avec de l’hydrate de baryte cris- 
tallisé : or, comme 100 parties d’eau dissolvent 36 parties de 
butyrate à 10°, qu’elles n’en dissolvent que 8 de caproate à 
10°,5, et queo,5 de caprate à 20°, on conçoit qu’en évaporant 
Ja dissolution à siccité, et traitant ces sels desséchés par de l’eau 
en quantité convenable, il doit rester une matière presque 
uniquement composée de caprate; on conçoit également que, : 
par des évaporations et cristallisations successives, il doit être 
possible d'obtenir pur plus ou moins de caproate et de buty- 
rate, d'autant plus que ces sels affectent des formes différentes 
et sont très faciles à reconnaître. T'els sont, en effet, les moyens 
que M. Chevreul a employés. Du reste, dès qu’on a du buty- 
rate, ou du caproate, ou du caprate de baryte, il ne faut plus 
pour en extraire l’acide, que le mettre en contact avec l'acide 
sulfurique, en se conformant, sauf les proportions, à ce que 
nous avons dit au sujet de extraction de Pacide phocénique. 

On peut aussi décomposer le mélange des butyrate, caprate 
et caproate de baryte au moyen de l’acide phosphorique, en- 
lever avec une pipette le liquide oléagineux qui se sépare de la 
liqueur aqueuse, agiter cette dernière liqueur à plusieurs re- 
prises avec de l'éther qui s'empare des acides gras qui y étaient 
restés dissous, vaporiser l’éther pour obtenir ceux-ci et les réu- 
nir au premier produit oléagineux obtenu. Le mélange des 
trois acides est agité plusieurs fois de suite avec son poids 
d’eau. Ce liquide, la première fois surtout, ne dissout presque 
que de l’acide butyrique. Le résidu qu’il laisse indissous, con- 
siste en un mélange d’acides caprique et caproïque, et retient 
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seulément des traces d’acide butyrique. Leur séparation s’a- 
chève du reste comme il vient d’être dit. 

Acide butyrique.—Pour la préparation de cet acide, on em- 
ploie 63 parties d'acide sulfurique, que l’on étend de 65 parties 
d'eau; sur 100 de butyrate de baryte. [’acide butyrique se ras- 
semble à la surface de # liqueur; on le décante avec une pipette. 

L’acide butyrique est liquide, semblable à une huile vola- 
tile, limpide, incolore ou presque incolore. Sa densité à 10° 
est de 0,9675. Son odeur est analogue à celle de lacide pho- 
cénique, mais moins forte, et quand on la connaît, il est très 
facile de l’en distinguer. Il a une saveur acide très piquante | 
et un arrière-goût douceâtre. 

À 9o sous zéro, il est encore liquide. Pour entrer en ébulli- 
tion, ilexige plus de 100°. Chauffé dans le vide, il se volatilise 
sans s’altérer, tandis que dans un vase plein d'air il se décom- 
pose en partie. 

Mis en contact avec les corps en combustion, il s’enflamme 
sur-le-champ. L'eau le dissout en toutes proportions; il en est 
de même de F'alcool et de l’éther. 

Il s’unit à la plupart des bases salifiables et forme des sels 
neutres dans lesquels la quantité d’oxigène de la base est à là 
quantité d'oxigène de l'acide comme 1 à 3, et à l'acide même 
comme 10,3 à 100. 

L’acide hydraté contient 11,6 d’eau sur 100 d'acide sec. 
À part l’eau, il est formé de 30,58 d’oxigène, de 62,42 de 
carbone, et de 7,00 d'hydrogène. 

Ge qui correspond à la formule CIH110$ pour l'acide an- 
hydre, et C:6H4O°-LH°0 pour l'acide hydraté. 

On voit que, sous beaucoup de rapports, il se rapproche de 
l'acide phocénique. 

Acide caproïque. — Get acide qui, comme les précédens, 
est liquide, incolore, semblable à une huile volatile, très in- 
flammable, a une saveur acide piquante et un arrière-goût 
douceâtre plus prononcé que celui de l'acide butyrique, une 
odeur analogue à celle de l'acide acétique ou plutôt de la sueur, 
une densité de 0,922 à 26e. 

Il s'altère sensiblement lorsqu’on le distille dans une cornue. 
Cent parties d’eau n’en dissolvent pas 1,04 à 7°; l’alcool le dis- 
sout en toutes proportions. 

Sa capacité pour les bases est telle que la quantité d’oxigène 
de l’oxide est à la quantité d’oxigène de Pacide comme r à 3, 
et à celle de l'acide comme 9,5 à ro. 

L'acide hydraté contient 8,66 d’eau pour 100 d’acide sec; 
celui-ci est composé de 22,46 d'oxigène, de 68,67 de carbone, 


et de 8,87 d'hydrogène. 
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La formule de l'acide anhydre est C*H1°0ÿ, celle de l'acide 
hydraté CH105LH°0. | 

Acide caprique. — L’acide caprique, sous forme de petites 
aiguilles incolores à 16°,5 , se liquéfie à 18°; sa saveur est acide, 
brûlante; son odeur est la même que celle de l’acide caproïque 
et se rapproche en même temps un peu de celle du bouc. Sa 
densité à 18° est de 0,9103. 

L’acide caprique est presque insoluble dans l’eau à 20°; 100 
parties d’eau n’en dissolvent en effet que 0,15. L'alcool le dis- 
sout en toutes proportions. 

En s’unissant aux bases salifiables, il forme des sels neutres 
dans lesquels la quantité d’oxigène de l’oxide est à la quantité 
d’oxigène de l’acide comme 1 est à 3, et la quantité d’acide 
comme 5,89 à 100. 

L’acide hydraté contient 7,4 d’eau pour 100 d’acide sec; 
celui-ci est formé de 16,16 d’oxigène, & 74,10 de carbone et 
de 9,74 d'hydrogène. 

€ qui correspond à la formule C*5H?°O5 pour l'acide anhy- 


dre, et à C*6H205+FH°0 pour l’acide hydraté. 
ARTICLE IIE, 
Acide hircique. 


2104. L’acide Æércique est, selon M. Chevreul, le pro- 
duit de l’action des alcalis sur une huile particulière qu’il ap- 
pelle ircine, et qu’il a trouvée unie à la stéarine et à l’eléine 
dans les graisses de bouc et de mouton. | 

Cet acide s'obtient, de même que l’acide phocénique, en 
substituant l’une de ces deux graisses à l'huile de marsouin. 

Il n’a encore été que peu étudié : on sait seulement qu’il 
est incolore, liquide à zéro, plus léger que Veau, volatil ; 
qu’il a odeur de lacide acétique et celle du bouc; qu’il rou- 
git le tournesol ; qu’il est peu soluble dans l’eau et très soluble 
dans l'alcool; qu’il forme avec la potasse un sel déliquescent, 
avec la baryte un sel qui n’est pas très soluble dans l’eau , 
avec l’ammoniaque un sel qui a une odeur de bouc plus pro- 
noncée que celle de l'acide. 


ARTICLE IV. 


Acide valerianique. 


2105. L’acide valérianique , observé d’abord par MM. Pentz 
ét Grote, a été étudié avec plus de soin par M. Trommsdortf 
dans ces derniers temps (Ænn. de Ch. et de Phys., 1. Liv, 
p. 208 ). Il paraît exister tout formé dans la valériane. Pour 
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le préparer, on distille avec de l’eau des racines de valeriana 
officinalis coupées longitudinalement. Au-dessus du produit 
aqueux, surnage une huile qui doit en être séparée, Elle 
contient une quantité notable d’acide valérianique. Agitée 
fortement et assez long-temps avec de l’eau et du carbonate 
de magnésie , elle abandonne l’acide qui passe à l’état de vale- 
rianate de magnésie, soluble dans l’eau. 

On se débarrasse de l’huileen la distillant , et après sa vola- 
tilisation on verse dans la liqueur restante une quantité d’acide 
sulfurique proportionnelle au carbonate de magnésie employé. 
L’acide valérianique , devenu libre, vient nager à la surface 
de la dissolution. 

Le produit aqueux de la distillation des racines de vale 
riane retient aussi en dissolution de l'acide valérianique ; il 
peut être obtenu en saturant la liqueur par du carbonate de 
soude, la concentrant par l’évaporation et y ajoutant de l’acide 
sulfurique affaibli, comme au valérianate de magnésie. 4 

Dans tous les cas, l’acide obtenu a besoin d'être distillé : 
une douce chaleur. [1 faut refroidir convenablement le réci- 
pient ; et en changer, dès que les gouttes qui s’y rendent ne 
sont plus laiteuses. C’est alors de l'acide pur qui se ue 
La distillation peut être effectuée sur du chlorure de ca Clum, 
mais dans ce cas une partie de l’acide valérianique est détruite 
et transformée en une autre liqueur oléagineuse, brune et 
chargée d’acide chlorhydrique, sur laquellé nage lacide non 
altéré. 

L’acide valérianique se présente avec laspect d’une huile 
bHmpide et incolore, qui reste liquide même à — 21°. Sa sa- 
veur extrêmement forte, très acide et repoussante , laisse un 
arrière-gout douceitre , lorsque l’acide a été dissous dans une 
grande quantité d’eau. Il produit sur la langue une tache blan- 
che , comme le font les autres acides gras volatils. Son odeur 
présente beaucoup d’analogie avec celle de la valériane. Il a 
pour densité 0,094 à la température de r0°; il entre en ébul- 
lition à 132° sous la pression de 27r. 61, et se distille sans 
s’altérer; d’ailleurs il commence à se vVaporiser bien avant 
cette température. Chauffé dans une cuiller de platine, il brûle 
avec une flamme intense et sans résidu. Les taches huileuses 
qu'il laisse sur le papier, disparaissent complètement par la 
chaleur. Le papier de tournesol est fortement rougi par sa 
dissolution ; mais exposé à Pair chaud, il redevient bleu 
promptement. | | 

L'acide valérianique peut prendre environ 20 pour 100 
d’eau, sans cesser d’être oléagineux. Il exige 30 fois son 
poids d’eau à 12° pour sa dissolution complète, Il se mêle à 
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l'alcool en toutes proportions, se dissout abondamment dans 
lacide acétique concentré, et dissout lui-même liode et le 
camphre. À froid, l'acide sulfurique fumant le jaunit forte- 
ment ; à chaud, il le charbonne en dégageant de l'acide sulfu- 
reux. [acide azotique fumant agit à peine sur lui, même en 
les distillant ensemble à plusieurs reprises. 

D’après les analyses , que M. Ch. Ettling a faites de l'acide 
valérianique dans le sel de baryte et le sel d'argent, cet acide 
doit être formé , à l’état anhydre, de 64,96 de carbone; 9,54 
d'hydrogène, et 25,50 d’oxigène. 5 

Ge qui correspond à la formule C?° H'$ O°. 

L’acide valérianique oléagineux, privé d’eau autant que 

ossible, en retient encore 1 at. et se trouve représenté par 
C2 H'8 O5 + HO. : 

V'alérianates. — Les valérianates neutres , qui sont les seuls 
que l’on ait produits jusqu'ici, renferment une quantité d'oxide 
dont l’oxigène est à celui de l'acide comme r à 3 , et à la quan- 
tité d'acide même comme 1 à 12,892. 

Ils se préparent en combinant directement lacide et la base 
par l’intermède de l’eau, ou, lorsqu'ils sont insolubles, par 
double décomposition. D 

En général, ils sont un peu gras au toucher, ils possèdent 
une odeur particulière et une saveur douce avec un arrière- 
goût piquant. Parmi eux, quelques-uns , comme ceux de po- 
tasse et de soude, tombent en déliquescence à l'air; d’autres 
s’y effleurissent, un certain nombre s’y conserve sans altéra- 
tion. Beaucoup d'entre eux se dissolvent dans Peau; la plu- 
part sont solubles dans Palcool. Plusieurs peuvent être obtenus 
en cristaux bien déterminés; d’autres, au contraire , ne don- 
nent que des masses salines amorphes. La chaleur les détruit 
et en dégage souvent de l'acide valérianique non altéré. Leurs 
dissolutions concentrées sont décomposées par les acides sul- 
furique , azotique, arsénique , phosphorique, chlorbydrique, 
tartrique , malique, succinique , acétique. L’acide oléagineux 
se sépare instantanément. L'acide benzoïque, loin d’exercer 
une action sur les valérianates , cède sa place à l'acide valéria- 
nique, mis en contact avec les benzoates. 


ARTICLE V. 


Acide crotonique. 


2106. C’est de l’huile de la semence du croton tiglium ( graine 
de pignon d’Inde) que lon extrait l’acide crotonique, dont la 
découverte est due à MM. Pelletier et Caventou. À cet effet 
on emploie encore le procédé que nous avons décrit pour la 
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préparation de l’acide phocénique; mais comme l'acide cro- 
tonique est très volatil , il faut chauffer le crotonate de baryte 
sec avec de l’acide phosphorique concentré, et recevoir le pro- 
duit dans un récipient entouré d’un mélange frigorifique : 
Vacide ne tarde point à se dégager et à se congeler ; il se con- 
gélerait même à—ho, 

L'acide crotonique se volatilise à quelques degrés au-dessus 
de zéro en répandant une forte odeur qui irrite le nez et les 
yeux. Sa saveur est âcre ; pris intérieurement , il cause des in- 
flammations et agit comme poison. Il rougit d’une manière 
très sensible le tournesol. 

L’acide crotonique, en s’unissant aux bases, perd toute son 
odeur, et forme des sels qui ont été à peine examinés. 

Le crotonate de potasse affecte la forme de prismes rhom- 
boïdaux ; il est inaltérable à l'air et difficilement soluble dans 
l'alcool à 0,85. 

Celui de baryte est tout à-la-fois soluble dans l’ean et dans 
Valcool; ils le laissent déposer en cristaux nacrés par une 
douce évaporation. 

Celui de magnésie est en poudre blanche un peu grenue, et 
presque insoluble dans l’eau. Les crotonates solubles forment 
un précipité jaune dans le sulfate de protoxide de fer, et des 
précipités blancs dans les dissolutions de plomb, d'argent et 
de bi-oxide de cuivre. 

L’acide crotonique n’a point encore été analysé. 

Est-il tout formé dans l’huile de graine du pignon d’Inde, 
ou est-il le produit de la sapomification? Il est certain que 
Phuile en contient de tout formé , Car elle est acide, et c’est 
à l'acide lui-même qu’elle doit l'odeur pénétrante qui la carac- 
térise : aussi, lorsqu'on la broie avec dela magnésie et un peu 
d’eau, devient-elle presque modore, et lorsque aprés avoir fait 
sécher la matière broyée on dissout l’huile dans l’éther, ob- 
tient-on un résidu qui, chauffé avec l'acide phosphorique, 
donne de l'acide crotonique très piquant. Mais, d’une autre 
part, en vaporisant léther et saponifiant l’huile, etc., il en ré- 
sulte une nouvelle quantité d’acide crotonique, plus grande 
même que la première. On est donc porté à croire qu’il en est 
de Pacide crotonique comme de l’acide butyrique, qu’ils exis- 
tent libres dans les corps gras qui servent à les préparer, mais 
qu’ils sont en même temps un des produits de la saponifica- 
tion. (Foy. les mémoires de MM. Pelletier et Caventou, et 
les observations de M. Brandes. Journal de Pharm., t. 1v, 


p. 295, et €. xv, p. 5r4.) 
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ARTICLE VI. 
Acide cévadique. 


2107. L’acide cévadique, découvert par MM. Pelletier et Ca- 
ventou, est un produit de la saponification de la matière grasse 
de la cévadille. Il s’ohtient comme l'acide phocénique, à cela 

rès, qu’étant solide, il faut le séparer par voie de distillation 
du cévadate de baryte, en chauffant celui-ci dans une cornuc 
avec de l'acide phosphorique. (Por. l'extraction de Pacide pho- 
cénique.) 

Cet acide est sous forme d’aiguilles ou de concrétions cris- 
tallines d’un beau blanc; son odeur est analogue à celle de 
l'acide butyrique. Vingt degrés de chaleur suffisent pour le 
fondre ; à une température qui n’est pas beaucoup plus élevée, 
il se sublime en cristaux aiguillés; il est soluble dans l’eau, 
l'alcool, l’éther ; il s’unit aux bases salifiables et forme des sels 
peu odorans. Le cévadate d’ammoniaque a AS en blancles 
sels de sesqui-oxide de fer. (Ann. de Ch. et de Phys., XV, 2) 


SECTION III. 
Des acides azotes. 


2108. Il est des acides azotés qui ont ou peuvent avoir le 
cyanogène pour radical, et d’autres dont le cyanogène ne fait 
point partie; mais, parmi ceux-ci, quelques-uns sont gras. Il 
est donc naturel de partager les acides azotés en trois groupes. 


Ir GROUPE. 
Acides à radical de cyanogene. 


2109. Ces acides sont aunombre de neuf, savoir : l’acide cya- 
nique, l’acide cyanurique, l'acide cyanilique, Pacide para-cya- 
nurique, l'acide fulminique, ’acide cyanhydrique, acide cyan- 
hydrique proto-cyano-ferruré , l'acide cyanhydrique sesqui- 
cyano-ferruré, et Vacide sulfo- cyanhydrique. Les acides 
cyanurique, cyanilique, para-cyanurique, sont isomères avec 
l'acide cyanique hydraté , et l'acide fulminique l’est avec la- 
cide cyanique anhydre. Nous allons les examiner, ainsi que 
leurs sels, dans l’ordre où ils viennent d’être nommés. Nous 
examinerons ensuite les sulfures de cyanogène, les chlorures, 
bromures , iodures de cyanogène , et le mellon, corps ré- 
cemment découvert par M. Liebig, et qui, comme le Cyano- 
gène, est formé de carbone et d'azote. 


ARTICLE I. 
Acide cyanique. 


2110. Vauquelin avait annoncé la formation de l’acide cya- 
nique dans la réaction de l’eau et du cyanogène; mais c’est 
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M. Wôhler qui mit son existence hors de doute. (Ann. de Ch. 


et de Phys., t. xx, p. 353, — XXVIT, P. 196, — xLux , p. 69.) 

Etudié d'abord par M. Woôhler seul, il le fut ensuite par 
MM. Wôhler et Liebig dans un travail très remarquable, qui 
leur est commun. (Ann. de Chim. et de Phys., t. XLVI, p. 25.) 

Etat naturel, préparation. — L’acide Cyanique est toujours 
un produit de l’art ; ilse forme dans plusieurs circonstances re- 
marquables : 1° en calcinant un cyanure métallique, par exem- 
ple le double Cyanure de potassium et de fer avec l’azotate de 
potasse, et surtout le peroxide de manganèse : le produit con- 
üent du cyanate de potasse que l’on peut dissoudre dans l’al- 
cool bouillant et qui se dépose en cristaux lamelleux par le 
refroidissement ; 2° en chauffant la potasse au milieu du cya- 
nogène ; il se forme tout à-la-fois du cyanure de potassium et 
du cyanate de potasse ; 3° en dissolvant le cyanogène dans une 
dissolution de potasse ou de soude; {o en traitant le chlorure 
de cyanogène par les alcalis, d’où résulte du cyanate et un 
chlorure alcalin; 5° en décomposant par le feu, dans une cor- 
nue, l’acide Cyanurique ou l’urée pure et sèche. 

C’est même en décomposant ainsi l’acide cyanurique dans 
une cornue, que l’on se procure assez facilement l'acide Cya- 
nique. L'opération se pratique, comme nous lavons dit pré- 
cédemment, en ayant soin de chauffer peu-à-peu le vase dis- 


tillatoire jusqu’au rouge, et d’entourer le récipient d’un mé- 


lange frigorifique. L/acide s’y condense à l’état d’hydrate en 
un liquide incolore très fluide, très volatil, d’une odeur très 
piquante et très pénétrante, qui aflecte fortement les yeux. 

La plus petite goutte mise sur la peau produit à l'instant 
même une ampoule blanche, en donnant lieu à des douleurs 
très vives. 

Mis en contact avec les gaz, il se vaporise, rougit le papier 
de tournesol, et possède alors la propriété de se conserver 
trés long-temps ; mais lorsqu’ou le retire du récipient, où il 
s’est condensé, et qu’il a repris la température ordinaire, il se 
décompose en quelques minutes, il se trouble, devient lai- 
teux , bout en s’échauflant spontanément et fortement, s’épais- 
sit, et produit dans la masse des explosions telles que la ma- 
üère est projetée de tous côtés, et qu'elles font craindre que 
le vase ne se brise en mille pièces ; 1l se transforme en acide 
para-Cyanurique, substance isomère avec l’acide cyanique 
hydraté. Une température de zéro retarde cette transforma- 
tion, mais ne l'empêche pas; au lieu de se faire en quelques 
minutes, elle ne s’opère plus qu’en une heure : aussi l'acide 
cyanique, dans sa préparation, est-il souvent mêlé à un peu 
d'acide para-cyanurique auquel il donne naissance. 


/ 
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Les phénomènes qu’il nous présente avec l’eau sont des plus 
curieux. Si l’on fait passer de la vapeur d’acide cyanique sur 
de petits morceaux à glace, ceux-ci se fondent rapidement, 
et la liqueur qui répand l'odeur de lPacide, laisse à peine dé- 
gager des bulles tant qu’on la maintient à zéro. Îl n’en est plus 
de même, quand elle reprend la température ambiante; elle 
fait bientôt une vive effervescence, due à un dégagement rapide 
de gaz carbonique; il se dépose de lacide para-cyanurique, et 
elle ne se trouve plus contenir que de Purée. Pour concevoir ce 
qui se passe , il faut, savoir : 1° que 1 at. d’acide cyanique +- 
3 at. d’eau, équivalent à 2 at. de bi-carbonate d’ammoniaque : 
C*Az20-L3H°0 — (HSAz?,C*0*); 2° que x: atome de cyanate 
d’ammoniaque +- 1 atome d’eau équivalent à 1 atome d’urée : 
(Az°H6,C*Az°0) + H0—C'AzHFO’; 3° que r at. d’acide cya- 
nique hydraté équivaut à rat. d'acide para-cyanurique (C4Az20 
+H°20)=— C‘AzHO*, d’où lon voit que Pacide cyanique se 

rtage en 3 parties; que la première, en s’unissant aux élémens 
Veau, forme du bi-carbonate d’ammoniaque; que la seconde 
décompose le bi-carbonate, en dégage le gaz carbonique, et 
donne lieu à du cyanate d’ammoniaque qui, avec l’eau, passe à 
Vétat d’urée; que la troisième devient acide para-cyanurique; 

eut-être même la réaction est-elle simultanée, et la conversion 
A Vacide cyanique et de l’eau en gaz carbonique et urée se 

roduit-elle, sans qu’il y ait formation passagère de carbonate 
D iégante et de cyanate d’ammoniaque. 

L'alcool absolu produit également des phénomènes remar- 
quables avec la vapeur d’acide cyanique; il Pabsorbe rapide- 
ment, s’échaufle au point d’entrer en ébullition sans dégage- 
ment de gaz permanens , se trouble tout-à-coup et laisse dé- 
poser une grande quantité d’un précipité blanc cristallin, qui 
peut être considéré comme un composé d’atomes égaux, d’acide 
cyanique , d’eau et d’alcool. ( Foy. éther cyanique. ) 

Composition. — En analysant le cyanate d’argent et le cya- 
nate de potasse, M. Wôhler à trouvé que l'acide cyanique était 
composé de 35,29 de carbone; de 41,18 d’azote, de 23,53 
d’oxigène. 5: 

Ce quisd’après sa capacité de saturation , donne pour for- 
mule C4 Az? O. | 

Libre etle plus concentré possible, il contient r at. d’eau, 


et est alors représenté par C# Az? O + H? 0. 
Cyanates. 


2117. Les cyanates alcalins, lorsqu'ils sont anhydres, résis- 
tent à l’action de la chaleur rouge : c’est même en calcinant un 
mélange de cyanure double de potassium et de fer avec le bi- 
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oxide de manganèse que l'on prépare le cyanate de potasse. 
Probablement que la plupart des autres cyanates anhydres 
pourraient supporter une assez forte chaleur sans sal- 
térer. | 

Les cyanates de potasse, de soude, d'ammoniaque, de ba- 
ryte , sont solubles ; ceux de plomb, de bi-oxide de cuivre, de 
protoxide de mercure , d'argent sont insolubles : on ne sait 
rien de précis sur la solubilité ou l’insolubilité des autres. 

Lorsqu'on verse un acide assez puissant sur un cyanate pour 
le décomposer, et presque tous sont dans ce cas, l’acide Cya- 
nique éprouve lui-même une complète décomposition : cha- 
que atome d’acide cyanique s'empare des principes de 3 ato- 
mes d’eau et donne lieu à 4 atomes de gaz carbonique qui se 
dégage, et à 2 atomes d’ammoniaque qui se combine avec 
Pacide employé, comme l'indique la formule suivante, où lon 
fait usage d'acide sulfurique SO, et de cyanate de potasse 
(KO, C#Az?O) dissous dans l’eau : (KO, C# Az: O0) + 2 SO: 
+ 3 H°0 — (KO,505) + (HS Az?, SOS) E 4 CO. 

Si donc lon mettait l'acide cyanique lui-même en contact 
avec un autre acide , il devrait également être transformé en 
gaz carbonique et en ammoniaque : est ce qui a lieu en 
effet. 

Composition. — Dans les cyanates neutres , la quantité d’oxi- 
gène de lacide est à la quantité d’oxigène de l’oxide comme 
1à r, et à la quantité d’acide même comme 1 à 4,290. 

Cyanate de potasse. — Pour se le procurer, il faut chauffer 
au rouge obscur, un mélange intime de parties égales de bi- 
oxide de manganèse et de cyanure jaune de potassium et de 
fer, pulvériser la masse , la faire bouillir ensuite avec de l'al- 
cool à 86 degrés centésimaux, décanter, filtrer la hqueur, et la 
laisser refroidir : ie cyanate se dépose enpetites lamesblanches, 
semblables au chlorate de potasse. On doit bien se garder de 
trop élever la température : Pacide cyanique serait détruit lui- 
même par l’oxigène du bi-oxide. Pour prévenir cet inconvé- 
ment, M. Liebig se contente de donner la forme de cône au 
mélange, et d’en alumer le sommet : l’inflammation se pro - 
page peu-à-peu jusqu’à la base et détermine la:réaction qui 
donne lieu au cyanate. DS É ? 

Le cyanate de potasse est anhydre. [la la même saveur que 
celle du nitre. Soumis dans des vases à l'abri de lair et de 
l'humidité , il fond et supporte la chaleur rouge sansse décom- 
poser. Chauffé avec le potassium , il se transforme en un mé- 
lange de potasse et de cyanure de potassium : en substituant 
le soufre au potassium , on obtient du sulfate de potasse, du 
sulfo-cyanure, et du sulfure de potassium. 
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L’alcool absolu est sans action surlui; l’eau froide le dissout 
sans altération , mais il suffit de faire chauffer la dissolution 
pour donner lieu à une réaction entre l’eau et l’acide Cyani- 
que, d'où résulte pour chaque atome de cyanate 4 atomes de 
gaz carbonique, r atome de potasse et 2 atomes d’ammoniaque. 

Les acides opèrent cette transformation à la température 
ordinaire, comme il a été dit précédemment. | 

Cyanate d’ammoniaque. — Lorsqu'on fait rendre peu-à-peu 
de la vapeur cyanique à travers le mercure dans une éprou- 
vette, contenant du gaz ammoniac sec, il y a dégagement 
de chaleur et production subite d'un nuage blanc et épais qui 
se condense sur les parois du vase en une masse cristalline très 
volumineuse , laquelle ne se compose que de cyanate basique : 
seulement, lorsque la température s'élève trop au moment de la 
combinaison , 1l se forme en même temps de l'urée, qui appa- 
raît en gouttes limpides. 

Ce cyanate est soluble dans l’eau froide : aussi, pour obte- 
nir le cyanate ammomniacal en dissolution, suffit-il de traiter à 
froid le cyanate de plomb par l’ammoniaque.La potasseen met 
la base à nu; les acides en transforment l’acide cyanique, aux 
dépens des élémens de l’eau, en acide carbonique et en am- 
moniaque. Les dissolutions salines de plomb et d'argent en 
précipitent des cyanates blancs. 

Le cyanate d’ammoniaque se conserve très bien au milieu du 
gaz ammoniac sec; mais si on le dissout dans l’eau et si lon 
fait bouillir la dissolution , illaisse exhaler l'excès d’ammonia- 
que qu'il contient, et chaque atome de cyanate neutre, en 
s’associant aux principes de 1 atome d’éau, forme x atome 
d’urée. En effet (HS Az°, C‘ Az?)  H20 — (H8 C4 Az O>), 
formule de l’urée. L’évaporationspontanée et à plus forte raison 
la fusion du cyanate cristallisé, donnent lieu au même résultat; 
alors l’atome d’eau que celui-ci contient et qui provient de 
l'acide cyanique hydraté se trouve décomposé. 

Cyanate de plomb. — C’est en versant du Cyanate de po- 
tasse dans une dissolution d’acétate de plomb qu'on l'obtient : 
il se précipite en poudre blanche composée de petites aiguilles 
très déliées et légèrement solubles dans l’eau bouillantez mis 
en contact avec lammoniaque à froid, il est décomposé ,: et 
de là résulte du cyanate d’ammoniaque. d 

Cranate d'argent. — I se précipite tout-à-coup;en poudre 
blanche, légèrement soluble dans Peau bouillante; lors 
qu'on décompose l’azotate d'argent par le cyanate de potasse. 
Chauffé jusqu’au rouge, il devient noir, entre enfusion, s’en- 
flamme même à l'abri du contact de l'air et brûle avec bruit. 
L'ammoniaque le dissout aisément, 
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ARTICLE II. 
Acide cyanurique. 


2112. L’acide cyanurique entrevu par Schéele, signalé par 
Williams Henry comme un acide particulier, fut d’abord dé- 
signé par MM. Chevallier et Lassaigne sous le nom d’acide pyre 
urique , parce que c’est un des produits de la distillation de 
l'acide urique proprement dit, et qu’alors on n’était point en- 
core parvenu à le produire autrement; mais MM. Wôhler et 
Liebig, ayant observé d’une part qu’il puuvait être considéré 
comme de l’acide cyanique Éyieaés et d’autre part qu’il se 
formait lorsqu'on décomposait l’acide urique et l’urée par le 
feu , ont cru devoir changer son nom en celui qu’il porte au- 
jourd'hui, et qui a été adopté par les chimistes. 

L’acide cyanurique est solide, incolore, presque insipide ; il 
rougit le tournesol d’une manière sensible, 1] est peu soluble 
dans Peau froide, beaucoup plus dans l’eau bouillante, d’où 
il se sépare par le refroidissement en prismes rhomboïdaux 
obliques , transparens , qui contiennent 21,56 pour 100 d’eau, 
s’effleurissent à lair et deviennent d’un blanc de lait. Les 
cristaux se forment mieux et sont plus beaux, lorsque opérant 
sur une dissolution saturée et bouillante, on Vévapore au bain 
de sable, à une température de 60 à 80°, et que réduite à moi- 
tié on la laisse refroidir avec le bain. 

Exposé à la chaleur de l’eau bouillante, l’acide cyanurique 
perd son eau de cristallisation; chauffé ensuite peu-à-peu , 
jusqu’au rouge, dans une cornue, dont le col se rend dans 
un récipient entouré d’un mélange de glacé et de sel marin, il 
se décompose etse transforme en acide cyanique hydraté, que 
lon recueille dans le récipient sous forme d’un liquide inco- 
lore , très volatil, extrêmement piquant, ordinairement trou- 
blé par une petite quantité d'acide para-cyanurique, substance 
blanche, isomère avec l'acide cyanurique, et dans laquelle Pa- 
cide cyanique hydraté se convertit rapidement à la tempéra- 
iure ordinaire (voyez acide cyanique) : aussi n’obtient-on 
pour ainsi dire que de l'acide para-cyanurique en poudre blan- 
che, si lon n’a pas le soin de refroidir le récipient. | 

L’acide azotique est sans action sur l'acide cyanurique; il 
en opère seulement la dissolution à chaud; il en est de même 
de lacide sulfurique concentré; étendue d’eau, la dissolution 
sulfurique laisse précipiter l'acide cyanurique. 

tat naturel, préparation.—V'acide cyanurique est toujours 
un produit de l’art ; il se forme, soit en décomposant l’urée 
ou lacide urique par le feu, soit en faisant bouillir le chlo- 
rure solide de cyanogène avec beaucoup d’eau. 
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Le procédé le plus simple pour le préparer consiste à faire 
usage d’urée pure et sèche. On la chauffe peu-à-peu dans une 
cornue de verre. Elle se fond à 120° c. , se décompose bientôt 
ensuite, s’épaissit et donne pour résidu une poudre d’un 
blanc jaunâtre, qui n’est autre chose que de lacide cyanuri- 
que retenant plus ou moins d’ammoniaque. Rien de plus facile 
à concevoir que ce qui se passe dans cette opération. L’urée 
peut étrereprésentée par 1 at. de cyanate d’ammoniaque-Lr aile 
d’eau. Or, comme l’acide cyanurique peut l'être lui-même par 
1 atome d’acide cyanique + r atome d’eau, il s’ensuit que 
Purée, soumise à l’action d’une chaleur convenable, pourrait 
être transformée en 1 atome d'acide cyanurique et en r atome 
d’ammoniaque; mais nous avons vu plus haut que l’acide cya- 
nurique porté jusqu’à un certain degré de chaleur, se convertis- 
sait en acide cyanique hydraté; par conséquent, il se pourra 
faire qu’en décomposant l’urée sèche par le feu, l’on obtienne : 
1° de l’acide cyanique légèrement ammoniacal dans la cornue ; 
2° du gaz ammoniacal et du cyanate d’'ammoniaque hydraté : 
et si nous faisons remarquer dés à présent que le cyanate 
d’ammoniaque hydraté passe à l’état d’urée par la fusion, on 
comprendra sans peine que le produit volatil contiendra plus 
ou moins de cette substance régénérée : tel est en effet ce qui 
arrive. 

Quoi qu’il ensoit, l'acide cyanurique qui forme le résidu de 
la distillation, se purifie facilement en le dissolvant à chaud 
dans l'acide sulfurique concentré, y ajoutant goutte à goutte de 
Vacide azotique jusqu’à ce qu'il n’y ait plus d’effervescence et 
que la liqueur soit devenue incolore ,la laissant refroidir etl’é- 
tendant d’eau : l'acide cyanurique se précipite en poudre cris- 
talline d’une blancheur éclatante. 

Composition. — En analysant le cyanurate d'argent, 
MM. Wohler et Liebig ont trouvé l'acide cyanurique composé 
de 60,825 de cyanogène, de 36,874 d’oxigène , de 2,301 d'hy- 
drogène. 

Ce qui, d’après sa capacité de saturation, donne pour for- 
mule 3C?AzHO0=— + (C'Az°O-LH20)=1x à atome d’acide Cya- 
nique, plus r + atome d’eau. | 

À l’état d’hydrate, il contient 2 atomes d’eau , et par consé- 
quent , la formule devient CSAzSHSOS L2H°0. 

M. Sérullas l'avait cru formé de 1 atome de cyanogène et de 
2 atomes d’oxigène. Il avait proposé en conséquence de le dé- 
signer sous le nom d’acide cyanique et d'appeler simplement 
acide cyaneux l'acide qui ne contenait que 1 atome d’oxigène 
(Ann. de Chim. et Phys., t. xxxvin, p. 379). C’était une er- 
reur qui fut aperçue par les deux chimistes que nous venons 
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de nommer, dans le beau travail qui leur est dû, (4 nn. de Ch. 
et de Phys., t. xENI, p. 25.) 


Cyanurates. 


2113. Dans les cyanurates neutres , la quantité d’oxigène de 
l’oxide est à la quantité d’oxigène de l’acide comme x à 3, et à 
la quantité d’acide même comme 1 à 9,636. 

ucun cyanurate n’existe dans la nature. 

On les obtient directement , lorsqu'ils sont solubles, et par 
la voie des doubles décompositions , lorsqu'ils sont insolubles. 
C’est ainsi qu’en versant äu cyanurate d’ammoniaque dans 
l’azotate d'argent, 1l se précipite du cyanurate d’argent en flo- 
cons blancs qui, séchés, ne noircissent pas à la lumière. 

Le cyanurate de potasse a été le sujet de quelques observa- 
tions intéressantes. MM. Wôbhler et Liebig ont vu : 1 qu'il 
avait une grande tendance à devenir acide; 2° que pour l'ob- 
tenir neutre, il fallait mêler le cyanurate alcalin avec de Palcool 


qui retenait l’excès d’alcali et précipitait le cyanurate en ai- 


guilles cristallines blanches et très fines; 3° qu’en redissolvant 
le cyanurate neutre et lévaporant, il se déposait des cristaux 
de cyanurate acide peu solubles , et que la liqueur devenait 
alcaline; 4° que soumis à l’action du feu , le cyanurate neutre 
fondait, bouillonnait vivement et se transformait en cyanate 
de potasse fixe, et carbonate d’ammoniaque qui se sublumait; 
qu’en effet la formule du cyanate neutre de potasse est : 
(C:Az20,KO); que celle du cyanurate neutre est: (CSAzSO°H®, 
KO) ou (C*Az?0,KO) +<(CtAz0) +r : HO, d’où l’on voit 
que + atome d’acide cyanique +1 À atome d’eau, c’est-à-dire 
les parties constituantes du carbonate d’ammoniaque, peu- 
vent se dégager sans que la neutralité soit changée; mais il pa- 
raît que le cyanurate acide de potasse, au lieu de donner un 
sublimé de carbonate d’'ammontaque, donne de l'acide cyani- 
que hydraté et de lacide para-cyanurique, ce qui peut être, 
puisque, comme nous l'avons vu précédemment, l’acide cya- 
nique hydraté a la propriété de se transformer en acide para- 


cyanurique. (Ann. de Chim. et de Phys.,t, xziui, p. 33.) 
ARTICLE IF. 
Acide cyanilique. 


2114. L’acide auquel M. Liebig a donné ce nom paraît être 
différent de l'acide cyanurique, quoiqued’ailleurs ilait la même 
composition , et qu’il donne à la distillation les mêmes produits. 
Ses cristaux qui sont tout différens de ceux que donne l’acide 
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cyanurique ont pour type l’octaèdre à base carrée, et se pré- 
sentent sous forme de larges feuilles, douées d’un éclat métal- 
lique ou nacré, Il est plus soluble dans l’eau froide que acide 
cyanurique; il cristallise uni à 21 pour 100 d’eau qu’il aban- 
donne complètement et avec facilité dans un air chaud. L’acide 
anhydre, soumis à la distillation, se transforme, comme acide 
cyanurique (2112), sans laisser de résidu, en acide cyani- 
que hydraté, qui lui-même se change promptement en acide 
para-cyanurique. Dissous dans l'acide sulfurique concentré, 
et précipité par l’eau , l'acide cyanilique se trouve convertien 
acide cyanurique, et ne cristallise plus avec sa forme primitive. 
Uni à la potasse, l’acide cyanilique se trouve avoir la même 
capacité desaturation que l’acide cyanurique ; mais uni à Pam- 
moniaque, il en a une qui est moitié moindre, résultat facile à 
constater en précipitant l’azotate d’argent par le cyanilate de 
potasse et le cyanilate d’ammoniaque. Il semble donc que la po- 
tasse convertit Pacide cyanilique en acide cyanurique, tandis 
que l’ammoniaque ne l’altère pas. | | ad it 
D’après l'analyse de l'acide cyanilique et celle du. cyanñilite 
d'argent obtenu en précipitant l’azotate d’argent par le. cyani- 
late d’ammoniaque, une proportion d’acide cyanilique .se 
trouve représentée par la formule atomique C12Az5H50$6, 
Hydraté, sa formule est C"Az54606-L4H°0. sir 
Pour le préparer, il faut faire bouillir avec de l’acide azoti- 
que concentré le melon (CS Az?) jusqu’à ce qu’il soit devenu 
blanc. On laisse refroidir la liqueur, on en sépare la partie 
solide par la décantation, on la lave avec de l’eau froide, 
et on ia traite par l’eau bouillante, L’acide cyanilique qui la 
constitue se dissout et cristailise par le refroidissement. Outre 
ect acide, il se forme de l’ammoniaque qui reste uni à l'acide 
azotique. De plus , il arrive souvent que de Pacide cyanuri- 
que accompagne l'acide cyanilique. Dans ce cas, on fait usage 
de leur inégale solubilité pour les séparer. C’est l'acide cyanu- 
rique qui cristallise le premier. Le mellon joint à une certaine 
quantité d’eau offre Les élémens du cyanilate d’ammoniaque, 
comme on peut le voir par l’équauon : C?A78 -L H#0$ — 
CAz6H6OS E AZHS, dans laquelle C'?Az8 représente le 
mellon. M. Liebig pense que l'acide azotique se borne à agir 
sur le mellon et l’eau , comme il le ferait sur le cyanilate d’am- 
monmiaque , puis seulement en outre à décomposer une portion 
de Pacide cyanilique produit; car, sans cette dernière suppo- 
sition , la quantité obtenue serait inférieure à celle que don- 
nerait le calcul théorique. Il existe toutefois contre cette 
explication une objection que ne se dissimule pas le chimiste 
allemand. Comment se fait1l que l'acide azotique soit le seul 
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à fasse subir au #2ellon cette transformation? (Voyez Ann. 
e Chim. et de Phys.,t. Lv1, p. 40.) 


| ARTICLE IV. 


Acide para-cyanurique. 


2115. L'acide para-cyanurique, désigné sous le nom d'acide 
cyanurique insoluble, par MM. Wôhler et Liebig, qui l'ont décou- 
vert, est la substance blanche dans laquelle se convertit l'a- 
cide cyanique hydraté à la température ordinaire. 

Il contient pour 100, comme l'acide cyanurique, 60,285 de 
carbone , 36,874 d’oxigène, 2,301 d’hydrogène , et peut être 
représenté par 1 atome d'acide cyanique + 1 atome d’eau 
(C#Az20 HO). 

On peut l'obtenir en mêlant une solution de cyanate de po- 
tasse concentrée avec acide chlorhydrique, ou en décompo- 
sant ce sel fondu par le gaz chlorhydrique sec; maisils’en pro- 
duit beaucoup plus lorsqu'on triture le cyanate de potasse avec 
Vacide oxalique cristallisé, et qu’on chauile le mélange au point 
de le rendre pâteux. Ce mélange laisse exhaler une odeur d’a- 
cide cyanique très forte, et se prend en masse compacte quel- 
que temps après. Îl suffit alors de traiter la masse par l’eau 
bouillante à plusieurs reprises. Une petite quantité de matière 
blanche se dissout. Quant à lacide cyanurique, il reste en 
poudre très ténue et tres abondante. La matière blanche pa- 
raît être de l'acide para-cyanurique hydraté ou représenté par 
x atome d'acide cyanique et 2 atomes d’eau : du moins, telle 
est sa composition, et ce qui tend à la prouver, c'est que l'a- 
cide para-cyanurique, par une ébullition prolongée dans l'eau, 
semble donner lieu à un peu d’acide hydraté. 

L’acide para-cyanurique est insipide , inodore, complète- 
ment insoluble dans l’eau, dans lalcoo! , sans action sur l’a- 
cide azotique , l'acide chlorhydrique, Peau régale. L’acide 
sulfurique concentré le décompose à Vaide d’une douce cha- 
leur , et agit sur lui, comme tous les acides, sur l'acide cyani- 

ue. Il y a donc un grand dégagement de gaz carbonique et 
ormation de sulfate d’ammoniaque (2110). 

La potasse dissout facilement Pacide para-cyanurique. La h- 
ct donne par l'évaporation du cyanurate et du carbonate 

’ammoniaque ; d’où il est probable qu’il se produit un peu de 
cyanate. 

Soumis à l’action d’une douce chaleur, l'acide para-cyanuri- 

ue sec se transforme comme l'acide cyanurique en acide cyani- 
que hydraté. 

Telles sont les seules expériences auxquelles Pacide para-cya- 
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nurique à été soumis. En établissent-elles réellement l'acidité? 
Pour moi, j’en doute. La question reste indécise. Il ne serait 
pas extraordinaire, au reste, qu’une substance acide fût isomé- 
rique avec une substance non acide. 


ARTICLE V. 
Acide fulminique. 


2116. L’acide fulminique, reconnu par MM. Liebig et Gay- 
Lussac danses poudres fulminantes d’argent et de mercure, n’a 
point encore pu être isolé. Aussitôt qu'on le sépare de ses com- 
binaisons, il se transforme en produits nouveaux, tant est 
grande la mobilité de ses élémens : aussi, les fulminates ont-ils 
tous la propriété de détoner par le choc ou la chaleur avec plus 
ou moins de force. 

Sa composition et sa capacité de saturation sont les mêmes 
que celles de Pacide cyanique :il a donc pour formule C*Az’O. 
Mais ses propriétés sont essentiellement différentes, D’une 
part, les cyanates ne donnent jamais lieu à la moindre déto- 
nation , et d'autre part, lorsqu'on décompose les fulminates 

ar les acides, l’acide fulminique n’est jamais changé, comme 
és l’acide cyanique, en acide carbonique et en ammoniaque. 

Nous n’examinerons en particulier que les fulminates d’ar- 
gent et de mercure. 

2117. Fulminates d'argent.— Pour obtenirle fulminate d’ar- 
gent , MM. Gay-Lussac et Liebig ont suivi un procédé qui est 
sensiblement le même que celui qui était connu avant leurs 
expériences. « On met dans un matras de, litre 458": d’acide 
azotique à 58 ou 40° de Baumé (1,36 à 1,38 de densité) et une 
pièce d'argent de : franc, contenant 2,25 grammes d’argent pur. 
Lorsque la dissolution de l'argent est terminée, on la verse dans 
608": d’alcool au titre de 85 à 87 degrés centésimaux. Le li- 
quide porté à lébullition se trouble bientôt, et commence à 
déposer du fulminate d’argent : on éloigne aussitôt le matras 
du feu, eton ajoute successivement, en plusieurs portions, une 
quantité d'alcool égale à-peu-près à la première, pour ralentir 
Pébullition, qui néanmoins continue encore d’elle-même. Lors- 
que Pébullition a cessé, on laisse refroidir ; on jette le fulmi- 
nate sur un filtre, et on le lave avec de l’eau acidulée jusqu’à 
<e qu’elle n’entraîne plus d’acide : le fulminate est alors d’un 
blanc de neige, et aussi pur que si lon eût employé de Var- 
gent fin. On enlève alors le filtre; on le développe sur une as- 
siette que l’on place sur une casserole remplie f eau à moitié, 
en la recouvrant d’une feuille de papier, et lon chauffe jusqu’à 
Jébullition, pendant 2 à 3 heures. On obtient ordinaire- 
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ment un poids de fulminate égal à celui de l'argent em- 
ployé : on devrait en obtenir à-peu-près un tiers en sus; mais 
ce tiers reste en dissolution dans l'acide azotique et dans les 
eaux de lavage. » 

Indépendamment du fulminate, il se forme plusieurs au- 
tres produits, savoir : de léther azoteux, du gaz carbonique, 
de l’eau. Comment interpréter tous ces phénomènes ? De la 
manière suivante:  . 

x atome d'alcool — C#H4 L H°0. 
1 atome d’acide azotique — Az?O". 
Or, comme r atome d’acide fulminique — CfAzO; 


(CHA + H20) + Az?O5 peut être représenté par CHAZO+ 


H6O® +20. 
Mais que deviennent les deux atomes d’oxigène de la for- 
mule précédente : ils transforment le carbure d’hydrogène de 
r second atome d’alcoo! en eau et acide carbonique, à Paide 
de 4 atomes d’oxigène fournis par 2 atomes d’acide azotique, 
qui passent ainsi à l’état d’acide azoteux, commeon le voit dans 
la formule suivante : 
20 H 2Az/05 (CH -L HO) — 4CG 3H O0 + 2A70*. 
Dès que les deux atomes d’acide azoteux (2A720$) sont for- 
més, il réagissent sur 4 atomes d’alcool et forment 2 atomes 
d’éther azoteux (2Az°O3 + 2C$HS$ -E H?0) en mettant r atome 
d’eau en liberté (H20). 
Dans le cas où 1l y auraitexcès d’acide azotique et d’alcool par 
rapport à argent pour la préparation du fulminate, ils réagi- 
raient à la manière ordinaire. (Woy. éther azoteux.) 
Composition. — Le fulminate d'argent détone seul très fa- 
cilement par le feu ou le choc ; cependant, une fois qu’il est 
mêlé à certains corps, particulièrement au bi-oxide de cuivre, 
il peut être broyé sans danger dans une capsule avec un bou- 
chon de liège ou le doigt, et être ensuite exposé à l’action du feu. 
MM. Gay-Lussac et Liebig ont mis cette propriété à profit 
pour déterminer la quantité de carbone et d'azote contenue 
dans l’acide du fulminate; ils se sont assurés ainsi que ces 
deux corps étaient dans les proportions qui représentent le 
cyanogène, car l'expérience leur a donné un mélange de 2 vo- 
lumes de gaz carbonique et de 1 volume d’azote. 
.… Pour connaître la proportion d’oxide d’argent, ils ont traité 
ensuite une portion de fulminate bien sec par l'acide chlor- 

hydrique; à cet effet , ils ont employé un excès d’acide, et ont 

: évaporé la liqueur jusqu’à siccité, après y avoir ajouté toute- 
‘fois un peu d’acide azotique, vers la fin de l’évaporation, afin 
de détruire une petite quantité de sel ammoniac formé aux 
dépens des élémens de Pacide fulminique et de l’eau. La quan- 
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tité de chlorure a été telleque le fulminate doit contenir 77,528 
d’oxide d’argent. | 

Connaissant la quantité d’oxide du fulminate et sachant le 
rapport de l’azote au carbone, ils ont cherché à déterminer les 
autres élémens. Cest encore au moyen de l’oxide de cuivre 
qu’ils ont procédé à cette nouvelle recherche; ils ont donc mêlé 
le fulminate avec l’oxide dans les proportions convenables et 
n’ont rien négligé pour opérer sur des matières bien sèches 
(Ann. de Chim. et de Phys., xxv, 290). L'opération a été faite 
sur 3 décigrammes de fulminate et a été répétée 4 fois. Ils 
n’ont obtenu que des traces d’eau; et en considérant le carbone 
et l’azote dégagés comme étant à l’état de cyanogène, 100 de 
fulminate leur auraient donné 17,160 de ce dernier gaz. 

Or, 100 de fulminate contiennent 57,528 d’oxide d'argent 
ou 72,187 d'argent et 5,341 d’oxigène; il s’ensuit que l’ana- 
lyse, en négligeant les traces d’eau, offre une perte de 5,312. 

Ces 5,312, qui équivalent très sensiblement à la quantité 
d’oxigène de loxide, ne peuvent être attribués ni à de Peau ni 
à de l'hydrogène; par conséquent, ils ne peuvent provenir que 
de loxigène appartenant à l'acide fulminique. 

Le fulminate doit donc être composé de 

77,928 d’oxide d'argent, 
22,472 d'acide fulminique. 

En conséquence, dans ce fulminate, la quantité d’oxigène 
de l’acide doit être égale à celle de l’oxide, et la composition du 
sel doit être exprimée par la formule AgO,C{Az°O. 

Propriétés. — Le fulminate d’argent résiste à une tempéra- 
ture de 130°. Chauflé plus fortement, il ne tarde point à pro- 
duire une forte explosion. Le plus léger choc entre deux corps 
durs suflit pour le faire détoner, à la température ordinaire, 
même au milieu de l’eau. Il ne faut le toucher qu'avec des ba- 
guettes de bois, et ne le prendre qu’avec des cuillers de pa- 
pier. Sa saveur est métallique ; il n’a point d’odeur, ne rougit 
point le tournesol , et colore la peau à la manière des sels 
d'argent. | 

Exposé à l’air, il devient rougeûtre et ensuite noir. 

L'eau bouillante en dissout un trentième de son poids et en 
laisse déposer une partie, par le refroidissement, sous forme 
d’aiguiiles cristallines blanches et soyeuses. Une goutte d’acide 
sulfurique concentré le fait fulminer. 

Il paraît qu’en le mettant en contact avec les dissolutions 
alcalines, on en précipite la 4 de l’oxide (1); qu’il en résulte 
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(1) L’ammoniaque fait excepÜon ; elle n’y cause aucun trouble : le double ful- 
minate qu’elle forme est très fulminant, 
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un fulminate double plus ou moins soluble et cristallisable; 
ue la solution de ce fulminate, quoique contenant de l’oxide 
argent, n’est pas troublée par les chlorures; que lacide azo- 
tique s’empare de la base alcaline et produit un dépôt blanc 
de bi-fulminate d'argent. Toutefois, comme il se pourrait que 
Vaction de la base alcaline füt variable et mit en liberté plus 
ou moins d'oxide d'argent, il vaut mieux préparer les doubles 
fulminates d'argent solubles en décomposant 1 prop. de ful- 
minate par + proportion de chlorure de potassium ou même 
up peu moins, puisque le fulminate d’argent indécomposé, 
étant très pou soluble, reste avec le chlorure d’argent. D’ail- 
leurs les doubles fulminates détonent tous avec plus ou moins 
de force par le choc ou la chaleur : ce sont, comme le fulmi- 
pate d'argent, des corps sur lesquels on ne doit opérer qu'avec! 
de grandes précautions. 

La magnésie, par l’intermède de l’eau, produit des phéno- 
mènes analogues. 

Le mercure, le cuivre, le fer, le zinc, plongés dans une so- 
lution bouillante de fulminate d'argent, en opèrent la décom- 
position; tout l'argent est précipité et Pon obtient de nouveaux 
fulminates. Celui de mercure détone fortement, les autres 
beaucoup moins. | 

Les acides chlorhydrique, iodhydrique et sulfhydrique 
produisent avec le fulminate d’argent des phénomènes remar- 
quables. Tous le décomposent, même à froid, par l’intermède 
de l’eau : il en résulte, 1° avec lacide chlorhydrique, du chlo- 
rure d’argent, de lacide cyanhydrique et un nouvel acide 
contenant du chlore, du carbone et de Pazote, qu’il est facile 
d'obtenir pur en versant peu-à-peu de lacide chlorhydrique 
sur le fulminate d'argent jusqu’à ce que le liquide filtré cesse 
de se troubler; 2° avec l’acide iodhydrique, des composés ana- 
logues, et par conséquent un acide dont l’un des principes est 
l’iode; 3° avec l’acide sulfhydrique, un acide où l’on retrouve 
le soufre; mais sa formation n’est point accompagnée de celle 
de Pacide cyanhydrique : seulement il se produit du sulfure 
d’argent; 4° avec l’acide sulfurique et l’acide oxalique, de l’a- 
cide cyanhydrique et de Pammoniaque sans aucune efferves- 
cence, Observons toutefois que ces derniers résultats ne se 
concilient pas avec la composition de lacide fulmimique. La 
théorie fait voir qu'il devrait se produire de l'ammoniaque et 
de l'acide carbonique. (Ÿ’oyez pour plus de détails les mé- 
moires de MM. Liebig et Gay-Lussac, Ann. de Chim. et de 
Phys., & XXIV, p. 294, et t. xxv, p. 285.) 

2118. Fulminate de mercure.—C’est à Howard qu’on doit la 
découverte de cette poudre ; et c’est par suite de cette décou- 
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verte qu’on fut conduit à faire celle du fulminate d'argent. 

Ce sel s’obtient aisément, en dissolvant, à la température 
ordinaire, une partie de mercure dans 12 parties d’acide azo- 
tique à 34° de l’aréomètre de Baumé, ajoutant 11 parties d’al- 
cool du commerce à la dissolution, chauffant le tout au bain 
marie, et ôtant le vase du feu, lorsque des vapeurs très épaisses 
commencent à se montrer, vapeurs qui paraissent dues à de la 
vapeur mercurielle et qui ne se manifestent pas dans la prépa- 
ration du fulminate d'argent. La poudre se précipite peu-à- 
peu par le refroidissement en petits cristaux. 

Si on craignait qu’elle ne füt pas pure, il faudrait la dissou- 
dre dans l’eau bouillante; elle s’en précipiterait sous forme 
d’aiguilles par le refroidissement. Les corps qui peuvent VPal- 
térer, sont l'azotate ou l’oxalate de mercure : elle contientune 
certaine quantité du premier, quand on ne chauffe pas jusqu'à 
ce qu'il se manifeste d’épaisses vapeurs, et plus ou moins du 
second, quand on fait chauffer trop long-temps. 

Cette poudre est blanche ou d’un blanc gris; placée entre 
des corps durs, elle détone avec grand bruit par un choc assez 
léger : aussi ne doit-on la toucher qu'avec des baguettes de bois 
et des cuillers de carte. Projetée sur des charbons incandes- 
cens, elle brûle avec une flamme d’un bleu tendre, accompa- 
gnée d’une légère explosion. Elle est sans odeur, sans action sur 
le tournesol; sa saveur est métallique; ses propriétés chimiques 
ont la plus grande analogie avec celles du fulminate d'argent. 
C’est cette poudre qu’on emploie aujourd’hui pour faire des 
amorces détonantes par le choc. On commence par la broyer 
sur une table de marbre avec une molette en bois, après l’avoir 
mouillée avec 30 pour 100 d’eau; on ajoute ensuite 6 parties de 
poudre ordinaire ou de nitre sur 10 de fulminate et l’on con- 
tinue à broyer. On obtient ainsi une pâte ferme qui, essorée 
au degré convenable, est mise en grains : chacun d’eux fait 
‘une amorce. (Voyez le rapport sur les poudres fulminantes 
pouvant servir d’amorces, par MM. le colonel Aubert, Pélis- 
sier et Gay-Liussac, Ann. de Chim. et de Phys, xuix, Da) 


ARTICLE VI. 
Acide cyanhy drique (acide hydro-cyanique, acide prussique ). 


2119. M. Gay-Lussac ayant trouvé que l'acide prussique 
ou l'acide du bleu de Prusse était composé d'hydrogène, 
d’azote et de carbone ; que l’azote et le carbone unis ensemble 
formaient un corps qui lui servait de radical, a cru devoir ap- 
peler ce corps cyanogène (de yewio, j’engendre, et de xbavce, 
bleu) (149); de là par conséquent les expressions d’acide cyanky- 
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drique au lieu d’acide prussique, de cyanure au lieu de prus- 
siure. L’acide cyanhydrique est donc le même que l’acide 
prussique. Nous verrons bientôt que dans les combinaisons, 
il joue le même rôle que les acides chlorhydrique, iodhydri- 
que, bromhydrique , fluorhydrique. 

C’est à Schéele que nous devons la découverte de l’acide 
_cyanbydrique; il la fit en 1780; mais il ne le connut qu'uni 
une grande quantité d’eau (1). M. Gay-Lussac est le premier 
qui soit parvenu à l’obtenir pur. Presque tout ce qui précède 
est tiré de son Mémoire (2). Un grand nombre d’autres chi- 
mistes ont également fait des recherches sur l'acide cyan- 
hydrique. Les plus remarquables sont celles de M. Proust (3), 
celles de M. Porret (4), celles de M. Vauquelin (5), celles de 
M. Robiquet(6), celles de M. Berzelius (1), celles de M. Kuhl- 
man (8) et celles de M. Pelouze (9) : nous aurons occasion de 
les citer par la suite. 

2119 bis, Propriétés physiques. —L’acide cyanhydrique pur, à 
la température ordinaire, est liquide, transparent, sans couleur; 
sa densité à Æ 7 degrés est de 0,70583, et celle de sa vapeur 
de 0,9476. Il rougit légèrement la teinture de tournesol. Son 
odeur est si forte, qu’elle produit presque sur-le-champ des 
maux de tête et des étourdissemens; elle ne devient suppor- 
table qu’autant que l'acide est répandu dans une très grande 
quantité d’air : alors elle est la même que celle des amandes 
amères. 

2120. Action sur l’économie animale. — L'action de l'acide 
cyanhydrique sur l’économie animale est des plus vénéneu- 
ses : c’est ce qui résulte des expériences de MM. Coulon, Em- 
mert(10), Robert{rr),Orfila (12), etsurtoutde celles de M. Ma- 
gendie (13). Pour le prouver, nous ne pouvons mieux faire 
que de citer ce que ce dernier physiologiste a publié à cet 
égard. « L’extrémité d’un tube de verre trempé légèrement 
« dans un flacon contenant quelques gouttes d'acide prussique 


(1) Mémoires, À. 11. 

(2) Ann. de Chim., t, zxxvix, p. 128, ett xcv, p. 136. 
(3) Ann. de Chim., t 1x, p. 225. 

(4) Ann. de Ch. et de Phys, à. 1, p. 190, et t.xrr, p.372 et 378. 
(5) Ann. de Ch. et de PRIS. NDS. 

(6) Ann. de Ch. et de Phys, t. xvix. 

(7) Ann. de Ch. et de Phys., t xv. 

(8) Ann. de Ch. et de Phys., t. x2, p. 44x. 

(9) Ann. de Chim. et de Phys, t xavrrr, p. 395. 

(10) Ann. de Chim., 1 xxrr, p.108. 

(xx) Ann. de Chim., 1. xerr. p. 52. 

(12) Toxicologie. 


(13) Ann, de Ch. et de Phys., vi, 847, 
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« pur, fut transportée immédiatement dans la gueule d’un 
« chien vigoureux : à peine le tube avait-il touché la langue, 
« que l’animal fit deux ou trois grandes inspirations précipi- 
« tées, et tomba raide mort. Il nous fut impossible de trouver 
« dans ses organes musculaires locotomeurs aucune trace d’ir- 
« ritabilité. 

« Dans une autre expérience, quelques atomes d’acide 
« ayant été appliqués sur l’œil d’un chien, les effets furent 
« presque aussi soudains que ceux dont je viens de parler, et 
« d’ailleurs semblables. 

« Une goutte d’acide étendue de quatre gouttes d’alcool ayant 
« été injectée dans la veine jugulaire d’un troisième chien , 
« animal à l'instant même tomba mort, comme s’il eut ete 
« frappé d’un boulet ou de la foudre. 

« En un mot, l'acide prussique pur est, sans aucun doute , 
« de tous les poisons connus le plus actif et le plus prompte- 
« ment mortel; sa puissante influence délétère nous permet 
« de croire ce que les historiens rapportent du coupable talent 
« de Locuste, et rend moins extraordinaires ces empoisonne- 
« mens subits si communs dans les annales de l'Italie. » 

L'on voit, d’après cela, que l’on ne saurait prendre trop de 
soins pour se mettre à l'abri de sa vapeur. C’est toujours en dé- 
truisant la sensibilité et la contractilité volontaire des muscles 
qu'il agit sur les animaux à sang chaud , et la mort qu’il pro- 
duit est d'autant plus prompte que la circulation est plus ra- 
pide et les organes de la respiration plus étendus. 

Cependant, encore bien que l’action de l’acide cyanhydri- 
que soit si délétère, 11 paraît d’aprèsles expériences de MM. Si- 
méon , Nonat et Persoz, qu'on peut en détruire les effets par 
Pemploi immédiat du chlore : ainsi, lorsqu'on fait une inci- 
sion à un animal et qu’on y applique une quantité d’acide 
suffisante pour le tuer, on le rappelle promptement à la vie, au 
moyen de quelques gouttes de chlore en dissolution dans l’eau. 
Il est évident qu’alors le chlore détruit l'acide en s’emiparant 
de hydrogène { Ann. de Chim. et de Phys., t. xx, p.554 et 
t. xziir, p. 324). Il paraïîtrait aussi, suivant M. Murray, 
que l’ammoniaque serait l’antidote de l'acide cyanhydrique. 
M. Frémy a fait une expérience tendant à confirmer cette as- . 
sertion. (Journ. de chim. med. t.x1, p. 482.) 

M. Lassaigne assure qu’on peut presque toujours reconnaitre 
la présence de l'acide prussique dans les alimens d’un animal 
qui n’en aurait avalé qu'une quantité extrêmement petite ; 
il suffit alors de les soumettre à une douce chaleur dans une 
cornue, de recueillir le fiquide distillé, d’y ajouter un peu de 
potasse, puis du sulfate de bi-oxide de cuivre, et enfin de 


\ 
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Pacide chlorhydrique qui dissoudra l'excès d’oxide de cuivre : 
la solution bu aussitôt un aspect laiteux, plus ou 
moins intense, dû à la formation du bi-cyanure de cuivre. 
(Ann. de Chim. et de Phys., t. xxvir, p. 200.) 

2121. Composition. — Cest en faisant passer, d'une part, 
une certaine quantité d’acide cyanhydrique en vapeur, par 
exemple, deux grammes , dans un tube incandescent contenant 
du fer, et, d’une autre part, la même quantité d'acide cyan- 
hydrique dans un autre tube également incandescent, mais 
contenant un excès de bi-oxide de cuivre , qu’on parvient fa- 
cilement à déterminer la nature de cet acide et la proportion 
de ses principes constituans. En effet, tout l'acide se décom- 
pose complètement dans les deux cas; et l’on obtient, dans le 
premier , un dépôt de charbon et parties égales d’azote et d’hy- 
drogène en volume; dans le second , de l’eau , et du gaz carbo- 
nique et du gaz azote dans le rapport de 2 à r. Maïs un volume 
de gaz carbonique représente un volume de vapeur de carbone, 
dont la densité est 0,4220, c’est-à-dire celle du gaz carboni- 
que moins celle du gaz oxigène : par conséquent, un volume 


de vapeur cyanhydrique doit être composé de un volume 


de vapeur de carbone, un demi-volume d’azote et un demi- 
volume d'hydrogène, ou de un demi-volume de cyanogène 
et de un demi-volume d’hydrogène : aussi, en ajoutant la 
densité de la vapeur de carbone, qui est de 0,4220, à la 
moitié de la densité du gaz azote ou à 0,4878 , et à la moitié 
de celle de l'hydrogène ou à 0,0344 , trouve-t-on 0,9442, qui 
est, à trois millièmes près, la densité de la vapeur cyanhy- 
drique, et parvient-on au même résultat en ajoutant la moitié 


de la densité du gaz hydrogène à la moitié de celle du Cyano- 


gène. Îl suit donc de là que lacide cyanhydrique contient 
sur 100, en poids , 44,69 de carbone, 51,66 d’azote, et 3,65 
d'hydrogène. 

Ce qui, d’après sa capacité de saturation, donne pour for- 
mule atomique de son nombre proportionnel C*+ Az? H. 

219292. Propriétés chimiques. — Sa volatilité est très grande. 
En effet, il bout à 26,5 degrés sous une pression de 0": ,76 ; 
et à 10°, il soutient une colonne de mercure de 0" ,38. Sa 
congélation est facile à opérer : elle a lieu à — 15 degrés : 
aussi, lorsqu'on verse quelques gouttes de cet acide sur du 
papier, la portion qui se vaporise presque instantanément pro- 
duit-elle assez de froid pour faire cristalliser l'autre : c’est le seul 
liquide-qui possède cette propriété. On l’obtient bien plus fa- 
cilement cristallisé, en plongeant le vase qui le contient dans un 
mélange de 2 parties et demie de glace et d’une partie de sel: 
alors il affecte quelquefois la forme de l’azotate d’ammoniaque, 
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Soumis à l’action de la pile, il se décompose : l’hydrogène 
se porte au fil négatif et le cyanogène au fil positif. 
bandonné à lui-même dans des vaisseaux fermés, il se dé- 
compose aussi, quelquefois même en moins d’une heure; ra- 
rement on le conserve au-delà de quinze jours, à moins qu’on 
ne le place dans Pobscurité; car il paraît que c’est à la lumière 
qu'est due la décomposition qu’il éprouve; il commence par 
prendre une couleur d’un brun rougeñtre qui se fonce de 
plus en plus, et bientôt il se convertit en une masse noire qui 
exhale une odeur très vive d’ammoniaque. : 
En analysant cette masse, M. P. Boullay Pa trouvée formée 
de cyanhydrate d’ammoniaque et d’un composé de 50,67 de 
carbone, 47,64 d'azote etr,69 d'hydrogène, qu’il appelle acide 
azulmique, et qui aurait pour formule C$Az‘H, de telle sorte 
que 6 atomes d'acide cyanhydrique se transformeraient en 
1 atome de cyanhydrate d’ammoniaque + 2 atomes d’acide 
azulmique, comme indique la formule 6(C*Az,H)—(C'Az,HL 
AzH#)+CtAZtH?. Le cyanhydrate d’ammoniaque se sépare, 
soit en chauffant la masse noire au bain-marie, soit en la trai- 
tant par l’eau : dans tous les cas, le cyanhydrate se vaporise 
ou se dissout, et l’acide azulmique reste en poudre d’un brun 
noir. (1) 
Cependant, lorsqu'on le fait passer en vapeur à travers un 
tube incandescent , jamais sa décomposition n’est complète; 


(1) La matière noire, appelée acide azulmique par M. Boullay, pour indiquer 
à-la-fois son rapprochement avec l'acide uimique et la différence de sa nature 
chimique, est insipide, inodore, susceptible de se décomposer par la chaleuren don- 
nant dueyanhydrate d'ammouiaque du eyanogène et du charbon, insoluble dans l’eau, 
dans lalcool, soluble à froid dans l'acide azotique concentré qu’elle colore en beau 
rouge aurore, soluble surtout dans les alcalis et l’ammoniaque, qui alors prennent 
une couleur d’un brun foncé. Les acides précipitent la matière brune des dissolu- 
tions alcalines, et la plupart des sels des 5 dernières sections les décolorent en y 
formant un précipité brun. Dans toutes ces propriétés, il n’en est qu’une seule qui 
tende à faire croire que cette matière soit acide ; c’est celle de se dissoudre dans 
les alcalis et de s'unir aux oxides. Mais elle ne suffit point évidemment pour carac- 
tériser un acide. Plusieurs substances, qui ne sont point acides, possedent cette 
propriété: telle est entre autres l’albumine. A la vérité, nous avons admis au nom- 
bre des acides l’umine, qui serapproche à beaucuup d'égards de lacide azuimique 
de M. Boullay. Mais l’ulmine neutralise les bases, elle rougit le tournesol, elle 
décompose les carbonates alcalins. 

Quoi qu’il en soit, celte matière noire, qu'on pourrait peut-être désigner sous le 
nom d'azulmine, parait se former, ainsi que l’a remarqué M. Boullay, dans un 
grand nombre de circonstances, par exemple dans les décompositions spontanées 
du cyanhydrate d’ammioniaque et du cyanogène dissous dans l’eau, dans la réaction 
du cyanogène sur les bases, et aussi dans celle qu’exerce l'acide azotique faible sur 
la fonte, c’est-à-dire sur le charbon très divisé qu'elle contient : ce qui semble cer- 
dan, c'est que lerésidu que fournit alors la fonte possède les principales propriétés 
de l'aznlmine, (P. Boullay.) | 
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il en résulte un léger dépôt de charbon , du gaz hydrogène, et 
un peu de gaz azote et de cyanogène mêlé de beaucoup d’a- 
cide. 

Mis en contact avec les gaz, à la température de 20°, il en 
augmente singulièrement le volume. | 

Il prend feu sur-le-champ dans Pair par l'approche d’un 
corps en combustion : aussi sa vapeur mêlée à l’oxigène consti- 
tue-t-elle un mélange détonant sous l’influence d’une chaleur 
rouge ou d’une étincelle électrique. 

+ L'hydrogène, le bore, le silicium, le phosphore, l’iode, l’a- 
zote ne lui font éprouver aucune altération. Le chlore enlève 
facilement l'hydrogène à l'acide cyanhydrique; de là de l’a: 
cide chlorhydrique et du chlorure de cyanogène. 

L'action du brôme est probablement la même que celle du 
chlore. Le soufre volatilisé dans la vapeur cyanhydrique lab- 
sorbe très bien : le résultat de l'absorption est un composé so- 
lide qui paraît être formé de cyanogène et d'acide sulf- 
hydrique. 

{eau et laicool le dissolvent en toutes proportions. 

De tous les métaux, c'est le potassium qui nous offre, avec la 
vapeur cyanhydrique, les phénomènes les plus curieux et les 
plus importans à connaître. 

Lorsqu'on chaufle dans un excès de vapeur cyanhydrique 
une quantité de potassium capable de produire avec l’eau 50 
mesures de gaz hydrogène, ce métal décompose 100 mesures 
de cette vapeur, absorbe tout le cyanogène de ces 100 mesures, 
et en dégage en même temps tout l'hydrogène, c’est-à-dire, 
= ou bo (r) : si l’on verse ensuite de l’eau sur le cyanure de 
potassium produit, il le dissout; d’où lon voit que le potas- 
sium agit sur l’acide cyanhydrique, comme sur les acides chlor- 
hydrique, fuorhydrique, bromhydrique, iodhydrique, puis- 
qu’il dégage des uns et des autres la moitié de leur volume 
d'hydrogène, et que, dans le cyanure, le cyanogène joue, rela- 
tivement à ce métal, le même rôle que le chlore, le fluor, le 
brôme, liode dans les chlorures, fluorures, bromures, iodu- 
res : nouvelle preuve que l’acide cyanhydrique doit être con- 
sidéré comme un véritable hydracide. 


(4) Pour faire cette expérience commodément, il faut faire passer la vapeur 
cyanhydrique mêlée d’azote dans une petite cloche courbe pleine de mercure, 
y introduire le potassium, le chauffer, mesurer le gaz après la transformation du 
métal en une substance fusible et d'une couleur jaunâtre, qui est le eyanure, trai- 
ter le résidu gazeux par une dissolution de potasse pour absorber l'acide cyanhydri- 
que non attaqué, et déterminer dans l’eudiomètre la quantité d'hydrogène con- 
tenue dans le gaz non absorbé par l’alcali, | 


| 
| 
i 
| 
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Introduit avec du fer sous une éprouvette pleine de mer- 
cure, il ne change pas de nature, et n’est pas absorhé ; 
mais, en ajoutant de l’eau au mélange, il se dégage peu-à- 

eu du gaz hydrogène, et il se produit du bleu de Prusse. 
Vauquelin.) 

Les oxides métalliques en général tendent à exercer sur lui 
la même action que sur les acides chlorhydrique, fluorh ydri- 
que, bromhydrique, iodhydrique, c’est-à-dire à former de 
l’eau et des cyanures. Voilà ce que nous offrent d’une manière 
remarquable les oxides des dernières sections, par exem ple 
ceux de mercure, d'argent. La réaction se manifeste prompte- 
ment, et l’on observe même que si l’opération se faisait à chaud 
dans une cloche courbe, où lonsaurait introduit de la vapeur 
acide et de l’oxide d’argent desséché, la température, au mo- 
ment de la décomposition réciproque des deux corps, se trou- 
verait si élevée que le cyanogène deviendrait libre, et qu'il se- 
rait dangereux d’opérer sur une trop grande quantité de ma- 
tière à-la-fois. On ne pourrait employer alors la chaleur sans 
danger qu’autant qu’on affaiblirait l’acide en l’unissant à l’eau, 
ou qu’en mêlant sa vapeur à de l’hydrogène ou de Pazote. Il 
n’en est pas de même avec les dissolutions alcalines : ce n’est 
qu’autant qu’elles sont en grand excès que l'acide se trouve 
neutralisé. On dirait qu'il se forme un oxi-cyanure; et ce qui 
tendrait à faire adopter cette opinion, c’est que le cyanure de 
potassium en se dissolvant dans l’eau laisse exhaler‘l’odeur de 
l'acide cyanhydrique. (1) 

L’acide chlorhydrique et sans doute les autres acides le trans- 
forment sous l’influence de l’eau, en ammoniaque et en acide 
formique (2058). 

Ii décompose les sels de mercure protoxidé , en sépare l'a 
cide , en réduit l’oxide, et de là résultent du mercure libre et 
du bi-cyanure mercuriel. Îi précipite la dissolution d’azo- 
tate d'argent en blanc, celle de carbonate acide de fer en 
vert de mer qui devient bientôt bleu; il trouble aussi les disso- 
lutions des sulfures et de savon; mais il paraît qu’il n’agit 
point sur la plupart des autres combinaison; salines. 

2129. Etat naturel, préparation. — Jusqu’à présent cet acide 
n’a point été trouvé dans la nature, si ce n’est, du moins d’a- 

ès quelques chimistes, dans les feuilles de laurier-cerise 
prunus lauro-cerasus ), les amandes amères (amyglalus com - 
munis ) , les amandes de cerises noires (prunus aviun), les 
amandes , les feuilles et les fleurs de pècher ( amyglalus per- 


(x) Cette odeur ne praviendraitgelle pas de l’action de l'acide carbonique de l'air? 
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sica), et dans quelques écorces (Journal de Physique, pour 
1803). Cependant il se forme dans un grand nombre de nos 
opérations : On ne peut distiller aucune substance végétale ou 
animale azotée sans en former une certaine quantité; il s’en 

roduit beaucoup plus, lorsque lon calcine ces substances avec 
de la potasse ou de la soude , qu’on lessive le résidu et qu’on 
verse un acide dans la dissolution; on en obtient également 
beaucoup en substituant , dans l’opération précédente , des 
charbons animaux aux substances animales; c’est l’un des 
produits constans de Paction de lacide azotique sur les ma- 
tières végétales et animales, et, suivant Clouet, de celle du gaz 
ammoniacal sur le charbon incandescent. 

On lobtient en traitant le bi-cyanure de mercure ou le 
cyanure de potassium par Pacide chlorhydrique liquide et 
légèrement fumant, ou bien encore le bi-cyanure de mercure 
par l'acide sulfhydrique. | 

Le premier procède s'exécute dans un appareil qui se com- 

ose : 1° d’une cornue tubulée qu’on place sur un fourneau ; 
2° d’un long tube; 3° d’un petit flacon qu’on entoure de glace. 
Le long tube est presque courbé , à angle droit, à l'une de ses 
extrémités; à partir de sa courbure, les deux tiers de sa capa- 
cité sont pleins de fragmens de chlorure de calcium , et l’au- 
tre tiers de fragmens de marbre; il communique d’une part 
avec le flacon par la partie courbe, et de l'autre avec la cornue : 
il est bon de l’entourer de glace dans presque toute sa lon- 
gueur, de même que le flacon. L'appareil étant monté, on 
introduit le cyanure de mercure en poudre par la tubulure de 
la cornue; puis l’on adapte à cette tubulure un tube à trois 
branches pour verser l'acide par petites portions, faisant en 
sorte que la cornue soit chaude avant que la deuxième por- 
tion d’acide ne soit versée, et entretenant le feu pendant tout 
le cours de l’évaporation. L’acide et le cyanure se décompo- 
sent réciproquement ; il en résulte du bi-cyanure qui se dis- 
sout en partie et de lacide cyanhydrique qui se vaporise à 
mesure qu'il se forme et vient se condenser dans le tube. Lors- 
que la quantité de liquide devient très sensible, il faut suspen- 
dre l'opération pour purifier Île produit déjà obtenu : cette 
opération se fait en enlevant la glace qui entoure le tube et le 
chauffant doucement. Par ce moyen, l’acide cyanhydrique 
passe seul dans le petit flacon, car l’eau et le peu d'acide chlor-" 
hydrique qui auraient pu être entrainés, sont retenus; SaVOIr : 
Veau par le chlorure de calcium, et acide chlorhydrique par 
la chaux. 

C’est aussi de cette manière que lon se procure l'acide | 
cyanhydrique avec le cyanure de potassium ; seulement il faut 
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se contenter de plonger la cornue dans de l’eau à la tempéra- 
ture de 5o à 600. Ce procédé est même beaucoup plus écono- 
mique que le premier , en raison de la facilité que l’on a à faire 
le cyanure alcalin. 

Le dernier procedé consiste à mettre en contact , à une tem- 
pérature un neu élevée, du gaz sulfhydrique avec le cya- 
nure de mercure. Le gaz formé dans un ballon, par un mé- 
lange de sulfure de fer artificiel et d’acide sulfurique étendu 
d’eau, est conduit par un petit tube recourbé dans un autre 
tube horizontal, plus large , placé au-dessus d’un fourneau, et 
contenant le cyanure mercuriel, plus du carbonate de plomb 
et du chlorure de calcium. Ceux-ci doivent être introduits sé- 
parément à la suite du cyanure, et occuper chacun à-peu-près 
quatre centimètres de long. À peine le gaz sulfhydrique tou- 
che-t-il le cyanure, qu’il en résulte du sulfure de mercure et 
de l'acide cyanhydrique en vapeur. Cet acide arrivant bien- 
tôt à l'extrémité du grand tube, cède l’eau qu’il entraîne au 
chlorure de calcium, et le peu de gaz sulfhydrique qui pour- 
rait ne pas être décomposé, au carbonate de plomb : de là, 
par un tube ordinaire, il se rend et se condense dans un fla- 

con entouré d’un mélange de glace et de sel. J 

2124. Üsages. — Jusque dans ces derniers temps, lacide 
cyanhydrique était resté sans usages. M. Magendie , en 
1817, en a conseillé l'emploi, à très petite dose , contre plu- 


sieurs maladies de poitrine. (Ann, de Ch. et de Phys., vi, 347.) 


Acide cyanhydrique proto-cyano-ferré, et acide cyanhydrique 
sesqui-cyano-ferré. 


2129. Acide cyanhydrique Proto-cyano-ferré. — Nous appe- 
lons ainsi l'acide qui fut désigné d’abord par M. Porrett à qui la 
découverte en est due, sous le nom d’acide cyanique-ferruré , 
puis par d’autres chimistes, sous les noms d’acide hkydro- 
Jerro-cyanique, d'acide hydro-cyano-ferrique, d’acide-hydro-cya- 
nique-ferruré, de cyanure-ferreux acide. 

Sa composition est représentée par 4 atomes d’acide cyan- 
hydrique et 1 atome de proto-cyanure de fer 4(H,C?Az } L 
(Fe,2CAz); il renferme en outre 1 atome d’eau. On l’obtient 
par divers procédés. 

L'un de ces procédés consiste à dissoudre dans l’eau le dou- 
ble proto-cyanure de barium et de fer (2BaC*Az?LFeCfAz?), et 
à y verser la quantitéconvenable d’acide sulfurique étendu pour 
en précipiter le barium à l’état de baryte. Il y a décomposi- 
Uon de 2 atomes d’eau (2HO), et production de 2 atomes de 
sulfate de baryte et de 4 atomes d’acide cyanhydrique qui s’u- 
nit à l'atome de proto-cyanure de fer comme on le voit dans la 

LV, Sixième édition, 13 
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formule: (2BaC* Az? +FeC'Az?), 420-4950 =9{Ba0,80") 
+ (2C*Az°H?, FeCfAz?). Cest donc le cyanogène du cyanure 
de barium qui passe à l’état d’acide cyanhydrique pour s’unir 
au proto-cyanure ferrugineux. 

Âu lieu de cyanure double de barium et de fer, on peut 
employer le double cyanure de potassium et de fer proto 
cyÿané: Alors, comme le conseille M. Porrett, on dissout 50 
grains de ce double eyanure dans 2 ou 3 drachmes d’eau 
chaude, et l’on y verse ensuite 58 grains d’acide tartrique 
en dissolution dans Pesprit-de-vin; par ce moyen, tout Pacide 
tartrique se combine avec la potasse et la précipite à Pétat de 
sur-tartrate; la liqueur filtrée ne contient plus que de Pacide 
cyanhydrique proto-cyano-ferré : en la soumettant à une 
évaporation spontanée, elle Île laisse bientôt déposer sous 
forme de cristaux. (Ann. de Chim. et de Phys., t. xt1, p. 378.) 

Enfin, c’est en traitant par l'acide sulfhydrique le cyanure 
defer ct de plomb, provenant d’une solution de proto-cyanure 
jaune de potassium et de fer , versée dans une solution de 
plômb, que M. Berzelius prépare l’acide cyanhydrique proto- 
cyano-ferré : il lave le cyanure avec soin, le met encore humide 
dans l’eau et lexpose à un courant de gaz sulfhydrique; 
ik enlève ensuite l'excès d’acide sulfhydrique par l'addition 
d’une quantité convenable de cyanure de plomb ferrugineux, 
filtre la dissolution et l’évapore dans le vide: dans cette opéra- 
ton, le soufre se combine au plomb, l'hydrogène au cyanogène 
du cyanure de plomb, etl’acide cyanhydrique qui en résulte 
au proto-cyanure de fer faisant partie du double cyanure. Ce 

rocédé est fort simple et s’exécute facilement, 

L’acide cyanhydrique proto-cyano-ferré se dépose, par Péva- 
poration spontanée de sa dissolution, en petits cristaux dépour- 
vus d’odeur, Ges cristaux sont incolores et transparens natu- 
rellement ; ais par le contact de Pair, ils prennent peu-à-peu 
une légère teinte bleuâtre, due à ce qu'il se forme du sesqui- 
cyanure ferrugineux , parce que l’oxigène de Pair s’unit, soit à 
hydrogène d’une partie de Pacide cyanhydrique, soit au fer 
d’une partie du proto-cyanure et que dans tous les cas il se 
produit un composé double de proto et sesqui-cyanure de fer 
(bleu de Prusse ); ils bleuissent moins difficilement étant hu- 
mides que secs. Leur saveur est franchement acide et bien 
marquée; elle n’a rien de commun avec celle de Pacide cyan- 
hydrique ordinaire. Ils se dissolvent facilement dans l’eau et 
dans Palcool, sans leur communiquer la moindre couleur. 
La solution aqueuse versée sur le peroxide de fer, ou mêlée 
au sulfate de peroxide de ce métal, donne tout de suite du 
bleu de Prusse; elle neutralise complètement la potasse, la 
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soude ; Ja chaux, la baryte, ete., et forme avec toutes ces ba- 


ses des sels très stables, et en tout semblables à ceux qu’on 
obtient en traitant le bleu de Prusse par ces alcalis. Lorsqu'on 
la fait bouillir en vase elos, elle finit par laisser dégager tout 
son acide et donner lieu à un précipité blanc de proto-cya- 
nure de fer qui bleuit à l'air. L’acide cristallisé est à plus forte 
raison décomposé par la chaleur : il se dégage d’abord de 
l'acide cyanhydrique; mais bientôt l’eau de l'acide est elle- 
même décomposée; il se produit du carbonate d’ammoniaque 
et 1l reste du fer carburé. 

On voit donc que l'acide cyanhydrique proto-cyano-ferré 
a des propriétés acides bien plus énergiques que l'acide cyan- 
hydrique pur, et l’on va voir qu’il en est de même de l'acide 
cyanhydrique sesqui-cyano-ferruré. 

2126. Acide cyanhydrique sesqui-cyano-ferre. — Lorsqu'on 
verse dans une dissolution de plomb, un cyanure double de pro- 
to-cyanure de potassiumet desesqui-cyanure de fer, ilenrésulte 
un précipité de proto-cyanure de plomb et de sesqui-cyanure 
de fer, avec lequel il est facile de se procurer l’acide cyanhy- 
drique sesqui-cyano-ferruré: il suffit pour cela de laver ce pré- 
cipité et de le traiter par une quantité proportionnelle d’acide 
sulfurique. Le cyanure est décomposé; l’aeide cyanhydrique 
ferruré se forme et se dissout dans l’eau, qu’il colore en rouge, 
et qui le laisse déposer en aiguilles jaune-brunâtre par éva- 
poration spontanée. | 

L’acide cristallisé rougit le tournesol. Sa saveur est acide 
avec un arrière-goût astringent; la chaleur en dégage lacide 
cyanhydrique. Il agit sur les dissolutions salines de même que 
ie double cyanure de potassium proto-cyanuré et de fer sesqui- 
cyanuré : ainsi il ne trouble en aucune manière les sels de 
peroxide de fer et précipite en bleu ceux de prose 

Sa composition est exprimée par la formule 3(H,C?Az )} 
(Fe,5C?Az), c’est-à-dire par 3 atomes d’acide cyanhydrique 
et 1 atome de sesqui-cyanure de fer, Elle correspond donc 
au cyanure double de potassium et de fer qui sert à le former 
(5 KCEAz? EL 2FeC6Az) : c’est lecyanogène du proto-cyanure 
de potassium , qui se trouve transformé en acide cyanhydrique 
et combiné avec les 2 atomes de sesqui-cyanure de fer. 


Cyanhydraie d'ammoniaque. 


2127. Ge sel cristallise en cubes ; ou en petits prismes en- 
trelacés, ou en feuilles de fougères. Sa volatilité est telle, 
qu’à la température de 22° , la tension de sa vapeur est égale 
à environ 45 centimètres de mercure, de sorte qu'à 36° elle 

KA. 
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doit faire équilibre à la Rom de l'atmosphère. Il se décom- 
pose avec une extrême acilité , et se convertit en un charbon 
azoté qui CONServe la forme des cristaux. 

C’est en saturant de gaz ammoniaque l’acide cyanhydrique, 
qu’on se procure le cyanhydrate d'ammontiaque. Il se forme 
pendant la distillation de la plupart des cyanures doubles fer - 
rugineux hydratés, et surtout en distillant le composé de pro- 
to-cyanure de fer et de cyanhydrate d’ammoniaque. (Gay- 
Lussac. Ann. de Chim., t. xGv, p. 216. 


Cyanures métalliques. 


2128. Les cyanures alcalins résistent, lorsqu’ils sont anhy- 
dres, à une haute température. La plupart des autres sont au 
contraire susceptibles de se décomposer. 

Les produits varient quand on fait intervenir l’eau dans la 
réaction. (Voyez cyanure de potassium et cyanure de mercure. 

Les cyanures à radicaux alcalins, celui de magnésium, le 
bi-cyanure de mercure, sont solubles. Ceux de manganèse, de 
zinc, sont insolubles. 

Traités par l'acide chlorhydrique, la plupart des cyanures, 
surtout les cyanures solubles , donnent de l’acide cyanh ydri- 
que ou de l'acide formique et de lammoniaque , suivant les 
quantités de matières respectives que l’on emploie. L’acide est- 
il très prédominant ? Il y a production d’acide formique et 
d’ammoniaque. Est-ce, au contraire, le cyanure qui est en 
excès ? Il se forme de l'acide cyanhydrique. Dans tous les 
‘cas, de leau est décomposée. Par exemple, r atome de 
cyanure de potassium —- 5 atomes d’eau + un excès d’acide 
chlorhydrique donnent r atome d’acide formique, 2 atomes 
d’ammoniaque, et par suite de chlorhydrate d’ammoniaque + 
x atome de chlorure de potassium, comme le fait voir la for- 
mule suivante : (C4Az?,K) +3 H°0 + 4 HCh — CPOS + 
2(AzH°,HCb) + KCh?). 

Tous les cyanures, ou presque tous les cyanures, possèdent 
la propriété de s’unir au proto-cyanure de fer et de former des 
cyanures doubles qui sont très remarquables et jouissent d’une 
grande stabilité. 

Leur composition est analogue à celle des chlorures, iodu- 
res , bromures, fluorures. 

Le cyanogène joue donc, par rapport aux métaux , absolu- 
ment le même rôle que le chlore, l’iode, le brôme et le fluor. 

Aucun ne se trouve dans la nature. 

On les obtient, soit en faisant réagir l’acide cyanhydrique 
sur les oxides libres ou unis aux acides, soit en précipitant 
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les dissolutions salines par le cyanure de potassium, soit en 
calcinant les doubles cyanures ferrurés, procédé qui s’apphi- 
que particulièrement à la préparation des cyanures alcahns , 
soit en décomposant des cyanures faciles à faire par des oxides 
qui échangent leur oxigène avec le cyanogène de ces cyanures, 
quelquefois même en combinant directement le cyanogène 
avec les métaux. 

2120. Proto-cyanure de potassium. — Le proto-cyanure de 
potassium peut se faire directement; il suffit de chauffer le po- 
tassium avec un excès de cyanogène dans une petite cloche 
courbe sur le mercure. L’absorption est rapide et accompagnée 
de lumière. {1 se forme encore, quand on calcine des matières 
animales avec de la potasse; mais alors il est difficile à purifier. 
Le meilleur procédé pour l'obtenir est de dessécher le cyanure 
double de potassium et de fer proto-cyanuré, et de l’exposer 
à Paction d’une chaleur rouge dans une cornue de porcelaine, 
jusqu’à ce qu’il ne se dégage plus d’azote. Le cyanure de fer est 
décomposé : en laissant dégager son azote, il passe à l’état de 
quadri-carbure qui reste mêlé avec le cyanure de potassium 
que l’on sépare en le dissolvant dans la plus petite quantité 
d’eau froide possible, et évaporant la dissolution à siccité dans 
le vide, par lintermède de acide sulfurique. 

Le cyanure de potassium est jaunâtre ; sa saveur est alcaline. 
Il résiste en vase clos à la plus haute température ; mais il se 
décompose sous l’influence de l’eau. Il suffit même de dissoudre 
le cyanure dans Veau et de porter la liqueur à l’ébullition pour 
déterminer la réaction. Chaque atome de eyanure de potas- 
sium, en s’unissant aux principes de 4 atomes d’eau, donne 
lieu alors à 2 atomes d’ammoniaque qui se dégage, et 1 atome 
de formiate de potasse , comme le montre la formule suivante : 


K,C#Az?L4P0—2AzH5+(KO,CH°05). L’hydrate de potasse 
produit le même effet; mais si la température est portée pres- 
qu’au rouge obscur, le formiate de potasse (KO,C*H20#) s’em- 
pare de 1 at. d’eau de l’hydrate, et donne lieu à 2 at. de car- 
bonate de potasse 2(KO,C20°), plus un dégagement de 4 ato- 
mes d'hydrogène. ( Pelouze, Ann. de Chim. et de Phys, 
t XLVINI, p. 396.) ; 

Le cyanure de potassium est très soluble dans l’eau et très 
peu soluble dans l’alcool. Il est décomposé par tous les acides; 
11 l’est même par l’acide carbonique. Voila pourquoi la dis- 
solution de cyanure de potassium laisse exhaler sans cesse de 
l'acide cyanhydrique, dans son contact avec l'air, et passe à 
Vétat de carbonate de potasse. 

I s’unit au proto-cyanure et au sesqui-cyanure de fer avec 
lesquels il forme des cyanures doubles, qui ont beaucoup de 
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stabilité ( 2156 et 2138). Le Me. de fer hydraté agit sur 
lui comme le proto-cyanure de fer. Probablement qu’alors une 
partie du cyanure est décomposée par l’oxide de fer, et que 
de là résulte du proto-cyanure de fer et de la potasse. 

Le cyanure de potassium ne trouble pas les dissolutions al- 
calines; il précipite au contraire un assez grand nombre de sels 
appartenant aux quatre dernières sections. 

2130. Cyanures de sodium, de burium, de calcium, de magne- 
sium.—Vls se préparent comme celui de potassium en calcimant 
les cyanures de sodium, de barium, de calcium, de magnésium 
ferrurés.Ceux de sodium, de calcium, de magnésium, se dissol- 
vent très bien dans l’eau; celui de barium est beaucoup moins 
soluble. Tous jouissent sans doute de propriétés analogues à 
celles du cyanure de potassium. | 

2131. Cyanures defer.—Lorsque l’on chauffe dansune cornue 
le cyanhydrate d’ammoniaque uni au proto-cyanure de fer, 
composé que lon obtient en traitant le bleu de Prusse par 
Pammoniaque , le cyanhydrate se sublime, et le proto-cyanure 
reste en poudre grise jaunâtre. Le proto-cyanure doit se pro- 
duire aussi, lorsque l’on verse du cyanure de potassium dans 
un excès de sulfate de protoxide de fer en Er me Ce qu'il 
y a de certain, du moins, c’est qu’alors il se fait un précipité 
orangé très abondant, qui, par le contact de Pair, devient 
d’abord d’un vert sale, puis d’un bleu foncé. 

Ce cyanure est surtout remarquable en ce qu’il peut se com- 
biner avec les autres cyanures simples et former des cyanures 
doubles qui en général ont beaucoup de stabilité; tels sont sur- 
tout les cyanures doubles alcalins. 

2132. Cyanure de mercure.—] n'existe point de proto-cya- 
nure de mercure; mais le bi-cyanure a une si grandetendance à 
se former, que le bi-oxide de mercure a la propriété de décompo- 
ser le cyanure de potassium et presque tous les autres cyanures : 
de telle sorte que le cyanogène du cyanure alcalin, par exemple, 
s’unitau mercure, et que l’oxigène de Voxide de mercure se com- 
bine avec le potassium.De là le procédé par lequel on prépare le 
bi-cyanure mercuriel. On fait bouillir dans un matras 8 parties 
d’eau, 2 parties de bon bleu de Prusse en poudre fineet 1 partie 
de bi-oxide de mercure. Lorsque le mélange, de bleu qu’il était 
d’abord, est devenu jaune, on filtre la Kiqueur, et le cyanure 
s’en dépose par le refroidissement sous forme de eristaux. 
Ensuite on réunit les eaux-mères et les eaux de lavage, et Pon 
retire tout le cyanure qui s’y trouve par des évaporations et 
refroidissemens successifs. Mais comme dans cet état le cya- 
nure contient une certaine quantité d’oxide de fer, il faut, 
poux Île séparer de celui-ci, suivant M, Proust, le redissoudre 
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dans l’eau, le faire bouillir avec un excès de bisoxide de mer- 
cure et filtrer la liqueur. Il en résulte, à la vérité, que le cya- 
nure se charge d’oxide de mercure; mais rien de plus facile que 
de convertir cet oxide en cyanure : c’est d’ajouter de Pacide 
cyanhydrique; à l'instant même l’oxigène de loxide s’unit à 
l'hydrogène de lacide et le cyanogène au mercure. On peut 
encore, et ce procédé est plus économique, faire passer du 
gaz sulfhydrique à travers le cyanure, jusqu’à ce qu’il se mani- 
feste une odeur permanente d'acide cyanhydrique. On filtre 
de nouveau pour séparer le sulfure de mercure, et de nouveau 
aussi l’on fait cristalliser le cyanure. 

Ce cyanure parfaitement neutre est incolore et eristallise en 
longs prismes quadrangulaires coupés obliquement, tantôt 
transparens, tantôt opaques, et toujours anhydres. Sa saveur 
est très styptique et très désagréable. Il excite fortement la sa- 
livation, Son action vénéneuse est telle, qu’il serait dangereux 
de le prendre à la dose de quelques grains. Sa pesanteur spé- 
cifique est très grande. Il est sans odeur et sans action sur le 
tournesol. 

Lorsque le cyanure mercuriel est bien desséché, et qu’on le 
chauffe convenablement dans une cornue ou dans un tube fer- 
mé par une de ses extrémités, il commence bientôt à noircir; 
il paraït se fondre comme une matière animale, et se trans- 
forme alors en cyanogène qui se dégage abondamment, et en 
mercure quise volatilise. 

On observe en outre qu’il se sublime un peu de cyanure, 
qu’il se décompose une petite quantité de cyanogène, et que 
de cette décomposition produite par l’affinité du mercure pour 
le carbone, résultent de l'azote qui altère le produit gazeux et 
un carbure mercuriel qu’une température plus élevée résout 
en mercuré qui se dégage et en noir de fumée très léger. 

Mais lorsque le cyanure est humide, au lieu de cyanogène, 
on obtient de lacide carbonique, de l’ammoniaque, et beau- 
coup de vapeur cyanhydrique; d’où il suit que, dans ce cas, 
Veau est décomposée. 

Le soufre favorise beaucoup la décomposition du cyanure 
mercuriel. Que l’on mêle, comme l’a fait M. Berzelius, ce cya- 
nure avec le tiers de son poids de soufre, que l’on chauffe, et 
Von observera, au moment de la fusion de ce dernier corps, 
une réaction très vive; il se dégagera du gaz azote, du sulfure 
de carbone et beaucoup de cyanogène mêlés ensemble, et il 
restera dans la cornue un proto-sulfo-cyanure de mercure 
(composé de soufre, de cyanogène et de mercure) très bour- 
souflé, qui refroidi, pulvérisé et chauffé de nouveau, se ré- 
duira en cyanogène et en cinabre. (Ann. de Ch, et de Phys., 
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AVI, 40; d’ailleurs voy. plus loin le sulfo-cyanure de mercure. ) 

Le cyanure de mercure se dissout bien dans l’eau; il y est 
plus soluble à chaud qu’à froid : aussi l’eau bouillante qui en 
est saturée, en laisse-t-elle déposer, par le refroidissement, 
sous forme de cristaux. 

La dissolution concentrée de potasse ne décompose pas le 
cyanure de mercure; elle le dissout seulement à l’aide de la 
chaleur et le laisse cristalliser par le refroidissement. 

De tous les acides dont on ait éprouvé l’action sur le cya- 

nure de mercure, il n’y aquel’acide chlorhydrique, Pacidesulf- 
hydrique et l’acide iodhydrique qui puissent faire passer faci- 
lement le cyanogène de ce composé à l’état d'acide cyanhydri- 
que. Îlse produit en même temps du bi-chlorure, du bi-sul- 
fure ou du bi-iodure. L’acide azotique, par ébullition, ne fait 
que le dissoudre. L’acide sulfurique concentré agit à la vérité 
sur fui, mais en se décomposant, et de là résultent du gaz sul- 
furcux, du gaz carbonique, du sulfate d’ammoniaque et du 
sulfate de mereure. Il serait possible qu’il ne se formât que du 
sulfate de mercure, du sulfate d’ammoniaque et de l’oxide de 
carbone, comme on le voit dans la formule suivante : 
(Hg, CFAz”) + 2SO5 3H 0—C{O-E (2H Az, SO')(HgO,SOS) 
Mais probablement que loxide de carbone opère la décom- 
position de l'acide sulfurique et produit l'acide carbonique et 
l'acide sulfureux que lon recueille. Dans tous les cas, il ya 
de Peau décomposée. 

Quelques seis seulement, ont de l’action sur le cyanure de 
mercure. L’azotate d’argent s’y unit et forme un composé qui 
se précipite en peu de temps sous forme de petits cristaux 
blancs, surtout quand les dissolutions sont concentrées. (Woh- 
ler, Ann. de Ch. et de Phys., xxvnr, 167.) | 

Lorsqu'on verse dans une solution de cyanure de mercure, 
de l’iodure de potassium lui-même en solution, il se produit 
tout de suite une foule de cristaux blancs nacrés, que M. Cail- 
lot a observés, et qu’il regarde comme un composé d’iodure et 
de cyanure mercuriels. 

Le cyanure de mercure se combine également avec le Cya- 
nure de potassium, le chromate de potasse, le formiate de po- 
lasse, et forme des composés doubles susceptibles de cristalliser. 

Les sulfures alcalins y occasionnent un précipité noir de 
sulfure de mercure. | $ 

Uni à l’eau, le cyanure de mercure a la propriété de dissou- 
dre à chaud une quantité considérable de bi-oxide de mercure. 
De neutre qu’il est, il devient très alcalin, plus soluble, et cris- 
tallise non plus en prismes, mais en très petites houppes. Eva- 
poré jusqu’à siccité, il se charbonne très aisément : aussi pour 
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le dessécher sans le décomposer, est-on obligé de n’employer 
que la chaleur du bain-marie. Humide, il donne, dans sa dé- 
composition par le feu, de l’acide carbonique, de lammonia- 
que, de la vapeur cyanhydrique, de l'azote, et un liquide brun 
qui n’est point huileux; tandis que, privé d’eau, on n’en retire 
que du cyanogène, du gaz carbonique et du gaz azote. 

L’oxide de mercure, ense dissolvant dans le cyanure de mer- 
cure, ne constitue point de sous-cyanure; l’oxide n’est point 
réduit, il fait partie du nouveau composé qu’on obtient et c’est 
à sa présence qu’il faut attribuer le gaz carbonique qui pro- 
vient de la calcination du composé parfaitement sec. ] 

Quelques médecins emploient le cyanure de mercure dans 
le traitement des maladies syphilitiques; les chimistes s’en ser- 
vent uniquement pour se procurer l’acide cyanhydrique et le 
cyanogène. 

C’est Schéele qui l’a obtenu le premier. Après lui, Proust 
et M. Gay-Lussac sont ceux de tous les chimistes qui l’ont le 
plus et le mieux étudié. (Ann. de Ch., 1x, 227, et xGv, 136.) 

2133. Cyanure de palladiun.—Lecyanogèneaunetrès grande 
affinité pour le palladium, plus peut-être que pour aucun au- 
tre métal : aussi, lorsqu'une dissolution saline contient du pro- 
toxide de palladium , et qu’on y verse du bi-cyanure de mer- 
cure, se fait-il un précipité de proto-cyanure de palladium. 
Cependant, si la dissolution ne contenait que très peu de mé- 
tal , le dépôt n’aurait pas lieu tout-à-coup, et cesserait de pou- 
voir se produire si elle était suffisamment acide. C’est même sur 
la propriété qu’a le cyanure de mercure de décomposer les sels 
de palladium, qu’est fondé le moyen de se procurer celui-ci 
(1226). Lorsqu'on veut lavoir pur, il faut employer des li- 
queurs exemptes de cuivre. La plus petite quantité dece métal 
rend verdâtre le cyanure qui par lui-même est chamois très clair. 

Le proto-cyanure de palladium, bien sec, donne à la dis- 
tillation du cyanogène et du palladium. Il s’unit au cyanure 
de potassium, et forme un cyanure double cristallisable; en 
versant de l’azotate de palladium dans la dissolution de ce cya- 
nure double, il se produit un dépôt de cyanure et d’azotate de 
palladium, qui brûle comme de la poudre quand on le chaufle 
après lavoir desséché. 

2134. Cyanure d’argent.—Le cyanure se précipite sous forme 
d’une poudre blanche en versant une dissolution d’acide eyan- 
hydrique dans une dissolution d’argent. 

La chaleur rouge le transforme, à l’abri du contact de l’air, 
en cyanogène cten argent, s’il est bien sec. Les acides chlor- 
hydrique, sulfhydrique en opèrent la décomposition, de ma- 
mère à produire de acide cyanhydrique et du chlorure ou du 
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sulfure d'argent. Il est inattaquable par les acides sulfurique 
et azotique, à moins qu’ils ne soient concentrés et très chauds : 
alors ils le dissolvent. Parmi les alcalis caustiques, l’ammoniaque 
seule a de l’action sur lui: ilen opère la ST te avec facilité. 
Le cyanure d'argent s’unit avec les autres cyanures, de 
même que le proto-cyanure de fer, et forme des cyanures dou- 
bles d'une grande stabilité. Pour obtenir les cyanures doubles 
alcalins, qui sont tous solubles, il suflit de mettre les dissolu- 
tions de cyanure de potassium, ou de sodium, etc., en contact 
avec le cyanure d'argent. Quant aux autres, pour la plupart 
insolubles, on se les procure par voie de double décomposition. 
Les cyanures doubles solubles ont une saveur d’abord dou- 
ceâtre, puis très désagréable; l'alcool en sépare le cyanure en 
poudre. Ilsne sont troublés n1 par les alcalis, ni par les chloru- 
res; celui de potassium peut être obtenu en cristaux penni- 
formes, incolores, transparens. Il paraît que le cyanure d’ar- 
gent peut d’ailleurs s’unir à l'acide cyanhydrique comme le 
proto-cyanure de fer, et former un acide cyanhydrique cyano- 
argenturé qui est très stable. 
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Cyanures doubles ferrugineux. 


2195.Plusieurs cyanures possèdent la propriété de se combi- 
ner l’un aveclautre; mais parmi ces corps, iln’en estaucun, à 
beaucoup près, qui soit doué de cette propriété autant que 
le proto-cyanure de fer. Il paraît en effet qu’il est susceptible 
de s’unir aux divers cyanures simples, et de former des cyanu- 
res doubles. Ce sont ces cyanures que nous allons examiner 
d’abord : nous examinerons ensuite quelques cyanures doubles 
qui contiennent le fer à l’état de sesqui-cyanure, Nous ne nous 
occuperons d’aucun autre. 


Cyanures doubles proto-cyano-ferrés. 


2136. Leur composition est telle que la quantité de cyano- 
sène du proto-cyanure de fer est toujours la moitié de celle 
du cyanogéne de l’autre cyanure: ainsi celui de potassium a pour 
formule 2(K,C£Az?) LFe,CtAz?. 

Caiciné dans une commue, à l'abri du contact de l'air, tous 
les cyanures ferrugineux se décomposent et se transforment, 
Savoir : les cyanures ferrugineux alcalins, en quadri-carbüre 
de fer FeC4, en gaz azote et en cyanure alealin simple 2(R, 
C'Az’), R indiquant le métal alcalin; les cyanures ferrugi- 
neux des troisième et quatrième sections, en gaz azote et en 
quadri-carbures doubles, qui bientôt s’embrasent à la manière 
de la zircone, de oxide de chrôme, etc. ; enfin ceux ou la plu- 
part de ceux des deux dernières sections, en métal apparte- 


CYANURES DOUBLEÉS. 203 
nant à l'une de ces sections, en cyanogène auquel il était uni , 
en quadri-carbure de fer et en gaz azote. 

Lorsque la calcination a lieu avec le contact de l'air, le car- 
bone du cyanogène est toujours brülé, lazote toujours mis en 
liberté, le fer s’oxide, et l’autre métal s’oxide aussi, à moins 
qu’il ne fasse partie des deux dernières sections. 

Les cyanures alcalins ferrugineux sont solubles et abandon- 
nent leur eau de cristallisation dans le vide ; la plupart des au- 
tres, et surtout ceux des quatre dernières sections sont inso- 
lubles; plusieurs n’abandonnent toute leur eau de combinaison 
qu’au degré de chaleur où iis commencent à se décomposer : 
tel est entre autres le bleu de Prusse. 

Les acides énergiques forment, à la température ordinaire, 
avec les cyanures alcalins ferrugineux en dissolution, de lacide 
eyanhydrique proto-cyano-ferré , et un nouvean sel alcalin ; 
voilà du moins ce que nous offre l'acide tartrique et l'acide 
chlorhydrique avec le proto-cyanure de fer et de potassium, 
et l'acide sulfurique avec celui de fer et de barium (2125). 

C’est même ainsi qu'on se procure les cyanures doubles al- 
calins, lesquels sont tous solubles ; quant aux cyanures insolu- 
bles, on les obtient par la voie des doubles décompositions. 

Lorsque, au lieu d'opérer à froid, lon opère à la chaleur de 
Veau bouillante, et que le cyanure est en excès sensible, il se 
dégage de la vapeur cyanhydrique, et il se fait un dépôt blanc 
de proto-cyanure de fer : d’où l’on voit qu'à ce degré de cha- 
leur l’acide cyanhydrique ne s’unit point au cyanure ferrugi- 
neux : l'acide cyanhydriquese décomposeraiten acide formique 
et en ammoniaque , si l’acide ajouté était prédominant (2122). 

D’autres phénomènes remarquables ont lieu avec lacide 
sulfurique concentré. Tous les cyanures doubles réduits en 
poudre s'unissent à cet acide; la plupart même peuvent s’y dis- 
soudre (voy. le proto-cyanure de fer et de potassium) : il en 
résulte des composés dans lesquels le double cyanure joue le 
rôle d’oxide, et qui sont analogues à ceux que M. Peligot a ob- 
servés en combinantles chlorures avec l'acide chrômique(r852). 
Lorsqu'on vient à étendre d’eau la dissolution, le cyanure dou- 
ble se précipite sil est insoluble; il se décompose au contraire 
s’il est soluble : de l’acide cyanhydrique proto-cyano-ferruré 
etfun nouveau sel sont le résultat de cette décomposition. 

Il n’est aucun cyanure double dont le proto-cyanure de 
fer puisse être décomposé par les alcalis ; le cyanure double, 
s’il appartient aux cinq dernières sections , est presque 
toujours alors changé en un cyanure ferrugineux alcalin; 
Valcali échange donc son oxigène avec le cyanogène de l’autre 
cyanure, et par conséquent le métal de celui-ci se trouve oxidé: 


‘ 
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c'est là ce qui a lieu en traitant le bleu de Prusse (cyanure dou- 
ble de fer proto-cyanuré et de fer sesqui-cyanuré) par une 
dissolution de potasse; lesesqui-cyanure cède son cyanogène au 
potassium, et la poudre bleue passe à l’étatde sesqui-oxide de fer. 

2196 bis. Proto-cyanure jaune de fer etde potassium.—Cest en 
traitant convenablement le beau bleu de Prusse du commerce, 
qui estun mélange de cyanure double de fersesqui-cyanuré et de 
fer proto-cyanuré et d’un peu d’alumine, qu’on obtient le proto- 
Ccyanure double de fer et de potassium dans les laboratoires. 

Après avoir broyé ce bleu, on en dissout l’alumine et les au- 
tres matières étrangères, en Île faisant chauffer avec son poids 
d'acide sulfurique étendu de 5 à 6 parties d’eau. Au bout 
de demi-heure, le tout est mis sur un filtre et lavé à srande 
eau. Lorsque celle-ci ne précipite plus l’azotate de baryte ou le 
chlorure de barium, on versele résidu par parties dans une dis- 
solution d’hydrate de potasse bouillante et suffisamment éten- 
due, et on en ajoute jusqu’à ce qu'il cesse d’être décoloré, ou de 
passer du bleu au brun jaunître : alors on filtre la liqueur, on 
la concentre, on la laisse refroidir, et peu-à-peu le double cya- 
nure sen dépose sous forme de prismes quadrangulaires : on 
le purifie en le dissolvant et le faisant cristalliser de nouveau. 

Il est évident que, dans cette préparation, l’alcali échange 
son oxigène ainsi que nous l'avons dit précédemment, contre 
le cyanogène du sesqui-cyanure de fer. 

Plusieurs fabriques le préparent en grand pour les besoins du 
commerce. Le procédé qu’elles emploient consiste à calciner des 
matiéresanimales, telles que du sang desséché, de la corne, etc, 
avec la potasse, à dissoudre dans l'eau la masse calcinée et 
refroidie, puis à mêler la dissolution avec du sulfate de fer du 
commerce, jusqu'à ce qu'il commence à se former du bleu de 
Prusse, à décanter la liqueur, et à la faire évaporer pour en 
séparer successivement, par la cristallisation, le sulfate de po- 
tasse et le double cyanure, que l’on purifie en le faisant cris- 
talliser de nouveau. 

Le proto-cyanure de fer et de potassium est transparent, de 
couleur citrine, sapide, inodore. 

Il a pour formule : (FeC#Az?, 2KC#Az?) L 3H2O, c’est-à- 
dire qu’il contient précisément la quantité d’eau nécessaire 
pour convertir les métaux en protoxide, et le cyanogène en 
acide cyanhydrique. 

xposé à une température de 60°, il perd son eau de cris- 
tallisation et devient blanc. Si, dans cet état, on le chauffe gra- 
duellement dans une cornue de verre munie d’un tube , on 
observe : 1° qu’il n’entre en fusion que près de la chaleur 
rouge; 2° que jusque-là il ne laisse dégager rien de gazéiforme 
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ou de volatil; 3° qu’en élevant la température au point de le 
bien faire rougir , il se remplit de petites bulles qui apparais- 
sent à de longs intervalles, et qu’il conserve cette apparence 
même lorsque le feu est assez fort pour ramollir le verre ; 
4° que le gaz dégagé n’est que de l'azote; 5° que la masse res- 
tante est un mélange de cyanure de potassium et de quadri- 
carbure de fer: aussi, mise en contact avec l’eau, donne-t-elle 
d’une part une solution qui sent Vacide cyanhydrique et qui 
réagit comme un alcali, et d’autre part un peut résidu en flo- 
cons noirs, qui à tous les caractères du quadri-carbure ferru- 
gineux. Tous ces phénomènes sont faciles à expliquer ; il est 
évident que c’estle cyanogène du cyanure de fer qui commence 
à se décomposer; son azote devient libre, tandis que son car- 
bone reste uni au fer. 

L'air est sans action sur le proto-cyanure de fer et de po- 
tassium. 

100 parties d’eau en dissolvent 27,8 à 12°,2 ; et 9076, 
à 93°,3. En ajoutant de l’alcool à la dissolution, le cyanure se 
précipite. 

Il n’éprouve aucun changement , ni par lacide sulfhy- 
drique, ni par les sulfures, ni par l’infusion de noix de galle. 

L’acide sulfurique concentré s’unit à ce sel et le dissout très 
bien, en produisant beaucoup de chaleur. La dissolution n’é- 
prouve aucune altération à 100°; ce n’est que bien au-dessus 
qu’elle commence à s’altérer; alors il s’en dégage beaucoup de 
gaz sulfureux , d’acide carbonique et d’azote ; et il reste des 
sulfates acides de potasse, de fer et d’ammoniaque. Abandon- 
née à elle-même dans un vaisseau ouvert, pendant quelques 
jours , cette même dissolution devient pulpeuse, attire lhumi- 
dité et laisse déposer des cristaux qui sont un composé d’acide 
et de cyanure de fer et de potassium. Tous les cyanures dou- 
bles présentent, suivant M. Berzelius, à qui ces observations 
sont dues, la propriété de s’unir intimement à acide sulfu- 
rique. (Ÿoyez ces composés, Ann. de Chim. et de Phys.;t.xv, 
p- 253. Voyez aussi l'action des autres acides (are ). 

L’oxide rouge de mercure décompose facilement le proto- 
cyanure de fer et de potassium à l’aide de l’eau et de la cha- 
leur; de cette décomposition facile à concevoir résultent du cya- 
uure de mercure ,, de l'alcali libre et un précipité jaune-rou- 
geûtre qui est du peroxide de fer (Vauquelin). Ge peroxide 
provient évidemment de Paction réciproque du cyanure de fer 
et de l’oxide de mercure : cependant, quelque chose qu’on 
fasse, il reste une portion de cyanure de fer dans la liqueur , 
et lorsqu'on lévapore, on obtient un sel qui contient tout à-la- 
fois du cyanure de fer, ducyanure de mercure et de la potasse, 
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La dissolution du proto-cyanure de fer et de potassium west 
oint troublée par les aicalis; elle ne l'est point non plus pat 
ts sels alcalins ; elle l’est au contraire, par sant toutes les 
dissolutions des sels appartenant aux quatre dernières sections ; 
et par quelques sels terreux. Les précipités qui en résultent 
sont des cyanures doubles de fer proto-cyanuré et du métal | 
de la dissolution saline que lon emploie. Leur couleur est très | 
variable, comme on le verra dans le tableau suivant. Quelques- 
uns se dissolvent dans un excès de proto-cyanure de fer et de 
potassium : tels sont ceux de titane et de zirconium, d’après 


M. Chevreul. 


Tableau des couleurs des précipités produits par le proto-cyanure 
double de potassium et de fer. 


HERSESNUNE 


Dans les solutions salines} 
Des métaux alcalins....| Point de précipité. 
De magnésium, gluci- 

nium, aluminium. ...| /dem. ‘ 

D'yttrium. . ... +... Pptée blanc avec le chlorure, point avec Pacétate. 

Dé cériunt ,.. 4.43. | Ppté blanc. 

De thorinium. ..,4.,,.f Ppté blanc. 

De zirconium.....,...] Blanc ou jaune serin, soluble dans un excès de|k 

: réactif. . 

| Dé manganèse ........f Blanc. Il devient après quelque temps couleur delà 
fleurs de pêcher. 

:) De fer protoxidé. .....} Biane, abondant, 

5) D'ox. de fer FeO—-Fe?05 | Bleu clair, abondant. 

{| De fer ;peroxidé. ......1 Bleu foncé, abondant. 

HE DÉIR. e cueatecsee-| Diane, 

il De zinc.....,,...,.,.| Zdem. 

El De cadmium......,,.,l Zdem. 

De cobait........,.,.] Vert d'herbe, 

De nickel........,...} Vert-pomme pâle, 

d) Dé chrôme...........] Vert gris. 

ft De molÿbdène.....,,..! Brun foncé, 

De vanadium ......,..] Jaune-citron tirant un peu sur le vert. 

D’antimoine...,.....,.| Blanc. ) 

De utane......,,,..,] Rouge brun, soluble dans un excès de réactif. 

D'urane.......,..,../ Couleur de sang. 

De bismuth .........,| Blanc, 

De cuivre protoxidé. . ..| Zdem, 

De cuivre bi-oxidé. ..,,! Cramoisi. 

De plomb...........,.} Blanc tirant sur le jaune. 

Dé mercure bi-oxidé. . .| Blanc. Il se décompose rapidement en bi-eyanure|) 
de mereure soluble et en proto-cyanure de fer|k 
qui bleuit à l'air. 

D'argent.......,,,,,,[ Blanc. Il bleuit à l'air. 

A) De palladium...,.,,,.1 Olive. 

ll! De rhodium. .....,,,. 

De platite. .:.,:454,:, 

Dors gi is dos 8 Blanct 
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Proto-cyanure blanc de fer et de potassium. Ge proto- 
eyanure est le précipité qu’on obtient en versant une dis- 
solution de proto-cyanure de fer et de potassium dans une 
dissolution de sulfate de protoxide ou de proto-chlorure de 
fer ; il se dépose en flocons blancs légèrement verdâtres. Exposé 
à l’air, ou mieux encore, lavé un grand nombre de fois avec 
de l’eau aérée qu’on décante et qu’on renouvelle, il se trans- 
forme peu-à-peu en beau bleu de Prusse qui, quand il est pur, 
doit être regardé comme un composé hydraté de proto-cyanure 
et de sesqui-cyanure de fer. Dans ce cas , Poxigène de Pair fait 
passer une partie du fer du cyanure ferrugineux à l'état de 
peroxide, et, par conséquent ce cyanure mêmé à celui de ses- 
qui-cyanure, qui s’unissant au proto-cyanure non décomposé 
constitue le bleu. Mais que devient le cyanure de potassium ? 
Une portion se dissout, chargée de proto ou de sesqui-cyanure 
de fer; une autre teste intimement unie avec le bleu, au 
point que des lavages réitérés ne l’enlèvent que difficilement. 
La quantité de cyanure de potassium qui fait partie du préci- 
pité et qui varie, est la plus grande possible , lorsque Pon verse 
goutte à goutte le sel de fer protoxidé dans un excès de disso- 
lution de cyanure de fer et de potassium. Alors un phéno- 
mène remarquable se présente dans les lavages : à une certaine 
époque, l’eau se colore en bleu , et donne par évaporation un 
résidu de même nuance qui se redissout dans Peau en la colo- 
rant de nouveau; c’est du bleu de Prusse rendu soluble par le 
cyanure de potassium ferrugineux, où un composé formé de 
deux cyanures doubles, dont l’un communique sa solubilité à 
autre. | 

Proto-cyanure de fer et de sodium. — On le prépare comme 
celui de potassium avec lequel il a les plus grands rapports : il 
est jaune , soluble dans quatre fois et demie son poids d’eau 
froide , et dans beaucoup moins d’eau bouillante ; il cristallise 
en prismes étroits à quatre pans et à sommets dièdres, s’ef- 
fleurit et tombe en poussière à l'air. Sa formule est : (FeC*Az?, 
2NaCfAz?)bLr2H0. 

Proto-cyanure de fer et de barium.— On peut se le procurer 
comme celui de potassium, en traitant le bleu de Prusse par la 
baryte; mais comme il est peu soluble, il vaut mieux mêler 
une dissolution bouillante “ 2 parties de proto-chlorure de 
fer et de potossium avec une dissolution également bouillante 
d’une partie de chlorure de barium. Le nouveau cyanure cris- 
tailise, par le refroidissement de la liqueur, en petits prismes 
rhomboïdaux, de couleur jaune, qui ont pour formule : 
(FeC'Az°, 2 BaC*Az?)-L 6 H:0, Ce sel exige environ 100 d’eau 
bouillante et 1900 d’eau froide pour se dissoudre. 
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Il ne s’altère point à l'air à la température ordinaire ; mais 
à + 40°, il s’eflleurit et devient blanc, sans tomber en pous- 
sière , laisse dégager 16,56 pour 100 d’eau et en retient 1 : qui 
ne se vaporise qu’au degré de chaleur nécessaire pour décom- 

oser le sel, et qui pourrait convertir la moitié du fer en 
cyanhydrate de protoxide. Il s’'unit avec l'acide sulfurique 
concentré. 

Proto-cyanure de fer et de strontium. — S’obüent en trai- 
tant à chaud le bleu de Prusse par de l’eau et de l’hydrate de 
strontiane ; se dissout dans 4 fois son poids d’eau froide; donne 
par évaporation spontanée, des cristaux jaunes : peu connu. 

Proto-cyanure de fer et de calcium. — On se le procure 
comme le précédent. [Il est si soluble, que sa dissolution ne 
cristallise que dans l’espace de quelques jours et qu’autant 
qu’elle est en consistance sirupeuse. Les cristaux sont d’assez 
gros prismes quadrilatères obliques, de couleur jaune-pâle , 

ui contiennent 41,33 d’eau pour 100 et qui ont pour for- 
mule (FeC{Az?,2CaCtAz?) + 12H°0. 

Exposés à la température de + 40°, ils s’effleurissent en 
conservant leur forme, perdent 39,61 d’eau et en retiennent 
comme ceux de barium, la quantité nécessaire pour convertir 
la moitié du fer en cyanhydrate de protoxide. D'ailleurs , cette 
petite quantité d’eau ne se dégage qu’à une haute température. 


Cyanhydrate d'ammoniaque proto-cyano-ferré. 


C’est encore en décomposant le bleu de Prusse pur par 
lammoniaque, qu’on prépare ce cyanhydrate : mais alors 
le fer s’oxide aux dépens de l’eau dont l'hydrogène s’unit au 
cyanogène. Abandonnée à une évaporation spontanée, la dis- 
solution laisse déposer peu-à-peu des cristaux octaédriques ré- 
guliers et d’un jaune pâle , qui contiennent un seul atome 
d’eau ou celle qui est nécessaire pour transformer le fer en 
cyanhydrate de protoxide. | 

Lorsqu’on la mêle à l'alcool, le cyanhydrate se précipite en 
poudreblanche qui, à lair, devient successivement vert et bleu. 

Chauffé en vase clos, ce sel abandonne le cyanhydrate qui 
se sublime et passe à l’état de proto-cyanure de fer. Ce cya- 
nure se décompose ensuite , et se transforme en gaz azote, et 
en carbure de fer formé de quatre atomes de carbone et d’un 
atome de fer. On observe que le carbure ainsi produit prend 
feu quand on le chaufle au rouge, et paraît brûler comme 
dans le gaz oxigène, quoiqu'il ne soit entouré que d’azote , 
et qu'il n’éprouve aucune altération. Ce phénomène, qui dé- 
pend d’un plus grand rapprochement entre les élémens, est 
analogue à celui que nous offre loxide de chrôme, l’oxide de 
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rhodium , Poxide de fer , l’hydrate de zircone, la gadolinite ù 
quelques antimoniates métalliques, placés dans lés mêmes 
circonstances; il se remarque également dans le résidu de la 
distillation d’un grand nombre de cyanures doubles ferrugi- 
neux.( Ann. de Chim. et de Phys., t. xv » p.225.) 59 
Proto-cyanure de fer et de magnesiun. — Soluble , donnant 
lieu par évaporation à de petits cristaux jaunes déliquescens , 
ayant la forme de tables ; s’obtient comme ceux de strontium 
et de calcium. | | 
2137. Bleu de Prusse (cyanure double de Jer proto-cyanuré 
et de fer sesqui-cyanuré). — La découverte du bleu de Prusse 
date de 1710 : elle est due à Diesbach ; fabricant de couleurs 
à Berlin. Le procédé par lequel on le prépare resta secret jus- 
qu'en1724. À cette époque, Woodward en donna une descrip- 
tion dans les Transactions philosophiques. Un grand nombre de 
chimistes s’occupèrent ensuite de rechercher la nature du bleu 
de Prusse; mais, pendant long-temps, toutes ces recherches fu- 
rent vaines. Ge n’est qu’en 1752 qu'il parut un mémoireremar- 
quable de Macquer sur cesujet, mémoire dans lequel il annonça 
que le bleu de Prusse était une combinaison d’oxide de fer et 
d’un principe colorant qu'il ne put isoler, et que, par cette rai- 
son , sans doute, il crut être le phlogistique (35) (voyez son 
Dictionnaire de Chim.). Cette opinion fut adoptée et soutenue 
exclusivement jusqu’en 1772. Alors Guyton, et bientôt après 
lui Bergman, soupconnèrent que ce principe pouvait être un 
acide. Ce soupçon semblait avoir été changé en certitude par 
Schéele, dansle beau Mémoire qu'il publia sur le bleu de Prusse 
en 1782 (2° partie de ses Mémoires, page 141). Enfin Proust , 
Berthollet, Porrett, Vauquelin, Robiquet, Berzelius, soumi- 
rent ce corps à de nouvelles recherches. Celles de Proust sont 
très étendues, et démontrent que sile bleu de Prusse contient 
un acide, celui-ci doit être tout autre que l'acide cyanhydri- 
que ordinaire (Voyez Annales de Chimie, t. x > pag. 1853; et 
Statique chimique, 2° vol. ). Celles de M. Porret et de M. Robi- 
quet ont pour objet de.faire voir que ce bleu est composé de 
peroxide de fer et de’ l’acide que nous avons appelé acide 
cyanhydrique proto-cyano-ferré ou acide hydro-ferro-cyari- 
ue (Ann. de Ch. et de Phys., t. x et xx ) Telle est en effet 
fides que lon doit s’en former, lorsqu'on le considère comme 
un sel. Mais comme l'acide cyanhydrique est un hydracide 
qui joue le même rôle que les acides chlorhydrique, 1odhydri- 
que; etc., tout nous porte à croire que le bleu de Prusse est un 
cyanure doublehydraté, analogue aux autres Cyanures doubles 
que nous avons examinés précédemment. Seulementilest digne 
de remarque, que tandis que les cyanures doubles de fer et 
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dé‘potassium, de fer et de sodium , abandonnent facilement 
leur eau de combinaison, le bleu de Prusse, ainsi que la plupart 
des autres cyanures doubles insolubles, n’abandonnent que 
difficilement-celle qu'ils contiennent. | 

Propriétés. — Le bleu de Prusse pur est insipide, inodore , 
beaucoup plus pesant que l’eau, d’un bleu extrêmement foncé 
quand. ilest trés divisés, et d'un rouge de cuivre, semblable à 
l’indigo, quand-itest seciet en masse. | 

-Lebleude Prusse n’éprouve aucune altération à la tempé- 
rature de 135°. Il résiste même à celle de 150°. Si , après avoir 
étésporté à ce degré de chaleur, on le distille dans une ‘cor- 
nue dé vérre, ildonne d’abord de Peau pure dont le dégage- 
nent adieu pendant toutérla durée de la distillation, puis un 
peu. de cyanhydrate. d’ammoniaque , et ensuite beaucoup de 
carbonate d’ammomiaque; enfin lorsque la sublimation: des 
suibstahces volatiles a enlieu, en plongeant le vase au mieu 
des charbons brülans, lé résidu, qui paraît être un tri-Car - 
bute déefer, devient tout-à-coup incandescent. 

Lebleu:de Prusse , desséchéautantque possible, prend'aisé- 
ment feu; il suffit d’en placer dans une capsule, et de le tou- 
cher avec: un Corps en: combustion; il s'allume, continue à 
brûler,.et de 100 parties, on retire Go,14 parties d’oxide 
rouge-de fer non alcalin. | TT: 5 261 

Exposé à l'air, à ka température-ordinaire » il s’altère peu-à- 
peuet passe au verte: B"ÉO | OVIeIOZ 
Mis en contact avec le chlore, il prend également cette 


teinte! En effet ;:le bleu de Prusse récemment précipité devient | 


vert presque tout-à-coup en le versant dans ün flacon plein 
de-chlére gazeux ou liquide, et'‘passe énsuile au jaune , sur= 


toutavec lelchlore gazeux ; mais devetiu ainsi vert, puisjaune, | 
il-repasse tout » de suite au bleu par des corps désoxigénañs; | 
telsique les sulfites et les azotites alcalins, Vacide sulfureux; 


e 


le suifate de protoxide dé'fers ‘et le‘proto-chlérure"d’étain | 


L'’ean et l'alcool sont sans action surdui.° | AU LA 
_Aôrsqu'on letraitepar dés dissolutions botillantes de potasse, | 
de soude, il est décomposé,etil'en résuité, d’une part, uñprotot 
cyanure soluble de potassium ou de sodium et de fer et d’une 
autre: part, un-résidu de peroxidé de fer qui‘est d’un brun | 
marron, La baryte, la strontiané, la chaux; Fammoniaque® 
Ja magnésie,, ont'aussi la propriété de décomposer le bleu dé 
Prusse pat l’intérmède de Peau, ét par conséquent de le décor 
lorer: Quelquefois la décomposition du bleu de Prusse n'est 
pes complète , c'est ce qui à heu surtout avec l’ammoniaque et. 
la magnésie: Alors il'se forme un éomposé de cyanure de fer. 
et d’oxide de fer , composé brun-jauuâtre, que les acides sai 
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furique , chlorhydrique, etc., font redeyenir bleu en dissol- 
AR PORC ETES AOERE RNA © PERSO RO) SELS 8) 

Le bi-oxide de mercure décompose également le bleu de 
Prusse; mais alors c’est un cyanure de mercure qui se forme 
(2132). AE | FE 

Les acides étendus d’eau n’attaquent point, en général, le 
bleu de Prusse. Plusieurs acides concentrés l’altérent. L’acide 
chlorhydrique liquide en isolé l'acide cyanhydrique proto- 
cyano-ferré à la température ordinaire (Robiquet. Ann. de 
Chim. et de Ph. xx, 277). L’acide sulfurique, à cette mémé tem. 
pérature, le rend parfaitement blanc, sans se charger d'aucun 

rincipe et sans dégager aucun gaz; en étendant. acide d’eau, 
ka couleur bleue reparaît; elle reparaît également dans l’eau 
purgée d’air : alors le bleu ne devient blanc que parcé qu'il 
contracte une Combinaison intime avec l'acide concentré, et lé 
blanc ne redevient bleu qu’en raison de ce que l'acide affaibli 
he possède pas cette propriété. SLA ES 

L’acide sulfhydrique , des lames d’étain et de fer, le font 
aussi passer facilément du bleu au blanc quand il est récem- 
ment précipité et en suspension dans l’eau, mais par uné cause 
tout autre; car, dans ce cas, il se transforme en proto-cya- 
nure. - | a 

Le proto-chlorure d’étain et le sulfate de fer peuvent en 
modifier également la couleur. Ils la rendent moins intense; 
c'est ce qu'on observe en versant l’un de ces deux composés 
en dissolution, sur du bleu de Prusse en flocons hydratés. 

Le proto-cyanure de fer et de potassium est susceptible de 
s'unir au bleu de Prusse en diverses proportions et de former 
uü bleu soluble ou insoluble, suivant que la quantité de cyaz 
nure est plus ou moins grande, comme il a déjà été dit 
(page 207). Rien de plus facile d’ailleurs que de démontrer 
l'existence du potassium , soit dans le bleu de Prusse-soluble, 
soit dans le bleu insoluble; il sufht pour cela de calciner le 
bleu et de Tavér le résidu : on retrouve la potassé dans Peau de 
lavage. Berzelius a trouvé qu’il y avait dans le bleu soluble 4 
atomes de potassium pour 23 de fer, et dans le bleu insoluble 
2 atomes.de potassium pour 15:de fer." Loitsatafso Hot 

Etat naturel, préparation. — Le ‘bleu dé Prusse féxiste 
point dans Ja nature, Cri que : ur DS 5 pere sf 13 
Pour,.se,le procurer.pur, il faut verser. une dissolution de 
proto-cyanure jaunerdé’fer et de potassium dans éttès de 
dissolution de sesqui-chlôrure de fer. À linstant même, le 
bleu se précipite sous forme de flocons ;.on le lave À grande 
eau par décantation, puis on le rassemble sur’ un filtre-etôn le 
sèche. Les premières eaux sont colorées: en jâuke; parce 
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qu’elles contiennent l’excès de per-chlorure ferrugineux ; les 
secondes sont presque incolores; les troisièmes redeviennent 
jaunes , et les suivantes conservent cette teinte pendant long- 
temps : elles la doivent à un cyanure double de potassium 
proto-cyanuré et de fer sesqui-cyanuré provenant de Pac- 
tion de l'air de l’eau sur le bleu. Ce n’est que quand elles 
la perdent que l’on peut regarder le bleu comme pur. Il ne 
faudrait pas rendre le cyanure jaune prédominant dans la pré- 
paration ; lon obtiendrait du bleu de Prusse soluble (2135). 
Dans les arts, voici le procédé que l’on suit : après avoir fait 
un mélange de parties égales de potasse du commerce et d’une 
matière animale , qui est ordinairement du sang desséché ou 
des rognures de corne, l’on calcine le mélange jusqu’à ce 
qu’il devienne päteux; ce qui n’a lieu qu’à la température 
rouge (1) : lorsqu'il est refroidi, on le projette par parties 
dans douze à quinze fois son poids d’eau , on l’y délaie, et on 
le laisse en contact avec elle pendant environ demi-heure, en 
le remuant de temps en temps ; après quoi l’on filtre sur une 
toile la liqueur, qui contient du cyanure de potassium, du 
carbonate de potasse, un peu de sulfure et de chlorure de po. 
tassium. La liqueur étant filtrée, on lagite avec un bâton, et 
l’on y verse en même temps de l’eau dans laquelle on a fait 
dissoudre 2 parties d’alun (2) et x partie de sulfate de fer du 
commerce. [Il se fait aussitôt, d’une part, une effervescence due 
à du gaz carbonique età un peu de gaz sulfhydrique, et d’autre 
part, un précipité très abondant formé d’alumine, de beaucoup 
de proto-cyanure blanc de fer et de potassium, et enfin d’une 
petite quantité de proto-sulfure de fer hydraté qui, colore 
quelquefois le tout en brun noirâtre. Ce n’est que quand la 
liqueur contient un excès d’alun et de sulfate de fer qu’on doit 
cesser d’y ajouter de ces sels (3). Ce précipité est ensuite lavé 
par décantation avec une grande quantité d’eau limpide qu’on 
renouvelle toutes les douze heures. Par ce moyen, il passe 


(x) Cette calcination s'opère dans un fourneau à réverbère ou dans un grand 
creuset de fonte : ce creuset est placé dans un fourneau surmonté d’un dôme dont 
la partie antérieure est munie d’une porte par laquelle on introduit le combustible 
et la matière; la partie supérieure est surmontée d’un long tuyau qui se rend dans 
une cheminée : de cette manière on évite toute mauvaise odeur dans l'atelier. 

En petit, la calcination se fait dans un creuset ordinaire, 

(2) Au lieu de 2 parties id’alun, on en emploie souvent 4. 

(3) Pour se préserver du gaz sulfhydrique, toujours très incommode et très 
dangereux à respirer, il faut faire l'opération en vase clos. On peut employer à 
cet effet, avec succés, l’appareil qui a été décrit par M. d’Arcet dans les Ann. de 
Ch, À. zxxxir, p. 165. Cet appareil consiste dans une tonne fermée par les deux 
bouts, et présentant, d’une part, à sa partie inférieure et latérale, un robinet ser- * 
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successivement du brun noirâtre au brun verdâtre , du brun 
verdâtre au brun bleuître, de cette couleur à un bleu plus pro- 
noncé, et de celle-ci à un bleu très foncé. Lorsque, au bout de 
vingt à vingt-cinq jours de lavage, il est devenu aussi bleu que 
possible, on le rassemble sur une toile, on le laisse égoutter , 
puis on le partage en masses cubiques que l’on fait sécher, et 
on le verse dans le commerce. Que se passe-t-il dans cette opé- 
ration ? C’est ce que nous allons examiner. e 

1° Par la calcination, la matière animale est décomposée ; 
il s’en dégage de l’eau , du gaz carbonique, de lammoniaque, 
du gaz oxide de carbone , de l'huile, Le gaz hydrogène car- 
boné, enfin tous les produits de la décomposition des ma- 
tières animales par le feu ; l’on obtient pour résidu un mélange 
de charbon, de potasse plus ou moins carbonatée, de Cya- 
nure de potassium, de sulfure et de chlorure de potassium. 
Celui-ci est fourni par l’alcali; le sulfure, par le sulfate que 
toutes les potasses du commerce contiennent toujours ; et le 
Cyanure, par la combinaison du métal de la potasse avec l'azote 
et le carbone-de la matière animale , dans les proportions né- 
cessaires pour faire le cyanogène. 

2° Lorsqu'on projette le résidu dans l’eau , la potasse car- 
bonatée , le cyanure, le sulfure et le chlorure de potassium se 
dissolvent ; il faut que la matière soit complètement refroidie : 
autrement le cyanure de potassium se transformerait en am- 
moniaque et formiate de potasse (2129), et pour la refroidir, 
il faut la soustraire à un courant d’air » Car il serait possible 
qu’elle s’embrasät comme un pyrophore. (M. Gay-Lussac, 
Ann. de Chim. et de Phys.,t. vin, p- 440.) 

3° L’on concevra aisément la plupart des autres phénomé- 
nes qui se présentent, en se rappelant que la potasse décom- 
pose l’alun, s'empare de son acide et en précipite la base ; qu’il 
en est de même du carbonate de potasse, et du sulfure de po- 
tassium , si ce n’est que, dans ce cas, il y a de plus un déga- 
gement de gaz carbonique et de gaz sulfhydrique; que le cya- 
nure de potassium forme avec le sulfate de protoxide de fer un 
précipité blanc insoluble de proto-cyanure de fer en partie 
combinée avec du cyanure de potassium; enfin, qu’avec ce 
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vant à retirer la liqueur et le précipité; d'autre part à Ja partie supérieure, 1° un 
entonnoir muni d’un robinet par lequel on verse la liqueur ; 2° un bâton qui plonge 
dans la tonne et dont l'extrémité supérieure est reçue dans un petit sac de peau 
servant à boucher le trou par lequel ce bâton passe : c'est avec ce bâton qu'on agite 
les liqueurs; 3°/un tube de fer-blane, dont l'extrémité inférieure va se rendre au 
dessous de la grille du fourneau de calcination, É 
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même sulfate, le sulfure de potassium en forme un noir de 
sulfure de fer hydraté. 7h | 

4e Reste donc à expliquer leffet des lavages. Ils ont pour 
objet non-seulement de: dissoudre les sels solubles étrangers 
au bleu de, Prusse, tels que le sulfate de potasse, le chlorure 
de potassium, mais surtout de transformer, au moyen de Pair 
contenu dans l’eau, une partie du proto-cyanure de fer en 
peroxide et en sesqui-cyanure. Ce sesqui-cyanure s’unit au 
proto-cyanure ferrugineux non décomposé, et de là:le bleu. 
L'on dissout en même temps plus ou moins de cyanure de po- 
tassium qui fait toujours partie du précipité; on le retrouve 
dapsila liqueur à l’état de cyanure sesqui-cyano-ferré, et non 
proto-cyano-ferré; car elle ne précipite pas les sels de peroxide 
de fer, et elle précipite au contraire en bleu les,sels de pro- 
toxide. L'on voit donc en dernier résultat que le bleu de 
Prusse. du commerce doit contenir une certaine quantité, de 
cyanure de potassium et de peroxide de fer. Selon toute appa- 
rence, le.cyanure de potassium s’y trouve uni à.du proto-cya- 
nure de fer , et le cyanure double qui en résulte.est lui-même 
combiné avec le cyanure double ferrugineux qui constitue le 
bleu de Prusse pur. Ce qu’il y a de certain du moins, c’est que 
plusieurs cyanures doubles sont susceptibles de combinaisons 
(2137 bés)., 

Ïl est probable aussi que, par le moyen des lavages, on par- 
vient à détruire la petite quantité de sulfure noir de fer, qui se 
forme au moment où l’on mêle les liqueurs, et à la transformer 
en sulfaté de fer. | | | À | 

Composition.—Hn’en est pas de la composition du bleu, pré- 
paré en décomposant le proto-cyanure jaune de potassium et de 
fer parunexcès desel de fer peroxidé, comme de celle du bleu de 
Prusse du commerce. Bien lavé, ilne contient point de cyanure 
de potassium; ilne renferme qu’un peu de peroxide de fer qui se 
produit pendant les lavages en même, temps que du cyanure 
double de potassium proto-cyanuré et de fer sesqui-cyanuré 
ou cyanure rougi, de potassium et de fer. Or, comme les Hi- 
queurs sont neutres avant et après l'opération , il s'ensuit que 
le bleu de Prusse pur doit être représenté par la formule : 
(3FeCtAz?L4FeCSAz”) c’est-à-dire par 3 atomes de proto-cya- 
nure de fer unis à 4 atomes de sesqui-cyanure de fer. 

… Usages. — Les usages du bleu de Prusse sont.assez. nom- 
breux:: les fabricans de papiers peints en emploient une 
grande quantité; il en est de même des peintres en bâätimens; 
on éh fait usage dans la peinture à lhuile, mais à tort, parce 
qu'il devient peu-à-peu verdâtre; uni à,la soie, nl.lui donne la 
belle teinte connue sous le nom de b/eu Raïmond, bleu que l’on 
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prépare aujourd'hui en grand à M dans plusieurs ateliers; 
on commence également à l’unir à la laine; enfin, dans les libo- 
ratoires, l’on s’en sert pour préparer l'acide cyanhydrique et 
les cyanures. | | 


Composés de cyanures doubles, Bleu de Prusse soluble. 


2137 bis. Lorsque l’on verse du proto-cyanure jaune de fer et 
de potassium dans une dissolution d’un sel de baryte, de chaux 
ou de magnésie, et que les liqueurs sont suffisamment concen.: 
trés, il se fait, d’après les observations du docteur Mosander 
et.de. Berzelius, un précipité formé de 1 atome de proto-cya- 
nure de fer.et de potassium, et de 1 atome de proto-cyanure 
de fer et de barium, ou de calcium ou de magnésium. 

Le bleu de Prusse pur (double cyanure de fer proto et sès- 
qui-cyanuré) peut également s’unir au proto-cyanure jaune de 
feret de potassium; il s’y unit même en diverses proportions et 
donne des composés solubles ou insolubles , suivant que le 
proto-cyanure de fer et de potassium est en quantité plus ou 
moins grande : de la le bleu de Prusse soluble. | 

Nous avons déjà dit comment on pouvait facilement le pré- 
parer. On peut également Vobtenir en versant du per-chlo- 
rure defer dans un excès de dissolution de proto-cyanure jaune 
de fer et de potassium , recueillant le précipité sur un filtre ; 
et le lavant. L'eau est d’abord jaune, en raison du chlorure de 
fer qu’elle contient, et qui, conjointement avec le chlorure de 
potassium formé, s’oppose à la dissolution da bleu, puis elle 
devient verte et bientôt d’un beau bleu foncé, après quoi elle 
redevient peu-à-peu incolore. Elle perd tout de suite sa trans- 
parence par l’addition du sulfate de potasse, du sel marin ; du 
sel ammoniac, ete., ete. L'’acide chlorhydrique la trouble éga- 
lement; mais l’alcool la laisse transparente. Dans tous les cas, le 
précipité conserve la propriété de se redissoudre dans l’eau; 
il la conserve même lorsqu'on évapore la solution aqueuse jus- 
qu’à siccité. Le bleu dissous peut être regardé comme formé de 
2 at. de proto-cyänure jaune de fer et de potassium, et de 3 at. 
de bleu de Prusse. Celui qui reste sur le filtre; et que l’eau 
ne dissout pas, contient moins de proto-cyanure de fer et de 
potassium : il doit être composé de 1 at. de proto-cyanure de 
fer et de potassium, et de 2’at. de bleu de Prusse pur ( Berze- 
lius). Il faut observer que l’eau quitient en dissolution le bleu 
soluble renferme en même temps un peu deproté-cyanuré de 
potassium , uni à du proto-cyanure et à du sesqui-cyanure de 
fer, c’est-à-dire du eyànure jaune et du cyanure rouge. Ce qui 
le prouve, c’est qu’on peut Les séparer, en évaporant l’eau bleue 
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presque jusqu’à siccité, et ajoutant de lalcool à 86° qui préci- 
pite le bleu de Prusse et retient en dissolution les cyanures, 
C’est même ainsi que le bleu doit être purifié. 

Bleu minéral. — C’est du bleu de Prusse fait avec un 
excès d’alun , et qui, par cela même, doit être neutre. Il est 
toujours mêlé de plusou moins d’alumine, ou de craie, ou même 
de sulfate de chaux, d’amidon. Sa teinte est vive et plus ou 
moins foncée. 


Cyanures doubles sesqui-cyano-ferres. 


2138. Le sesqui-cyanure de fer, de même que le proto- 
cyanure de fer, s’unit aux autres cyanures simples, et forme 
des cyanures doubles. M. Léopold Gmelin à qui cette observa- 
tion est due, a surtout examiné le double cyanure de potas- 
sium sesqui-cyano-ferré, 

Ce double cyanure, qu'on appelle quelquefois cyanure rouge 
de potassium et de fer à cause de sa couleur , est remarquable 
en ce qu’il ne précipite pas les dissolutions de peroxide de fer, 
et qu’il précipite en bleu celles de protoxide. 

Ses cristaux sont rouge-rubis, transparens, quelquefois 
assez volumineux, anhydres, et composés de 35,68 de potas- 
sium; 16,48 de fer; 47,84 de cyanogène ; d’où l’on tire pour 
leur formule :(3KC#Az°+F e*3C*A2?), c’est-à-dire que la quan- 
üté de cyanogène du proto-cyanure de potassium égale celle du 
sesqui-cyanure de fer. Leur forme n’a point été déterminée. 
Chauffés à la flamme d’une bougie , ils brülent vivement et 
lancent en pétillant des étincelles de fer. Soumis à la distilla- 
tion en vases clos , ils laissent dégager du cyanogène, du gaz 
azote , et Se convertissent en une masse formée de beaucoup 
de proto-cyanure de potassium et de fer, et d’une petite 
quantité de carbure de fer, faciles à séparer l’un de l’autre par 
Veau. Ils sont solubles dans 38 fois leur poids d’eau froide , et 
presque insolubles dans l’alcool. Aussi, l'alcool précipite le sel 
de la dissolution aqueuse sous forme d’une masse brun-rou- 
geâtre quise compose de très petits cristaux. Pour peu qu’il y 
ait de protoxide de fer dans une liqueur, le double cyanure de 
potassium sesqui-cyano-ferré en manifeste la présence; elle 
prend une couleur verte. Une quantité un peu plus forte 
d’oxide donne lieu à du bleu. 

Pour obtenir le double cyanure de potassium sesqui-Cyano- 
ferré, il faut dissoudre le proto-cyanure jaune de potassium et 
de fer dans l’eau et faire passer un courant de chlore à travers 
la dissolution, jusqu’à ce qu'elle cesse de précipiter les sels de 
peroxide de fer, en ayant soin de la remuer continuellement et 
d'arrêter opération au pointqui vient d’être in diqué.La liqueur 
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est ensuite évaporée peu-à-peu ; le sel cristallise d’abord en ai- 
guilles d’un jaune rougeître et très brillantes; mais en le redis- 
“solvant dans l’eau et le faisant cristalliser de nouveau, on l’ob- 
tient tel que nous l'avons dit plus haut. 

Les proto-cyanures de fer et de sodium, de fer et de barium, 
de fer et de calcium, traités par le chlore , comme celui de fer 
et de potassium, donnent les mêmes résultats; il en est de même 
aussi du chlorhydrate d’ammoniaque proto-cyano-ferré. 

M. L. Gmelin a également observé que le double cyanure 
de potassium sesqui-cyano-ferré donnait avecnombre de disso- 
lutions salines des précipités diversement colorés; savoir : 


Avec dissolution de Précipités. 


Manganèse. ..,.......,....gris brunâtre. 
Zinc.....,...............jaune orangé. 
Te Me es) baie: 
Cobalt..................,brun rougeâtre foncé. 


DMRG QUES à CL ....brun jaunûtre. 
CPR ES ie dE Ve à dé .jaune brunûtre. 
LÉ TE ... brun rougeûtre. 
ae SU LL ....brun jaunâtre. 
Ou. unit. pet ue, :cbruñ jaunâtre sale. 
Argent....,.,.............jaune orange. 


Mercure protoxidé ou bi-oxidé. jaune. 
Plomb.................,.cristaux brun rougeätre au bout de quelquetemps, 


Sulfure de cyanogène. 


2139, Le sulfure de cyanogène, appelé aussi sulfo-cyanogène 
parce qu’il peut jouer un rôle analogue à celui du cyanogène, 
s'obtient, d’après M. Liebig, en faisant passer un courant de 
chlore gazeux dans une dissolution concentrée de sulfo-cya- 
nure de potassium , qu’il faut agiter sans cesse, et qu'il faudrait 
même saturer auparavant avec de l'acide chlorhydrique, si 
elle n’était exempte de potasse libre ou carbonatée. Le chlore 
forme avec le potassium un chlorure qui se dissout, tandis que 
le sulfure de cyanogène se précipite sous forme d’une poudre 
jaune-rougetre. Il est à remarquer que, si la dissolution était 
très étendue, il ne se produirait aucun précipité ; et cepen- 
dant le sulfure est insoluble dans l'eau: aussi le sépare-t-on 
des matières qui pourraient laltérer, en le lavant convena- 
biement. On peut encore se procurer le sulfure de cyanogène 
en faisant bouillir la dissolution de sulfo-cyanure de potassium 
avec de l'acide azotique faible. Le potassium s’oxide aux dé- 
pens de l'oxigène de l'acide; il se forme de l’axotate de potasse 
qui reste dissous. (Liebig, Ann. de Chim.er de Ph.,t. vvx, p- 8.) 

Sa composition est représentée par 1 atome de cyanogène 
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164,95 —- 1 atome de soufré 201,16 (C2AzS). 2 atomes de 
sulfo-cyanogène équivalent à r atome d’oxigène. 

Le sulfure de cyanogène est solide, pulvérulent, rougetre, 
doux au toucher; il tache fortement les corps avec lesquels on 
le met en contact. SU | 

Lorsqu'il est anhydre, et qu’on le chauffe peu-à-peu jus- 
qu’au rouge ndissant dans une cornue, ilse transforme en soufre 
etsulfure deæarbone, qui se vaporisent, et en ‘un résidu jaune 
qui.est le #2e/lon de Laiebig : C4Az°S? donnent S-LCS-LCSAz? 
(mellon). Si le sulfure de cyanogène renfermait de l’eau (qu’il 
retient avec force), celle-c1 se décomposerait en même temps 
que le sulfure, et la réaction des principes donnerait lieu à du 
soufre, à du carbonate d’ammoniaque volatil, et à une masse 
noire qui s’embraserait dans Pair, et brülerait à la manière du 
charbon. É'ns DGEuN si | 1551 did 

. Le sulfure de cyanogène est insoluble dans l’alcool comme 
dans l’eau; chauflé avec le potassium , il s’y unit en produi- 
sant un vif dégagement de lumière, du sulfo-cyanure, du 
sulfure et du cyanure de potassium. ; | ns 

L’acide azotique le décompose avec production d’acide sul- 
furique, d’acide carbonique et d’ammoniaque. 

“ L’acide sulfurique le dissout et le laisse précipiter ensuite 
par addition suffisante d’eau. 

Fondu avec l’hydrate de potasse, il donne lieu à une masse 
formée de carbonate alcalin, de Pexcès d’hydrate, et de sul- 
fure et sulfo-cyanure de potassium. LG 

La lessive de potasse caustique le colore en rouge; et le 
transforme en une matière, rouge, solide qui, mise successive- 
ment en contact avec l’alcool et l’eau se dissout en très grande 
parüe, et laisse un résidu jauneclair, que Liebig regarde comme 
un degré plus élevé de sulfuration du cyanogène. (r) 


(1) M. Lassaigne a trouvé un autre composé de soufre et de cyanogène, qui con-. 
tiendrait 4 atomes de cyanogène, pour x de soufre. É à Le 

Ce sulfure est un corps solide, blanc, cristallisable en lames rhomboïdales, vola- 
ül à une basse température. Son odeur piquante et très forte a quelque analogie 
avec celle du chlorure de cyanagène. Appliquée sur lalangue, il détermine une: 
sensation douloureuse, semblable.à celle. qui résulterait de l'introduction d'une! 
pointe très aiguë. Exposé à la lumière diffuse, il se colore d’abord en jaune, puis | 
en orangé dans l’espace de quélqiés semaines, £ É ! 

Humecté d’une petite quantité d'eau et exposé à l’action d’un courant galvani- 
que, il se décompose, Si les fils conducteurs. sont d'argent, ce métal se sulfure au 
pôle positif et l’on sent une légère odeur d’amandes amères an pôle négatif :.ex-, 

périence qui démpntre que le soufre est négatif relativement au cyanogène, | 
__ L'éau peut le dissoudre ét acquérir ainsi la propriété de rougir Je tournesol. IL 
en est autrement de l'alcool qui cependant en dissout davantage. 
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_ ARTICLE VII. 
Acide sulfo-cyanhydrique. 


21404 L’acide sulfo-cyanhydrique est un composé de 98,32 
desulfo-cyanogène et de 1,68 d'hydrogène. I paraît que dans 
cetacide, le sulfure de cyanogènejoue le même rôle que le éhlore 
dans l'acide chlorhydrique, et qu’en conséquence l’acide sulfo- 
cyanhydrique peut être comparé à l'acide chlorhydrique. Cest 
ce même acide que Rink d’abord, et Bucholz ensuite ont exa- 
miné sans en connaître la composition, que Porrett a re- 
gardé comme formé des élémens de l'acide cyanhydrique et 
dé soufre, et qu’il a appelé acide chyazique sulfure. 

Pour obtenir cet acide, il faut introduire une dissolution 
concentrée de sulfo-cyanure de potassium (2142) dans une 
cornue de verre, y ajouter de lacide phosphorique en consis- 
tance sirupeuse, et distiller. Bientôt il passe dans le récipient 
ur liquide qui est Pacide sulfo-cyanhydrique. 

-L’on peut encore se procurer lacide sulfo-cyanhydrique 
en précipitant l’azotate d’argent par le sulfo-cyanure de 
potassium, recueillant sur un filtre le sulfo-cyanure: d’ar- 
gent, le lavant, le mettant en suspension dans Peau, le 
décomposant par un courant de gaz sulfhydrique, filtrant la 
nouvelle liqueur et la chauffant doucement pour dégager Pexcès 
de gaz sulhydrique; mais alors Pacide se trouve étendu 
d’eau (1). Peut-être parviendrait-on à Pobtenir anhydre en 


Dissous dans l’eau et versé dans une solution de peroxide de fer, il la colore en 
rouge cramoisi. | 

On prépare ce sulfure de cyanogene en mettant dans un petit ballon du cyanure 
de mercure pulvérisé, sur lequel on verse environ la moitié de son poids de bi- 
chlorure de soufre. Au bout de plusieurs jours on aperçoit à quelques lignes au- 
dessus du mélange et appliqués sur les parois du vase, des cristaux blancs ‘que l’on 
recueille et que l’on purifie en les chauffant à une douce chaleur dans une petite 
cornue, apres les avoir mélés avec une petite quantité de carbonate de chaux. Il 
Suffit alors d'isoler les cristaux qui se sont sublimés. (Lassaigne, Ann. de chim. et 
de phys., xxxtx, 195.) AN 

(1) M. Liebig fait observer que cette méthode est la seule par laquellé on puisse 
obtenir de l'acide sulfo+:cyanhydrique pur; que le sulfo-cyanure de, potassium dis- 
tillé avec de l'acide phosphorique, doune un acide sulfo-eyanhydrique qui contient 
toujours’ un peu d'ammoniaque ét d’acides cyanhydrique et sulfhydrique (47. 
de chim. et de phys., nv1, 12). Muis peut-être préviendrait-on la formation de tous 
cès composés  en-rendant le sulfo-cyanure prédommant; il semble d’ailleurs que 
lammoniaque devrait rester unie à l’acide phosphorique, qu’on pourrait se débar- 
rasser de l’acidé cyanhydrique en chauffant doucement le produit; et qu’il en serait 
de même de l'acide sulfhydrique, à moins qu’il né fût uui à l’acidé sulfo-cyanhy- 
drique-{ Poyez plus bas). Dans ce cas, on ajouterait nn peu de sulfo-cyanure 
d'argent. 
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faisant passer le gaz sulfhydrique sur un excès de sulfo-cya- 
nure d’argent sec dans un tube de verre horizont2l auquel : 
serait adapté un flacon pour recueillir le produit. (Voyez le 
proto-sulfo-cyanure de mercure.) 

L’acide sulfo-cyanhydrique, préparé avec l’acide phosphori- 
que, est un liquide incolore dont la saveur est fortement acide, | 
l'odeur piquante, la densité 1,022, qui bout à  103°, et cri- 
Stallise à — 100, 

Abandonné à lui-même, il se décompose peu-à-peu et 
forme un liquide brun , d’où il se dépose du sulfo-cyanogène. 
Le chlore en précipite aussi du sulfo-cyanogène. 

La pile donne lieu au même dépôt : il se produit au pôle 
positif, tandis que l'hydrogène se dégage au pôle négatif. 

L’acide sulfo-cyanhydrique forme, avec les bases des sels, 
au pour la plupart sont incolores et solubles dans Palcool. 

a propriété caractéristique est de donner avec les sels de 
fer peroxidé, une couleur rouge de sang si intense, quelle 
permet de découvrir des quantités d’acide ou de fer très faibles, 
de telle sorte que du papier, du liège, ete., qui renferment des 
traces de fer, sont susceptibles de colorer d’une manière sen- 
sible l’acide sulfo-cyanhydrique. 

I paraît d’après Zise que l'acide sulfo- cyanhydrique peut 
se combiner avec le gaz acide sulfhydrique. On obtiendrait 
le composé en unissant d’abord l'acide sulfo - cyanhydrique 
avec un sulfure de fer, de potassium, de zinc, etc., et en 
traitant le produit par un acide tel que le chlorhydrique. 
Le sulfure métallique donne avec lacide chlorhydrique, de 
Vacide sulf hydrique, comme il a été dit, qui s’unit tout-à-coup 
avec l’acide sulfo-cyanhydrique; mais ce composé n'ayant 
point encore été convenablement étudié > nous ne faisons 
que lindiquer. È | 

Quel rapportexiste-t-il entre l’acide sulfo-cyanhydrique que 
nous venons de faire connaître, et les deux composés dont il a 
été question en parlant du Cyanogéne, et qui ont été obtenus 
l'un, par M. Gay-Lussac, en mettant le cyanogène gazeux en 
contact avec le gaz sulfhydrique, et l’autre, par MM. Liebig et 
Wohler, en les mettant en contact par l’intermède de l'alcool 
et de Peau? l'acide sulfo-cyanhydrique doit être considéré 
comme un composé d'hydrogène et de sulfo-cyanogène, les 
deux autres peuvent l’être comme des combinaisons d'acide 
sulfhydrique et de cyanogène en proportions diverses. 

La formule atomique du nombre proportionnel de l’acide 
sulfo-cyanhydrique est (C'AZ SSH 
Celle du composé de Gay-Lussac est (C8Az,H6SS), | 
Celle ducomposé de Wôhler et Liebig est (C1? Az6,H156)LH°0. 
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2141. Sulfo-cyanhydrate d'ammoniaque. — Le sulfo-cyan- 
hydrate d’ammoniaque s'obtient en saturant par lPammonia- 
que, l'acide sulfo-cyanhydrique. Il est très soluble dans l’eau, 
D ucoent , et difhcile à obtenir sous forme de cristaux régu- 
liers. Sa décomposition par le feu donne lieu à des produits 
remarquables, qui ont été examinés tout récemment par 
M. Liebig. ( Ann. de Clim. et de Phys., t. xvi, p. 15). À une 
température qui ne surpasse que de quelques degrés le point 
d’ébullition de l’eau, ce sel commence à se décomposer , et la 
décomposition est d’autant plus complète que la chaleur est 
mieux ménagée. Le premier effet du feu est de dégager une 
uantilé notable de gaz ammoniac, Il ne tarde pas à se 
istiller ensuite du sulfure de carbone et à se sublimer du sulf- 
hydrate d’ammoniaque. En faisant plonger dans l’eau l’extré- 
mité de l'appareil réfrigérant adapté à la cornue, l’on condense 
tous les produits volatils de la distillation, qui ne sont compo - 
sés que de sulfure de carbone, d’acide sulf hydrique et d’ammo- 
niaque libre ou combinée à cet acide. Quant au résidu contenu 
dans la cornue, il consiste en un composé unique et pur , 
pourvu qu'il n’y en ait point eu de détruit par linégale dis- 
tribution de la chaleur, effet qu’il est presque impossible d’é- 
viter. M. Liebig a donné le nom de melam à cette substance, 
remarquable par les corps auxquels elle donne naissance sous 
l'influence des acides et des alcalis, et dont la formule ato- 
mique est C'?Az! HP. 8 at. desulfo-cyanhydrate d’ammoniaque 
produisent 1 at. demélam,5 d’ammoniaque, 4 d’acide sulfhy- 
drique et 4 de sulfure de carbone.C’est ce dont il est aisé de se 
rendre compte d’après l'équation suivante : 4 (H°,C#Az?S? - 
AzH5) = C'AZTH-E5AZHS RAS + 4CS. L'expérience a 
toujours fourni à très peu près les quantités de mélam et de sul. 
fure de carbone indiquées par la théorie. Au sulf hydrate d’am- 
moniaque peut être substitué, pour la production des phéno- 
mènes dont il vient d’être question, un mélange de 2 parties de 
sel ammoniac et de 1 p. de sulfo-cyanure de potassium : ce 
mélange se comporte exactement de la même manière. 


Sulfo-cyanures. 


2142. Lorsque 1 atome de métal s’unit à r atome d’oxigène 
pour former un oxide, il s’unit à 2 atomes de sulfo-cyanogène 
pour former un sulfo-cyanure : par conséquent les sulfo-cya- 
nures renferment les mêmes quantités de cyanogène que les 
cyanures proprement dits : ainsi lesulfo-cyanure de potassium 
a pour formule (K,2C?AzS). | 

Quelques-uns s’obtiennent en chauffant jusqu’au rouge dans 
une fiole les doubles cyanures ferrurés avec du soufre , dessi- 
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vañt la masse et faisant évaporer la liqueur : tels sont les sulfo- 
cyanures alcalins (voyez plus bas sulfo-cyanure de ‘potas- 
sium); d’autres, en traitant les métaux par lPacide sulfo- 
cyanhydrique : il ya dégagement d'hydrogène. Exemple : 
proto-sulfo-cyanure de fer; d’autres, comme le sesqui-sulfo- 
cyanure. de fer, le bi-sulfo-cyanure de mercure et le sulfo- 
cyanure d'aluminium, en mettant l'acide sulfo-cyanhydrique 
en contact avec les oxides, autant que possible hydratés : il ya 
production d’eau; d’autres enfin par la voie des doubles dé- 
compositions : ceux de plomb, d'argent, de platine, d’or; de 
chrôme , étant insolubles, sont dans ce cas. lon se sert ‘aussi 
de ce procédé, pour obtenir les sulfo-cyanures solubles ; en 
faisant usage d’un sulfate soluble et de sulfo-cyanure de ba- 
rium. 

Les sulfo-cyanures alcalins résistent, quand ils sont secs 3 
à l’action de la chaleur rouge; mais la plupart des autres doi= 
vent donner de l’azote, du sulfure de carbone et un sulfure mé- 
tallique : ce sont là du moins les produits que l’on obtient en 
chauffant celui de fer, à Pabri du contact de l'air. 

Projetés dans un creuset incandescent, ‘tous se décompo- 
sent : l'azote se dégage, le carbone et le soufre sont toujours 
brülés: Quant au métal, il Vest lui-même ; à moins qu'il ne 
fasse partie des deux dernières sections. JEv 

Presque tous les sulfo-cyanures sont solubles dans l’eau : 
on cite comme ne l’étant pas ou létant à peine, ceux ‘de 
chrôme, de cuivre au minimum, de plomb, de palladium, 
d'argent, d’or et de platine. Plusieurs se dissolvent même dans 
l'alcool, entre autres, les sulfo-cyanures de potassium, de éal- 
ciuni, de cobalt. En concentrant les dissolutions aqueuses où 
alcooliques, les sulfo-cyanures s’en déposent en général à l’état 
de cristaux. | ; 

Sulfo-eyanure de potassium. — Lorsque après avoir desséché 
le proto-éyanure jaune ! de: fer et ‘de potassium; ‘on le 
chauffe dans üne fiole avec la moitié de son poids de soufre: 
jusqu’au point dé faire rougir le mélange ; le cyanure dé po: 
tasstum s’umit au soufre. Quant au cyanure de fér , il'est dé- 
composé , et de là résultent du sulfure de fer, du sulfure de 
carbone et un dégagement de gaz azote. Il suffit ensuite, pour 
avoir le'sulfo-cyanure, de traiter la masse par l'alcool , de con- 
centrer la liqueur et de Pabandonnéer à elle-même dans ün 
lieu sec : le:sel'cristallise peu-à-peu. Si Ponne faisait que fon- 
dre le mélange, il se produirait tout à-la-fois du sulfo-cyantré 
de potassium et du sulfo-cyanure de fer. Dans ce cas, ‘il fau- 
drait les dissoudre dans l’eau , ajouter à la dissolution du car: 
bonate de potasse, qui précipitérait le fer et convertirait le 
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sulfo-cyanure ferrugineux en sulfo-cyanure de potassium , fil 
trer la;liqueur , Pévaporer àsiccité , mettre le résidu en contact 
avec alcool qui est sans action sur le carbonate alcalin, etc. , 
Les doubles cyanures de fer et de barium, de fer et de stron- 
tiuim., ete., se comportent d’une manière analogue. to 
Le sulfo - cyanure de potassium a la saveur du nitre ; 
comme lui, ilcristallise en longues aiguilles incolores et an- 
hydres. Il est légèrement déliquescent. Soumis à l'action du 
feu dans une cornue; il se fond en un liquide transparent, 
qui se prend en masse opaque et cristalline par le refroidisse- 
ment. L'intervention d’une petite quantité d’eau, produirait 
dû carbonate d’ammoniaque, du sulfure de potassium et pro- 
bablement du sulfure de carbone. Projeté dans un creuset 
incandescent , il donne lieu à un dégagement d’azote, d’acide 
carbonique , d’acide sulfureux et à du sulfate neutre de po- 
tasse. | 
--Dissous dans une grande quantité d’eau et exposé à l'air, il 
finit par se décomposer. Le chlore agit sur la dissolution de 
sulfo-cyanure de potassium, comme il a été dit; il ’empare du 
potassium et précipite le sulfo-cyanogène. D’autres phénomènes 
ont lieu entre le chlore privé de vapeuretle sulfo:cyanuresecet 
mèlé avec 2 fois son poids de sel marin, pour rendre la réac- 
tion plus prompte. Si la température est insuflisante pour 
fondre le sulfo-cyanure, on obtient d’abord du ehlorure de 
- soufre , accompagné d’un autre produit, dont l'auteur n’in- 
dique point la nature, puis du chlorure de cyanogène solide, 
qu en augmentantile feu à la fin de Fopération ; se condense 
danse col de la cornue en longues aiguilles transparentes. Le 
résidu est un mélange de chlorure de potassium «et de #ellon 
(C5Az?}: l'eau en dissout le chlorure et laisse ‘en poudre le 
mellon', qu'il est bon toutefois de chauffer jusqu’au rouge, 
pour être plus certain de sa pureté. À une ‘température de 
beaucoup supérieure au point de fusion du sulfo:cyanure de 
potassium , la décomposition est très vive; d’épaisses vapeurs 
rouges’se dégagent et se déposent sur les parois dela éornue 
en feuilles rouges non cristallines ;: formées de chlorures de 
soufre etde cyanogène. Distillé avec Vacide sulfurique ; le sul- 
fo-cyanure de potassium donne de Pacide:sulfo-cyanhydrique 
qui contient toujours de l’ammoniaque ; et des acides’ cyan 
hydrique et sulfhydrique : il se forme de plus une matière 
jaune qui reste dans la cornue avec le sulfate de: potasse. 
M: Liebig observe à ce sujet, que les acides phosphorique , 
oxalique , chlorhydrique se comportent avec le sulfo-sel de la 
même manière que acide sulfurique , et par conséquent que 
l'acide sulfo-cyanhydrique, obtenu en décomposantle: sulfo- 
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cyanure de potassium par l'acide phosphorique, n’est pas pur 
(2140). | 

Le sulfo-cyanure de potassium donne du sulfo-cyanogène , 
lorsqu’on le fait bouillir avec de lacide azotique faible (2139). 

Il décompose les sels solubles avec les métaux desquels il 
peut former des sulfo-cyanures insolubles : c’est même de 
cette manière que l’on se les procure. 

M. Berzelius l’a trouvé composé de 40,15 de potassium , de 
26,88 de cyanogène, et de 32,97 de soufre, ce qui donne la 
formule (K,2C?AzS).( Ann. de Chim. et de Phys.,t. xvi, p.23.) 

Proto-sulfo-cyanure de mercure. — Ce sulfo-cyanure s’ob- 
tient en précipitant l’azotate de protoxide de mercure par 
le sulfo-cyanure de potassium. On peut encore se le procurer, 
en introduisant dans une cornue 5 parties de bi-cyanure de 
mercure et 1 partie de soufre en petits fragmens , et chauffant 
le tout peu-à-peu jusqu’à ce que tout le soufre soit vaporisé. 
Si le soufre et le bi-cyanure étaient réduits en poudre et inti- 
mement mêlés, la matière se boursouflerait considérablement. 
La moitié du cyanogène s’unit à du soufre et au mercure, pour 
former le proto-sulfo-cyanure qui reste au fond de la cornue ; 
l'autre moitié se dégage et est en partie décomposée : de là du 
gaz azote et du sulfure de carbone. 

Le proto-sulfo-cyanure de mercure est pulvérulent, jaune- 
citron , insipide, insoluble dans l’eau. L’acide chlorhydrique 
fumant en dissout une petite portion, qui se précipite en éten- 
dant l'acide d’eau. L’eau régale ne l'attaque qu’autant qu’elle 
est concentrée, et encore l’action est-elle très lente. Mis en 
contact à chaud avecun courant de gaz sulfhydrique ou de gaz 
chlorhydrique, dans un tube de verre horizontal, etc., il se 
décompose , donne du sulfure ou du chlorure de mercure, et 
des gouttes d’un liquide qui se déposent dans la partie la plus 
froide du tube. Ces gouttes sont sans couleur et probablement 
de lacide sulfo-cyanhydrique anhydre ; mais en peu de temps 
elles deviennent jaunâtres , et se prennent en petits cristaux 
transparens et étoilés , qui peu-à-peu laissent dégager de l’acide 
cyanhydrique, se détruisent et se transforment en une masse 
jaune-orangé, opaque, pulvérulente, insoluble dans l’eau. 
M. Wobhler pense qu’elle contient pour la même quantité 
d'acide cyanhydrique, 2 fois autant de soufre que l'acide sul- 
fo-cyanhydrique. En conséquence, M. Berzelius propose de 
Pappeler acide hydro-hyper-sulfo-cyanique , et son radical qui 
n’a point encore été isolé, Lyper sulfo-cyanogène. Pour ad- 
mettre ces dénominations, il nous semble qu’il serait néces- 
saire, que les corps auxquels elles s'appliquent fussent mieux 
connus. 
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Bi-sulfo-cyanure de mercure. — C’est en neutralisant seu- 
lement l'acide sulfo-cyanhydrique par le bi-oxide de mer- 
cure, que l’on obtient ce sulfo-cyanure. Un excès d’oxide pour- 
rait produire du proto-sulfo-cyanure. Le bi-sulfo-cyanure 
qui est soluble se dépose peu-à-peu en cristaux rayonnés par 
lévaporation spontanée de la liqueur. Ce sulfo-cyanure bien 
sec se transforme, lorsqu'on le chauffe, en sulfure de carbone, 
en bi-sulfure de mercure et en mellon , comme le fait voir la 
formule suivante (Hg,2C?AzS) — CS—+HgS+C'Az?. {Liebig, 
Ann. de Chim. et de Phys.,t. vvr, p. 8.) 


Chlorures de cyanogène. 


2143. Il existe deux chlorures de cyanogène, l’un gazeux, 
l’autre solide : ils sont isomériques. Tous deux sont formés de 
chlore et de cyanogène dans le rapport atomique de # à r. 

Chlorure gazeux.—Te chlorure gazeux de cyanogène, dé- 
couvert par Berthollet, n’est bien connu que depuis que 
M. Gay-Lussac et M. Sérullas l’ont soumis à de nouvelles re 
cherches. 

Ce chlorure est incolore, sans action sur la teinture de tour- 
nesol, très vénéneux, au point que 2 grains dissous dans un 
peu d’eau donnent tout-à-coup la mort à un lapin. 

Sa densité calculée d’après les proportions de ses principes, 
doit être égale à 2,116. Son odeur est si vive, qu'à une très pe- 
tité dose, ilirrite la membrane pituitaire et détermine le lar- 
imoiement. 

Un froid de —12 à — 15° le rend liquide. Il se liquéfie éga- 
lement sous une pression de 4 atmosphères à + 20°; un froid 
de 18° le fait cristalliser en de très longues aiguilles transpa- 
rentes, qui à — 10° disparaissent peu-à-peu en passant à l’état 
de gaz. 

I! ne détone point avec 2 fois son volume d’oxigène ou d’hy- 
drogène par l’étincelle électrique. Pour le faire détoner avec 
lun d’eux, il faut nécessairement ajouter une certaine quan- 
tité de l’autre; alors ilbrûle vivement et avec production d’une 
flamme d’un blanc bleuâtre et d’une vapeur blanche extrême- 
ment épaisse, dont l'odeur a quelque chose de nitreux et dont 
la saveur est mercurielle. 

L'eau en dissout 2 fois son volume et le laisse dégager pres- 
que sans altération, lorsqu'on vient à la chauffer : seulement il 
se forme un peu d'acide carbonique, d’acide chlorhydrique et 
d’emmoniaque. L'alcool en dissout 5 fois davantage, 

La potasse en dissolution produit avec le chlorure de Cyano- 
gène hs chlorure de potassium et du cyanate de potasse. 

On peut l'obtenir en faisant passer un courant de chlore 


pr 
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dans de: acide a étendu d’eau , jusqu’à ce 
que la liqueur décolore lindigo dissous par lacide sulfu- 
rique. On la prive alors de l'excès de chlore en Vagitant 
avec du mercure, puis on la distille à une douce chaleur en fai- 
sant passer les produits à travers un tube horizontal, qui con- 
tient. des fragmens de craie et de chlorure de calcium, pour 
absorber l'acide chlorhydrique et Veau qui pourraient se dé- 
gager; mais comme le chlorure de cyanogène se trouve encore 
mêlé à du gaz carbonique, il faut le refroidir à —20°, pour le 
solidifier : c’est ce que l’on fait en conduisant les gaz à leur sor- 
tie du tube horizontal dans un large tube en forme de U, 
qui plonge dans un bain réfrigérant. Le chlorure se solidifie 
dans la courbure et le chlore se dégage. Le tube en U est en- 
suite bouché d’un côté, et de Pautre il reçoit un petit tube 
propre à recueillir les gaz. On le sort du réfrigérant et peu-à- 
peu le chlorure, reprenant létat de gaz, est recueilli dans des 
éprouvettes pleines de mercure. 

La production du chlorure de cyanogène est facile à conce- 
voir dans la réaction du chlore et de l'acide cyanhydrique; 
mais indépendamment du chlorure de cyanogène et de l'acide 
chlorhydrique auxquels il donne lieu, il se forme encore d’au- 
tres produits provenant de ce que environ le tiers du cyanogène, 
à l’aide de la chaleur et sous l'influence de l'acide chlorhydri- 
que, décompose l’eau, d’où résulte du gaz carbonique et du 
chlorhydrate d’armmoniaque, | 

Le chlorure gazeux de cyanogène s’obtient encore en 
mettant dans un flacon d’un litre et plein de chlore, 5 à 6 gram- 
mes de cyanure de mercure en poudre, ajoutant la quantité 
d’eau convenable pour réduire le cyanure en bouillie, bou- 
chant le flacon et l’abandonnant à lui-même dans l'obscurité, 
pendant 10 à 12 heures. Le chlore est absorbé tout entier et le 
chlorure de cyanogène prend sa place. Comme le flacon peut 
contenir de Pair, et de plus du cyanogène et de l’acide chlor- 
hydrique, on plonge le flacon dans un mélange refroidi à-20°; 
le chlorure cristallise; alors on chasse tous les gaz en remplis- 
sant le vase de mercure refroidi lui-même à — 20°, puis on 
le sort du bain, on y adapte un tube pour recueillir le chlo- 
rure sur le mercure à mesure qu’il reprend l’état de gaz. (Gay- 
Lussac, Ann. de Chim., xcv, 205; Sérullas, Ann. de Chim. et 
de Phys.,xxxv, 291, 337.) : 

Chlorure solide de cyanogène.—Ce chlorure, isomérique avec 

le chlorure gazeux, et regardé à tort par M. Sérullas, qui l’a dé- 
couvert, comme un bi-chlorure, cristallise en aiguilles d’une 
blancheur éclatante. Son odeur a une analogie frappante avec 
celle de souris, et lorsqu'on le respire, il excite Ie larmoiement. 
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Sa saveur est légèrement piquante; sa densité = 1,320; son 
terme de fusion est 1 40°, celui de son ébullition r90°. Un grain 
dissous dans Palcool suflit pour donner la mort instantané- 
ment à un lapin. 

L'eau froide n’en dissout qu’une très petite quantité; il est 
plus soluble dans l’eau chaude : dans tous les cas, le chlorure 
et l’eau se décomposent peu-à-peu et donnent lieu à de l'acide 
chlorhydrique et à de acide cyanurique (2112). 

L’alcool et l’éther sont ses véritables dissolvans. L’eau le 
sépare de chacun d'eux. 

Mis en contact avec une dissolution de potasse, il en résulte 
du chlorure de potassium et du cyanurate de potasse. 

Lorsqu'on arrose d’ammoniaque le chlorure de cyanogène 
cristallisé, et qu’on chauffe doucement le mélange, le chlorure 
se réduit en une poudre blanche, que l’eau bouillante dissout 
en petite quantité et qu’elle laisse déposer en flocons blancs 
par le refroidissement. Gette substance contient du chlore que 
Von ne peut enlever même en la faisant bouillir avec de l’am- 
moniaque. La potasse la décompose avec dégagement d’ammo- 
miaque.M.Liebig l’a trouvée formée de carbone, d’azote, d’hy- 
drogène et de chlore en telle quantité, que sa composition est 

représentée par (CAz!H$Ch), — ( C$Az$HS) -L CtAzCh, 
C8 Az$ H$ constituerait une nouvelle matière qu'il propose 
d'appeler cyanamide , parce qu’en s’associant aux principes 
de 4 atomes d’eau, elle pourrait donner lieu à de l’am- 
moniaque et à de l'acide cyanurique, et qu’alors elle appar- 
tiendrait à la famille des amnides. C*Az?Ch serait un chlorure 
de cyanogène, contenant moitié moins de chlore que le chlo- 
rure ordinaire. De nouvelles expériences sont nécessaires pour 
éclaircir tout ce qu'il y a d’hypothétique dans cette induction. 
L’auteur le remarque lui-même. La cyanamide ne doit donc 
point encore être mise au rang des substances nouvelles. 

.. Cest en versant dans un litre plein de chlore sec 82 centi- 

grammes d’acide cyanhydrique, que Sérullas prépare le chlo- 
rure solide de cyanogène. Bientôt l'acide se gazéifie, sa couleur 
disparaît, et l’on aperçoit quelques heures après sur les parois 
du vase un liquide incolore qui s’épaissit peu-à-peu, et finit 
par se solidifier sous forme d’une matière blanche plus ou moins 
cristalline, qui est le chlorure lui-même. 

Le contact doit être prolongé pendant 24 heures; mais quel- 
que chose qu’on fasse, le chlorure solide est toujours mêlé &’un 
peu de chlorure gazeux et d’un peu du liquide qui s’est formé 

d’abord et qui pourrait être un autre chlorure 1somérique avec 
les deux premiers. Quoi qu’il en soit, on débouche le flacon, 
on chasse au moyen d’un souillet le gaz chlorhydrique qui 
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s’est formé, on introduit dans le vase un peu d’eau et quelques 
fragmens de verre pour détacher le chlorure solide, lon agite 
et l’on décante. L'eau entraîne le chlorure, il est lavé sur un 
filtre jusqu’à ce que la liqueur ne trouble plus Pazotate d’ar- 
gent ; puis , après avoir été pressé entre des feuilles de 
papier joseph , on le distille dans une petite cornue; il se ga- 
zéifie, apparaît sous forme d’un liquide qui bientôt cris- 
tallise. Pour l'avoir bien pur, une seconde distillation est même 
nécessaire. (Sérullas, Ann. de Ch. et de Phys., xxxvm, 370.) 
Au lieu de ce procédé, qui est long et dispendieux, il vaut 
beaucoup mieux préparer le chlorure solide de cyanogène en 
traitant le sulfo-cyarure de potassium à une douce chaleur 
par le chlore, comme nous l’avons Exposé précédemment 
(2142). Le chlorure se sublime à la fin de Vopération en 
aiguilles blanches que l’on peut détacher et obtenir pures. 


Bromure de cyanogène. 


2144. Le bromure de cyanogène, découvert par M. Sérul- 
las, est un corps solide à la température ordinaire, cristallisa- 
ble en cubes ou en longues aiguilles, incolore, transparent, 
aussi vénéneux au moins que les chlorures de cyanogène, vo- 
latil et dont l’odeur est très pénétrante. Il se gazéifie àLr5° et 
reprend tout-à-coup Pétat solide et cristallin par le refroidis- 
sement; il est soluble dans l’eau et dans l'alcool , et produit avec 
une dissolution concentrée de potasse du bromure de potas- 
sium et du cyanate de potasse, 

Le bromure de cyanogène se prépare en faisant passer du 
brôme en vapeur à travers ua cÿ.aure de mercure pulvérisé : 
Paction a lieu tout-à-coup avec dégagement de chaleur. 

À cet effet, il faut mettre une partie de brôme dans une am- 
poule de verre, déposer celle-ci au fond d’un tube dont l’extré- 
mité inférieure est fermée, placer sur l’ampouleun peu de verre, 
puis deux parties de cyanure de mercure bien sec et pulvérisé : 
après quoi l’autre extrémité du tube est recourbée. et plongée 
dans un flacon refroidi par un mélange de glace et de sel ma- 
rin. Alors on chauffe légèrement l’ampoule, le brôme se vapo- 
rise, le bromure se forme et se condense entièrement dans le 
flacon. Il se produit en même temps du bromure de mercure, 
mais qui reste dans le tube. 


lodure de cyanogene. 


2145. M. Sérullas est le chimiste qui le premier a observé 
Fiodure de cyanogène, On ne réussirait point à former cet 
iodure directement, c’est-à-dire. en essayant de combiner l’iode 
avec le cyanogène gazeux. Fi faut présenter ces corps Pun à 
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l'autre, au moment où ils sont à l’état de gaz haïssant, On sa- 
tisfait à cette condition en chauffant un mélange de deux par- 
ties de cyanure de mercure et d’une partie d’iode. Les matié- 
res doivent être bien séchées, bien broyées ensemble, intro- 
duites dans une fiole et exposées peu-à-peu au feu; bientôt la 
réaction se détermine; il se produit tout à-la-fois de l’iodure 
de cyanogène et du proto-iodure de mercure. L’iodure de Cya- 
nogène, trés volatil, se rend hors de la fiole; il apparait sous 
la forme d’une fumée épaisse, qui se condense en aiguilles 
blanches, extrêmement légères, volumineuses, que l’on peut 
recueillir aisément en inclinant la fiole et faisant pencher son 
col très chaud dans un vase à large goulot : s’il était sali par 
un peu d'iodure mercuriel, il suffirait de le sublimer de nou- 
veau pour l'avoir trés pur. 

L’iodure de cyanogène à une odeur forte, très piquante; il 
irrite vivement les yeux et provoque le larmoiement; sa saveur 
est des plus Caustiques. Son action sur l’économie animale est 
aussi délétère que celle du chlorure et du bromure de cyano- 
gène. Îl est plus dense que l'acide sulfurique concentré. Il 
n’altère ni le papier de tournesol, ni celui de curcuma, et ne 
participe en rien des substances alcalines ou acides. 

Projeté sur des charbons ardens, 1l laisse dégager d’abon- 
dantes vapeurs violettes; d’où il suit que dans cette circon- 
stance il est en partie décomposé. L’eau et l'alcool en opérent 
la dissolution. | 

Le chlore, dont l’action est si grande sur beaucoup de corps, 
paraît n’en avoir aucune, quand il est sec, sur l’iodure de 
Cyanogene. Cet iodure ne trouble point la dissolution d'ar- 
gent. 

Le gaz sulfureux sec est sansaction sur l’iodure de cyanogène; 
Mais l’acide sulfureux liquide l'attaque à l'instant même, l’eau 
est décomposée, et de là résultent de l'acide cyanhydrique, de 
Vacide sulfurique et un dépôt d’iode, qui, comme on sait, dis- 
paraît dans l’acide sulfureux versé en excès. 

Les phénomènes dépendant du contact de Pacide azotique, 
de l'acide sulfurique et de l'acide chlorhydrique sont peu re- 
marquables, si ce n’est que, par l'acide azotique, il est facile 
de s’assurer que Piodure ne contient point de traces de mercure. 

Les alcalis, et particulièrement la potasse, par l’intermède 
de l’eau, produisent avec l’iodure de cyanogène des iodures et 
des cyanates. 

L’iodure de cyanogène est formé de : 

Lat. iode — 789,75 — x at. Cyanogène — 164,95. 

D'où résulte la formule : (GAz, D). (Sérullas, Ann. de Chim, 
et de Phys., xxvu, 184.) 
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Mellon. Nu 


2146. Le mellon est un composé de carbone et d’azote 
(C5Az?), récemment découvert par M. Liebig en chauffant le 
sulfo-cyanogène : il reste au fond de la cornue, sous forme 
d’une poudre jaune (2139). Ge sont les principes du cyano- 
gène qui se combinent alors dans un autre ordre, et donnent 
naissance au nouveau corps comme l'indique la formule sui- 
vante, dans laquelle on voit en même temps qu’il y a dégage- 
ment de soufre et formation de sulfure de carbone : 2(C2Az,S) 
— $ HCSHCA2, c’est-à-dire que 2 atomes de sulfo-cyano- 
gène donnent r atome de soufre, plus 1 atome de sulfure de 
carbone, plus 1 atome de #ellon. 

Le mellon s'obtient, soit en exposant le sulfo-cyanogène ou 
le bi-sulfo-cyanure de mercure à l’action de la chaleur rouge 
dans une cornue de verre, soit en faisant réagir le chlore sec à 
l’aide de la chaleur sur le sulfo-cyanure de potassium, comme 
il a été dit (2142) : il paraît se produire d’ailleurs dans plu- 
sieurs autres circonstances , savoir : en calcinant le relam et 
l’ammelide, corps neutres, la melamine et lammeline, bases sali- 
fiables, la cyanamide (2143), toutes substances nouvelles, dont 
aucune ne se trouve dans la nature, et que M. Liebig vient de 
faire connaître dans un travail remarquable. ( Ann. de Chim. 
et de Phys, vvr, p. 5.) | | 

C’est en raison de son analogie avec le cyanogène que nous 
croyons devoir le placer 1ci. 

Le mellon est solide, jaune, pulvérulent , insipide, inodore, 
infusible, insolable dans leauetdans tous les autres liquides in- 
différens : aucun d’eux d’ailleurs ne l’altère. Il exige pour sa dé- 
composition une température susceptible de ramollir le verre à 
bouteille, et se transforme alors en trois volumes de cyano- 
gène ét un volume d’azote : C6Azi — C6Az5 -L Az. 

Le mellon se combine avec le potassium à l’aide de la cha- 
leur en donnant lieu à un dégagement de lumière. Une faible 
odeur ammoniacale se fait sentir en même temps : elle provient 
sans doute de la petite quantité d’huile de pétrole dont il est 
‘presque impossible de débarrasser le potassium. Le mellonure 
formé est trés fusible, transparent, soluble dans l’eau, à laquelle 
il communique un goût d'amandes amères. La dissolution ne 
contiënt néanmoins aucune trace de cyanure. Elle produit des 
précipités tout différens des cyanures dans les solutions salines. 
Un acide puissant y détermine la formation de flocons blancs, 
volumineux, facilément solubles dans les dissolutions alcali- 
nes: M: Liebig n’a point fait connaître la nature de ce 
précipité, que la théorie indiquerait comme devant être un 
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acide mellonhydrique. n’a pas publié non plus d’autres dé- 
tails sur les mellonures. 

Chauffé dans du chlore sec, le mellon donne naïssance à 
une substance solide, blanche, d’une odeur forte, et qui atta- 
que vivement les yeux. C’est probablement du chlorure de 
mellon. Le même composé paraît se former en même temps que 
du sulfure de carbone, lorsqu’on chauffe ensemble 2 parties de 
bi-chlorure de mercure, et 1 partie de sulfo-cyanure de po- 
tassium. | 

Une dissolution de potasse , bouillie avec le mellon , en dégage 
de lammoniaque et le dissout. Bientôt après, il se forme de longs 
cristaux soyeux, dont la quantité peut augmenter à tel point, 
par le refroidissement, que le liquide finisse par se solidifier 
complètement. [ls sont formés de cyanurate de potasse mêlé 
à un autre produit, qui n’est peut-être que du mellonure de 
potassium. | 

Le mellon est converti en acide cyanilique et en ammonia- 
que, etc., par l'acide azotique (2114). M. Liebig n’a point. 
fait connaître l’action des autres acides. Il s’est borné à ob- 
server que l’acide cyanilique ne peut point être produit par 
eux. (Ann. de Chim. et de Phys., À, zvr, p. 5.) 


Ie GROUPE. 
Acides azotés , qui re sont ni gras, ni à radical de cyanogène. 


2147. Ce groupe renferme au moins huit acides , qui sont : 
l'acide urique, l'acide purpurique, l'acide rosacique , l'acide 
hyppurique, l'acide allantoïque, l'acide asparmique , l'acide 
indigotique, l'acide picrique ou carbazotique. 


ARTICLE 1%. 
Acide urique. 


2148. Historique. — C’est à Schéele qu’on doit la décou- 
verte de lacide urique; il la fit en 1776, en analysant les cal- 
culs de la vessie de l’homme. Croyant que les calculs étaient 
toujours formés de cet acide, 11 le nomma acide lithique , déno- 
mination à laquelle on a renoncé, depuis qu’on sait que ces 
concrétions renferment beaucoup d’autres substances. Berg- 
man ; Pearson, Fourcroy et Vauquelin, MM. Williams 
Henry, Prout et Wôhler, sont ceux qui, après Schéele, ont 
étudié avec le plus de soin les propriétés de lacide urique. 

Etat naturel.—V'acide urique existe dans l’urine de l’homme, 
des animaux carnivores et de plusieurs autres classes d'animaux, 
mais on ne le trouve jamais dans celle des mammifères herbi- 
vores.C’est cet acide qui se dépose quelquefois desurines humai- 
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nes, sous forme de poudre jaunätre, peu après qu'elles sont ren- 
dues, et qui s’attache tellement aux vases qu'on a peine à l’en- 
lever, même par le frottement; c’est lui qui constitue tous les 
calculs et toutes les couches de calculs urinaires de l’homme ÿ 
qui sont jaunätres et dont la poussière ressemble à la sciure de 
bois; c’est également lui qui formée en grande partie la sub- 
stance blanche qu’on distingue dans les excrémens des oiseaux 
carmvores. Le guano des Indiens, dont se compose la couche 
supérieure du sol dans quelques îles de la mer du Sud, n’est 
pour ainsi dire que de lacide urique combiné à l’ammoniaque. 
M. Brugnatelli l'a rencontré également uni à l’ammoniaque 
dans les matières excrémentielles de la falène du ver à soie , et 
Gans la dragée ou le blanc du même insecte. M. Vauquelin la 
observé en grande quantité dans les urines blanches et boueu- 
ses que rendent les serpens. M. Robiquet l’a découvert dans les 
cantharides. Enfin , il paraît que c’est ce même acide qui, uni 
à la soude , compose les calculs arthritiques. 

Préparation. — Le meilleur moyen d'obtenir l'acide urique 
pur est de se procurer des dépôts d'urines humaines non pu- 
tréfiées , ou des calculs urinaires jaunâtres, de les broyer, de 
les traiter à chaud par un excès de dissolution de potasse ou de 
soude caustique, faible, de filtrer la liqueur, et d’y verser un 
excès d'acide chlorbydrique : à l’instant, l'acide urique 
qui est peu soluble, se précipite en flocons blancs qui per- 
dent peu-à-peu de leur volume et se transforment en petites 
paillettes brillantes ; aussitôt qu'il est précipité, on le rassem- 
ble sur un filtre et on le lave, jusqu’à ce que l'eau qui passe à 
travers ne trouble plus la dissolution d’azotate d'argent : dans 
cet état, il est pur; il ne reste plus qu'à le dessécher à une 
douce chaleur. IL est plus difficile, en raison des impuretés 
qui Paltèrent, de l’extraire des excrémens des oiseaux carni- 
vores: il faut d'abord traiter par Valcool bouillant, la sub- 
stance blanche qui contient l'acide, puis la laver à l'eau froide : 
æprès quoi on dissout le résidu dans'une lessive étendue et 
ænaude de potasse caustique, on filtre la liqueur et l’on y ajoute, 
d’après le conseil de Wéhler, une dissolution bouillante de 
sel ammoniac, jusqu’à ce qu’il ne s’y forme plus de précipité. 
Par ce moyen, tout l'acide urique uni à de Vammoniaque se 
dépose en gelée presque transparente, qui peu-à-peu se ras- 
semble au fond du vase, sous forme d’une poudre blanche. 
El suflit ensuite de verser de l'acide chlorhydrique sur cette 
poudre et de laver le résidu pour en séparer l'acide urique. 

Proprietés. — V/acide urique ainsi préparé est solide, d’un 
blanc jaunâtre, en petites lames ou en poudre, sans odeur, 
sans saveur, spécifiquement plus pesant que l'eau et sans aç- 
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tion , bien sensible du moius , sur la teinture de tournesol. 

Soumis à l’action du feu dans une cornue de verre, l'acide 
urique très pur et fortement desséché donne beaucoup d’acide 
cyanhydrique et un sublim® brun-clair ou jaune, très abon- 
dañt, entremêlé de feuilles cristallines, incolores et minces, 
lequel sent fortement le cyanhydrate d’ammoniaque , et tou- 
tefois ne se compose pour ainsi dire que de parties égales 
d’urée et d'acide cyanurique. [ne se produit aucun liquide: il 
se dégage peu de gaz et le résidu charbonneux n’est pas considé- 
rable. Pour séparer l'acide cyanurique, il faut traiter leisublimé 
der l'acide azotique chaud qui détruit l’urée, le cyanhydrate 

ammoniaque , et qui par le refroidissement laisse déposer l’a- 
cide cyanurique. Quant à l’urée, on l’obtient en traitant le su- 
blimé par l’eau froide, qui est presque sans action sur l'acide cya- 
nurique, évaporant la dissolution, tirée à clair, versant de l'alcool 
sur le résidu, faisant chauffer la liqueur, la filtrant et vaporisant 
Valcoo! par une chaleur modérée (Wolkler, Ann. de Chim. et 
de Phys., t. xvur, p. 64). Néanmoins, l’urée ainsi obtenue n’est 
pas pure ; elle retient toujours un peu d'acide cyanurique. 

Chauffé peu-à-peu daus des vaisseaux ouverts, l'acide uri- 
que ense décomposant, répand une forte odeur, facile à recon- 
naître pour celle de Pacide cyanhydrique. 

L'air n'exerce aucune action sur lui à la température ordi- 
aire ; il en opère la combustion au degré de la chaleur rouge. 
L'eau, à 15°, n’en dissout que la 1720° partie de son poids ; 
bouillante , elle en dissout la 1150€ partie, et en laisse dépo- 
ser , par le refroidissement, sous forme de petites écailles cris- 
tallines : il est absolument insoluble dans l'alcool. 

Les sels qu’il est capable de former avec les bases salifiables 
ne sont solubles , d’une manière très sensible, qu’autant que 
ces bases le sont elles-mêmes, et qu’elles sont en excès. Pres- 
que tous les acides ontla propriété de les décomposer. En effet, 
si lon verse un excès d’acide qui ait tant soit peu de force 
dans une dissolution de sous-urate alcalin, dissolution que 
lon peut toujours obtenir à froid, et à plus forte raison à 
chaud, acide urique en sera précipité tout-à-coup, comme 
nous l'avons dit précédemment. 

Si l’on projette de lacide urique humide dans un flacon 
plein de chlore gazeux, il se gonfie, et donne lieu à du gaz car- 
bonique , à de l'acide cyanique, à de l'acide oxalique et à du 
sel ammoniac. Si le chlore et l’acide urique étaient complète- 
ment secs, la réaction ne se ferait qu’à l’aide de la chaleur : de 
Vacide cyanique, de l'acide chlorhydrique en seraient le résul- 
tat, d’après Liebig. Kodweiss admet qu’il se forme en outre 
du chlorure de cyanogène. L’acide azotique le convertit en 


254 ACIDES AZOTÉS, 
acide purpurique, eten une petite quantité d’une matière rouge 
particulière et d’acide oxalique (voyez acide purpurique sk 
Lorsqu'on évapore la dissolution jusqu’à siccité, à une douce 
chaleur , ilse manifeste un phénomène qui peut servir à faire 
reconnaître l'acide urique; c’est qu’on obtient un résidu rouge 
quise dissout dans l’eau sans la colorer. L’acide urique, chauffé 
avec de la potasse etun peu d’eau dans un creuset, laisse déga- 
ger de l’ammoniaque, ne brunit point, et donne lieu à de 
l'oxalate et à du carbonate de potasse, ainsi qu'à du cyanure de 
potassium. (Gay-Lussac. ) | 

Enfin , quand on fait chauffer un mélange d'acide urique et 
d’un excès de chlorate de potasse, il se dégage du gaz azote , 
et il se produit non-seulement de l’eau, du gaz acide carbo- 
nique , mais encore de la vapeur d’acide hypo-azotique’: la 
combustion a peu d’activité. | 

Composition. — M. Liebig vient de soumettre l’acide urique 
à une nouvelle analyse : il Va trouvé formé de 36,083 de car- 
bone, 33,361 d'azote, 2,441 d'hydrogène, 28,186 d'oxigène ; 
ce qui conduit à la formule C'°AzH405, ( Ann. de Chim. et de 
Phys., t. 1v, p. 56.) 


ARTICLE II. 
Acide pPurpurique. 


2149. Lorsqu'on traite l’acide urique par l’acide azotique 
étendu, ou le chlore ou l’iode, il se forme un acide particulier 
qui a été étudié successivement par M. Gaspard Brugnatelli 
(Ann. de Chim. et de Phys., va, 2or), le docteur Prout (Ann. 
de Chim. et de Phys., x1, 48), et M. Vauquelin. M. Brugna- 
telli n’a fait qu’entrevoir le nouvel acide. Le docteur Prout ne 
Va connu qu’uni à une matière rouge; il a cru qu’il formait 
par lui-même des sels pourpres avec la plupart des bases sali- 
fiables, et de là le nom d’acide purpurique sous lequel il Va dé- 
signé. M. Vauquelin s’est assuré qu’il était incolore, que les 
sels qu’il produisait avec presque tous les oxides étaient blancs, 
qu'il contenait plus d’oxigène que l’acide urique; il a pensé 
en conséquence que le nom d’acide Purpurique était impropre, 
et que celui d'acide urique oxigéné serait plus convenable. 

Tout en blâmant le premier de ces noms, nous ne pouvons 
adopter le second, par la raison toute simple que lacide pur- 
purique n’est point de l'acide urique, plus de l’oxigène. 

: Pour se procurer l’acide purpurique, il faut prendre, d’a- 
près M. Vauquelin, 5o parties d’acide urique pulvérisé et les 
faire dissoudre successivement, à l’aide d’une douce chaleur, 
dans un mélange de 100 parües d’acide azotique à 34°, et de 
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100 parties d’eau. La dissolution s’opère avec une grande ef- 
fervescence et finit par prendre une belle couleur rouge écar- 
late. Lorsqu'elle est faite, on la sature peu-à-peu par un lait 
de chaux; elle se fonce en couleur et laisse déposer, aussitôt 

ue le point de saturation est sensiblement atteint, un sel 
blanc, cristallin et brillant : C’est un sous-purpurate de chaux. 
L’eau-mère est rouge, et si l’on y verse de l’ammoniaque, il 
s’en précipite un sous-purpurate calcaire, qui, au lieu d’être 
blanc comme le premier, est teint en rouge par une matière 
colorante qu’il entraîne avec lui, et qui, dans le traitement 
de l’acide urique, prend naissance en même temps que l’acide 
purpurique. 

L’acide purpurique ne doit être extrait que du sous-purpu- 
rate blanc, et même auparavant il est bon de purifier ce sel 
en le redissolvant dans de l’eau bouillante, à laquelle on ajoute 
assez d'acide acétique pour saturer l'excès de base, Par ce 
moyen, le purpurate devient plus soluble et cristallise par re- 
froidissement. 

Ainsi purifié, M. Vauquelin prescrit d’en opérer la dissolu- 
tion dans 24 fois son poids d’eau et d’ajouter à la liqueur 30 
grammes d’acide oxalique : il en résulte de l’oxalate de chaux 
insoluble et de l’acide purpurique libre très soluble; mais 
comme la liqueur filtrée retient un peu d’oxalate de chaux, 
elle doit être évaporée à siccité et le résidu mis en contact avec 
Valcool : l'acide purpurique seul se dissout, de sorte qu’alors 
il est facile de l'avoir parfaitement pur. 

Cet acide est incolore, sans odeur, très sapide, très soluble 
dans l’eau et l’alcool. Il ne cristallise que difhcilement. Il se 
fond à une douce chaleur, prend V’aspect d’une gomme, et 
reste sec, cassant et transparent après son refroidissement. Il 
sature parfaitement les alcalis et forme des sels incolores qui 
possèdent des propriétés très distinctes. 

Lorsqu'il est impur ou uni à la matière colorante qui se forme 
en même temps que lui dans le traitement de l'acide urique 
l'acide azotique, il forme au contraire des purpurates co- 
orés. 

Cent parties d’acide purpurique blanc sont composées, Sui- 
vant M. Vauquelin, de 37,34 de charbon, de 29,54 d’oxigène, 
de 17,22 d'hydrogène et de 16,04 d'azote. 

Les propriétés attribuées par Prout à l'acide purpurique, 
différent beaucoup de celles qui lui sont assignées par Vau- 
quelin et que nous venons de rapporter d’après lui. Ainsi Prout 
le regarde comme insipide, infusible, insoluble dans l'alcool, 
et soluble seulement dans plus de r000 fois son poids d’eau 
bouillante. 
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Nous n’entrerons pas dans de plus grands détails sur les 
propriétés de cet acide : ceux qui voudront les connaître 
d’une manière plus particulière devront consulter les obser- 
vations de M. Vauquelin (Mémoires du Muséum d'hist. natur., 
te VI, p. 205; ett. 1x, p. 155). Ils pourront aussi lire une pe- 
tite note publiée par M. Lassaigne (Ann. de Chim. et de Phys. 
t. XXII, p. 334). 


ARTICLE III. 
Acide rosacique. 


2150. Hisiorique, propriétés. = T’acide rosacique, qui tire 
son nom de sa couleur, fut découvert par M. Proust en 1798 
(Ann. de Chim., t. XXXVI, p. 208), et étudié par M. Vauque- 
lin en 18rr, et par M. Vogel en 1816. 

Cet acide est solide, d’un rouge de cinabre très vif, inodore: 
Sa Saveur est faible; cependant il rougit d’une manière très 
sensible la teinture de tournesol. 

Mis sur des charbons incandescens, il se décompose et 
donne lieu à une vapeur piquante qui n’a rien des matières 
animales : il paraît donc qu'il ne contient pas d’azote, ou du 
moins qu'il n’en contient que peu. Îl est très soluble dans 
l'eau; sa dissolution dans l'alcool s'opère facilement. Il se com- 
bine avec les bases salifiables et forme des sels solubles, non- 
seulement avec la potasse, la soude et l’'ammoniaque, mais 
avec la baryte, la strontiane et la chaux; il produit un préci- 
pité légèrement rose dans l’acctate de plomb; enfin, il se com- 
bine avec l’acide urique, et cette combinaison est si intime, 
que l'acide urique, en se précipitant de l’urine, entraîne tout 
acide rosacique, encore bien que celui-ci soit très soluble. 

T'elles sont les propriétés que M. Vauquelin lui a reconnues 
(Ann. du Muséum d'hist. nat., &. XVII, p. 135, ou Bulletin de 
Pharmacie, t. ru, p-+ 416). M. Vogel lui attribue les suivantes : 

1° L’acide sulfurique concentré le convertit en une poudre 
d’un rouge foncé, le dissout et l'amène ensuite à l’état d’une 
poudre blanche insoluble dans l’eau, laquelle réunit toutes 
les propriétés de l’acide urique. 

2° L’acide sulfureux lui donne également cette belle nuance 
d’un rouge vif. Ce rouge, qui, avec le temps, augmente d’in- 
tensité dans l'acide sulfureux, est constant et inaltérable. 

3° L’acide azoüque le transforme également en acide 
urique. 

4 La dissolution d’azotate d’argent, dans laquelle on a dé- 
layé de l'acide rosacique, lui communique au bout de quel- 
ques heures une couleur d’un brun fauve; au bout de vingt- 
quatre heures, il reste une poudre d’un vert bouteille. 
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L’acide urique partage cette propriété jusqu’à un certain 

int. | 

On voit, abstraction faite de la couleur et de l’action des 
acides sulfurique et sulfureux, ajoute M. Vogel, que l'acide 
rosacique ne diffère pas beaucoup de lacide urique. (Journal 
de Pharmacie, 11, 27.) 

Etat naturel , préparation. — L’acide rosacique est très 
rare : on ne le trouve que dans quelques urines. C’est lui 
qui, uni à l'acide urique, se dépose de celles qu’on rend dans 
le cours des fièvres intermittentes et des fièvres nerveuses, sou- 
vent sous forme de sédiment rosacé et quelquefois sous forme 
de cristaux rougeûtres. Peut-être est-ce lui qui colore les urines 

ue l’on connaît sous le nom d’urines ardentes. 

On l’obtient pur en se procurant une certaine quantité du 
dépôt coloré dont nous venons de parler, lavant ce dépôt avec 
de l’eau pour en séparer le liquide urinaire, traitant ensuite 
ce même dépôt par lalcool bouillant, et faisant évaporer la 
dissolution. 

L'analyse n’en a point encore été faite; 1l est sans usages. 


ARTICLE IV. 


Acide hyppurique. 


2157. Cet acide, reconnu comme acide distinct par M. Lie- 
big, qui tira son nom des mots irrx cheval, et von, urine , 
existe surtout dans l’urine des quadrupèdes herbivores, tels 
que le cheval, le bœuf, etc. ( Ann. de Chim. et de Phys. 
t. xut, p. 188.) On l’a aussi rencontré dans celle des jeunes 
enfans. [Il paraît qu'il se trouve toujours en combinaison avec 
la soude. | 

Preparation. — Après avoir réduit l’urine des quadrupèdes 
au moins à +, on y verse de l'acide chlorhydrique. Au bout 
de quelque D hyppurique devenu libre, mais im 

ur, apparaît sous forme d’un précipité cristallin jaune-brun. 

n dissout ce précipité dans un mélange de chaux et d’eau; 
on fait digérer la liqueur avec du charbon animal, et lors- 
qu’elle est incolore, on la filtre chaude , on y verse de l'acide 
chiorhydrique jusqu’à ce qu'elle aït une saveur acide, et on 
la laisse refroidir lentement. L’acide hyppurique se dépose 
en longues aiguilles pendant le refroidissement. 

Les cristaux d'acide hyppurique sont des prismes quadran- 
gulaires incolores et transparens, terminés par un sommet 
dièdre. Leur longueur est souvent de 2 à 3 pouces. Ils n’ont 
qu’une faible saveur amère , et néanmoins rougissent forte- 
ment le papier de tournesol humide. 1000 p. d’eau à 10° ne 
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dissolvent que 2 p. + de cet acide; l’eau bouillante en dissout | 


bien davantage. Îl est beaucoup plus soluble dans l'alcool que | 


dans l’eau, et ne l’est que fort peu dans l’éther. 

L’acide byppurique se fond à une douce chaleur, et se 
prend ensuite par le refroidissement en masse cristalline, Une 
température un peu supérieure à son point de fusion le décom- 
pose. Il commence par devenir jaune-brun, puis noir, et, si 
l'on opère à une chaleur graduée dans un appareil distilla- 
toire, il se forme d’abord un sublimé incolore et cristallin 
composé d’acide benzoïque et de benzoate d’ammoniaque, 
puis il se distille une matière rougeûtre , très fusible, et d’ap- 
parence résineuse. Il se dégage en même temps de lacide cyan- 
hydrique dont l’odeur est très marquée. Dans la cornue resté 
un charbon poreux. 


À la température de 120°, l’acide sulfurique dissout lacide | 
hyppurique sans l’altérer; il le décompose sous l'influence | 
d’une plus forte chaleur, et donne lieu à de l'acide benzoï- 
que qui se sublime. L’acide azotique concentré et bouillant, | 


suivant M. Licbig, produit le même effet, bien qu’il se dégage 


à peine des traces d’acide hypo-azotique ou de gaz carboni- | 
que. L’acide chlorhydrique ne le détruit point même à chaud; | 


il n’en opère que la dissolution. 


Chaufté avec 4 fois son poids d’hydrate de chaux, l'acide | 


hyppurique laisse dégager beaucoup d’ammoniaque. 


Une dissolution aqueuse de chlore ne lattaque point; mais, 
bouilli avec un grand excès de chlorite de chaux, il est dé- | 


composé complètement. 


MM. Dumas et Péligot, en analysant l’hyppurate d'argent, 


ont trouvé, pour la formule atomique du nombre proportion- 


nel de cet acide, CS6A7?H1605, 


Cristallisé, il contient en outre 1 atome d’eau que la cha- | 
leur ne peut lui faire perdre, et se trouve représenté par 


Ci Az H60$-LH°0, 


Hyppurates. — Soumis à la distillation, ils donnent une 


petite quantité d’eau ammoniacale, et de l’huile empyreumati- 
que dont la réaction est alcaline et dont l’odeur est analogue 
à celle de foin. 

Les hyppurates de potasse, de soude, d’ammoniaque, de ba- 


ryte, de strontiane , de chaux , de magnésie, d’alumine , de : 
manganèse , de nickel, de cobalt, de cuivre, de bi-oxide de 
mercure, sont solubles dans l’eau et cristallisent en général 
avec facilité. L’hyppurate de plomb n’est pas plus soluble que 
l'acide hyppurique lui-même. Les hyppurates de fer peroxidé, : 


de protoxide de mercure et d’argent sont insolubles : aussi les | 


obtient-on facilement par la voie des doubles décompositions. 
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Le premier est couleur de rouille, les deux autres sont blancs et 
se précipitent sous forme de flocons. | 

Dans les hyppurates neutres, la quantité d’oxigène de oxide 
est à celle de l’oxigène de l’acide comme 1 à 5 et à la quantité 
d'acide même comme 1 à 21,526. 

On connaît en outre des sous-hyppurates à base de baryte, 
de strontiane , d’oxide de plomb. Îls jouissent d’une faible so- 
lubilité. L’hyppurate d’ammoniaque cristallisé offre au con- 
traire l’exemple d’un hyppurate avec excès d’acide. Le sel 
neutre, pendant Pévaporation de sa dissolution, abandonne de 
Pammoniaque. | 


ARTICLE Ve 


Acide allantoïque. 


2192. Historique, propriétés. — MM. Buniva et Vauquelin, 
en analysant l’eau de Vamnios de la vache, ont trouvé un acide 
particulier auquelils ont donné le nom d'acide amniotique.Mais 
il paraît que celle sur laquelle ils ont opéré était mêlée à de 
lallantoïde; car M. Lassaigne n’a pu retrouver le nouvel 
acide que dans cette dernière liqueur. C’est pourquoi il a pro- 
posé d'en changer le nom en celui d’acide allantoïque. 

. Cet acide est solide, blanc et brillant, sans odeur; sa saveur 
est faible ; il rougit légèrement la teinture de tournesol, et 
cristallise en aiguilles inaltérables à l’air. 

Exposé au feu , il se boursoufle, se décompose, et donne du 
carbonate d’ammoniaque, un charbon volumineux, ete. L’air 
ne l’altère point. Il est peu soluble à la température ordinaire 
dans l'alcool, et surtout dans l’eau qui n’en dissout que = de 
son poids ; il l’est beaucoup plus dans ces liquides bouillans : 
aussi se précipite-t-il de ceux-ci en partie, par le refroidisse- 
ment, sous forme de cristaux. 

L’acide azotique Le convertit, suivant GC. G. Gmelin, en un 
autre acide cristallisable en longues aiguilles, 

Il forme , avec tous les alcalis , des sels solubles que la plu- 
part des acides décomposent : aussi, lorsqu'on dissout ces sels 
dans l’eau , et qu’on verse un acide tant soit peu fort dans la 
dissolution , on voit tout-à-coup l’acide allantoïque se dépo- 
ser en poudre blanche cristalline. Ce n’est qu’à la faveur de 
Pébullition, qu’il décompose les carbonates en dissolution dans 
Veau. Il ne trouble point les dissolutions d’azotate d’argent, de 
té de mercure, ni les eaux de baryte , de strontiane, de 
Chaux. 


240 ACIDES AZO'BÉS. 

Etat naturel, préparation. — V’acide allantoïque n’a été 
trouvé que dans les eaux de l’allantoïde de la vache. 

Ces eaux étant composées d’eau proprement dite, d’albu- 
mine, de matière mucilagineuse azotée, insoluble dans l’alcoo!, 
d'acide allantoïque , d’acide lactique et de lactate de soude, de 
chlorhydrate d’ammoniaque . de chlorure de sodium, de sul- 
fate de soude, de phosphate de soude, de phosphate de chaux 
et de magnésie; il faut, pour en extraire l’acide allantoïque, 
les faire évaporer jusqu’en consistance de sirop très épais, et 
traiter à plusieurs reprises le résidu par l’alcoo! bouillant : l’a 
cide se dissout dans celui-ci, et s’en sépare presque entièrement 
par le refroidissement. / 

M. Liebig a trouvé l'acide allantoïque formé de 31,87 de 
carbone, 29,51 d’azote, 3,89 d'hydrogène, et 34,73 d’oxigène. 

Ce qui correspond à la formule : CÿAz°H{0O, 

L'on ne possède point encore d’analyse d’allantoate assez 
“précise pour fixer le nombre proportionnel de l’acide allan- 
toiïque. 

Allantoates. — Les allantontes sont en général légèrement 
solubles dans l’eau et cristallisables; mais il paraît que ces sels 


prennent en cristallisant un excès d’acide, et que leurs cris- 


taux rougissent la teinture de tournesol. 
Voyez le Mémoire de Vauquelin (Ænn. de Chim., t. xxx, 


p. 279), celui de M. Lassaigne (Ann. de Chim. et de Phys... 


t. XVII, p. 300), et la Note de M. Liebig ( Ann. de Chim. et 
de Phys, t. xLvir, p. 186). 


ARTICLE VI. 


Acide asparmique ou aspartique. 


2153. L'acide asparmique n’existe point dans la nature, et 
ne peut être produit qu’en décomposant l’asparamide ( Voyez 
cette substance). Le meilleur moyen de le préparer, suivant 
M. Plisson, est de faire réagir, par l’intermède de l'eau, 
à la température de l’ébullition, oxide de plomb sur l’aspara- 
mide en poudre, jusqu’à ce qu’il ne se dégage plus d’ammo- 
niaque, de traiter la matière restante par un courant de gaz sulf- 
hydrique, d’évaporer à siccité et de faire bouillir le résidu à 
plusieurs reprises avec de Palcool du commerce. L’asparamide 
qui est isomère avec l’asparmate d’ammoniaque, se comporte 
avec l’oxide de plomb de la même manière que le ferait ce 
sel lui-même. L’acide asparmique qu’elle peut former s’unit 
à oxide de plomb, tandis qu’il se dégage de l’ammoniaque. 
L’acide sulfhydrique met ensuite en liberté l'acide asparmi- 
que; Palcool bouillant le dissout, et il s’en dépose à Pétat de 
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petites paillettes. MM. Pelouze et Boutron-Charlard ont trouvé 
plus facile de.se procurer l'acide asparmique, en décomposant 
lasparamide par l’ébullition avec un excès d’eau de baryte, et 
versant dans la liqueur chaude de l'acide sulfurique jusqu’à ce 
que la baryte ait été précipitée entièrement. 

L’acide asparmique n’a pas d’odeur. Sa saveur est légère 
ment acidule. I rougit la teinture de tournesol. 128 par- 
ües d’eau n’en dissolvent qu’une partie à 8° +, Il est plus 
soluble dans l'eau bouillante » moins soluble au contraire 
dans un mélange d’eau et d'alcool, et insoluble dans l'alcool 
anhydre. L’eau qui en à été saturée à chaud, le laisse dé- 
poser, par le refroidissement, sous forme d’une poudre cristal- 
line. L’acide chlorhydrique le dissout en quantité beaucoup 
plus considérable que l'eau. Il se dissout aussi dans l'acide 
sulfurique à froid , mais les deux acides-se décomposent mu- 
tuellement sous l’influence de la chaleur. L’acide azotique, au 
contraire, ne réagit pas sur lui, même à la température de Pé- 
bullition. Soumis à la distillation, l'acide asparmique donne 
des produits ammoniacaux : projeté sur des charbons ardens, 
il répand une odeur de plumes brülées. 

D’après l’analyse que M. Liebig a faite de l'acide asparmique 
anhydre , et les quantités d’oxide de plomb avec lesquels 
MM. Pelouze et Boutron-Charlard ont trouvé qu’il se combi- 
nait, cet acide est formé, de 42,16 de carbone, 12,20 d’azote, 
4,37 d'hydrogène, 41,27 d’oxigène ; 

Et la formule atomique de son nombre proportionnel est 
C16A 72H00. 

Cristallisé, il est représenté par C'6Az2H1005 + 2H°0. il 
supporte une température de 1200 sans laisser dégager l’eau 
qu'il contient. 


Asparmates. 


2104. Dans les asparmates neutres, la quantité d’oxigène que 
renferme l’oxide est à celle de l'acide comme est à 6, et à la 
quantité d’acide même comme r à 14,509. 

Les asparmates neutres de potasse, de soude, d’ammonia- 
que, de baryte, de chaux, de magnésie, de zinc, de nickel, 
sont notablement solubles dans l’eau. Celui de potasse est 
même déliquescent et refuse de cristalliser. L’asparmate de 
cuivre n’y est que peu soluble; mais il s’y dissout, en plus 
grande quantité, surtout à chaud, lorsqu'elle est chargée d’as- 
parmate de soude; cependant il se sépare en cristaux, par le 
refroidissement de la liqueur, sans former de sel double. Les 
asparmates de plomb, de mercure protoxidé, d'argent , sont 
insolubles ou très peu solubles. 


IV. Sxiime édition, 
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En se décomposant au feu , les asparmates laissent dégager 
beaucoup d'acide cyanhydrique. C’est du moins ce qui a lieu 
avec l’asparmate de chaux, suivant M. Plisson. 


Les asparmates peuvent être produits directement par l'u- 


nion de l'acide et de la base. Ceux qui sont insolubles doivent 
être obtenus dé préférence en les précipitant par double dé- 
composition, et ceux qui se dissolvent dans l’eau se préparent 
facilement en décomposant par les sulfates correspondans lPas- 
armate de barÿte. On se procure ce sel lui-même en traitant 
l'aipiltan dé par l’eau de baryte, et saturant l’excès de la base 
par l'acide sulfurique. 
Il existe des asparmates bi-basiques. Celui de chaux se dis- 
sout dans l’eau, et lui communique la propriété d'agir sur les 
couleurs végétales, à la manière des alcalis. Parmi un grand 


nombre de dissolutions salines aveclesquelles on l'a mis en con- | 


tact, il n’a formé de précipité que dans les sels de sesqui-oxide 
de fer, de plomb et d'argent. 

Voyez pour plus de détails sur l'acide asparmique et les as- 
. parmates, les recherches de M. Plisson, Journ. de Pharm., 
t. xt, p. 296 et 486; idem t. xv, p. 268; —celles de MM. Plis- 
son et Henry, même journal, t. xvi, p. 723; — celles de 
MM. Pelouze et Boutron-Charlard, Ann. de Chim. et de Phys., 
t. LI, p. 90; — ét les analyses de M. Liebig, même recueil, t. 


LIIT, p. 410. 


ARTICLE VIE. 
Acide indigotique. 


2155. La nature ne nous offre point l’acide indigotique tout 
formé : on ne peut se le procurer qu’en traitant l'indigo par 
l'acide azotique. On introduit dans une cornue tubulée, munie 
d’un récipient et chauffée au bain de sable, 2 parties d’acide 
azotique d’une densité de 1,58, que l’on étend de son poids 
d’eau au moins, et l’on y ajoute 1 partie d’indigo de bonne 
qualité par petites portions, afin de modérer la réaction qui, 
sans cela, serait trop vive. Quand lindigo a presque complète- 
ment disparu, on arrête le feu. La liqueur, en se refroidissant, 
laisse déposer à la surface une matière résinoïde, qui doit être 
recueillie et traitée par l’eau bouillante pour dissoudre Pacide 
iidigotique que cette matière entraîne : après quoi, l’eau acide 
amenée à la température ordinaire, est filtrée, mêlée au hi- 
quide de la cornue, et le mélange est distillé jusqu’à concen- 


tration convenable, L’acide indigotique et l’acide picrique 


sont les deux principaux produits de la réaction de l’acide 
azotique sur l’indigo. Ces deux acides cristallisent ensemble, en 
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abandonnant à elle-même, dans un endroit froid , la liqueur 
concentrée. L’eau-mère évaporée en fournit de nouvelles quan- 
ütés. En dissolvant les cristaux dans l’eau bouillante, et la 
laissant refroidir, l'acide indigotique cristallise de nouveau et 
ne reste plus accompagné que de très peu d’acide picrique et 
de matière résinoïde, dont il peut être dépouillé par des crit- 
sallisation réitérées. Ge mode de purification peut donc être 
‘employé; mais le suivant est plus facile : on dissout l'acide 
dans l’eau chaude, et on y ajoute peu-à-peu un très petit excès 
de carbonate de plomb récemment précipité.et délayé dans 
Peau. Alors on filtre la liqueur : sur le filtre restent l'acide pi- 
crique et la matière résineuse, unis à l’oxide de plomb; l’indi- 
gotate neutre, qui est soluble, passe au Contraire à travers, H 
ne faut donc plus que précipiter Le plomb de la dissolution 
par un poids proportionnel d'acide sulfurique, et la concen- 
trer, après lavoir filtrée de nouveau, pour avoir l'acide indi- 
gotique pur. Un excès trop fort de carbonate de plomb occa- 
sionnerait la perte d’une parte de l’acide, en donnant nais— 
sance à un sous-indigotate insoluble. ro 

L’acide indigotique se présente sous forme d’aiguilles blan- 
ches groupées en étoiles, Sa saveur est faiblement acide, amère 
etastringente, Il fond à une douce chaleur, etcristallise pariere- 
froidissement en tables hexagones bien prononcées, Chaufté 
avec précaution, il se volatlise sans altération et se su- 
blime en aiguilles blanches, Par une élévation de température 
moins bien ménagée, il se détruit en partie : si on le jette sur 
un fer rouge, une portion se volatilise; Vautre, én se décom- 
posant, produit de l'azote et du Saz carbonique, et laisse un 
Charbon qui brûle avec bruissement. 

L'eau froide en dissout —:- de son poids, et l’eau bouillante 
s'en charge en toutes proportions. Il est soluble dans Palcool. 
Sa dissolution aqueuse rougit le papier de tournesol , colore 
les sels de sesqui-oxide de fer en rouge, et ne produit aucun 
changement apparent dans ceux de protoxide de ce métal. 
L’acide azotique le fait passer à l’état d'acide picrique, Le 
chlore est au contraire sans action sur lui. Selon M. Buit, l'acide 
imdigotique sé dissoudrait dans l’eau avec une couleur rouge 
de cuivre sous l'influence de l'hydrogène naissant, et la li- 
queur laisserait déposer au bout de quelque temps des flocons 
d’un rouge violître, 

D’après l’analyse de M. Dumas (Ann. de Chim, et de Phys., 
t Lux, p. 176), l'acide indigotique est composé de 48,09 de 
carbone, 2,61 ‘hydrogène, 7,40 d’azote, 40,90 d’oxigène ; 

Ce qui correspond à la formule C5ff 16A 73015. 

Voyez les mémoires de Fourcroy et Vauquelin, Ann, de 


10. 
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Chim., vv, 303, et zvr, 37; celui de M. Chevreul, #/., Lxxu, 
113, et les observations de M. Buff (Ann. de Chim, et de Phys. 
t. xxxvII, p. 160, et t. xL1, p. 174). 


Indigotates. 


2156. Dans les indigotates neutres, l’oxigène de l’oxide est 
à celui de lacide comme 1 est à 15, et à la quantité d’acide 
même comme 1 est à 30,240. Il existe d’ailleurs des indigo- 
tates basiques : l'acide indigotique a même beaucoup de ten- 
dance à en produire. 


La saveur des indigotates est moins amère que celle de’ 


l'acide indigotique. Soumis à l'action du feu, ils abandon- 
nent une portion de leur acide, et brülent ensuite avec bruis- 
sement, mais graduellement et sans flamme. [L’indigotate 
d’ammoniaque fait exception toutefois : il peut être sublimé 
sans décomposition. Tous les indigotates neutres connus se 
dissolvent dans Peau en quantité plus ou moins notable, au 
moins lorsqu'elle est chaude. Les moins solubles sont ceux de 
plomb, de cuivre et de mercure protoxidé. L’indigotate de 
potasse se dissout en petite quantité dans Palcool froid, et abon- 
damment dans lalcool bouillant. Ge sel n’est probablement 
pas le seul indigotate soluble dans ce véhicule. 

Les indigotates doivent être en général préparés directe- 
ment. Celui de protoxide de mercure peut lêtre par double 
décomposition. Mais Buff a vainement essayé d’obtenir par ce 
moyen l’indigotate neutre de plomb. L’indigotate de potasse 


et l’azotate de plomb, rentres, mêlés ensemble, ont donné un 


précipité qui renfermait toujours un excès de base. 
ARTICLE VII. 
Acide picrique, ou nitro-picrique, ou carbazotique. 


2157. Cet acide ne se produit qu’artificieHement. Il prend 


naissance par Paction de l’acide azotique en excès sur une, 


foule de matières azotées et principalement l’indigo. Nommé 
d’abord amer de Welter, amer d’indigo, jauneamer, M. Liebig 
lui a donné le nom d’acide carbazotique. M. Berzelius Pap- 
pelle acide nitro-picrique. Nous proposerons de le désigner 
simplement sous le nom d’acide picrique, qui rappellera sa sa- 
veur amère. | 

L’acide picrique s’obtient en faisant digérer de lindigo de 
première qualité, concassé grossièrement, avec huit à dix fois, 
son poids d’acide azotique ordinaire. L’indigo se dissout en 
produisant un dégagement «bondant de bi-oxide d'azote. Dès 
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que leffervescence cesse de se manifester, la liqueur doit être 
portée à l’ébullition. L’on y ajoute de nouvel acide azotique 
de temps à autre, jusqu’à ce qu'il cesse de se décomposer; on 
laisse refroidir la liqueur, et l'acide picrique s’en sépare en 
cristaux jaunes et brillans. L’eau-mère, étendue d’eau, laisse 
déposer une quantité considérable d’une matière brune, for- 
mée d’une substance encore mal connue appelée fannin arti- 
Jiciel, et d'acide picrique. Il faut laver cette matière à l’eau 
froide, puis {a dissoudre dans l’eau bouillante, pour en reti- 
rer encore de Pacide picrique cristallisé. Les cristaux obtenus 
exigent une purification qui s'effectue en les dissolvant dans 
l’eau chaude, saturant la dissolution par du carbonate de po- 
tasse, faisant cristalliser à plusieurs reprises le picrate de po- 
tasse, décomposant, au moyen d’un acide puissant en léger 
excès, ce sel dissous dans une petite quantité d’eau bouillante, 
lavant avec un peu d’eau froide Pacide picrique, qui cris- 
tallise par le refroidissement, et enfin, faisant subir à ce 
produit une ou plusieurs nouvelles cristallisations. L’indigo 
peut fournir + de son poids d’acide picrique. 

Getacidecristallise en lames triangulaires, jaunes etbrillantes, 
dont la forme primitive est l’octaèdre à base rhombe. Sa sa- 
veur est très amère. Îl rougit la couleur de tournesol. Soumis 
à l'action du feu , il se fond, puis se volatilise sans se décom- 
poser, même à lair libre, à moins qu’il ne soit brusquement 
exposé à une forte chaleur, car alors il s’enflamme et laisse, 
après avoir brûlé avec une flamme jaune, un résidu charbon- 
neux. Îl est peu soluble dans l’eau froide, mais beaucoup plus 
dans Peau bouillante, qui acquiert par là une couleur jaune in- 
tense. L'alcool et l’éther le dissolvent facilement. Il peut être 
fondu avec de l’iode ou dans une atmosphère de chlore, 
sans éprouver d’altération. l'acide sulfurique concentré le 
dissout à l’aide de la chaleur sans le décomposer. Il n’est pas 
altéré non plus par l'acide azotique, l'acide chlorhydrique, 
Veau régale, soit à froid, soit à chaud. Bouilli avec une disso- 
lution alcaline concentrée, il est au contraire facilement dé- 
fruit, laisse dégager de lammoniaque, et produit un sel rouge 
intense, qui présente de la ressemblance avec le croconate de 
potasse (Dumas). Il se décompose aussi, lorsque après l'avoir 
mêlé intimement avec du sulfate de protoxide de fer, on fait 
digérer le tout avec de l’eau et de Phydrate de baryte. Le fer 
se peroxide aux dépens d’une partie de l’oxigène de acide pi- 
crique, qui donne d’ailleurs naissance à un acide nouveau. cn 
acide, que M. Liebiga nommé nitro-hématique, entre en com- 
binaison avec la baryte, et produit un sel soluble qui colore la 
liqueur en rouge de sang. 
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L’acide picrique cristallisé est anhydre. M. Dumas l’a trouvé 

formé de 31,6 de carbone, 17,6 d’azote, 1,2 d'hydrogène, 

49,6 d’oxigène (Ann. de Chim., et de Phys., t. vu, p. 178). 
Ce qui correspond à la formule C?5Az6H$O5. 


Picrates. 


2158. Les picrates sont en général cristallisables et brillans. 
Les bases qui donnent des sels incolores avec les acides qui le 
sont eux-mêmes, produisent des picrates jaunes. Les picrates 
de soude, d’ammoniaque, de baryte, de chaux, de magnésie, de 
protoxide et de sesqui-oxide defer, de cobalt, des bi-oxides de 
cuivre et de mercure, d’argent, se dissolvent facilement dans 
Peau. Le picrate de potasse ne se dissout que dans 260 fois son 
poids d’eau à 15°. Celui de mercure protoxidé exige pour sa dis- 
solution 1200 fois son poids d’eau froide. Celui de plomb y est 
également fort peu soluble. La propriété la plus remarquable 
des sels que forme lacide picrique, est de détoner avec force 
quand ils ont pour bases des oxides très électro-positifs. Ainsi, 
tandis que le picrate de cuivre se décompose sans explosion et 
sans flamme, les picrates de baryte, de potasse, de soude, de 
chaux, de magnésie, de plomb, détonent avec force par le 
choc ou Paction de la chaleur. Les picrates de mercure et d’ar- 
gent ne produisent pas de détonation, mais ils fusent comme 
de la poudre à tirer, lorsqu'on les chauffe. 

Les picrates solubles se préparent ordinairement en saturant 
Vacide picrique par les bases ou leurs carbonates. Un grand 
nombre peuvent être également préparés en décomposant le 
picrate de baryte par le sulfate de la base que l’on veut unir 
à l'acide picrique. Quant aux picrates insolubles, tels que ceux 
de plomb et de protoxide de mercure, ils s’obtiennent par la 
voie ordinaire des doubles décomposition. 

Dans les picrates neutres, la quantité d’oxigène de l’oxide 
est à celle de l’oxigène de l’acide comme 1: est à 15, et à la 
quantité de l’acide même comme r à 30,240. 

Nous ne nous occuperons en particulier que du picrate de 
potasse. | 

2199. Picrate de potasse. — Ge sel cristallise en longues ai- 
guilles jaunes, quadriiatères, très brillantes et demi tianspa- 
rentes. Ses cristaux, lorsqu'ils se séparent d’une dissolution 
chaude qui n’a pas été saturée, ont un reflet tantôt rouge, 
tantôt vert. Ils ne renferment point d’eau de cristallisation. 
Chauffés dans un petit tube de verre, avec précaution, le picrate 
de potasse commence par se fondre, puis il se décompose en 
brisant le verre en mille morceaux. Il est beaucoup plus solu- 


ACIDE CHOLESTERIQUE. 247 
ble dans l’eau bouillante que dans l’eau froide, qui n’en prend 


que -— de son poids à 15. L'alcool est sans action sur lui. 
Les acides puissans décomposent le picrate de potasse; cepen- 
dant l'acide picrique en dissolution dans l'alcool, versé dans 
l’azotate dé potasse, y détermine au bout de quelque temps, 
un précipité cristallin formé de picrate de cette base. L'acide 
picrique est même un très bon réactif pour découvrir la po- 


tasse dans des liqueurs alcooliques. 


III GROUPE. 
Acides azotes, gras. 


2160. Trois seulement sont bien connus, l'acide cholesté- 
rique, l’acide ambréique et l'acide cholique. 


ARTIGLE I 
Acide cholestérique. 


2161. Lorsqu'on traite par l'acide azotique la matière grasse 
des calculs biliaires de l’homme que M. Chevreul a nommée 
cholesterine, il se forme, suivant MM. Pelletier et Caventou, 
un acide particulier qu’ils appellent cholestérique. Pour l’obte- 
nir, ils font chaufler la cholestérine avec son poids d’acide azo- 
tique concentré : bientôt celle-ci se trouve attaquée et dis- 
"soute; il se dégage en même temps beaucoup de gaz oxide d’a- 
zote, et la liqueur, par le refroidissement, et surtout par une 
addition d’eau, laisse déposer une matière jaune, qui est Pa- 
cide cholestérique impur ou imprégné d’acide azotique. On 
peut le purifier par plusieurs lavages à eau bouillante. Gepen- 
dant, après lavoir lavé, il vaut mieux en opérer la fusion au 
milieu de l’eau chaude, y ajouter une petite quantité de car- 
bonate de plomb, faire bouillir le tout pendant quelques heu- 
res en décantant et renouvelant l’eau de temps en temps, met- 
tre ensuite la masse restante et desséchée en contact avec de 
l'alcool, et faire évaporer la dissolution alcoolique : le résidu 
que l’on obtient est l’acide cholestérique le plus pur possible, 
L’azote qu’il contient lui est fourni par l'acide azotique. 

Cet acide est jaune-orangé lorsqu'il est en masse, et en ai- 
guilles blanches dont il est difficile de déterminer la forme, 
lorsqu’on le dissout dans l’alcool et qu’on abandonne la liqueur 
à une évaporation spontanée: Sa saveur est très faible et légè- 
rement styptique ; son odeur rappelle celle du beurre; sa pe- 
santeur spécifique est plus grande que celle de l’alcool et moin- 
dre que celle de l’eau. 

Exposé au feu, il entre en fusion à 58", et ne se décompose 
- qu’à une température bien supérieure à celle de Peau bouillante, 
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en produisant de l’huile, de l’eau, de l'acide carbonique, du 

gaz hydrogène carboné, mais point de trace d ammoniaque. 
I est très soluble dans l'alcool, dans les éthers sulfurique 

et acétique, dans les huiles volatiles de lavande, de romarin, 


de térébenthine, de bergamote, ete.; il est au contraire inso- 


luble dans les huiles fixes, d'olive, d'amande douce, de r- 
cn, etc.; 11 Pest également dans les acides végétaux, et l’est 
presque complètement aussi dans l’eau : celle-ci en dissout ce- 
pendant assez pour rougir la teinture de tourneso!. 


Soit à froid, soit à chaud, l'acide azotique le dissout sans | 


Valtérer ; l'acide sulfurique concentré, dans un espace de temps 
assez long , ne fait que le charbonner. 

I paraît que l'acide cholestérique est susecpüble d'union 
avec la plupart des bases salifiables : il en résulte des sels dont 
nous nous contenterons de dire quelques mots. Tous sont 
colorés, les uns en jaune, les autres en jaunc-orhngé, les 
autres en rouge. Les cholestérates de potasse, de soude, d’am- 
MmoOniaque, sont très solubles et déliquescens; la plupart des 
autres sont, au contraire, insolubles ou très peu solubles. Il 
n’en est aucun qui ne puisse ètre décomposé par tous les 
acides minéraux, excepté l'acide carbonique, et par la plupart 
des acides végétaux , de telle manière qu’en versant lun de ce: 
acides dans une dissolution de cholestérate , Pacide choles- 
térique se sépare à l'instant même en flocons. Les cholestéra.- 
tes solubles donnent lieu à des précipités dans toutes les dissolu- 
ons métalliques dont la base a la propriété de former un sel 
insoluble ou peu soluble avec l'acide cholestérique; les précipités 
varient selon l'espèce de métal, et quelquefois selon son degré 
d’oxigénation. En général, les couleurs sont plus brillantes 
jorsque les précipités sont encore humides : par exemple, le 
cholestérate de baryte est d’un rouge vif au moment de sa 
précipitation ; il en est de même de celui d’alumine : tous deux. 
par fa dessiccation, deviennent ternes et sombres. 

Il n'existe point de cholestérate d’or : à peine a--on versé 
du cholestérate de potasse dans une dissolution de chlorure 
d’or, que ce métal apparaît à l’état métallique. 

D'après l'analyse qu’en a faite M. Pelletier (Ann. de Chim. 
et de Phys, t ur, p. 187), l'acide cholestérique est compos: 
de 54.99 de carbone, 4,69 d'azote, 6,96 d'hydrogène , 35,20 
doxigène; ce qui, d’après sa capacité de saturation, donne 
pour formule atomique du nombre proportionnel CAzH2O5, 

Dans les cholestérates neutres, oxigène de la base est à 
celui de l’acide comme 1 est à 6, et à la quantité d’acide même 
COmImne 1 à 16,070. (Voyez pour plus de détails, le Journ. de 
PAGPRES M AB) p20 8)" 71 
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ARTICLE IT. 


Acide ambreique. 


2162. L’acide ambréique s'obtient en traitant par lacide 
azotique, l'ambreine qui constitue presque entièrement lambre 
gris. La préparation se fait absolument comme celle de lacide 
cholestérique, dont il vient d’être question, et avec lequel il 
a autant de rapport que l’ambréine en à elle-mème avec la 
cholestérine, Après avoir été lavé à Veau froide, le résidu de 
l'action de l'acide azotique sur lambréine, est chauffé à 100° 
avec de l’eau à laquelle on ajoute un peu de carbonate de 

lomb ; on lave de nouveau, et quand leau de lavage ne ren- 
ferme plus de sel de plomb, il ne reste que de l'acide am- 
bréique pur, qui peut être obtenu à l'état de petits cristaux 
lameileux , en le dissolvant dans l’aleool bouillant, et laissant 
refroidir la dissolution saturée. L’azote qu’il renferme provient 
de lacide azotique comme celui de Pacide cholestérique. 

L’acide ambréique est jaune en masse, presque blanc quand 
il est très divisé, et en petits cristaux lamelleux lorsqu'il s’est 
séparé peu-à-peu, par le refroidissement, de l'alcool bouillant 
qu'on en a saturé. Son odeur est particulière et n’a rien qui 
rappelle celle de Pambre. Il rougit très sensiblement le papier 
de tournesol. L'eau ne le dissout qu’en fort petite quantité. 
Il est au contraire notablement soluble dans l’alcool et léther, 
mais bien moins que Pacide cholestérique. Soumis à l’action 
de la chaleur, il se fond à une température supérieure à celle 
de Peau bouillante, puis se décompose sans manifester d’odeur 
ammoniacale. acide azotique ne le décompose point. 

T1 forme avec la potasse un sel neutre soluble dans Peau, et 
un sel acide insoluble dans ce liquide et soluble dans l’alcool. 
La solution aqueuse du sel neutre produit un précipité jaune 
dans le chlorure de calcium ou de barium, des précipités rou- 
ges dans le bi-chlorure de mercure et l’acétate de plomb, et un 
précipité dans le chlorure d’or, dont le métal ne se réduit que 
dans l’espace de plusieurs heures. 

L'analyse de Vacide ambréique a donné sur 100 parties 
51,942 de carbone, 8,505 d’azote, 7,137 PHARE 92,416 
d’oxigène : ce qui paraît conduire à la formule C*Az#H#501, 

Cette formule d’ailleurs ne pourra être fixée d’une manière 

récise qu'après que la capacité de saturation de Pacide aura 
été déterminée. (f’oy. le mémoire MM. Pelletier et Caventou, 
Journ. de Pharm., t. vi, p. 53, et l’analyse de M. Pelletier, 
Ann. de Ch. et de Phys., t. 51, p. 190.) 


a 
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ARTICLE III. 


Acide cholique. 


2165. Get acide a été trouvé par L. Gmelin dans la bile de 
bœuf, de laquelle il extrait de la manière suivante : 

Après avoir évaporé la bile jusqu’en consistance de sirop 
peu épais, il agite le produit sirupeux avec de l’éther à plu- 
sieurs reprises, réduit lé résidu à l’état d’extrait, le dissout 

dans l’eau, verse dans la liqueur de l’acétate de plomb, et dé- 
compose, par un courant de gaz sulfhydrique, le précipité dé- 
layé dans l’eau après avoir été lavé. Par l'addition de l’acétate, 
l'acide cholique, qui vraisemblablement existe à l’état de sel 
alcalin dans la bile, se précipite uni à l'oxide de plomb, et 
devient libre ensuite par l’action de l'acide sulfhydrique, qui 
forme avec l’oxide de plomb de l’eau et du sulfure de ce mé- 
tal : en raison de son peu de solubilité dans l’eau froide, 
il reste presque en totalité mêlé au sulfure de plomb et en 
outre à quelques autres matières. Le mélange est lavé, séché 
et épuisé par l'alcool bouillant, dans lequel l'acide est soluble. 
La liqueur est étendue d’eau, qui précipite quelques matières 
étrangères au produit qu’on veut obtenir, puis filtrée et sou- 
mise à la distillation. À mesure que l'alcool se vaporise, elle 
laisse précipiter une matière résineuse, et avec elleune partie de 
Vacide cholique. Dés que l'alcool est entièrement volatilisé ! 
il faut décanter le liquide bouillant qui reste dans la cornue, 
et l’abandonner au refroidissement : l’acide cholique se dé- 
pose alors sous forme d’aiguilles blanches et délices. Celui 


qui se sépare pendant le cours de la distillation et accompagne 


le produit résineux, en est extrait en traitant le tout à plu- 
_Sieurs reprises par l’eau bouillante, faisant évaporer les li- 
queurs et les laissant refroidir. 

Les cristaux que forme lacide cholique ainsi obtenu, s’a- 
platissent en lames d’un brillant légèrement soyeux, par la 


compression entre des feuilles de papier joseph. IL n’a pas . 


d’odeur. Sa saveur est à-la-fois sucrée et âcre. Il rougit forte- 
ment la teinture de tournesol. Il est fort peu soluble dans l’eau 


froide , davantage dans l’eau bouillante, très soluble au con- 


traire dans l’alcool. 

Soumis à l’action de la chaleur, au contact de l'air , il se 
résout d’abord en un liquide brun oléagineux, puis se bour- 
soufle, exhale d’abord l’odeur de la corne brülée et ensuite 
une odeur empyreumatique , brûle avec une flamme brillante 
et fuligineuse et laisse un résidu peu abondant de charbon, 
qui brûle lui-même facilement. À la distillation , il donne une 


# 
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grande quantité d’huile empyreumatique, brune et épaisse, et 
un liquide aqueux, jaune pâle, qui contient de D A EME OU 

L’acide sulfurique concentré dissout , à froid , l'acide cho- 
lique et ne paraît pas l’altérer; à chaud, il le brunit. L’acide 
azotique le décompose aisément, le dissout en s’échauflant et 
dégage du bi-oxide d’azote. 

La dissolution aqueuse de lacide cholique ne précipite ni 
l’azotate d’argent , ni l’azotate de mercure protoxidé, n1 le 
bi-chlorure de ce métal, ni le sulfate de cuivre, ni les per- 
chlorures de fer et d’étain, ni l’acétate de plomb neutre : elle 
produit seulement un léger trouble avec le sous-acétate de 
plomb. 

L’acide cholique décompose, à froid , les carbonates avec 
effervescence, et sépare les acides urique et allantoïque de 
leurs combinaisons solubles avec les bases. 

Les cholates sont en général solubles et se distinguent par 
leur saveur sucrée. L’acide cholique en est précipité par les 
acides plus puissans, sous forme de grands flocons blancs et 
caséiformes. 


SECTION IV. 


Acides qui n’ont point été assez examinés, ou dont l'existence 
est douteuse. 


Indépendamment des acides précédens, il en est un assez 
grand nombre qui ont été annoncés comme nouveaux. Mais 
comme presque aucun n’a été analysé et que d’ailleurs on n’a 
pas fait une étude approfondie de leurs propriétés, nous 
croyons devoir les ranger dans une section particulière, et 
même nous contenter souvent de ne citer que leurs noms, en 
indiquant toutefois les ouvrages où ils ont été décrits. 

2165. Acide bolétique. — Incolore , cristallisable en pris- 
mes quadrilatères, d’une saveur semblable à celle de la crème 
de tartre, soluble dans 45 fois son poids d'alcool et dans 180 
parties d’eau à 20°; volatil, sans altération , ou du moins enne 
se décomposant qu’en très petite quantité; susceptible de for- 
mer dans les azotates de plomb et d'argent des précipités 
insolubles dans l’eau, mais solubles dans un excès d’acide, 
et de précipiter complètement le sesqui-oxide de fer de ses 
dissolutions dans les acides. Le boletate de potasse est diffici- 
lement cristallisable, très soluble dans l’eau, mais insoluble 
dans l'alcool. Le bolétate d'ammoniaque cristallise facilement 
en prismes quadrilatères, inaltérables à Pair, solubles, fusi- 
bles et sublimables. L’eau dissout aussi, en quantité notable , 
les bolétates d’alumine , de protoxide de manganèse et de pro- 
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toxide de fer. Ceux de chaux, de baryte, de cuivre, ne s'y 
dissolvent qu’en petite quantité. 

L’acide bolétique à été trouvé par M. Braconnot dans le 
boletus pseudo-igniarius, et s’'extrait du suc de cette plante. 
Sa préparation s'exécute à très peu près comme celle que nous 
allons décrire pour Pacide équisétique. Ann. de Ch., 1xxx, 
279; et LXXXVI, 249. 

2166. Acide équisétique. — Tncolore, cristallisable en ai- 
guilles inaltérables à l'air, acide au goût, mais moins que 
l'acide tartrique , soluble dans l’eau et l'alcool » fusible et non 
volatil; forme avec la potasse, la soude, l'ammoniaque, la 
baryte, la chaux, la magnésie, l’oxide de zine, des sels t. ès 
solubles , et même avec les 2 premières bases des sels déliques- 
cens, avec le bi-oxide de cuivre un sel bleu-verdâtre peu so- 
Juble, avec l’oxide de plomb et le protoxide de mercure des 
sels insolubles dans l'eau et l'acide acétique ; précipite les sels 
de fer peroxidé, mais ne trouble point les sels de protoxide de 
ce métal ; se trouve dans l'equisetum fluviatile , uni à la magné- 
sie , la potasse et la chaux, et se retire du suc exprimé de 
cette plante, en l'évaporant après l'avoir filtré, épuisant par 
l'alcool l'extrait fourni par Pévaporation , dissolvant dans l’eau 
le résidu alcoolique, versant dans la liqueur , d’abord de l’acé- 


tate de baryte, pour précipiter du phosphate de cette base 


que l’on sépare par le filtre, puis de lacétate de plomb qui 
forme de l'équisétate de plomb insoluble, et achevant l’opc- 
ration , comme il a été dità l’article de l'acide oxalique (1935), 


à cela près, que l’acide équisétique obtenu d’abord, a besoin 


d’être dissous dans l'alcool » qui laisse indissous des phospha- 
tes de baryte et de chaux, et enfin d’être décolorc par les 
moyens accoutumés. 

2167. Acide esculique. — Get acide n’est connu que par un 
travail de M. Edmond Frémy, qui l’a obtenu , soit en faisant 
agir les acides puissans sur la substance trouvée par M. Bussy 
dans la saponaire d'Égypte et décrite sous le nom de sapo- 
nine, soit en traitant par les acides ou les alcalis une matière 
analogue, peut-être même identique , que renferment les 
marrons d'Inde. C’est du nom de l’arbre qui porte ces fruits 
(Æsculus hypo-castanum ); qu'est tirée la dénomination d’acide 
esculique. 

Voici le meilleur procédé pour le préparer d'après M. Frémy. 
Les marrons d'Inde pulvérisés sont traités par de l’alcoo! froid, 
et la liqueur est évaporée, Jusqu'au point de donner un résidu 
gélatineux , que l’on fait chauffer avec une dissolution de po- 
tasse : il se produit alors de l’esculate de potasse et une com : 
binaïson de cette base avec une matière colorante jaune. En 


î 
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ajoutant de Palcool, ce dernier composé se précipite, tandis 
que l’esculate reste dissous et s’obtient sous forme de cristaux 
par évaporation. Redissous ensuite dans Peau et décomposé 
par un acide, l'acide chlorhydrique par exemple, ce sel 
abandonne en poudre floconneuse l’acide esculique, qu'il 
suffit de laver avec de l’eau pour l'obtenir pur. 

Ainsi préparé, il est insipide, à peine soluble dans l’eau 
bouillante, très soluble dans lalcool, insoluble dans l’éther ; 
lorsqu'on le soumet à l'action du feu , il commence à se décom- 
poser au moment où 1l entre en fusion, et donne les divers 
produits qui proviennent de la distillation des matières orga- 
niques non azotés. L’acide azotique le transforme en une ré- 
sine jaune, avec dégagement d'acide hypo-azotique ou de 
bi-oxide d'azote. 

M. Frémy a trouvé lacide esculique formé de 57,26 de car- 
bone, 8,35 d'hydrogène, 34,39 d'oxigène; et son nombre 
proportionnel, égal à 6944; d’où il a déduit pour la formule 
atomique de sa proportion : 

R52H9204, 

Cet acide ne perd point d’eau en s’unissant aux bases. 

L'eau dissout les esculates de potasse, de soude, d’ammonia- 
que : évaporée ensuite, elle les laisse déposer en gelée; ce n’est 
u'autant qu’on les fait dissoudre dans un mélange de 1 partie 

‘eau et de 2 parties d'alcool, qu’ils cristallisent. [ls se séparent 
alors en belles paillettes nacrées. L'alcool anhydre ne les dis- 
sout point. L’acide carbonique et par conséquent presque tous 
les autres acides les décomposent. 

Les esculates de baryte , destrontiane, de chaux, deplomb, 
de cuivre, sont insolubles dans l’eau et dans l'alcool anhydre, 
mais solubles dans l’alcool aqueux; quelques-uns même cris- 
tallisent en s’en séparant. 

2168. Acide fungique. — Ancolore, incristallisable, déli- 

uescent , d’une saveur très aigre. Îl produit avec la potasse 
et la soude des sels très solubles dans l’eau, incristallisables , 
avec la baryte un sel soluble dans 15 fois son poids d’eau froide 
ét dificilerment cristallisable ; avec la chaux, un sel soluble 
seulement dans 80 fois son poids d’eau à 23°; avec lammonia- 
que, un sursel cristallisant en hexaèdres réguliers; avec la ma- 
gnésie, un sel assez soluble, cristallisable ; avec l'alumine et le 
protoxide de manganèse, des sels incristallisables et gom- 
meux; avec l'oxide de zinc, un sel médiocrement soluble et 
cristallisant bien. Il existe, d’après M. Braconnot qui l’a dé- 
couvert, dans la plupart des champignons , tantôt libre, tan- 
tôt combiné avec la potasse, comme dans le bolet du noyer, 
et s'obtient au moyen du suc exprimé de ee champignon, 
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bouilli, filtré et évaporé jusqu’en consistance d’extrait. 11 faut 
traiter cet extrait à plusieurs reprises par l'alcool , qui ne dis- 
sout pas le fungate de potasse, dissoudre le résidu dans l’eau, 
décomposer le fungate de potasse par l’acétate de plomb , puis 
le fangate de plomb qui s’est précipité par l'acide sulfurique 
étendu. L'acide fungique ainsi mis en liberté, doit être uni à 
l’'ammoniaque, et le fungate ammoniacal, soumis à des cristal- 
lisations réitérées, jusqu’à ce qu’il soit incolore. 11 ne reste 
plus ensuite qu'à le transformer de nouveau en fungate de 
plomb, etc. ( Ann. de Chim., t. svur, p. 237 et 253.) 

2169. Acide igasurique ou strychnique. — MM. Pelletier ét 
Caventou, dans leurs belles recherches sur la fève de Saint- 
Tgnace, sur la noix vomique et sur le bois de couleuvre (plante 
du genre strychnos), ayant observé que ces substances conte- 
naient une nouvelle base végétale, la strychnine, en combi- 
naison avec un acide, cherchèrent à isoler celui-ci pour en 
reconnaître la nature. Il leur sembla nouveau, et ils crurent 
devoir en conséquence l'appeler acide isasurique, du nom ma- 
lais par lequel les indigènes désignent, dans les Grandes-In- 
des, la fève de Saint-Ignace : cette fève, selon les auteurs du 
Mémoire, est composée , 


1° D'igasurate de strychnine ; 5° De gomme; 

2° D'un peu de cire; 6° D’amidon; 

3° D'une huile concrète; 7" De bassorine; 

4° D'une matière colorante jaune; 8° De fibre végétale. 


Voici le procédé qu'ils suivent pour extraire cet acide. Après 
avoir divisé la fève de Saint-Tgnace avec la râpe, ils la traitent 
par l’éther sulfurique dans le d'gesteur à soupape (1), et dis- 
solvent ainsi l'huile concrète et un peu d’igasurate de strych- 
nine : lorsque l’éther est sans action sur la poudre, ils la met- 
tent à plusieurs reprises en contact avec de l’alcool bouillant, 
qui se charge de huile échappée à l’action de l’éther, de cire 
qui se dépose en partie par le refroidissement, d’igasurate de 
strychnine, et de matière colorante, Toutes les décoctions 
alcooliques sont réunies, filtrées et évaporées ; le résidu , d’un 


‘jaune brun, est délayé dans l’eau ; on ajoute de la magnésie, et 


on fait bouillir le tout ensemble pendant quelques minutes : 
par ce moyen l’igasurate est décomposé, et de cette décompo- 
sition résulte de la strychnine libre et un sous-igasurate de 
magnésie très peu soluble dans l’eau. Des lavages d’eau froide 
enlévent presque complètement la matière colorante; au 
moyen de l'alcool bouillant, on sépare ensuite la strychnine, 


(x) Instrument au moyen duquel on peut élever l’éther à une température plus 
grande que celle à laquelle il entre en ébullition sous la pression ordinaire, 
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qui se dépose par le refroidissement. Enfin, pour obtenir l’a- 
cide igasurique du sous-igasurate de magnésie qui reste uni à 
une petite quantité de matière colorante, il faut dissoudre 
le sel magnésien dans une grande masse d’eau distillée bouil- 
lante, concentrer la liqueur, et y ajouter de lacétate de plomb, 
qui précipite tout de suite l’acide igasurique à l’état d’igasurate, 
et décomposer ce dernier sel par le gaz sulfhydrique, en pro- 
cédant à cette décomposition comme à celle de l’oxalate de 
plomb (1935). Les propriétés que possède cet acide ont été 
décrites par les auteurs comme il suit : « Evaporé à consistance 
& de sirop, et abandonné à lui-même, il cristallise en petits 
« cristaux durs et grenus. Il ést très soluble dans l’eau et dans 
& lalcool. Sa saveur est acide et très styptique. Il s’unit aux 
& bases alcalines et terreuses, et forme des sels solubles dans 
« Peau et dans Palcool. Sa combinaison avec la baryte est très 
« soluble, et cristallise difficilement, et en champignons. Sa 
« combinaison avec lammoniaque, parfaitement neutre, ne 
« forme pas de précipité dans les sels d’argent, de mercure 
« et de fer; mais elle se comporte avec les sels de cuivre d’une 
« manière particulière, et qui semble caractériser l’acide des 
& Strychnos, car ce même acide se rencontre dans la noix 
« vomique et le bois de couleuvre : cet effet consiste dans la 
« décomposition des sels de cuivre, par sa combinaison am- 
« moniacale ; ceux-ci passent de suite au vert, et il se dépose 
« peu-à-peu un sel d’un blanc verdâtre, trés peu soluble dans 

Ps L’acide des strychnos semble se rapprocher par là de 
« l'acide méconique; mais il en diffère essentiellement par son 
« action sur les sels de fer : ceux-ci prennent sur-le-champ une 
« couleur rouge très foncée avec lacide méconique, eflet, que 
« ne produit point l'acide des sér;chnos. Nous croyons donc de- 
« voir regarder jusqu à nouvel ordre, mais sans oser l’afirmer, 
« l'acide en question comme particulier, et le désigner sous 
&« le nom d'acide roasurique, ete. 

On voit donc que les auteurs ne regardent pas leurs ex- 
sériences comme décisives. Devaient-ils, d’après cela, lui 
: qu un nom spécial? Je ne le pense pas, C’est à eux- 
mêmes que je soumets cette observation. » (Ann. de Chim. 
ébide Phys, t. x, p. 107.) 

2190. Acidekramerique.—Incolore, cristallisable en prismes 
aciculaires, inaltérable à air, d’unesaveurviveet styptique, très 
soluble dans l’eau, fixe, remarquable surtout par sa propriété 
d'enlever la baryte à l’acide sulfurique, propriété bien extra- 
ordinaire que M. Berzelius a lui-même constatée, 11 forme avec 
les alcalis des sels cristallisables, parmi lesquels ceux de po- 
tasse, de soude et d’ammoniaque sont très solubles dans l’eau, 
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tandis que ceux de baryte, de strontiane, de chaux ne le sont 
que fort peu. Le kramérate neutre de baryte exige pour se dis- 
soudre six cents fois son poids d’eau bouillante; il est inso- 
luble dans l'alcool. Sa solution aqueuse n’est pas précipitée 
par l'acide sulfurique ni par les sulfates ; elle l’est au contraire 
par les carbonates. Îl existe en outre un sous-kramérate solu- 
ble dans quatre cent cinquante fois son poids d’eau. 

L’acide kramérique se prépare au moyen de l'extrait de la 
racine de ratanhia ({rameria triandra) ou de la racine elle- 
même. La matière ayant été épuisée par l’eau bouillante, on 
précipite de la décoction, d’abord le tannin par la gélatine, 
puis l’acide gallique et la matière colorante par le sulfate de 
sesqui-oxide de fer, en filtrant à chaque fois : l’excès de sel 
de fer est ensuite décomposé par du carbonate de chaux; la 
liqueur filtrée de nouveau et mêlée âvec une dissolution d’a- 
cétate de plomb, donne un précipité de kramérate de plomb 
que lon décompose par l'acide sulfhydrique. (M. Peschier, 
Journ. de Pharm., 1. vi, p. 36, ett. x, p. 549.) 

2171. Acide laccique. — La laque en bâton contient, sui- 
vant M. John, un acide particulier qui n’a encore été que 
peu examiné. Nous nous contenterons de rapporter ici la note 
qu’on trouve sur l'extraction et les propriétés de cet acide 
dans les Ann. de Chim. et de Phys., t. x, p. 445, noteextraite 
du Journal de M. Schweiger, vol. xv, p. 110.«M. John, après 
« avoir pulvérisé la laque, la lave avec de l’eau, jusqu'à ce 
« qu’elle ne lui communique plus de couleur; et, par l’éva- 
« poration, il obtient un résidu qu’il traite par l’alcool. La 
« dissolution alcoolique, évaporée à siccité, laisse un autre 
« résidu qui, à son tour, est traité par l’éther, et ce dernier 
« laisse enfin une masse sirupeuse d’un jaune de vin clair, qui, 
« dissoute dans un peu d’alcool, laisse précipiter de la résine 
« par l'addition de l’eau. Le liquide contient l’acide nouveau 
« combiné avec très peu de potasse et avec des traces de chaux: 
« mais on peut l'en séparer, en y versant une dissolution 
« d’acétate de plomb, et en décomposant le précipité par une 
« quantité d’acide sulfurique justement égale à celle qui est 
« nécessaire pour saturer le plomb. 

« Get acide a les propriétés suivantes : il est susceptible de 
« cristalliser ; il a une couleur d’un jaune de vin très clair; sa 
« saveur est acide, et il est'soluble dans l’eau, l'alcool et l’éther. 

€ I précipite en blanc les dissolutions de plomb et de mer- 
« cure; mais il ne trouble point Peau de chaux , ni les azota- 
« tes d'argent et de baryte. 

« Seul ou combiné, il donne un précipité blane avec les sels 
oxidés de fer. 


Ps 
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« Ses combinaisons avec la chaux, la soude et la potasse, 
« dont l’auteur n’a pu encore déterminer la forme cristalline, 
« sont déliquescentes, et par conséquent très solubles dans 
« l’eau. » à 

Observons de plus que Pacide laccique ne doit sa couleur 

’à des traces de résine, qu'il est possible de l'obtenir tout-à- 
fait incolore, et qu'il a une si grande affinité pour l’eau qu'il 
est déliquescent. 

2172. Acide lichénique. — M. Pfaff, qui l’a trouvé dans le 
lichen d'Islande, en partie saturé par la chaux , en extrait de 
la manière suivante, qui vraisemblablement pourrait être avan- 
tageusement modifiée. Il fait macérer le lichen avec de Peau 
contenant 2 gros de carbonate de potasse par livre de lichen, 
sature presque complètement la dissolution par l'acide acétique 
et y verse de l’acétate de plomb. Il sépare aussitôt par le filtre, 
le précipité qui s’est formé, et qui contient de acide lichéni- 
que, de l’oxide de plomb, de la chaux, une matière extrac- 
tive, etc. Abandonnée quelque temps à elle-même, la liqueur 
donne lieu à un nouveau dépôt, formé de lichénate de plomb 
seul. C’est au moyen de ce deuxième dépôt, décomposé par 
le gaz sulfhydrique, qu'il se procure lacide lichénique : le 

remier, traité de même, fournit un lichénate acide de chaux 
qui cristallise par l’évaporation. 

L’acide lichénique est soluble dans l’eau et dans l’alcool, Sa 
solution alcoolique, concentrée convenablement, le laisse dé- 
poser en aiguilles cristallines. Exposé à l’action du feu, il se 
volatilise entièrement, sans entrer en fusion. Son nombre pro- 
portionnel doit être fixé à 590, d’après les expériences de M. Pfaff. 

Les lichénates de potasse, de soude, d’ammoniaque se dis- 
solvent facilement, et cristallisent en prismes aiguillés ou en 
lamelles inaltérables à l'air. Les lichénates de baryte, de stron- 
tiane, de chaux, de protoxide de manganèse, de sesqui-oxide 
de fer, de zinc, de plomb, sont insolubles ou très peu solubles. 
Suivant M. Pfaff, l'acide lichénique aurait beaucoup d’analogie 
avec l’acide bolétique. (Traité de Ch. de M. Berzehus, v, 107.) 

2173. Acide morique. — L’acide morique , découvert par 
M. Klaproth, n'existe qu'en combinaison avec la chaux. 
Cette combinaison se trouve sur l'écorce du morus alba ou 
murier blanc, en petits grains d’une couleur d’un brun jaunà- 
tre et noirâtre. 

Pour obtenir l’acide morique, on traite à chaud, par une 
grande quantité d’eau distillée, Pécorce du mürier recouverte 
de morate de chaux : ce sel se dissout; on l’obtient par léva- 

oration. Alors on fait bouillir le morate de chaux avec un 
excès de dissolution d’acétate de plomb : il en résulte de l’a- 
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cétate de chaux , sel très soluble, et du morate de plomb, sel 
insoluble. On recueille celui-ci sur un filtre, on le lave, et on 
extrait l'acide morique par un procédé semblable à celui que 
nous avons suivi pour extraire l'acide oxalique de l’oxalate de 

L’acide morique a une saveur âcre ; il rougit la teinture de 
tournesol et cristallise en aiguilles très fines, de couleur de 
bois pâle : cette couleur est due à une petite quantité de ma- 
tière étrangère dont il est possible de le séparer. En effet, 
lorsqu'on le chauffe dans une cornue, il s’en décompose une 
parüe ; l’autre se sublime et se condense dans le col du vase en 
cristaux prisniatiques, transparens et sans couleur. 

. L’acide morique ne s’altère point à l'air. L’eau et alcool le 
dissolvent facilement. Il forme avec la chaux un sel qui ne se 
dissout que dans vingt-huit fois son poids d’eau bouillante, et 
soixante-six fois son poids d’eau froide. Il est probable que Les 
morates de baryte, de strontiane sont égalemerit très peu solu- 
bles. Ceux de potasse , de soude etd’ammoniaque sont au con- 
traire trés solubles. 

Les morates n’ont point encore été étudiés, de sorte que 
ous ne pouvons en faire l’histoire d'une manière particulière. 
(Voy. le Dictionnaire de Chimie de MM. Klaproth et Wolff.) 

2174. Acide abiétique, trouvé dans les arbres du genre abies 
par M. Cailliot. (Journ. de Pharm., xv1, 438.) 

Acide absinthique , txouvé dans Pabsinthium vulgare par 
M. Braconnot. (Bull. de Pharm., v, 555.) 

Acide de Vacer campestris, trouvé par M. Schérér. 

Acide aconitique, trouvé dans l’aconitum napellus et panicula- 
tum par M. Peschier. 

Acide provenant de lamidon traité par l'acide azotique. 

Acide anémonique, trouvé dans lanémone par M. Scharz. 
(Traité de Chimie de M. Berzelius, v, 440.) 

Acide apocrénique, trouvé dans les eaux de Porla, le terreau, 
le fer limoneux par M. Berzelius. (Ann. de Chimie et de Physi- 
que, LIV, 219.) 

Acide anchusique; c’est la matière colorante de l’orcanette. 
(Voy. Matières colorantes.) 

Acide atropique, xouvé dans l’atropa belladona pax M. Pes- 
chier. 

Acide azulmique; on a appelé ainsi la substance décrite 
sous le nom d'azulmine (2122). . | 

Acide caféique, trouvé dans le café par M. Pfaff. (Traité de 
Chimie de M. Berzelius, vi, 311.) 

Acide carthamique; c’est la matière rose du carthame. (FT OY« 

cette substance. ) 
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Acide castorique, obtenu par Brandes en traitant la casto- 
rine par l’acide azotique. (Traité de Chimie de M. Berzelius, 
Vir, 750.) 

Acide coccognidique, trouvé par M. Gobel dans la graine 
de daphne gnidium. (Traité de Chimie de M. Berzelius, vr, 3 19.) 

Acide colopholique, résine acide trouvée par M. Unverdorben. 

Acide conique, trouvé dans le conium maculatum par M. Pes- 
chier. 

Acides gras de la coque du Levant, observés par M. Boullay. 
(Journ. de Pharm., v. 3.) | | 

Acide crénique, trouvé par M. Berzelius dans les mêmes lo- 
calités que acide apocrénique. (Annales de Chimie et de Phy- 
sique, LIV, 219.) 

Acides_ provenant de l’acide croconique, traité par les acides 
azotique et sulfhydrique. (Voy. Acide croconique.) 

Acide daturique, trouvé dans le datura stramonium par 
M. Peschier. 

Acide de l’empois aigri, indiqué par M. Chevreul. 

Acides provenant du fulminate d'argent traité par les acides 
sulfhydrique, chlorhydrique, iodhydrique (21197). 

Acide ginkoïque, trouvé dans les fruits du ginghkobiloba par 
M. Peschier. 

Acide de l’hydne sinué, trouvé par M. Braconnot. 

Acide hydro-xanthique (76). 

Acide hypo-picrotoxique, acide analogue à l’acide ulmique, 
trouvé dans la coque du Levant par MM. Pelletier et Couerbe. 
(Ann. de Chim. et de Phys. LY.) 

Acide hyper-sulfo-cyanhydrique. (Voyez proto-sulfo-cyanure 
de mercure, 2142.) | 

Acide isatique. M. Dœbereiner a proposé de donner ce nom à 
Pindigo désoxigéné. 

Acide kinovique, trouvé dans le £ina nova par MM. Pelle- 
tier et Caventou. (Journ. de Pharm., vi, 1 19.) 

Acide lactucique, trouvé par Pfaff dans le lactuca virosa. 
(Traité de Chimie de M. Berzelius y Vs 97.) 

Acide lampique. U se forme par la combustion de l’alcool ou 
de l’éther dans la lampe sans flamme. (Voy. Ether.) 

Acide mécloique. se forme par l’action du chlore sur la 
méconine. (Joy. cette substance. 

Acide melanique, trouvé dans l’urine par Prout. (Journ, de 
Pharm., 1x, 17.) 

Acides provenant de l'acide mellitique distillé et de Pacide 
mellitique chauffé avec de Palcool (1955). 

Acide provenant de la meconine traitée par l'acide azotique. 


(Voy. Méconine.) 
VA 
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Acide nitro-hématique (2157). 

Acide de la noix vomique, annoncés par M. Corriol. (Jourr. 
de Pharm., xxx, 156, 373.) 

Acide du phytolacca decandra, trouvé par M. Braconnot. 

Acide pinique, résine acide décrite par M. Unverdorben. 


Acide polygalique, trouvé dans les racines du polygala seneca 
par M. Peschier. 

Acide pyrozoique, trouvé par Unverdorben dans les produits 
de la distillation des matières animales. (Traité de Chimie de 


M. 


en 


gène, verdit et passe à l’état d'acide verdique. (Traite de Chimie 
de M. Berzelius, v, 115.) É 


Acide silvique, résine acide décrite par M. Unverdorben. 

Acide solanique, trouvé dans les baies du solanum nigrum 
par M. Peschier. 

Acide du strychnes-pseudo-kina, annoncé par M. Vauquelin. 
(Bull. de la Soc. philomatique, mars 1823); non étudié. 

Acide provenant du swf traité par l'acide azotique. (Voy. 
Suif.) L'acide stéarique fournit, à ce qu’il paraît, le même 

roduit. 

Acide sulfo-adipique. (Noy. Suif.) - . 

Acide tanacétique, trouvé dans le tanacetum vulgare par 
M. Peschier. 

Acide tartrique modifié par la chaleur ( 1967). 

Acide végéto-sulfurique. (Voy. Ligneux.) 

Acides verdeux et verdique. Le premier de ces acides a été 
trouvé par M. Runge dans beaucoup de familles végétales, 
telles que les cinarocéphales, les eupatoriées, les chicora- 
cées, etc. D’après le même chimiste, cet acide, exposé à l'air 


Berzelius, vit, 727.) 


présence d'un excès de base, absorbe une proportion d’oxi- 


Acide du viola odorata trouvé par Peretti. 


SECTION V. 


Acides composés d'acides connus et de matières OrSganiques. 


2175. Tous ces acides résultent de l’action d’acides puis- 


sans sur diverses matières organiques. Nous ne ferons que les 
énoncer ici, et nous ne nous en occuperons qu'en traitant de 
ces matières elles-mêmes. 


Ils sont au nombre de douze, savoir : 

L’acide sulfo-vinique. (Voy. É thers à oxacides.) 
L’acide sulféthérique. (Voy. Éthers à otacides.) 
L’acide para-suléthérique. (Voy. Éthers à oxacides.) 
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L’acide phospho-vinique. (Voy. Ethers à oxacides.) 

L’acide sulfo-vinique de Pesprit de bois. (Voy. Composes de 
methylene.) | 

L’acide benzo-sulfurique. (Voy. Benzine ou quadri-carbure 
d'hydrogène.) 

L’acide sulfo-naphtalique. (Voy. Naphitaline.) 

L’acide nitro-leucique. (Voy. Leucine.) 

L’acide nitro-sacharique. (Voy. Gelatine.) 

L’acide sulfindigotique. (Voy. /adigo.) 

L’acide hypo-sulfindigotique. (Voy. Zndigo.) 


SECTION VE. 


Bases salifiables organiques. 


2:76. Nous désignons sous ce nom les substances tirées du 
règne organique, capables de s'unir aux acides , de les saturer 
plus ou moins complètement, et de former avec eux des com- 
binaisons salines. Dès 1804, M. Seguin d’une part {r)et M. Ser- 
tuerner de l’autre, avaient observé la morphine dans lo- 
pium; ils en avaient même décrit la plupart des propriétés ; 
mais ni l'un ni l’autre ne l’avaient considéréecomme une base, 
etleurs Mémoires n’avaient pointexeité attention deschimistes. 
Ce n’est qu’en 1816 que M. Sertuerner ayant repris et étendu 
ses premières expériences, osa tirér cette conséquence remar- 
quable, que la morphine qu'il appelait morphium , possédait 
toutes les propriétés qui caractérisent les substances basiques , 
et devait être rangée parmi elles (2); c’est donc à lui qu’ap- 
partient réellement l'honneur d’avoir découvert ce nouveau 
genre de substances. E’annonce de ce fait remarquable fit une 
vive sensation. Aussi, à dater de cette époque, fit-on de toutes 
parts des recherches analogues, et netarda-t-on point à acqué- 
rir la conviction que la plupart des végétaux doués d'action 
énergique sur l’économie animale, devaient leurs propriétés 
actives à la présence dé bases salifiables particulières. Parmi 
les chimistes quise sont occupés avec le plus de suite et de suc- 
cès de ces recherches, nous devons citer MM. Pelletier et Ca- 
ventou; ils ont découvert plusieurs de ces sortes de bases, dont 
Vune, la quinine, unie à l'acide sulfurique, est un des médica- 
mens les plus précieux que possède la médecine. 

Les bases salifiables végétales dont l'existence nous parait 


(1) Ann, de Cum. xs, 225. 
(2) dun, de Ch, et de Phys., v, 21. 
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bien constatée, sont au nombre de dix-sept : la morphine , la 
codéine, la narcotine, la quinine, la cénchonine , Varicine, la 
strychnine, la brucine , la.delphine, la vératrine, la sabadilline, 
Vémétine, la solanine , atropine, la ménispermine, la melamine 
et l’ammelne; toutes ont été analysées, 

Divers chimistes en admettent encore un grand nombre 
d’autres; mais il est évident que ce nombre est singulièrement 
exagéré. Nous nous contenterons de jeter plus tard un coup- 
d'œil sur celles dont l’existence nous paraît la moins douteuse. 
(2198). Plusieurs de ces substances, lorsqu'elles auront été 
analysées, qu’on aura déterminé leur capacité de saturation, 
et qu’on les aura soumises à un examen plus approfondi, de- 
vront sans doute passer dans la première classe; jusque-là, elles 
ne peuvent appartenir qu’à la seconde. 

2177. Propriétés. — Toutes les bases végétales sont solides, 
blanches, sans odeur, plus pesantes que l’eau; presque toutes 
sont amères ou âcres, et ramènent au bleu la teinture de tour- 
nesol rougie par les acides. La vératrine, la delphine, l’émé- 
tine, la solanine, l’amméline, ne peuvent être obtenues qu’en 
poudre; les autres sont susceptibles de cristallisation. 

Voutes , exposées peu-à- peu à lPaction du feu , entrent en 
fusion; chauflées plus fortement ensuite , elles se décompo- 
sent, donnent des produits ammoniacaux, etc., en raison de 
Vazote qu’elles contiennent. 

La cinchonine et l’atropine sont les seules qui se volatilisent, 
du moins en partie; il paraît même que, à une douce cha- 
leur, Patropine peut être volatilisée sans subir d’altération. 

Elles sont insolubles ou peu solubles dans l’eau, surtout à 
froid ; leur véritable dissoivant est l'alcool, assez souvent l’é- 
ther et quelquefois les huiles essentielles. . 

; L’acide: azotique concentré décompose à froid toutes les 
bases naturelles, et forme avec presque toutes à chaud, de 
l'acide oxalique. 

L’acide sulfurique concentré altère aussi à la température 
vrdinaire la plupart des bases naturelles. 

Lorsque ces deuxacides sont étendus, ils s’y unissent comme 
les autres acides, et forment des sels dont les propriétés sont 
quelquefois remarquables, : | 

Les sulfates, azotates, chlorhydrates, acétates, sont généra- 
lement solubles. Beaucoup de tartrates, oxalates, gallates neu- 
tres, sont au contrairé insolubles. Un excès d’acide rend tou- 
jours solubles les sels qui ne le sont pas, et ajoute à la solubilité 
de ceux qui le sont, à. js 

Le sels solubles s’obtiennent en dissolvant les bases dans les 
acides faibles, et faisant évaporer la dissolution au point con- 
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venable, pour les avoir en cristaux; les sels insolubles, par la 
voie des doubles décompositions. Shane | ji 
Tous les sels à bases organiques sont incolores quand Pacide 
Vest lui-même. Tous sont décomposables par le feu. Les azo- 
tates le sont très facilement, en raison de Poxigène de l’acide 
ui se porte bientôt sur les principes combustibles de la 
base. Les sulfates donnent toujours du gaz sulfhydriques 
Combinée à un acide, une base organique quelconque 
en est constamment séparée par un courant voltaique, et 
transportée au pôle négatif, tandis que lacide se rend au pôle 
positif, | + 
Les alcalis, et même la magnésie, enlèvent les acides 
aux bases organiques ; mais à leur tour, celles-ci enlèvent les 
acides à la plupart des autres oxides. Te ny UN Le 
Lorsqu’un sel à base organique est neutre, l’infusion de noix 
de galle et le tannin y forme , pour peu qu’il soit soluble , un 
précipité que les acides redissolvent. T1 n’y a guère d'exception 
à cette règle , si tant est qu'il y en ait. Wittstock, assure à la 
vérité, que les sels de morphine exempts de narcotine ne‘sont 
pas troublés par la noix de galle; mais il se sera sans doute 
servi d’une infusion ancienne : une infusion récente les trouble 
constamment. (Pelouze.) | * 
2178. État naturel. — Les bases organiques ont toutes été 
trouvées jusqu'ici dans les végétaux, excepté la rrelamine et 
l'ammeline qui sont artificielles, et que M. Liebig est parvenu 
à produire en traitant le melam par une dissolution de potasse. 
Toutes , excepté la narcotine, sont unies à des acides, et pres- 
que toujours à un excès de ceux-ci; elles communiquent ordi- 
nairement aux végétaux des propriétés très actives, et de là, 
‘sans doute, la cause pour laquelle on a été porté à admettre ces 
sortes de matières dans toutes les plantes dont l’action sur Pé- 
conomie animale était très grande. Cette observation, impor- 
tante sans doute, ne doit point toutefois être généralisée dans 
l’état actuel de la science. LE er 
2179. Préparation. — Comme les bases végétales sont unies 
aux acides, qu’elles ont moins d’affinité pour ceux-ci que la 
magnésie, et à plus forte raison que la chaux, qu'elles ne sont 
bien solubles dans l’eau qu’à l'état de sels, qu'elles sont, au 
contraire , solubles par elles-mêmes dans l'alcool , l’on conçoit 
que, en faisant infuser les substances qui les renferment, dans 
de l'eau, à laquelle on ajoute au besoin de l'acide sulfurique ou 
de l'acidechlorhydrique, faisant chauffer ensuitela liqueur avec 
de la magnésie ou del'hydrate de chaux, recueillant et lavant le 
récipité , puis le traitant par de l'alcool déflegmé et bouillant, 
(7 devra obtenir la base végétale dans la solution alcoolique, 
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d’où il sera possible de la retirer par évaporation. C’est en ef- 
fet par un procédé plus ou moins analogue à celui-ci qu’on 
s'est procuré jusqu’à présent les bases naturelles organiques : 
seulement on apporte, pour la préparation de quelques-unes 
d’entre elles, des modifications nécessitées par la présence de 
matières étrangères. 

2180. Composition. — Toutes les bases organiques sont for- 
mées d’oxigène, de carbone, d'hydrogène et d’azote, excepté 
la mélamine qui n'est point oxigénée. On remarque que la cin- 
chonine, qui est la plus chargée de carbone, en renferme 

. 78,67 pour 100, et que dans la solanine qui en contient le 
moins, il y en a encore 62.66 sur 100 : d'où il suit que dans 
ces bases , le carbone est , à beaucoup près, le principe le plus 
abondant. Toutes aussi , quand elles ne sont point artificiel- 
les, semblent contenir 2 atomes d’azote par chaque atome 
d'équivalent. Voilà du moins ce que nous offrent la mor- 
phine, la quinine, la cinchonine, la strychnine, la bru- 
cine, la delphine, la narcotüne. C’est ce qu'on verra dans 
le tableau suivant, qui indique : 1° la proportion des princi- 
pes constituans des bases, urée de l'expérience et du calcul; 
2° Ja formule atomique et l’équivalent ou nombre proportion- 
nel de chacune d’elles; 3° la quantité d'acide sulfurique ou d’a- 
cide chlorhydrique, saturé par 100 de base; 4° le nom de l’au- 
teur de l'analyse. 

Ce tableau fait voir en même temps que les bases n’ont 
qu'une faible capacité de saturation , encore bien que le plus 
grand nombre puisse neutraliser les acides. On la déter- 
mine aisément en recherchant combien un poids donné 
de base anhydre est susceptible d’absorber de gaz chlorhydri- 
que et s'assurant que la quantité de gaz absorbé correspond à 
celui qu’indique le chlorure obtenu, lorsqu'on décompose 
ensuite le chlorhydrate par l’azotate d’argent; elles sont ran- 
gées dans l’ordre de leur plus grande capacité de saturation, 
sauf la mélamine et l’ammeline qui sont arüficielles, et qui ont 
été placées après toutes les autres. (Pelletier et Dumas, Ann. 
de Chim. et de Phys, t. xxiv, p. 163. — Liebig, t. xLvir, 


P. 162.) 
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RÉSULTATS DE L'ANALYSE;, ACIDE NOM 
NOM d’après FRAUE chlorhydr. ou de 
de l'expérience et le calcul (r). ed sulfurique sa-| L'AUTEUR 
fé BD SAVE et nombre pro-| d 
LA BASE, Sr : L turé par 100 e 
. Azote. Ho. Dre portionne (2): de bas. l'analyse. 
mm moe CE 
Cinchomue.|77,81| 8,87| 7,37] 5,93] C*0Az2#H220 [22,7 Ac.Ch. |Liebig. 
78,671 9,11! 7,06! 5,16| —1942,05 
Quiniue. ..|75,76| 8,11| 7,52] 8,6:[2C*AzH1?2O |24,1Ac.Ch.(3)|Liebig. 
74,39! 8,62! 7,25] 9,74] ==2055,54 |23,3 Ac.S. (4) 
Aricine.. ..|71,00| 8,00! 7,00/14,00! C#0Az2H%05 |...........|Pelletier. 
70,93| 8,211 6,991:5,99l —2155,54 
Sabadilline. [64,18| 7,95| 6,88120,99 C404 z2H2605 |19 Ac.S.(5) |Couerbe. 
64,52! 7,50! 6,85/21,10| —2368,03 
Delphine ..176,69| 5,93| 8,89) 7,49 2C27AzH190 |17,5 Ac.Ch. |Couerbe. 
77,03| 6,61! 8,86| 7,50] —2677,98 
Siryehnine. [76,43] 5,81! 6,70111,06| C60Az?H5205 |15,0 Ac.Ch. Liebig. 
77,10) 5,95! 6,72|10,13| —2969,82 
Codéine. .. [71,841 5,35| 7,59/15,72| C°24z2H#005 |12,7 Ac.Ch. |Robiquet. 
71,90| 5,38| 7,58/15,21| —32%6,02 
Brucine...|70,88| 5,07| 6,66|17,39 2C52AzH5606 |13,1 Ac.Ch. |Liebig. 
70,96|.5,14| 6,50117,40| —3447,67 
Morphine. . |72,34| 4,99| 6,37116,30|2C%*AzH1805 |12,6 Ac.Ch. Liebig. 
72,20! 4,92| 6,24116,66 —=3600,33 |13,9 Ac.sS. 
Veratrine. .[70,79| 5,21] 7,63116,39| C68Az2H5%05 [13,3 Ac.Ch. |Couerbe. 
71,25| 4,85! 7,51116,39| —3644,25 |14,7 AcS. 
Narcéine. .[54,73| 4,33| 6,52134,42|2C$2AzH?*O8$ |........... Pelletier. 
54,08! 3,92| 6,62135,37| —4522,62 
Narcotine. .[65,00! 2,51! 5,50|26,99|2C*AzH2006 |9,52 Ac.Cb. |Liebig. 
08,27] 3,78| 5,32125,63| —4684,11 
Atropine... ACPAZH PO" ET mere . | Liebig. 
—6861,16 
Solanine. ..|62,11| 1,64! 8,92127,33|2C8*AzH6801+ |4,23 Ac.Ch. | Blanchet. 
62,66| 1,72! 8,2:127,34|—10241,6(6) 
Emétine.. 144,571 4,30| 7,77122,95| C7*H°*A72010,......... .. |Pelietieret 
65,13! 4,081 7,76123,03| °° —=4542,13 Dumas. 
Melamine..|28,46166,67| 4,87| 0,00! Ci2AzH12 {|...........|Liebig. 
28,74166,56| 4,69! 0,00| —1595,67 
Ammeline .|28,46154,93| 3,97112,63|C!2Az'0H100? |...........1Liebig. 


28,55155,11| 3,88|12,45| —1606,16 


(x) La première ligne, dans chaque analyse, donne les résultats de l'expérience, et la seconde 
la composition calculée d’après la formule. 

(2) Ona supposé 2 atomes d’azote dans l'équivalent des bases, dont la capacité de saturation 
n’est pas connue directement. 
e La base, dans cet essai, avait absorbé un excès de gaz acide en raison de sa porosité. 
4) Nombre obtenu en doublant l’acide du sulfate basique. 
(5) M. Couerbe supposé que les 100 parties combinées avec 19 p. d'acide sulfurique sont for- 
més par de la sabadilline et de l’eau. 

(6) L’azote n’a point été déterminé directement : on en a déduit la quantité de la connaissance 
du nombre proportionnel, en y supposant 2 atomes de cet élément, 
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Action sur l'économie animale. — Les bases végétales ont, en 
général, une action très forte sur l’économie animale , Surtout 
quand elles sont unies à des acides qui les rendent solubles : 
quelques-unes même doivent être considérées comme de vio- 
lens poisons. (Voyez chaque base.) 


ARTICLE I. 
Morpline. 


218r. La morphine, dont le nom dérive des propriétés 
qu’elle possède, est la première des bases salifiables végétales 
qu’on ait trouvées, et dont nous devons la découverte impor- 
tante à M. Sertuerner ( Ann. de Ch. et de Phys., v, 27 (54 
composition a été énoncée dans le tableau de la page précédente. 

Jusqu'ici on ne l’a rencontrée que dans lopium; elle y existe 
en combinaison avec un excès d’acide méconique. 

Preparation. — Pour obtenir la morphine pure, M. Robi- 
quet conseille : 1° de faire bouillir pendant un quart d'heure, 
une infusion concentrée d’opium avec une petite quantité de 
magnésie (environ 10 grammes par livre d'opium); 2° de 
filtrer et de laver à l'eau froide le dépôt grisâtre qui se 
forme; 3° de faire macérer ce dépôt bien sec avec de l’al- 
coo! faible, à une chaleur de 60 à 70°; 4 de le filtrer de 
nouveau et de jeter dessus un peu d'alcool faible et froid ; 5° 
enfin, de le faire bouillir successivement avec 3 à 4 portions 
d'alcool concentré, auquel on ajoute un peu de charbon ani- 
mal, et de passer les liqueurs toutes bouillantes à travers un 


filtre : ces liqueurs, par le refroidissement, laisseront déposer | 


la morphine sous forme de cristaux très peu colorés : on l’ob- 
tiendra blanche par une nouvelle cristallisation (Ann. de Ch. et 
de Phys. v, 279). Voici ce qui se passe dans cette opération. 
L'eau de l'infusion de l’opium tient en dissolution la mor- 
phine à l’état de méconate acide; elle renferme en outre quei- 
ques autres matériaux de l'opium, et particulièrement de la nar- 
cotine dissoute à la faveur de l’acide méconique, une matière 
colorante, etc. (07. la composition très compliquée del’opium.) 
La magnésie décompose le méconate de morphine, forme 
avec l’acide méconique un sous-méconate insoluble qui se pré- 
cipite avec la morphine même, la narcotine et une certaine 
quantité de matière colorante. 
L'alcool faible dissout la majeure partie de la narcotine et de 
la matière coloranute, et ne dissout que très peu de morphine. 
L'alcool concentré bouillant dissout, au contraire ; assez 
bien la morphine pour la séparer du sous-méconate de ma- 
gnésie , qui est tout à-la-fois insoluble et dans l’alcool et dans 
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l’eau : par le refroidissement, il en laisse déposer une grande 
fa 


antité et retient la narcotine échappée à l’action de Palcool 
fible. 

M. Hottot a apporté à ce procédé de légères modifications, 
au moyen desquelles il parait qu'on obtient la morphine plus 
promptement et avec moins de dépense. « Prenez opium du 
commerce, 1 kilogr.; faites macérer à froid , dans suffisante 
quantité d’eau pour épuiser le marc; réunissez les liqueurs; 
évaporez jusqu'à ce que le liquide marque 2 degrés environ; 
versez dans le liquide , à demi refroidi, assez d’ammoniaque 
pour que la liqueur soit neutre ou très peu alcaline, à-peu- 
près 8 grammes; laissez déposer la matière grasse, décantez, 
et ajoutez de nouveau de l’ammoniaque liquide , environ 64 
grammes ; laissez déposer 12 heures; versez le précipité sur 
un filtre; lavez-le à l’eau froide, puis chauflez-le au bain- 
marie avec 3 kilogr. d’alcool à 34° et 64 grammes de char- 
bon animal, et lorsque Palcool sera bouillant , filtrez-le : 
par le refroidissement , la morphine se précipitera en cristaux 
dont le poids sera de 6 à 8 gros. » (Journ. de Pharm., x, 476.) 

Mais, comme la morphine, quelques soins que lon prenne 
dans la pratique de ces deux procédés, retient toujours un 
peu de narcotine, elle doit être réduite en poudre très fine et 
traitée par l’'éther, qui dissout la narcotine et n’a point d’ac- 
tion sur la morphine, ou plutôt on doit en opérer la solution 


dans l’acide sulfurique affaibli , et faire en sorte que la bi- : 


queur soit neutre. La narcotine tout entière se retrouve dans 
le résidu. Le sulfate de morphine est d’ailleurs très facile à 
purifier par la cristallisation. Îl ne faut donc plus, pour avoir la 
morphine pure, que la précipiter par la magnésie ou une quan- 
tité convenable d’ammoniaque, et la reprendre par lalcool 
bouillant. 

On peut encore, et ce procédé paraît même préférable aux 
deux précédens : 1° faire macérer l’opium dans leau; 2° ver- 
ser dans la liqueur un très petit excès d’ammoniaque qui 
précipite la morphine, la narcotine, et un peu de matière 
colorante; 3° rassembler le précipité sur un filtre, le laver 
et de mettre en contact avec . potasse caustique qui dissout 
très facilement la morphine et n’attaque point la narcotine; 
4° filtrer la dissolution, y ajouter assez d’acide sulfurique 
pour saturer les deux bases, et précipiter de nouveau la mor- 

hine par une quantité convenable d’ammoniaque; 5° en- 

n, traiter cette base par de l'alcool bouillant et du charbon, 
et laisser refroidir la liqueur alcoolique après l'avoir filtrée : la 
morphine se dépose peu-à-peu parfaitement pure. 

Proprietes. — La morphine ainsi obtenue est incolore, 
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amère, cristallisée en aiguilles transparentes, qui ont la forme 
de prismes à quatre pans obliquement tronqués, et contiennent 
6 pour 100 d’eau ou 1 atome sur 2 de base. Elle est, pour 
ainsi dire, insoluble dans l’eau froide, dans l’éther, même 
difficilement soluble dans l’eau bouillante. L'alcool anhydre 
en dissout la quarantième partie de son poids à la température 
ordinaire, et l’alcool bouillant, la trentième partie du sien. 
Elle se dissout aussi dans les huiles grasses et volatiles. La 
dissolution alcoolique verdit le sirop de violettes et ramène au 
bieu le papier de tournesol rougi par les acides. Exposée peu- 
à-peu à la chaleur, la morphine perd son eau de cristallisa- 
tion, devient opaque et blanche lorsqu’elle est cristallisée , et 
se fond en un liquide jaunâtre,qui se prend ensuite par le refroi- 
dissement en masse transparente, incolore et rayonnée: chauf# 
iée plus fortement, elle se décompuse et donne des produits am: 
moniacaux,etc.; elles enflammerait ethrülerait avec une flamme 
vive et rouge, si la calcination avait lieu au contact de Pair. 

Les acides sulfurique etazotique concentrés laltèrent : le pre: 
Hier la charbonne, le second lui donne une couleur rouge tirant 
sur l’orange, et produit le même effet sur les sels de morphine. 
Affaiblis, ils forment avec elle, ainsi que les autres acides, des 
sels neutres très amers quand ils sont solubles, et qui se com 
portent d’ailleurs avec les réactifs comme nous l’avons dit” 
(2177). Cependant, l'acide iodique fait exception. M. Sé 
rullas s’est assuré qu’elle le décomposait en s’appropriant son 
oxigène , et qu’elle en rendait l'iode libre. 

La potasse et la soude dissolvent très facilement la mor- 
phine; aussi, lorsqu'on verse peu-à-peu un ‘excès de l’un dé 
ces alcalis dans une dissolution faible d’un sel de morphine, 
celle-ci qui apparaît d’abord en flocons blanes caséiformes, dis 
paraît-elle ensuite en totalité. L’ammoniaque elle-même dis 
sout des quantités très sensibles de morphine. | 

Son action sur la dissolution neutre de per-chlorure de 
fer ou d’un sel de fer per-oxidé est remarquable. Le mé” 
lange , comme l’a observé M. Stéphane Robinet, prend 
une belle couleur bleue, qui disparaît quand on ajoute un 
excès d’acide ét reparaît lorsqu’on le sature. Suivant M. Pek 
letier, la morphine se partagerait alors en 2 parties : l’uné 
s’emparerait de l’acide du sel; l’autre , en s’oxigénant , ferait. 


. passer le péroxide à l’état de protoxide, et s’unirait à celui-ci: 
P P ) 


ce serait ce com posé de morphine qui serait bleu. (J ournal de 


pharm., t. xvirr, p- 024. 


Sulfate neutre de morphine.—Soluble dans environ deux fois 
son poids d’eau, cristaliisable en aiguilles soyeuses, divergentes, 
souvent ramifiées, qui contiennent pour x atome de sel, 6 ato= 
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mes d’eau dont quatre ne peuvent être chassés qu’à une tem- 
pérature de 120°, et les deux autres qu’à la température à la- 
uelle le sel se décompose. 

Bi-sulfate. — 1} se forme en ajoutant au sulfate neutre au- 
tant d'acide que celui-ci en contient. Si l’on en ajoutait da- 
vantage , l'excès pourrait être enlevé par l’éther qui ne dissout 
point le bi-sulfate. 

Azotate. — Ge sel n’exige qu’une fois et demie son poids 
d’eau pour se dissoudre ; il cristallise en groupes d'étoiles. 

Chiorhky rate. — Cristallisable er aiguilles ou cristaux pen- 
niformes ; beaucoup moins soluble dans l’eau froide que lazo- 
tate et le sulfate ; très soluble dans l’eau bouillante, si bien que 
la liqueur se prend en masse par le refroidissement. 

Acétate. — Très soluble dans Peau, cristallisable en forme 
d’aiguilles rayonnées, et susceptible, lorsqu'on fait évaporer sa 
dissolution, d'abandonner une partie de son acide et de laisser 
déposer des cristaux de morphine. 

Action sur l'économie animale. — F parait constant, 1° que 
lamorphine introduite à Pétat solide dans Pestomac de l’homme 
agit comme l’acétate de morphine; ce qui provient sans doute 
de ce qu’elle se dissout dans les acides qui se trouvent dans ce 
viscère ; 2° que l’action de cet acétate et des autres sels solu- 
bles de morphine est très grande et même vénéneuse; 3° que 
l'extrait aqueux d’opium , préparé à la manière ordinaire, agit 
non-seulement par le méconate de morphine qu’il contient, 
mais encore par la narcotine et plusieurs des autres ma- 
üères qui entrent dans sa composition; 4° qu’en conséquence, 
V’acétate et le sulfate de morphine, qui sont maintenant em- 

loyés en médecine, ne produisent pas les mêmes effets que 
lopium. (Orfila, Journal de Chim. médic., t. 1, p. 165 et 221.) 

On trouve dans les Annales de Chimie et de Physique, 
tom. xxv, pag. 102, des recherches de M. Lassaigne sur la 
possibilité de reconnaitre, par les moyens chimiques, la pré- 
sence de l’acétate de morphine chez les animaux empoisonnés 
par ce sel. 


ARTICLE II, 


Codeine. 


2182. La codéine n’existe que dans l’opium, en très petite 
quantité; elle ya été découverte par M. Robiquet. (Journ. de 
Pharmacie, t. xix, p. 87.) 

Pour se la procurer, l’on commence par faire dissoudre 
l’opium dans l’eau, l’on verse dans la dissolution rapprochée 
du chlorure de calcium, jusqu’à ce qu'il ne se forme plus de 


_ 
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précipité :il en résulte du méconate de chaux insoluble et des 
chlorhydrates de morphine et de codéine solubles, qu’on ob- 
tient en filtrant la liqueur , et la concentrant convenablement. 
Ils se déposent en cristaux. On les purifie par de nouvelles 
cristallisations. (1) 

Ces sels purifiés sont redissous dans l’eau, mélés à de l’am- 


moniaque qui précipite la morphine etne décompose point le 


chlorhydrate de codéine , lequel par une évaporation ménagée 
cristallise, et peutmême être obtenu pur et exempt de sel am- 
moniac , en le faisant cristalliser de nuuveau. 

_ Enfin, après avoir encore redissous le chlorhydrate de co- 
déine dans l’eau, on y ajoute une dissolution de potasse caus- 
tique, qui en sépare la base sous forme d’un hydrate pulvéru-. 
lent. La codéine ainsi mise en liberté, doit être recueillie ; 
lavée avec un peu d’eau froide et dissoute dans l’éther bouil- 
lant; abandonnant ensuitela liqueur à l’évaporation spontanée, 
l'alcali cristallise en petites plaques radiées, transparentes. 
Quand la cristallisation ne fait plus de progrès , 1l faut ajouter 
de Peau par portions à la dissolution. Elle se change bientôt 
en une masse cristalline de codéine hydratée. : 

100 parties d’eau dissolvent 1P-,26 de codéine à 15°, 3p: >7 


à 45° et 5P-,88 à 100°. La dissolution manifeste une alcalinité 
trés sensible. Saturée à chaud, elle fournit, par un refroidis- 


sement bien ménagé, des cristaux réguliers. Lorsqu'on en verse 
dans de l’eau bouiilante, plus que celle-ci n’en peut dissoudre, 
elle forme au fond du vase une couche d'aspect oléagineux. 
Elle est sans doute alors à l'état d’hydrate plus fusible que 
l’alcali sec; car, exposée seule dans un tube de verre à l’action 
de la chaleur, elle n’entre en fusion que vers 150°. 

L’éther est son meilleur dissolvant. 

Elle ne bleuit point par les sels de sesqui-oxide de fer, 
ainsi que le fait la morphine, ni ne se colore en rouge par 
l'acide azotique. Ses dissolutions sont précipitées par la tein- 
ture de noix de galle. Elle s’unit aux acides et forme des sels , 
parmi lesquels l’azotate surtout cristallise avec la plus grande 
facilité. | 

Suivant M. Robiquet, la codéine anhydre doit avoir pour 
formule G62Az2H#05, et la codéine hydratée CS?Az2H#05 L 
2 H°O, d’où l’on déduit pour son nombre proportionnel ou 
poids atomique 3296,206. Cependant il a trouvé d’une autre 
part que 1% d'acide chlorhydrique sec sature 7#-,837 de co- 
ER ER PRE AE 22 enr a 9 ee je 4 


(x) C'est ce mélange de sels, préparé depuis quelques années par M. W. Gre- 
gory, sous le nom de muriate de morphine, qu'on emploie à Edimbourg au lieu 
de morphine pure ou de sel de morphine. 
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déine; ce qui, d’après son calcul, donnerait pour nombre 
pro ortionnel 3250,93, peu différent du premier, mais ce qui 
réellement donne {e nombre 3566,85, beaucoup plus fort. Nous 
signalons cette discordance à l’auteur de la découverte de la 
codéine. Il lui appartient de la faire disparaître. 

L'action de la codéine sur l’économie animale paraît être bien 
différente de celle de la morphine. A la dose de 4 à 6.grains, 
V’azotate de codéine produit d’abord une accélération du pouls, 
ensuite une excitation agréable , semblable à celle des liqueurs 
enivrantes, accompagnée d'une démangeaison générale, puis, 
au bout de quelques heures , une dépression désagréable, des 
nausées , et. quelquefois des vomissemens ( W. Gregory. 
Journ. de Pharm., t. xx, p. 85). D'une autre part, M. Barbier 
regarde cet alcali administré à la dose d’un grain à l’état de 
solution ou de sirop , comme susceptible de provoquer le som- 
meil sans fatigue, incapable de troubler les fonctions digesti- 
ves, et d’un emploi très utile pour combattre la gastralgie, 


(Journ. de Pharm., t.xx, p. 174.) 
ARTICLE IX, 


Narcotine. 


2183. La narcotine est une matière particulière qui fait par- 
üe de l’opium, et qui a été découverte en 1803 par M. Dero- 
nes : 1] la fit connaître alors sous le nom de se/ d'opium. D’après 
les observations de MM. Pelletier et Robiquet, elle s’y trouve 
libre, et non combinée comme la morphine avec l'acide mé- 
conique. 

Plusieurs chimistes ne mettent pas la narcotine au nombre 
des bases salifiables, parce qu’elle n’exerce point de réaction 
alcaline sur les couleurs végétales, qu’elle ne neutralise point 
les acides , et qu’elle se précipite de sa dissolution dans l'acide 
acétique , lorsqu'on la fait évaporer. Mais, comme d’une au- 
tre part , elle forme des combinaisons stables et définies avec 
les acides puissans, et que le chlorhydrate et le sulfate sont 
même susceptibles de cristalliser, elle se rapproche beaucoup 
plus par cela même des bases proprement dites , que de toute 
autre classe de corps. C’estune base faible, analogue dans ses 
afhnités à plusieurs oxides métalliques. 

Préparation. — Nous avons vu précédemment (21871 ) que 
la narcotine se trouvait mêlée avec la morphine, lorsque, après 
avoir fait une infusion d’opium, on venait à chauffer la liqueur 
avec la magnésie, pour décomposer le méconate de morphine; 
nous avons fait voir en même temps, qu’on pouvait la séparer 
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par de alcool faible et mieux encore par l'éther. Mais dans 
ce cas, la majeure partie de la narcotine de lopium reste dans 
le marc, surtout si, au lieu de mettre l’opium en contact avec 
l’eau chaude , on le fait macérer en le malaxant dans de l’eau 
froide, qu’on renouvelle de temps en temps. Il suffit alors pour 
obtenir la narcotine qui s’y trouve contenue, de traiter le marc 
par de l'alcool à 36° non bouillant, de laisser refroidir la li- 
queur, de la filtrer pour en séparer un peu de caoutchouc qui 
se précipite, de la réduire aux + par la distillation et de Paban- 
donner à elle-même : elle laisse déposer ainsi une grande 

uantité de narcotine, qu’au besoin on purifie par de nouvelles 
cristallisations. 

Le sel d’opium ou plutôt la narcotine est blanche, insipide, 
inodore , sans action sur le tournesol etsur le sirop de violet- 
tes. Elle cristallise en prismes droits, à base rhomboïdale, 
souvent réunis en petites houpes. Chauffée dans une cornue, 
elle se fond d’abord, puis se décompose et donne lieu à tous 
les produits qui proviennent de la distillation des matières 


animales. Projetée sur les charbons ardens , elle brüle avec | 


flamme. Elle est insoluble dans l’eau froide, et soluble dans 
quatre cents fois son poids d’eau à 100°, dans 100 d’alcool à 
la température ordinaire et dans 24 d'alcool bouillant. L’é- 
ther , les huiles volatiles, dissolvent aussi très bien la narco- 
tine à chaud. 

Les sels de narcotine s’obtiennent en mettant un excès de 
cette base en contact avec les acides étendus, et concentrant 
convenablement la dissolution. Ils sont très amers, acides, so- 
lubles dans l’eau en général, décomposés par les alcalis et la 
magnésie qui en précipitent la narcotine, et troublés par lin- 
fusion de noix de galle. 

Le sulfate de narcotine et le chlorhydrate sont extrêmement 
solubles, et ont été obtenus sous forme de cristaux par M. Ro- 
biquet. Ce chimiste rapporte que le chlorhydrate cristallise 
assez facilement, en évaporant la dissolution aqueuse jusqu’à 
siccité, dissolvant le résidu dans de l’alcool bouillant et le 
laissant refroidir. Il a trouvé qu’un poids d’acide chlorhydri- 
que liquide, représentant r gr. d’acide sec, dissolvait 11 gram- 
mes de narcotine parfaitement sèche et pure, et que la disso- 
lution conservait une réaction acide, bien qu’elle fut neutre à 
la saveur (Journ. de Pharm., t. x1x, p. 58). Ce nombre sac- 
corde à = près, avec celui qui a été obtenu par M. Liebig, en 
saturant la narcotine par du gaz chlorhydrique. 

Il est impossible d'obtenir lacétate denarcotine en cristaux. 
A la vérité, acide acétique dissout cette base à froid; mais 
elle se dépose, dès qu’on soumet la dissolution à lévaporation ; 

N 
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c’est même un moyen que l’on peut employer pour séparer la 
narcotine de la morphine. 

La narcotine, dissoute dans l’huile, à la dose d’un demi- 
gros, fait périr assez rapidement les chiens. Ils périssent tout- 
à-coup, lorsqu'on injecte cette dissolution dans la veine jugu- 
laire : elle est sans eflet dans le tissu cellulaires et ce qu'il y a 
de remarquable, c’est que l’acétate de narcotine est presque 
sans effet sur les animaux. (Voy. le mémoire de M. Derosne, 
Ann. de Chim., x1V, 247.) 

ARTICLE IV. 

Quinine. 

2184. M. Duncan d'Edimhourg était parvenu à retirer de 

elques espèces de quinquina une substance cristalline, que le 
Re. Gomès décrivit ensuite sous le nom de cinchonin , et 
que M. Laubert, plus tard , obtint assez pure : c'était la cin- 
chonine. Mais aucun de ces chimistes n’en avait soupconné la 
nature alcaline. Ce furent M. Houton-Labillardière, dun 
côté, et MM. Pelletier et Caventou, de l’autre, qui s'aperçu- 
rent les premiers que cette substance pouvait être une base 
salifiable organique, analogue à la morphine. Ces deux der- 
niers entreprirent alors l'analyse des quinquinas, en s’atta- 
chant particulièrement à la recherche et à l'étude du principe 
amer, qu’ils reconnurent consister dans les quinquinas, en deux 
bases salifiables organiques, l’une qu'ils appelèrent cinchonine, 
et l’autre quinine. A] paraît que ces deux bases existent simul- 
tanément dans toutes les espèces de quinquina; que le rouge 
les contient à-peu-près en proportions égales; que le gris 
(cinchona condaminea)ne contient pour ainsi dire que de la cin- 
chonine, etle jaune (circhona cordifolia) que de laquinine. Tou- 
tes deux sont naturellement unies à l’acide quinique,.et peu- 
vent être représentées, savoir : la cinchonine par C#A72Ff20 
HO, et la quinine par C#Az/H*_L 2H°0, de sorte qu'elles ne 
diffèrent l’une de l’autre que par H°O. 

Préparation. — C'est du sulfate pur de quinine que l'or 
extrait cette base, en le dissolvant dans l’eau, et en versant 
dans la dissolution un petit excès d’ammoniaque. La quinine 
se précipite en flocons blancs caséiformes : on la recueille sur 
un filtre, on la lave et on la fait sécher. 

Propriétés. — La quininene cristallise que très difficilement : 
ce n’est qu’autant qu’on la dissout dans de l'alcool à 0,815, et 
qu’on abandonne la dissolution à elle-même, à une basse tem- 
pérature, qu’on peut l'obtenir en aiguilles ou houpes soyeuses, 
qui contiennent 1 atome d’eau sur 1 atome de base. Desséchée 
et privée d'humidité, elle se présente, quand elle n’est point en 
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cristaux, sous forme de masse poreuse, blanchâtre. Elle est 
oresque insoluble dans l’eau, quoiqu’elle ait une saveur amère. 
L’éther la dissout assez bien et Palcool beaucoup mieux. Elle 
se dissout aussi dans les huiles grasses et dans leshuiles volatiles : 
il paraît même que quelques fabricans se servent maintenant 
d'huile Anar de térébenthine pour lextraire, après avoir 
été précipitée par la chaux de la liqueur qu’on obtient en trai- 
tant l’écorce de quinquina par Pacide chlorhydrique. La dis- 
solution alcoolique verdit le sirop de violettes et ramène au 
bleu le papier de tournesol rougi par les acides. 

Exposée peu-à-peu à l’action du feu, la quinine perd toute 
Veau qu’elle peut contenir, se fond en un liquide transparent, 
qui par le refroidissement se prend en une masse translucide, 
résiniforme, et susceptible de se charger d'électricité négative 
par son frottement sur un morceau de drap. Chauffée plus for- 
tement, elle se décompose et donne des produits ammoniacaux. 

Êlle s’unit aux acides et forme des sels qui ont une forte 
saveur amère, dont l'éclat est nacré lorsqu'ils sont cristallisés, 
et dont les dissolutions sont précipitées non-seulement par 
jes alcalis, mais encore par les oxalates, les tartrates, linfu- 
sion de noix de galle, et par le tannin. Celui-ci peut déceler 
moins de —" de quinine dans une liqueur. Aussi M. Henry 
fils at-il fondé sur cette observation un procédé pour déter- 
minér promptement, à laide d’une liqueur titréé de tannin, 
la quantité de quinine et de cinchonine que peut contenir un 
quinquina. 

Sous-sulfate. — Baup le prépare en traitant la dissolution 
de sulfate de quinine par le carbonate de baryte, la filtrant et 
la faisant cristalliser : il affecte la forme d’aiguilles nacrées, 
qui ont Papparence de l’amianthe, et qui contiennent 10 ato- 
mes d’eau. 

Aünsi obtenu, il ne se dissout, suivant Baup, que dans 740 
parties d’eau à 13°, dans 30 p. à 100°, dans 60 p. d’alcool d’une 
densité de 0,85 à la température ordinaire, et dans une quan- 
té bien moindre d’alcool bouillant. Chauffé, il entre facile- 
ment en fusion, laisse dégager seulement 8 atomes d’eau, puis 
à une température plus élevée prend une couleur rouge et se 
décompose. Il s’effleurit peu-à-peu dans lair sec à 20° cent. 

Sulfate neutre. — Les cristaux de sulfate neutre sont ordi- 
poirement de petits prismes aiguillés, transparens. Pour les 
obtenir un peu gros, il faut abandonner une solution concen- 
trée de ce id à une évaporation spontanée, dans un lieu où la 
température est d’environ 300; ils contiennent 24,66 pour 100 
d’eau : aussi sont-ils susceptibles d’éprouver la fusion aqueuse. 
Ce sel est soluble dans 11 parties d’eau à 130, dans 8 parties 
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à 220; beaucoup plus soluble à chaud qu'à froid dans l'alcool 
étendu, presque insoluble dans l'alcool anhydre. Bien dessé- 
ché, il possède une propriété remarquable qui a été observée 
par M. Cullaud , et qu’on retrouve à un moindre dégré dans 
celui de cinchonine : c’est que porté à la température de 100°, 
il devient lumineux , surtout lorsqu'on le frotte légèrement. 
MM. Pelletier et Damas, en répétant cette expérience cu- 
rieuse, ont vu qu'alors il était toujours chargé d'électricité vi- 
trée. (Baup, Ænn. de Chim. et de Phys. xxvux, 329.—Liebig, 
XLVII, 170.) Ru: 

Sulfate de quinine du commerce. —La consommation du sul 
fate de quinine, en médecine, étant considérable, on à cher- 
ché un procédé économique pour le préparer ; M. Henry fils a | 
proposé le suivant, qui est généralement adopté. (Journ. de 
Pharm., t. vu, p. 206. | j 

On fait bouillir r kil. de quinquina jaune en poudre dans 
8 kil. d’eau acidulée par 50 à 60 gramm. d'acide sulfurique ou 
par une quantité équivalente d’acide chlorhydrique ; on passe 
la liqueur à travers une toile, et l’on traite le résidu par une 
nouvelle quantité d’eau acidulée, afin de l’épuiser de quinine. 
Quand les liqueurs sont froides, on y Jette par portion 250 
grammes à-peu-près de chaux vive, en favorisant le mélange 

ar l’agitation. 11 se forme un précipité qui doit être lavé à 
he, froide, égoutté et mis ensuite, à plusieurs reprises, en 
digestion, à la chaleur de 60 degrés, dans de l'alcool à 36 de- 
grés de concentration. 

En distillant les liqueurs alcooliques, l’on obtient une ma- 
tière brune visqueuse, très riche en quinine, Sur cette matière, 
on verse de lacide sulfurique très étendu d’eau, et en quan- 
üté convenable pour saturer la base, Alors on ajoute du char- 
bon animal à la dissolution , puis on la fait réduire conve- 
nablement et on la filtre; par le refroidissement, le sulfate 
cristallise. Un kilogramme de bon quinquina jaune fournit 
à-peu-près 12 grammes de sulfate. TLFQLELIAG 

Le sulfate de cinchonine, qui se forme en même temps qué 
celui de quinine, reste dans les eaux-mères avec une petite 
portion h celui -ei. : | 

L'acotate neutre de quinine, soumis à une douce évapora- 
tion, offre un phénomène remarquable: à un certain point de 
concentration, il se sépare sous forme de gouttelettes oléagi- 
neuses anhydres qui se figent par le refroidissement, comme 
de la cire, et qui, recouvertes de quelques lignes d’eau, l’ab- 
sorbent peu-à-peu sans se dissoudre, et donnent lieu à des 
prismes rhomboïdaux très courts, inelinés sur leurs bases, les- 
quels ne se prêtent à aucune division mécanique. 


184 
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Chlorhydrate de quinine.— Soluble, cristallisable en aiguil- 
les nacrées, fusible au-dessous de 100°. 

L’acétate de quinine cristallise avec la plus grande facilité 
en aiguillles soyeuses et nacrées, souvent groupées en mame- 
lons ou en étoiles; si l’on divise les cristaux en les délayant 
dans l’eau , ils y flottent sous forme de larges filamens asbesti- 
formes d’unaspect soyeux et satiné tout particulier. Ce sel est 
donc bien différent de celui de cinchonine, qui est incristai- 
lisable, et se prend par .évaporation en une masse d'apparence 
gommeuse. 

Les oxalate, tartrate.et gallate sont insolubles, lorsqu'ils sont 
neutres ; ils se dissolvent dans un excès d’acide. 

Usages. — Le sulfate de quinine est employé avec le plus 
grand succés contre les fièvres intermittentes. C’est un des mé- 
dicamens les plus précieux par la constance de ses effets et 
la facilité qu'on a de Padministrer; on le donne à la dose 
de 4 à 5 grains, qu’on renouvelle convenablement. Le sulfate 
neutre, en raison de sa plus grande solubilité, est préféré au sui- 
fate bi-basique. 


ARTICLE Ve 


Cinchonine. 


2185. La cinchonine se trouve dans toutes les espèces de 
quinquina; mais dans le quinquina gris (cinchona condaminea), 
elle n’est accompagnée que de très peu de quinine. 

D’après cela, rien nes’oppose à ce qu’on extraie la cincho- 
nine ie quinquina gris, par un procédé analogue à celui que 
nous avons indiqué pour l’extraction de la quinine. 

T1 faudra donc faire chauffer avec de lacide chlorhydrique 
faible le quinquina gris réduit en poudre, filtrer la hqueur, 
ajouter un excès d’hydrate de chaux, porter le mélange à l'é- 
bullition, filtrer de nouveau, laver le dépôt, et le traiter à 
plusieurs reprises par l’alcool bouillant. La cinchonine se dis- 
soudra; on la retirera de la dissolution par évaporation et cris- 
tallisation; mais comme elle est ordinairement un peu colorée, 
on la purifie en la combinant avec un acide, décolorant le sel 
par le charbon animal , passant la liqueur au filtre et extrayant 
Ïa base du nouveau sel, comme nous venons de le dire, par la 
chaux et l’alcool. 

L'on peut encore se servir des eaux-mères du sulfate de qui- 
nine pour se la procurer; c’est même le procédé que lon suit 
le plus ordinairement. L’on étend d’eau ces eaux-mères, om 
les précipite par l'ammoniaque, on recueille le précipité 
sur un filtre, on le Jave, on le fait sécher et on le dissout 
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dans lalcooi bouillant. Celui-ci laisse déposer la cinchonine 
sous forme de cristaux qu’il est bon de purifier par une nou- 
velle cristallisation. Ce procédé est fondé sur ce que les eaux- 
mères de sulfate de quinine ne contiennent presque que du 
sulfate de cinchonine, et sur ce que la cinchonine est moins 
soluble dans Palcool que la quinine, qui ne cristallise qu'avec 
“difficulté lorsqu’elle y est dissoute. Li 

Propriétés. La cinchonine est incolore, translucide, cris- 
talline, soluble seulement dans deux mille cinq cents fois son 
poids d’eau bouillante, et à-peu-près insoluble dans leau 
froide. Sa saveur est amère , mais longue à se développer , en 
raison de son peu de solubilité; ce qui le prouve, c’est que , 
dissoute dans un acide, elle a amertume et la stypticité d’une 
orte décoction de quinquina. Éxposée au feu, elle se décom- 
pose dès qu’elle commence à entrer en fusion et se volatilise en 
partie. L’éther, les huiles fixes et volatiles ne la dissolvent qu’en 
trés petite quantité, Son meilleur dissolvant est l'alcool. 

La cinchonine ramène au bleu le tournesol rougi par un 
acide; elle se combine avec tous les acides, et forme, avec la 
plupart, des combinaisons neutres et acides. 

Les sels de cinchonine sont amers comme ceux de quinine; 
comme eux aussi, ils sont décomposés et précipités non-seu- 
lement par les bases alcalines, mais encore par les oxalates et 
Ics tartratessolubles, l’infusion denoix de galle, le tannin(2177). 

Le sous-sulfate de cinchonine est soluble à la tempéra- 
ture ordinaire dans 54 parties d'eau, dans 6 + d’alcool à 82°, 
dans 11 et = d'alcool anhydre, et insoluble dans l’éther. Ses 
cristaux sont des prismes à base rhomboïdale, terminés par 
deux facettes ou coupés droit au sommet. Ils contiennent 4,86 
d’eau pour 100; au-dessus de 100°, ils fondent comme la cire ; 
à une température plus élevée, ils ne tardent point à se dé- 
composer. (Baup, Ann. de Chim. et de Phys., t. xxvnx, p. 323.) 

Le sulfate neutre de cinchonine est soluble à 14° dans un peu. 
moins de la moitié de son poids d’eau, très soluble aussi dans 
l'alcool et insoluble dans l’éther. Ses cristaux sont des octaë- 
dres rhomboïdaux qui perdent leur transparence dans un air 
sec, s’eflleurissent à l’aide de la chaleur, et laissent dégager 
19,518 pour 100 d’eau. Chauflés convenablement, ils de- 
viennent phosphorescens comme le sulfate de quinine. (Baup. 
—Liebig, Ann. de Chim. et de Phys., xivat, 174.) : 

Le sulfate de cinchonine peut être extrait des eaux-mères 
du sulfate de quinine (2184). 11 paraît, d’après les observa- 
tions du docteur Bally, qu’administré à la dose de 6 à 8 grains 
par jour, il arrête les fièvres aiguës et périodiques , et qu’il est 
moins irritant que celui de quinine. 
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Le chlorkydrate de cinchonine cristallise facilement en pris- 
mes très déliés et brillans, très solubles dans l’eau et l'alcool, et 
fusibles au-dessous de 100°. 

L’azotate neutre de cinchonine, soumis à une douce évapo- 
ration, se dépose comme celui de quinine en gouttelettes d’ap- 

arence huileuse , qui se figent par le refroidissement comme 
4 la cire , et qui, recouvertes Le quelques lignes d’eau , Pab- 
sorbent peu-à-peu et donnent lieu à des groupes de cristaux 
prismatiques réguliers. 

Les oxalate, tartrate et gallate de cinchonine sont insolubles 
quand ils sont neutres : on peut les former par double dé- 
composition. | 

L’acétate de cinchonine est incristallisable; ilse prend par 
Vévaporation en une masse gommeuse. | 


ARTICLE VI. 


ÆAricine. 


2186. L’aricine découverte par MM. Pelletier et Coriol dans 
une écorce venant d’Arica, au Pérou , est mêlée par fraude au 
quinquina calissaya. C’est une substance blanche, transpa- 
rente , cristalline, d’une saveur qui ne se développe qu’au 
bout de quelque temps , et occasionne une sensation chaude et 
acerbe. L'alcool et l’éther la dissolvent; elle est complètement 
insoluble dans l’eau. 

Exposce à l’action du feu , elle entre d’abord en fusion, puis 
elle se décompose sans se volatiliser. 


Elle forme , en s’unissant aux acides, des sels dont la plu- 


part ne peuvent être ramenés au point de neutralité. Dissoute 
dans un excès d'acide sulfurique affaibli, elle produit un sul- 
fate acide cristallisable en aiguilles aplaties. Le sulfate neutre 
au contraire ne cristallise point en se séparant de sa solution 
aqueuse, mais se présente alors sous-forme d’une gelée trem- 
blotante, qui prend, en se desséchant, un aspect corné. Ce sel 
neutre est insoluble dans l’éther, soluble dans l’alcool , et se 
dépose de la dissolution saturée à chaud sous forme de petites 
aiguilles soyeuses. L’aricine se combine aussi très bien à l’'a- 
cide azotique étendu ; mais l'acide concentré la détruit promp- 
tement en développant une couleur verte des plus intenses. 

D’après M. Pelletier, l’aricine est composée de 70,93 de 
carbone, 6,95 d’hydrogène, 8,21 d'azote etde 13,96 d’oxigène; 

Ce qui correspond à la formule : C#H?*Az°Oÿ. (Ann. de Ch. 
et de Phys, t. ur, p. 186.) 

Sa préparation s'exécute, au moyen de l’écorce qui la con- 
tient, exactement comme celle de la cinchonine. 
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Gette écorce étant rare et appartenant à un arbre inconnu , 
l'aricine n’a pu être examinée que par MM. Pelletier et Coriol. 
L'étude qu’ils en ont faite est même bien loin d’être complète. 
(ann. de Chim. et de Phys., t. xuux, p- 330.—Journ. de pharm., 
t. xv, p. 565.) 


ARTICLE VII. 


Strychnine. 


2187. La strychnine, la première des bases végétales décou- 
vertes par MM. Pelletier et Caventou, a été trouvée jusqu'ici 
en combinaison avec l'acide igasurique : 10 dans la fève de 
Saint-Tgnace (graine du Strychnos ignatia); 2° dans la noix 
vomique (graine du Strychnos nux vomica); 3° dans le bois de 
couleuvre (strychnos colubrina); 4° dans l’upas tieuté (strych- 
nos tieute). Presque toujours elle est accompagnée d’une plus 
ou moins grande quantité de brucine : c’est ce qui a lieu dans 
la fève de Saint-Ignace et surtout dans la noix vomique. 

Extraction. — Le procédé par lequel on se procure la mor- 
phine peut être appliqué à la préparation de la strychnine ; 
seulement , lorsqu'on opère sur des strychnos qui contien- 
nent en même temps de la brucine , il faut traiter le mélange 
de ces deux bases par de l’alcool faible et froid , qui dissout ja 
brucine sans attaquer très sensiblement la strychnine. Il est 
bon toutefois de reprendre la strychnine par de l’alcool bouil- 
lant, et de soumettre la liqueur à une évaporation ménagée. 
Cette base cristallise la première , tandis que la brucine qui 
pourrait être mêlée avec elle reste dans l’eau-mère alcoolique. 

De nouvelles cristallisations seraient faites, si l’on craignait 
que la strychnine ne fat point parfaitement pure. Il est possi- 
ble aussi d'employer l'acide azotique avec succès, comme nous 
le dirons tout-à-l’heure. 

Au lieu de ce procédé, M. Wittstock conseille d'employer 
le suivant pour extraire la strychnine de la noix vomique. Il 
fait bouillir la noix vomique avec de l’eau-de-vie à 0,94 , dé- 
cante la liqueur et sèche la noix dans un four afin de pouvoir 
la pulvériser aisément. Après cela, il traite cette poudre à 2 ou 3 
reprises par de nouvelles quantités d’eau-de-vie bouillante, les 
réunit toutes et les distille pour en vaporiser l'alcool. Alors il 
verse un petit excès d’acétate de plomb dans la liqueur res- 
tante. Il précipite ainsi de la matière colorante, de la graisse et 
des acides végétaux. Quant à la strychnine et à la brucine, 
elles se trouvent dissoutes à l’état d’acétate. La liqueur filtrée 
et réunie aux eaux de lavage, est chauffée avec un excès de 
magnésie, puis le précipité qui contient la strychnine et la 
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_brucine est recueilli sur un filtre, lavé à l’eau froide, séché et 
traité par l'alcool à 0,835 (1). Distillant ensuite celui-ci jus- 
qu'à un certain point, la strychnine se sépare en. poudre 
blanche cristalline. Toutefois, pour être plus certain de l’ob- 
tenir pure, il faut la dissoudre dans de lacide azotique et sou- 
mettre la liqueur parfaitement neutre à une douce évapora- 
üon. L’azotate de strychnine cristallise seul : celui de brucine, 
s’il en existait, resterait en dissolution ; il ne peut cristalliser 
qu’autant qu'il est acide. Enfin, l'on sépare la strychnine de 


J'azotate par lammoniaque, et on lui rend la forme cristalline : 


l 


en la dissolvant à chaud dans l’alcool à 0,835, 

Propriétés. — La strychnine est blanche, et si amère que 
de l’eau qui n’en contient que 5 a une amertume sen- 
sible. Dissoute dans Palcool, elle se dépose par évaporation 
spontanée en cristaux presque microscopiques , qui paraissent 
tie des prismes à quatre pans terminés par des pyramides à 
quatre faces surbaissées. 

Exposée au feu, elle ne se fond point; elle se décompose 
et alors se boursoufle, noircit et donne des produits ammo- 
niacaux, etc. L'eau à 10° en dissout moins de -— ; l’eau 


6000 ? 


bouillante —"— ; l'éther, des traces. Ses dissolvans sont Pal- 
cool et les huiles volatiles. Foutefois elle est insoluble dans 
l'alcool anhydre ; Palcool à 0,820 en dissout à peine à la tem- 
pérature de 15° : il faut qu'il soit au moins à 0,835 pour 
en opérer la dissolution. 

La strychnine s’unit facilement aux acides, les neutralise, 
et déplace la plupart des autres bases végétales. 

Les sels de strychnine sont excessivement amers. La plu- 
part sont solubles et cristallisables. Leurs dissolutions sont 
précipitées par les alcalis, l'infusion de noix de galle et le 
tannin pur. Elles ne le sont point par les oxalates et les tar- 
trates solubles. 

Le sulfate de strychnine est soluble dans moins de dix par- 
Ues d’eau froide; il cristallise en petits cubes diaphanes sil 
est neutre , et en aiguilles déliées sil est acide; Pair dimi- 
nue sa transparence; la chalenr du bain-marie suffit pour le 
rendre opaque ; une chaleur plas élevée le fond d’abord dans 
sen eau de cristallisation, et fui fait perdre 3 pour 100 de son 
poids; une chaleur plus forte le décompose et le charbonne. 


(1) M. Witistock recueille le précipité sur un linge, l'exprime, le délaie dans 
l'eau froide, l’exprime de nouveau et répète ce traitement plusieurs fois, proba- 
blement afin d'employer une moins grande quantité d’eau, de lavage et d'obtenir 
toute la brucine. D'une livre de noix vomique, il a retiré 40 grains d’azotate de 
strychpine et 50 d’azotate de hrucine. 
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Le chlorhydrate de strÿchnine est plus soluble que le sul- 
fate ; il cristallise en prismes très déliés, qui semblent être 
quadrilatères, et qui perdent leur transparence à Pair. 

Le phosphate ne s’obtient parfaitement neutre que par 
double décomposition. Préparé directement, il est toujours 
acide, et cristallise en prismes quadrilatères très prononcés. 

L’azotate de strychnine s'obtient en mettant un excès de 
base dans l'acide azotique très étendu d’eau, chauffant et 
filtrant la liqueur, pour séparer la strychnine excédante. Le 
sel par évaporation, se dépose en une multitude d’ai- 
guilles nacrées. Il est beaucoup plus soluble dans l’eau 
chaude que dans l’eau froide, et insoluble dans l'alcool. S'il 
était mêlé d'azotate de brucine, celui-ci, pourvu qu’il fût 
neutre, resterait dans les eaux-méres. 

Enfin les acides carbonique , acétique , oxalique, tartrique, 
ent été aussi combinés avec la même base. Le premier donne 
lieu à un carbonate très peu soluble, et les trois autres à des 
sels très solubles, susceptibles de cristallisation, surtout quand 
l’acide prédomine, 

Action sur l’économie animale. — La strychnine est un 
poison extrêmement violent; elle fait périr les animaux à très 
petites doses, en exerçant une action stimulante spéciale sur la 
noelle épinière et leur donnant des attaques de éétanos. Un 
demi-grain , insufflé dans la gueule d’un lapin, occasionne la 
mort en cinq minutes; en introduisant la strychnine dans la 
circulation, lanimal périt beaucoup plus promptement. 

Les sels de strychnine sont encore plus vénéneux à cause de 
leur solubilité : un quart de grain d’azotate ou de chlor- 
hydrate, par exemple, tue un lapin en deux minutes. (Voyez 
pour plus de détails sur la strychnine et ses propriétés , le 
Mémoire de MM. Pelletier et Caventou, 4nn. de Chim. et de 
Physique, t. x, p. 142.) 

ARTICLE VIII. 
Brucine. 


2188. C’est dans l’écorce de la fausse angusture , qui appar- 
tient au sérychnos nux vomica, et non au bruc ta anti-dysen- 
terica, comme on le croyait d’abord, que la brucine a été 
découverte unie à l'acide gallique , par MM. Pelletier et Ca- 
ventou ; depuis, ils l’ont trouvée accompagnant la strychnine 
dans le fruit même de ce strychnos (noix vomique) , et dans 
la fève de Saint-Ignace. Comme écorce de la fausse angus- 
ture ne contient que de la brucine , on s’en sert de préférence 
pour extraire cette base : à cet effet, après avoir traité la 
fausse angusture par l’eau , il faut y ajouter de Pacide oxa- 
lique, qui enlève la brucine à l’acide gallique, évaporer la K- 
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ueur jusqu’à consistance d'extrait, et laver le résidu avec 

e l’alcool à la température de zéro. Celui-ci dissout toute 
la matière, excepté l’oxalate de brucine ; ensuite on fait 
chauffer ce sel avec de Peau et de la magnésie, pour le dé- 
composer, et on redissout la base dans l’alcool, qui la laisse 
précipiter sous forme de cristaux par évaporation lente. On a 
vu d’ailleurs, qu’en se servant de noix vomique pour avoir 
la strychnine, on obtient en même temps de la brucine (2187). 

Propriétés. — La brucine a une saveur très amère, et en 
même temps acerbe; elle se dissout dans environ 500 par- 
tes d’eau bouillante et 800 parties d’eau froide; elle est in- 
soluble dans l’éther, les huiles grasses, très peu soluble dans 
les huiles volatiles; son dissolvant est l’alcool. On lobserve 

uelquefois en masses feuilletées, d’un blanc nacré, ayant 
l'aspect de l'acide borique, d'autres fois en masses spon- 
gieuses ; mais lorsqu'on la fait cristalliser régulièrement , elle 
affecte la forme de prismes obliques à bases parallélogramiques: 
dans tous les cas, elle doit être considérée comme un hydrate 
formé de 100 de base et de 19,57 d’eau. 

Soumise à l’action du feu, la brucine cristallisée ne tarde 
point à fondre et à abandonner l’eau qu’elle contient : si alors 
on la chauffe plus fortement , elle se décompose et donne des 
produits ammoniacaux, etc. | 

L'air ne l’altère pas. Elle forme avec les acides des sels 
neutres et des sur-sels. Ceux de ces sels qui ont été exami- 
nés sont : le sulfate, le chlorhydrate , l’azotate, le phosphate, 
Vacétate et l’oxalate. Tous sont solubles, amers, troublés 
par l’infusion de noix de galle et le tannin. Le sulfate, le 
chlorhydrate, l’oxalate, à l’état neutre, cristallisent bien. 
L’azotate et le phosphate, pour cristalliser, ont besoin de con- 
tenir un excès d'acide : quant à l’acétate, il est incristallisable. 

L’acide azotique concentré la colore tout de suite, à la 
température ordinaire , en un rouge de sang très foncé; et 
chose digne de remarque, c’est que cette couleur se développe 
aussi, par l’action de la pile, sur la base pure ou sur ses sels, et 
qu’elle se montre au pôle positif. À la vérité, la propriété 
d’être colorée en rouge lui est commune avec la morphine; 
mais elle ne partage avec aucune autre base celle d’apparaître 
avec la même teinte au pôle positif. {Pelletier et Couerbe, 
Ann. de Chim. et de Phys., zxv, 187.) 

Action sur l’économie animale. — La brucine exerce sur 
Péconomie animale le même genre d’action que la strychnine : 
seulement, pour produire des effets aussi intenses , il en faut 
environ douze fois autant que de strychnine. (Ann. de Chim. 
et de Phys., tx, p. 113.) 
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ARTICLE IX. 
Delphine. 


2189. La delphine ne s’est rencontrée jusqu'ici que dans le 
staphisaigre (semence du delphinium staphisagriade Linnæus) ; 
elle y a été découverte par MM. Lassaigne et Feneulle, en 
combinaisonavec l'acide maliquezmais ilsme l’ont pas obtenue 
pure. Le meilleur procédé connu jusqu'ici pour se LA procurer, 
est celui qui a été indiqué par M. Couerbe. 

On prend des semences grises ou au plus légèrement mar- 
ron, et non des semences noirâtres, qui contiennent à peine 
de la delphine. Après les avoir réduites en pâte, on les fait 
bouillir à plusieurs reprises avec de l’alcool à 36° pour les 
épuiser de base salifiable. Puis la liqueur est distillée, et l’ex- 
trait qu'elle fournit, traité par Pacide sulfurique bouillant 
très étendu , en ayant soin de le renouveler, jusqu’à ce qu'il 
ne se colore plus, ou plutôt que la potasse n’y occasionne au- 
cun trouble. On dissout ainsi toute la delphine, et l’on sépare 
une grande quantité de graisse , que l’on met de côté. | 

Versant alors un petit excès de potasse où d’ammoniaque 
dans la dissolution, on en précipite la base végétale, plus 
deux matières d’apparence résineuse , qui ensemble pèsent 55 
à 6o grains, lorsqu'on opère sur 1 livre de staphisaigre. Tou- 
tes trois sont solubles dans l’alcool comme dans l’acide sulfuri- 
que ; mais l’une peut être séparée de la dissolution sulfurique 
par l'acide azotique. Une autre est soluble dans Péther, c’est la 
delphine. La troisième au contraire y est complètement insolu- 
ble, c’est celle que l’auteur désigne sous lenom de staphisain. 

Cest pourquoi l’auteur commence par les dissoudre toutes 
dans l’alcool bouillant, en y ajoutant du noir animal ; il filtre 
ensuite l’alcool chargé de noir, le fait évaporer, reprend le 
résidu par de l'acide sulfurique faible, verse goutte à goutte 
dans la dissolution sulfurique de l'acide azotique ordinaire , 
qui produit un dépôt de matière résineuse rousse, laisse éclair- 
cir la liqueur par le repos, la décante, ajoute de la potasse 
très faible pour en précipiter la delphine et le staphisain, après 
quoi il les recueille sur un filtre, les lave, les redissout de 
nouveau dans l'alcool à 40°, filtre la nouvelle dissolution, la 
distille et obtient enfin un mélange de delphine et de staphi- 
sain, dont il opère le départ au moyen de léther. Le staphi- 
sain contient un peu de nitre, qu’il est facile d'enlever par un 
lavage à l’eau. 

Ce procédé , comme l’on voit, est fort long et fort compli- 
qué. Peut-être parviendrait-on à obtenir la delphine pure, 
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en traitant le mélange même des trois matières par l’éther à une 
douce chaleur. 

La delphine ainsi obtenue est une substance solide, incris- 
tallisable , inodore, excessivement âcre, légèrement jaunâtre 
en petite masse, mais presque blanche lorsqu’elle est très divi- 
sée, insoluble pour ainsi dire dans Veau froide ou chaude , 
soluble dans Péther, plus soluble encore dans l'alcool, fusible 
à 120°, et devenant dure et cassante comme la résine par le 
refroidissement. Chauffée convenablement, elle se décompose, 
donne des produits ammonicaux et un grand résidu charbon- 
reux. Le gaz chlore est sans action sur elle à la température 
ordinaire ; mais à 150 ou 160°, il l'attaque vivement, la colore 
en vert, puis en brun foncé, la rend excessivement friable , et 
la transforme avec production d’acide chlorhydrique en trois 
substances, l’une soluble dans l'alcool, une autre dans Véther, 
la troisième insoluble dans ces deux réactifs, et contenant toutes 
trois de l'azote et du carbone dans le rapport de 1 à 15,22. 

Les acides sulfurique , azotique , chlorhydrique concentrés, 
la décomposent : le sulfurique la charbonne en la rougissant 
d’abord; l’azotique à chaud la transforme en une matière 
d'apparence résineuse. 

ous trois étendus d’eau s’y unissent, la dissolvent et for- 
ment des sels, qui peuvent être obtenus complètement neu- 
tres. Il en est de même des acides oxalique, acétique. Ces sels 
sont très âcres, très solubles, incristallisibles. Desséchés, ils se 
laissent facilement réduire en poudre et s’humectent en peu 
de temps à l'air. | 

Il paraîtrait suivant M. Feneulle, que la delphine pourrait 
former des sels neutres, acides et basiques. Comme il n’a 
opéré que sur de la delphine impure, les expériences ont be- 
soin d’être répétées. 

L'analyse et la capacité de saturation ont été citées (p. 265). 
( Voyez pour plus de détails Journ. de Pharm., 1. 1x, pe 4 — 
Ann. de Chim. et de Phys., t. xi, p. 358 et t. zur, p. 359.) 


ARTICLE X. 
V’eratrine. 


2190. C’est encore à MM. Pelletier et Caventou qu’on doit 
la découverte de la vératrine : ils l'ont trouvée unie à un excès 
d'acide gallique et mêlée d’ailleurs à l'acide cévadique, à 
l’élaïne , à la stéarine , à une matière colorante jaune, à de la 
gomme, à du ligneux, etc., dans la cévadille (graine du ve- 
ratrum sabadilla), dans la racine de l’hellébore blanc (vera- 
trum album) et dans celle du colchique commun {colchicum 
autumnale ), plantes qui sont toutes trois de la même famille. 
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Préparation. — Le procédé suivi par MM. Pelletier et Ca- 
ventou ne donne que de la vératrine impure ; elle contient une 
nouvelle base , la sabadilline et une matière d'apparence rési- 
neuse. M. Couerbe , à qui sont dues ces observations, la pré- 
pare en suivant le procédé qui vient d’être indiqué pour se 
procurer la delphine. Ainsi , après avoir ajouté de l’acide azo- 
tique, goutte à goutte à la dissolution sulfurique, pour en sépa- 
rer une matière noire et poisseuse, après avoir décomposé le 
liquide devenu clair par de la potasse très étendue d’eau, traitéle 

récipité par lalcool à 40° bouillant , évaporé la liqueur alcoo- 
ee et s'être procuré un extrait formé de sabadilline, de 
résini-gomme , de vératrine et de 2eratrin, il fait bouillir 
cet extrait avec de Peau, qui se colore en jaune, dissout la 
résini-gomme et la sabadilline, et laisse déposer celle-ci par 
refroidissement en cristaux légèrement roses. Traitant ensuite 
ie résidu à plusieurs reprises par de léther pur à une douce 
chaleur, il s'empare de la vératrine. La dissolution éthérée 
abandonnée à elle-même, laisse bientôt déposer la vératrine 
qui se présente d’abord comme une sorte de poix presque blan- 
che , et qui devient cassante, en la chauffant légèrement dans 
le vide. Laresini-gomme apparaîten gouttelettes huileuses à la 
surface de la dissolution aqueuse, lorsqu'on vient à la concen- 
trer par lachaleur : elle contient H?0 de plus que la sabadilline. 
Quant au vératrin, il constitue la matière que l’éther ne dis- 
sout point. Une livre de cévadille ne fournit pas tout-à-fait x 
gros de vératrine. 

Proprietes. — La vératrine , obtenue comme il vient d'être 
dit, est solide, friable, d'apparence résineuse , presque blan- 
che, inodore, excessivement âcre, incristallisable, fusible à 
115°, presque insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool et 
Péther, susceptible de verdir le sirop de violettes et de ra- 
mener au bleu la teinture de tournesol rougie. 

Soumis à la distillation, elle se boursoufle et se décompose 
en produisant de l’eau , de Phuile, de l’ammoniaque, ete. 

La vératrine s’unit aux acides, les neutralise lorsqu'elle est 
en excès et que les liqueurs sont concentrées; mais dès qu’on 
verse de l’eau sur les sels, ils offrent des indices d’acidité. 
Tous sont solubles. Le sulfate et le chlorhydrate peuvent être 
obtenus cristallisés en dissolvant Îa vératrine dans ces acides 
étendus, etabandonnant la liqueur à une évaporation spontanée. 
Les cristaux de sulfate sont de longues aiguilles trés détiées , 
qui exposées au feu se fondent , perdent les 2 atomes d’eau de 
cristallisation qu’elles contiennent et se charbonnent instan- 
tanément en produisant des vapeurs blanches, mêlées d’acide 
sulfureux. Ceux de chlorhydrate sont analogues aux cristaux 
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de sulfate, mais moins durs et moins allongés : ils sont très 
solubles dans l’eau, dans lalcool, et se décomposent très faci- 
lement par la chaleur. nike 
Action sur l'économie animale. — Portée sur la membrane 
nasale, la vératrine provoque des éternuemens violens. Quel- 
ques grains introduits dans l’estomac occasionnent d’affreux 
vomissemens en irritant la membrane muqueuse , et peuvent 
même causer la mort. ( 4nn. de Ch. et de Phys., xiv, 75 ; —xu, 


368.—Journ. de Physiologie de M. Magendie, 1821, pag. 64.) 


ARTICLE XI. 


Sabadilline. 


2191. La sabadilline est une nouvelle base découverte par 
M. Couerbe; elle accompagne la vératrine dans la cévadille, la 
racine de l'hellébore blanc et du colchique commun, qui toutes 
en contiennent fort peu, beaucoup moins que de vératrine. 

Préparée , comme nous l'avons dit (2190), et purifiée en la 
dissolvant à chaud dans de Palcool chargé de charbon, elle est 
blanche, excessivement âcre, fusible à 200° et susceptible de se 
prendre à mesure qu’elleserefroidit en une masse qui a l’aspect 
résineux etbrunâtre. Une température plus élevée la rend noire, 
en dégage de légères fumées , puis la décompose entièrement 
en laissant un charbon volumineux. 

La sabadilline se dissout assez bien dans l’eau chaude ets’en 
dépose presque en totalité par le refroidissement , sous forme 
de cristaux plus ou moins réguliers, pourvu que la liqueur 
soit amenée à un certain degré de concentration : les eris- 
taux bien formés semblent être hexaédriques ; ils partent d’un 
centre commun et forment des étoiles. 

L'alcool dissout plusieurs fois son poids de sabadilline, La 
dissolution est incristallisable et verdit fortement le sirop dé 
violettes. 

L’éther ne la dissout pas d’une manière sensible. 

L’acide sulfurique concentré la charbonne. L’acide azoti- 
que la transforme à chaud en une matière d’apparence rési- 
neuse, sans trace d'acide oxalique. ‘ | 

Étendus d’eau, ces acides s’y unissent et forment des sels 
neutres ; il en est de même de lacide chlorhydrique. Le sul- 
fate et le chlorhydrate cristallisent. 

La composition et la capacité de saturation de la sabadilline 
ont été indiquées dans le tableau, page 265. 

On voit donc, d’après ce qui précède, que la sabadilline 
diffère de la vératrine, en ce que la première cristallise, se 
dissout dans l’eau et dans léther , et que la seconde est incris- 
tallisable et insoluble dans ces deux agens. 


ÉMÉTINE. .. 907 


ARTICLE XII. 


Emetine. 


2192. L’émétine, découverte par M. Pelletier, ne se trouve 
que dans lipécacuanha, qui lui doit, selon toute apparence, sa 
vertu vomitive. Pour se la procurer, M. Pelletier met d’abord 
lipécacuanha pulvérisé en contact avec de léther sulfurique, 
à la température de 30°; lorsque l’ipécacuanha ne cède plus 
rien à l’éther renouvelé convenablement, il le traite de la 
même manière par l'alcool, en chauffant jusqu’à près de 80°; 
ensuite il évapore les dissolutions alcooliques au bain-marie 
et verse de l’eau sur le résidu; après quoi la liqueur fil- 
trée est mêlée avec un excès de magnésie et portée jusqu’à 
lébullition. Par ce moyen, le sel d’émétine qui pourrait exis- 
ter, est décomposé, et celle-ci se dépose, surtout par le refroi- 
dissement, avec la magnésie excédante : alors il faut laver le 
dépôt avec de Peau très froide, qui s'empare de la matière co- 
lorante non combinée à la magnésie, puis le dessécher, dis- 
soudre l’émétine dans l'alcool rectifié et faire évaporer la dis- 
solution : le résidu est l’émétine. Pour l'avoir plus blanche, on 
peut la combiner à un acide, traiter le sel par le charbon ani- 
mal, la précipiter de nouveau par la magnésie et la séparer par 
Palcool, comme nous l'avons dit plus haut. 

Dans cette opération, l’éther à pour objet d’enlever une 
matière grasse, et l’alcool de dissoudre le sel d’émétine; mais 
comme cet agent dissout en même temps un peu de cire, de la 
matière grasse et de la matière colorante, il faut nécessairement 
se débarrasser de ces différens corps, et de là la raison pour 
laquelle on emploie successivementl’eau, qui n’a aucune action 
sur le corps gras, la magnésie, qui décompose le sel d’émé- 
une, etc., etc. 

Les eaux de lavage du précipité magnésien ne doivent pas 
être rejetées; elle retiennent encore de l’émétine, qu’on peut 
obtenir par une autre série d’opérations. 

M. Berzelius s’est assuré qu’au lieu de traiter d’abord l’ipé- 
cacuanha par l’éther et l'alcool, on peut le mettre en contact 
avec de Pacide sulfurique faible qui dissout l’émétine, de la 
gomme et de lamidon : l’on précipite ensuite par de la ma- 
gnésie, la base végétale que l’on purifie comme nous venons de 
l’exposer. | 

Propriétés. — T'émétine ainsi préparée jouit des : ropriétés 
suivantes : elle est blanche, pulvérulente, inaltérable à Pair, 
d’une saveur un peu amère et désagréable; elle est peu soluble 
dans l’eau froide, plus soluble dans l’eau bouillante, très so- 
luble dans Palcoo!, insoluble dans Péther, les huiles : Péther 
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même la précipite deses dissolutions alcooliques. Chauflée dou- 
cement, elle fond entre 45° et 48°; puis, lorque la tempéra- 
ture est convenablement élevée, elle fournit les produits des 
substances organiques azotées. 

L’émétine avec les acides ne forme aucun sel neutre; tous 
les sels dont elle fait partie sont acides et solubles, tous se pren- 
nent en masse d'apparence gommeuse par l’évaporation; quel- 
quefois seulement , au milieu de ces masses, on distingue des 
rudimens de cristaux. 

Pour unir l’émétine à Pacide azotique, il faut que cet 
acide soit très étendu d’eau : l’acide concentré l’attaque, la 
change en une matière résineuse jaune-orangé, et enfin en 
acide oxalique. 

L’acide gallique et l’infusion de noix de galle forment dans 
la solution d’émétine des précipités blancs et très abondans : 
en cela l’émétine se rapproche de la quinine et de la cincho- 
uine; mais elle n’est pas précipitée par les oxalates et les tar- 
trates alcalins. 

Le sous-acétate de plomb, qui produit un très abondant 
précipité dans une dissolution d’émétine colorée, n'a aucune 
action sur les sels d’émétine purs : par conséquent, l’acétate 
n’agit sur l’émétine colorée qu’en vertu de la matière colorante 
étrangère, avec laquelle oxide de plomb peut se combiner en 
entraînant un peu d’émétine même. 

… L’émétine pure est plus active que l’émétine du Codex, 
dans le rapport de 3 à 1, selon M. Magendie. On ne doit donc 
Vemployer qu'avec prudence; mais les eflets sont plus con- 
stans. Dans les cas d’empoisonnemens par une trop forte dose 

_ d’émétine, la noix de galle serait le meilleur antidote. (oy. 
plus loin l Analyse de l’Ipécacuanha.) 


ARTICLE XIII. 


Solanine. 


2193. D’après M. Desfosses, les baies de la morelle (solanum 
nigrum), les feuilles et ‘les tiges de la douce-amère, renfer- 
ment en combinaison avec l’acide maliqueune base qu’il appelle 
solanine. Pour l'obtenir, 1l verse de l’ammoniaque dans le suc 
filtré des baies de morelle, et précipite ainsi une matière gri- 
sâtre, qu’il recueille sur un filtre et qu’ensuite il lave et traite 
par l'alcool bouillant; celui-ci laisse déposer la solanine par Pé- 
vaporation. 

Depuis le travail de M. Desfosses, elle a été retrouvée 
dans les baies du so/anum verbascifolium par MM. Payen et 
Chevalier, dans le solanum mammosum et les germes de pom- 


SOLANINE. 289 


mes de terre. M. Otto la retire de ces germes en les traitant par 
de l’eau mêlée d’acide sulfurique, filtrant la liqueur, précipi- 
tant l'acide sulfurique , Pacide phosphorique et la matière ex- 
tractive qu’elle contient alors, au moyen de l’acétate de plomb, 
et mettant la base en liberté par l'emploi d’un lait de chaux. 
T la sépare ensuite de l’excès de chaux par l’alcool à 80° cen= 
tésimaux, qui la dissout, et la purifie par plusieurs dissolu- 
tions successives dans l’alcool. | 

Parfaitement pure, elle est sous forme de poudreblanche, bril- 
Jante comme de la nacre de perle, inodore, très amère, fu- 
sible un peu au-dessus de 100°, décomposable à une tempé- 
rature beaucoup plus élevée, insoluble dans l’eau froide, pres- 
que insoluble dans l’eau chaude, qui n’en dissout que == de 
son poids, dans l’éther, l'huile d'olive, l'essence de térében- 
thine, et très soluble, au contraire, dans l'alcool. | 

Elle ne produit aucun effet sur le papier de curcuma, et. 
ramène pourtant au bleu le papier de tournesol rougi, 

Soumise à l’action de la chaleur, elle abandonne environ — de 
son poids d’eau, se fond à une température supérieure à 130°, 
puis se décompose, et donne à la distillation des produits aci- 
des. Chauffée avec de la potasse caustique, elle ne produit 
même que des traces d’ammoniaque. Les acides sulfurique et 
azotique concentrés la décomposent - elle s’y unit comme aux 
autres, lorsqu'ils sont étendus, et forme dès sels neutres, Îa 
plupart incristallisables, dont quatre seulement ont été exam: 
nés, savoir : lesulfate, lechlorhydrate, l’azotate etl'acétate; tous, 
et surtout l’acétate, jouissent d’une amertume plus grande que 
la solanine. Le sulfate s’efleurit en excroissances cristallines, 
semblables à des choux-fleurs. 

La solanine est très yénéneuse. M. Otto a observé qu’un 
grain avait suffi pour faire périr un jeune lapin en trois heu- 
res, et qu'un lapin plus fort avait succombé en neuf heures 
à une dose de 3 grains. Son action paralysante sur les extré- 
mités postérieures des animaux est trés marquée : aussi produit- 
on cette espèce de paralysie sur les bêtes à cornes en les nour- 
rissant avec des lavures provenant des pommes de terre ger- 
mées. ( foy. pour plus de détails les recherches de MM. Des- 
fosses, Journ. de Pharm. , t. VI; p. 974, et t. vit, p. 414; une 
note de MM. Payen et Chevalier, Journ. de Chim. méde, À, x, 
p- 917; les observations de M. O. Henry, Journ. de Pharm., 
t. XVI, p. 661 ; celles de M. Otto, Ann. de Chim. et de Phys., 


t. LUI, p. 419; et l’analyse de M. Blanchet, Ann. de Chi. 
et de Phys., t. vut, p. 414.) 


IV, Sixième édition, a 
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ARTICLE XIV. 
Airopine. 

2194. L’ atropine, découverte par Brandes (1), puis examinée 
successivement par MM. Runge (2), Geiger et Hesse (3), a été 
obtenve pure pour la première fois par M. Mein. Elle se trouve 
dans les tiges, les feuilles et la racine de latropa belladona. 
Voici le procédé qu’a suivi M. Mein pour l'obtenir : | 

1° On prend environ 24 parties de racines sèches de bel- 
ladone, provenant de plantes âgées de 2 à 3 ans, bien nour- 
ries, pésantes, et présentant à la cassure un faible éclat r'ésI- 
neux ; on les réduit en poudre très fine, et on les fait digérer 
pendant plusieurs jours avec 60 parties d’alcool à 86 ou 90° 
centésimaux. La matière est fortement exprimée, et le résidu 
traité de nouveau par une quantité d’alcool égale à la première. 

2° Les liqueurs réunies et filtrées sont mêlées avec 1 partie 
d’hydrate de chaux ; et abandonnées à elles-mêmes pendant 
24 heures, en ayant soin de les agiter fréquemment : après 
quoi on sépare, au moyen du filtre, la liqueur du dépôt abon- 
dant qui s’est formé, on y ajoute, goutte à goutte, un petit ex- 
cès d’acide sulfurique étendu, et l’on se débarrasse par une 
nouvelle filtration du sulfate de chaux produit. Alors la disso- 
lution alcoolique est distillée dans une cornue et réduite à en- 
viron moitié; puis la portion restante est étendue de 6 à 8 
parties d’eau pure’et chauffée dans une capsule à un feu très 
doux, tant que l’alcool qu’elle contient n’est pas entièrement 
dégagé: Le tout est jeté sur un filtre, s’il en est besoin, et 
concentré avec précaution jusqu’au tiers. Re 

3° Lorsque le Hquide filtré a été refroïdi, on y versé, goutte 
à goutte, en le remuant, une solution concentrée de carbonate 
de potasse, jusqu’à ce qu'il ne se trouble plus, et on le laisse en 
repos pendant quelques heures. Le dépôt est une résine jau- 
nâtre, qui s’opposerait à la cristallisation de Patropine. Ensuite, 
on décante les eaux-mères avec précaution, ét on ÿ verse de 
 motiveau une petite quantité de carbonate de potasse. Brentôt 
V'atropiné s’en dépose, et donne à la liqueur Paspect d’une 
masse gélatineuse à la surface et au milieu de laquelle il se 
forme eà et là, dans l’espacé de r2 à à 24 heures, des points 
blanes étoikés d’atropine cristallisée. La masse gélatineuse doit 
être agitée, puis jetée sur un filtre, égouttée autant que posst- 
ble, et comprimée peu-à-peu éntre plusieurs feuilles de pa- 
pier non collé. EE ny à | 
es - : Li de D EAN GAME LPS 

(1) Journ. de Pharm., vr, 47. 


(2) Ann. de Ch. et de Phys., xxvir, 32, 
(3) Journ, de Pharm,, xx, 87. 
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4° Comme l’atropine en cet état est mélée à des matières 
salines, etc., et ne pourrait être lavée par les procédés ordi- 
naires sans une grande perte, on la fait sécher, puis on en fait 
une pâte avec de l’eau que lon absorbe par là compression 
entre des feuilles de papier. Séchée de nouveau, on la dis- 
sout dans 5 fois son poids d'alcool , et l’on filtre la dissolution, 
qu’il faut étendre de 6 à 8 fois son volume d’eau pure. La 
hqueur devient promptement laiteuse, et l’on trouve l’atro- 
pine en cristaux groupés, de couleur jaune clair, au bout de 
12 à 24 heures. Ces cristaux doivent être lavés avec quelques 
gouttes d’eau et soumis à un nouveau traitement par lPalcool. 
On les obtient, par ce moyen, blancs et régulièrement formés. 
12 onces de racine de belladone ne donnent qu'environ 20 
grains d’atropine pure, 

L’atropine cristallise en prismes soyeux , transparens et in- 
colores ; elle n’a pas d’odeur; sa saveur est légèrément amère. 
Elle se dissout facilement dans lalcool absolu et éther, et en 
très que quantité dans l’eau : sa solubilité dans ces trois 
liquides augmente par l'élévation de température. Elle verdit 
le sirop de violettes, dilate promptement la pupille, entre faci- 
lement en fusion, se volatilise sans s’altérer, et s’enflamme lors- 
qu’on la chauffe dansune petite cuiller à la lampe à esprit-de-vin. 

Le chlore et les acides concentrés l’'altèrent peu à froid. 
L’hydrate de potasse, à l’aide de la chaleur, la détruit eten dé- 
gage d’abondantes vapeurs ammoniacales. Dissoute dans l’eau, 
elle forme avec l’infusion de noix de galle un précipité blanc, 
avec le chlorure de platine un précipité isabelle, et avec le chlo- 
rure d’or un précipité jaune citron qui, au bout de quelque 
temps, devient cristallin. Elle s’unit facilement avec les acides 
sulfurique, azotique, chlorhydrique et acétique. Les sels qui 
en résultent sont solubles. Le sulfate et Pacétate cristallisent 
mieux que l’azotate et le chlorhydrate. 

Il paraît, d’après MM. Geiger et Hesse, que latropine qui 
a le contact de l’eau et de l’air éprouve peu-à-peu, à la témpé- 
rature ordinaire, une décomposition remarquable; qu'elle 
prend une légère teinte jaunâtre, contracte une odeur nar- 
Cotique nauséabonde, devient soluble en toutes proportions 
dans l’eau, et perd la propriété de cristalliser ; que du reste la 
base est aussi vyénéneuse qu'auparavant, mais qué i on la com- 
bine avec un acide, et qu’on traite la dissolution par le char- 
bon animal, les alcalis en précipitent la plus grande partie de 
l’atropine, sous forme solide, et ‘douée de nouveau de la pro- 
priété de eristalliser. 

Sa composition a été indiquée précédemment dans le tableau, 
page 209 de ce volume, 


IQ 
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ARTICLE XV. 
Ménispermine. 


2105. La ménispermine a été découverte et étudiée par 
MM. Pelletier et Couerbe (Ann. de Chim. et de Phys, t. sav, p. 
197). On l’extrait du fruit du ménispermum cocculus où coque du 
Levant, dans l’enveloppe duquel elle se trouve. Ge fruit, après 
avoir été concassé, doit être mis en contact avec de l’alcoo! à 
36°, que l’on porte à l’ébullition et que l’on renouvelle jusqu’à ce 
qu’il n’enlève plus de matières solubles. Les liqueurs alcook- 
ques, soumises à la distillation pour en retirer lalcool, puis 
évaporées à siccité, laissent un résidu composé de ménisper- 
mine, de picrotoxine, d’une substance non alcaline que 
MM. Pelletier et Couerbe regardent comme isomère avec la 
ménispermine et qu'ils ont appelée para-ménispermine , et 
enfin de quelques autres matières moins bien caractérisées. En 
traitant ce résidu par l’eau bouillante, lon dissout la picro- 
toxine. La matière restante est mise en contact avec l'acide 
acétique, qui rend solubles la ménispermine et la para-menis- 
permine. L’ammoniaque les précipite ensemble, accompagnées 
encore de quelques autres produits. Il faut opérer la dissolu- 
tion du mélange dans l'alcool, abondonner la liqueur à Péva- 
poration spontanée, puis, quand la ménispermine a cristallisé, 
arroser la masse d’un peu d’alcool froid, qui dissout facilement 
une matière d'apparence résineuse, et enfin traiter le résidu per 
Véther également froid pour enlever la para-ménispermine. 
Après ces diverses opérations, il ne reste plus que de la mé- 
nispermine que l’on pourrait, au besoin, purifier par des 
cristallisations successives. Ge 

La ménispermine est solide, blanche, opaque, insipide, 
inodore. Ses cristaux sont des prismes à quatre pans, termi- 
nés par des pyramides à quatre faces, et ressemblent par leur 
aspect au cyanure de mercure. Elle est insoluble dans l’eau. 
L'alcool et l’éther la dissolvent mieux à chaud qu’à froid : 
ils l’abandonnent sous forme cristalline par, Pévaporation. 
Elle ne paraît point avoir d’acon bien marquée sur Pécono- 
mie animale. | 

À la température de 120°, la ménispermine entre en fusion. 
Exposée à une plus forte chaleur, elle se décompose en laissant 
un charbon abondant, si l’on opère dans un tube, et trés peu 
de charbon, si elle est placée dans un vase très ouvert, tel 
qu'un verre de montre. 

La ménispermine résiste mieux à l’action décomposante des 
acides que beaucoup d’autres bases organiques. L'acide sulfu- 
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rique concentré semble n’agir que trés peu sur elle à froid ; à 
chaud, il la dissout sans se colorer sensiblement. La base se 
précipite en versant de l’'ammoniaque dans la dissolution préa- 
lablement étendue d’eau. L’acide azotique concentré et froid 
n’a également que peu d'action sur elle. A laide la chaleur, il 
la convertiten une matière jaune et résinoïdeet en acide oxalique. 

Les acides sulfurique, azotique, chlorhydrique, etc., af- 
faiblis, en opèrent aisément la dissolution et forment avec elle 
des sels parmi lesquels le sulfate seul a été examiné. II cristallise 
en aiguilles prismatiques, se fond à 165° et ressemble alors à 
de la cire en fusion, se décompose à une température supérieure, 
et dégage entre autres produits de ’acide sulfhydrique. 100 par- 
ties de ce sulfate cristallisé abandonnent 15 parties d’eau en 
se desséchant, et contiennent d’ailleurs 6,875 d’acide sulfuri- 
que : ce qui donnerait pour nombre proportionnel de la base 
5,695, si le sel était neutre et si la chaleur en chassait toute 
Veau. Or, en partant de l'analyse de la base, et y admettant 
2 atomes d'azote, on trouve pour nombre proportionnel 1,903, 
qui, à trés peu de chose près, est le tiers de 5,692—-1,898. 
Par conséquent, le sel, dans cette supposition, serait un 


sulfate tri-basique. Cependant les auteurs le supposent quadri- 
basique. 


ARTICLE XVI. 
Melamine. 


2108. Cette base est la seule, avec l’amméline, qui soit arti- 
ficielle. Toutes deux ont été récemment découvertes par M. Lie- 
big. (Ann. de Chim. et de Phys., t. uvr, p. 23.) | 

Preparation. — Pour se procurer la mélamine, on prend. le 
résidu bien lavé de la distillation de 2 parties de chlorhy- 
drate d’ammoniaque ét de 1 partie de sulfocyanure de potas- 
sium, lequel ne se compose pour ainsi dire que de la substance 
désignée sous le nom de mélam (Voy. cette matière); on y 
ajoute + de partie de potasse caustique que l’on dissout dans 3 
à 4 parties d’eau, et l’on entretient la liqueur en ébullition 
jusqu’à ce qu’elle soit devenue parfaitement claire. Ce n’est 
ordinairement qu’au bout de trois jours que. la dissolution se 
trouve complètement opérée : elle serait rendue plus rapide 
par l'emploi d’une liqueur alcaline plus concentrée, mais une 
grande masse de potasse compliquerait la séparation du pro- 
duit. Pendant Pébullition , Veau vaporisée doit être remplacée 
de temps en temps par une dissolution de potasse de même 
concentration que la première. Lorsque le liquide s’est éclairci, 
il faut le filtrer et l’évaporer à une douce chaleur jusqu’à ce 
qu’ilse forme des paillettes brillantes, Abandonné alors au re- 
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froidissement, il laisse déposer des cristaux de mélamine, qu’il 
ne reste plus qu’à laver et à purifier entièrement par plusieurs 
cristallisations. 

Une autre matière, que nous allons décrire tout-à-l’heure sous 
lenom d’ammeéline, se produit en même temps que la mélamine, 
et reste dissoute dans l’alcali. La théorie de la production de ces 
deux substances est d’une extrême simplicité. 2 at. de melam 
(2CtAzt F9) et 2 atomes d’eau (2H°O), en se décomposant si- 
multanément sous l'influence de Ia potasse, donnent précisé- 
ment une proportion de mélamine (Ct*AzH1?) et une propor- 
tion d’amméline (Ct?Az°H100?). 

La mélamine forme des cristaux octaédriques à base rhombe 
dans lesquels les angles des arrêtes principales sont d’environ 
75°et 15°. Ces cristaux sont assez volumineux, blancs, peu 
transparens, doués d’un éclat vitreux, peu solubles dans l’eau 
froide, beaucoup plus dans l’eau bouillante, insolubles dans 
Péther et Palcool. L’air ne les altère pas. Ils ne contiennent 
point d’eau de cristallisation. Ils décrépitent par la chaleur, 
et se résolvent ensuite en un liquide transparent, qui, par 
le refroidissement, se prend en une masse cristalline. Une 
température élevée jusqu’au rouge décompose la mélamine, 
en dégage de l’ammoniaque, et laisse pour résidu une ma- 
tière qui paraît n’être que du ellon, car elle en a la couleur 
jaune, se transforme comme lui en cyanogène et azote, et se 
comporte également comme lui avec la potasse. La mélamine 
peut être en effet représentée par du mellon et de l'ammo- 
miaque., CPAZPHE = CPA7$ LE AztH'? : aussi donne-t-elle 
lieu par la fusion avec le potassium à un dégagement de gaz 
ammoniaque, en mème temps qu’à un dégagement de lumière, 
et à du mellonure de potassium, D'une autre part, fondue 
avec un excès d’hydrate de potasse, elle produit du cyanate 
de cette base, et probablement aussi du gaz ammoniac; car 
1 proportion de mélamine et 3 proportions d’eau renferment 
les élémens de 3 proportions d’acide cyanique et de 3 propor- 
tions d’ammoniaque, comme lindique l’équation suivante : 
CtAz PH EL 650$ — C12A7605 LE AZ6H!8. Si, au contraire, 
la mélamine était en excès, lon obtiendrait du mellonure de 
potassium. Vraisemblablement dans cette circonstance, une 
partie de lâämmoniaque que lon peut concevoir unie au mel- 
lon dans la mélamine, reduit par son hydrogène le potassium 
qui s'unit au mellon, produit de l’eau et du gaz azote. 

Les acides étendus se combinent à la mélamine sans l’altérer; 
maïs les acides azotique et sulfurique concentrés la détrui- 
sent. Ine se produit point de matière charbonneuse; la méla- 
“mine donne de lammoniaque, qui reste unie à l'acide employé, 
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et de plus un composé nommé ammélide, veprésenté par la 
formule C'?Az°H°05, 3 proportions d’eau doivent se décom- 

oser en même temps qu'une proportion de mélamine, pour 
Ru naissance à ce produit , ainsi qu’on le voit par les for- 
mules suivantes : Ct2Az PH? Æ HO = C1: AzH°90$ L Az’H9. 

L'analyse de la mélamine et de plusieurs de ces sels ont fait 
voir qu’elle était composée de 28,74 de carbone, 66,57 d’a- 
zote et 4,69 d’hydrogène; | 

t que sa proportion était représentée en atomes par 
C22A2 72H12. 

La mélamine ne neutralise point complètement les acides, 
et produit en les saturant des sels qui tous ont une faible réac- 
tion acide. Mais elle forme des sels doubles basiques entière- 
ment neutres aux réactifs. Chauffte avec une dissolution de sel 
ammoniac, elle dégage de ammoniaque en se combinant à la- 
cide chlorhydrique. Sa dissolution décompose un grand nom- 
bre de sels métalliques, tels que ceux de cuivre, de zinc, de 
fer, de manganèse, et précipite les oxides de leurs solutions, en 
formant presque toujours un sel double basique, Versée dans 
de lazotate d'argent, elle y produit un précipité composé de 
1 proportion d'acide azotique, 1 proportion d’oxide d’argent 
et z proportion de mélamine. M. Liebig fait remarquer que 
la mélamine, en se combinant aux acides oxigénés, présente 
comme l’ammoniaque la propriété de retenir une proportion 
d’eau, autant du moins qu’on en peut juger par l’oxalate qu’il 
a soumis à l’analyse; mais qu’il n’en est plus de même dans 
les sels doubles basiques qu'elle produit, comme on peut le 
voir par la composition de l’azotate double bi-basique qu’elle 
forme avec l’oxide d’argent. 

Les sels simples de mélamine qui ont été examinés sont le 
sulfate, l’azotate, le phosphate, l’oxalate, l’acétate et le for- 
miate. Îls sont tous plus ou moins solubles et cristallisables. 
Les moins solubles sont le sulfate, l’azotate et surtout l’oxalate. 
On les prépare directement. 


ARTICLE XVII. 
Ammeline. 


2109. L'amméline se produit en même temps que la méla- 
mine dans le traitement du #élam par la potasse caustique , 
ainsi que nous venons de le dire (2198). Elle reste en dissolu- 
tion dans Palcali après la précipitation de la mélamine. On l'en 
sépare en saturant la liqueur par l'acide acétique, laeide carbo- 
nique, ou un sel ammoniacal, où même-paran acide puissant, 
pourvu qu'il ne soit pas employé en excès. Elle forme un pré- 
cipité blanc qu’il faut laver et achever de purifier en le dis- 
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solvant dans Pacide azotique, faisant cristalliser l’azotate, le 
redissoivant dans de l’eau acidulée par lacide azotique, et ÿ 
versant de l’ammoniaque ou du carbonate d’ammoniaque. Le 
précipité bien lavé et séché est de l’amméline pure. 

. Gette substance se produit aussi, en même temps que de 
Vammoniaque , par l’action de l’acide chlorhydrique bouillant 
sur le meélam. 2 atomes d’eau concourent avec 1 atome de mé- 
lam à la formation de ces produits. L’équation suivante re- 
présente la réaction : 

C1Az 1 H9(Mélam)H0—C:2Az10H100?2 (Amméfre) LAzHS. 

L’amméline est d’un blanc éclatant, et présente un aspect 
cristallin, quand sa précipitation a été effectuée à l’aide de 
Pammoniaque. Elle est insoluble dans l’eau, lalcool, l’éther ; 
mais soluble dans les alcalis fixes , caustiques, et dans la plu- 
part des acides. Soumise à l’action de la chaleur, elle donne 
un sublimé cristallin, du gaz ammoniac, et un résidu jaune 
citron, qui paraît être du mellon. 

Mise en contact avec les principaux acides, l’amméline s’y 
unit et forme des sels qui cristallisent parfaitement. Ses pro- 

riétés basiques sont toutefois bien moins caractérisées que 
celles de la mélamine. L'aflinité de l’eau pour les acides suffit 
pour décomposer partiellement les sels neutres d’amméline et 
déterminer la précipitation d’une certaine quantité de base. 
L’ammeline ne dégage pas l’ammoniaque des sels ammonia- 
caux par l’ébullition ; mais elle forme avec beaucoup d’autres 
sels des sels doubles basiquessemblables à ceux de la mélamine. 

L’amméline n’est point décomposée par Pacide azotique 
mème concentré et bouillant. Elle ne fait que s’y unir et donne 
lieu à un azotate qui cristallise facilement. L’eau pure sépare 
de ce sel une petite partie de la base, qu’elle laisse indissoute. 
La liqueur renferme par conséquent un excès d’acide ; cepen- 
dant elle donne, par l’évaporation , le même sel neutre qu’au 
paravant. L’azotate d’amméline cristallisé est facilement détruit 
par le feu. Il se transforme en acide azotique , en azotate 
d’ammoniaque, ou dans les produits de sa décomposition , et 
en ammelide (C®Az°H°0O%). Avec 1 prop. d’amméline et 1 pr. 
d’eau, on peut en effet former de l’ammélide et de lammo- 
niaque ainsi qu'on le voit par léquation suivante : 

CAz10H1007-LEH0—C!1Az/H°05LAZHS. 

L’acide sulfurique concentré fait éprouver à lamméline la 
méme transformation. 

Fondue avec la potasse caustique, l’amméline se décompose 
rapidement : la masse se boursoufle fortement; ilse dégage de 
’ammoniaque et de la vapeur d’eau , et il reste du cyanate de 
potasse ; lequel est neutre, si l’ammeline a été employée en 
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petit excès, 1 prop. d’amméline et 1 prop. d’eau donnent 
naissance, sous l’influence de la potasse, à 3 prop. d’acide cya- 
nique et 2 proportions d’ammoniaque. Cest ce qu’exprime 
Véquation suivante : C?Az10H1002-LH20 — 3(C{Az?,0 ) + 
2A7°H5. (Liebig, Ann. de Chim. et de Phys., t: x1vi, p.31.) 


ARTICLE XVIII. 


Bases organiques dont l'existence n’est point aussi bien demon- 
tree que celle des bases précedentes. 


2200. fndépendamment des bases que nous venons d’exa- 
miner, il en est un grand nombre d’autres dont on a publié la 
description dans les journaux scientifiques; mais évidem- 
ment beaucoup de méprises ont été faites, beaucoup d’er- 
reurs ont été commises; on s’est laissé entraîner par l’idée 
fausse que toutes les plantes très actives devaient leur vertu à 
des alcaloïdes, et l’on a été conduit à regarder comme basiques 
des matières qui ne l’étaient pas, et qui appartenaient à la 
classe des substances érdifférentes , où même, faute plus grave, 
à prendre pour bases réelles des corps déjà connus, et qui n’a- 
vaient aucune analogie avec elles. C’est ainsi qu’on a cru d’a- 
bord que la salicine, la caféine, etc., étaient de véritables bases 
organiques; c’est encore ainsi que le malate d’altheine, an- 
noncé par M. Bacon , ne se trouve être que de l’asparamide 
d’après les observations de M. Plisson, et que la digitaline de 
MM. Dulong d’Astafort et de M. Leroyer de Genève, n’est que 
du nitre d’après celles de M. Soubeyran. 

Par ces motifs, nous n’examinerons ici que la nicotine, 
VAyoscyamine, la daiurine, la colchicine, V'aconitine, Va coryda- 
line et la curarine. 

La cicutine, la capsicine (capsicum annuun), la jalapine, Pa- 
loine, ne sont pas assez bien connues pour que nous décrivions 
leurs propriétés. Il en est de même de cinq autres bases trou- 
vées par M. Unverdorben, savoir : l'ammoline , Panimine , Vo- 
dorine,V'olanine dans l'huile animale de Dippel, et la cristalline 
dans l’huile empyreumatique d’indigo. (Traité de Chimie de 
M, Berzelius, t, vix, p.719 et 930.) 

Aucune des sept bases dont il va être question n’a été ana- 
lysée. Leur nombre proportionnel n’a point non plus été dé- 
terminé , si ce m’est celui de la nicotine. On sait néanmoins 
qu’elles contiennent toutes de l’azote, car elles donnent de 
lammoniaque à la distillation ; que dans l’état où elles ont été 
ébtenues, elles ramènent au bleu le papier de tournesol rougi, 
qu’elles s'unissent aux acides et forment des sels neutres ou 
acides, 
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ÎNicotine. — Incolore , d’une odeur et d’une saveur 4cre et 
piquante, liquide même à—6°, miscible en toutes propor- 
tions à l’eau, dont elle est en grande partie séparée par l’éther 

ui la dissout aisément; soluble dans l'alcool, dans l'huile 

‘amande, et fort peu dans l'essence de térébenthine: sus- 
ceptible d’être distillée lentement à la température de 140, et 
de bouillir en se décomposant à celle de 246; s’unissant aux 
acides et formant des sels Âcres et piquans comme elle, que eau 
et l'alcool peuvent dissoudre pour la plupart, mais sur lesquels 
V’éther paraît être sans action. Le phosphate , l’oxalate, Le tar- 
trate sont cristallisables. 

Elle sextrait des feuilles ou des semences de tabac (nico- 
tiäna tabacum) en acidulant l’eau dont on se sert , évaporant 
la liqueur jusqu’à un certain point, y ajoutant alors de la 
chaux, la distillant et traitant le produit distillé par léther. 

La nicotine rétrécit les pupilles. Une seule goutte suffit pour 
tuer un chien. Elle a été découverte par MM. Posselt et Rei- 
mann, et étudiée par eux et M. Buchner. (Voyez l'ouvrage de 
Berzelius, t. v, p. 177. 

Hyoscyaminre. — Solide, cristallisable en aiguilles incolores, 
transparentes et soyeuses, d’une saveur âcre , légèrement so- 
luble dans l’eau, très soluble dans l’alcool et dans l’éther, sus- 
cepüble de se vaporiser presque sans altération, et même de 
passer à la distillation avec l’eau, mais seulement en très petite 
quantité. Elle s’altére promptement dans son contact avec l’eau 
et les alcalis, et se détruit complètement en dégageant de l’am- 
moniaque quand onla chauffe avec de la potasse. Sa dissolution 
aqueuse forme un précipité blanc avec l’infusion de noix de 
galle , un précipité blanc-jaunâtre avec le hlorure d’or, et ne 
produit aucun trouble avec celui de platine. Elle neutralise les 
acides et donne des sels aisément cristallisables pour la plu- 
part, et très vénéneux. | 

L’hyoscyamine existe dans PAyoseyamus riger et s’extrait 
des semences de cette plante. On les traite par l'alcool, on 
concentre la solution alcoolique dans une cornue, on la dé- 
colore par l'emploi successif et réitéré de la chaux et de l’acide 
sulfurique en la filtrant à chaque fois, on réduit par l’évapora- 
tion cette solution à un petit volume , et l’on y ajoute un excès 
de carbonate de soude pulvérisé. Le précipité est recueilli et 
séparé le plus promptement possible du carbonate alcalin, en 
le soumettant À {a presse et le traitant par Valcool absolu; 
les eaux-méères sont en même temps reprises par de Péther. 
Les liqueurs alcooliques et éthérées réunies, mélées à de l’hy- 
drate de chaux, filtrées, décolorées par le charbon animal et 
évaporées, laissent déposer l’hyoscyamine, que l’on purifie au 
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besoin en la dissolvant dans un acide, traitant encore par le 
charbon animal, etc. 

Cette matière est très vénéneuse. Portée sur l’œil, elle dé- 
termine une dilatation qui dure très long-temps. (Geiger et 
Hesse, Journal de Pharm., t. xx, p. 92.) 

Daturine.— Blanche, amère et âcre, fusible, volatile; eris- 
tallise facilement en prismes; se dissout dans 280 p. d’eau 
froide et 72 p. d’eau bouillante, dans l'alcool en grande quan- 
tité, un peu moins dans l'éther; se comporte comme l’atropine 
avec la potasse-et, en général, avec les divers réactifs; ne se 
volatilise pas toutefois comme elle avec la vapeur d’eau; se pré- 
pare de la même manière, au moyen des semences du datura 
stramonium, et produit le même effet sur la pupille. Parmi les 
sels qu’elle forme, quelques-uns donnent de très beaux cris- 
taux, inaltérables à l'air, aisément solubles. (Geiger et Hesse, 
Journal de Pharm., t. xx, p. 94; et Samuel Simes, idem, t. xx, 
p. 101.) 

Colchicine, — Solide , blanche, inodore, d’une saveur âpre 
et très amère, cristallisable en aiguilles déhiées , assez soluble 
dans l’eau qui, après lavoir dissoute, produit un précipité 
dans la solution de chlorure de platine , soluble dans l’alcool, 
susceptible de neutraliser complètement les acides, se colorant 
par l’action de acide azotique concentré en violet foncé qui 

asse bientôt au vert et au jaune, très vénéneuse, trouvée 
D le colchicum autumnale, d’où elle s’extrait par un procédé 
semblable à celui que l’on emploie pour préparer l’hyoscya- 
mine. (Geiger et Hesse, Journal de Pharm., t. xx, p. 164.) 

Aconitine. — Solide, blanche, pulvérulente où en masse 
transparente , qui présente l'éclat du verre, inodore, d’une 
saveur amère , puis àcre, très fusible , non volatile, peu solu- 
ble dans l’eau, qui n’acquiert pointen la dissolvant la propriété 
de précipiter le chlorure de platine , très soluble dans l’alcool, 
soluble dans l’éther , susceptible de neutraliser complètement 
les acides et de former des sels qui paraissent être incristal- 
lisables. | 

Elle est extrèmement vénéneuse , produit sur la pupille une 
dilatation qui persiste peu de temps, s’extrait des feuilles sè- 
ches de l’aconitum napellus à-peu-près de la même manière 
que l’atropine des racines de la belladone. (Geiger et Hesse, 
Journal de Pharm., t. xx, p. 165.) 

Corydaline. — Cristallisable en longs prismes incolores ou 
en fines écailles, sans odeur, presque insipide, quoique ses 
sels soient extrèmement amers, très peu soluble dans Peau, 
davantage dans les dissolutions des alcalis fixes, bien soluble 
dans l’alcool et l’éther, fusible au-dessous de 100°, et se décom- 
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posant à une température portée un peu au-delà de ce point, 
se colorant en rouge intense par l’action de l’acide azotique 
concentré , susceptible de former un sulfate neutre et un sul- 
fate basique, un chlorhydrate très soluble et incristallisable, 
un acétate très soluble et cristallisable. Ses dissolutions sont 
précipitées par linfusion de noix de galle, 

Elle à été découverte par Wackenroder. Sa préparation 
rentre dans le procédé général (2159). (Voyez le Traité de 
M, Berzelius, t. v, p. 195.) 

Curarine.— Telle qu’elle à été obtenue jusqu'ici, elle est 
amorphe et cornée, de couleur jaunâtre, amère, déliques- 
cente, soluble en toutes proportions dans l’eau et l'alcool, in- 
soluble dans l’éther et lessence de térébenthine. De tous les 
réacüfs avec lesquels elle a été mêlée, le tannin seul la pré- 
cipite. Elle neutralise les acides et forme des sels que l’on n’a 
pu faire cristalliser. 

Pour l'obtenir, on traite par l’alcool le poison des Indiens, 
nommé curara, préalablement pulvérisé. La liqueur alcooli- 
que évaporée après addition d’eau, filtrée , décolorée par le 
charbon animal, est mêlée avec une infusion de noix de galle. 
Le précipité est dissous dans de l’eau chargée d’acide oxalique, 
et la dissolution, mise en contact avec un excès de magnésie, 
est filtrée et évaporée. La curarine reste pour résidu. (Boussin- 
gault et Roulin, Ann. de Chim. et de Phys., xxxix, 24; Pelle- 
tier et Pétroz, même recueil, xz, 213.) 
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TROISIÈME CLASSE. 


Substances neutres ou indif, erentes. 


2201. Parmi les substances neutres ou indifférentes, les unes 
sont formées de carbone et d'hydrogène; d’autres de carbone, 
d'hydrogène et d’oxigène; les autres, de ces trois principes et 
d'azote. Îl est donc naturel d’en faire l’étude dans trois chapi- 
tres distincts. Nous y en joïndrons un quatrième, qui com- 
prendra les substances dont l'examen laisse beaucoup à desi- 
rer ou dont l’existence est douteuse. 


CHAPITRE L. 


Substances formées de carbone et d'hydrogène. 


2202. Le carbone et l’hydrogène sont les deux corps sim- 
ples qui s'unissent dans le plus grand nombre de proportionÿ;, 


_ 
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_.et qui donnént lieu en même temps au plus grand nombre de 


composés isomériques. En effet, dans l’état actuel de la science, 
on connaît au moins 17 carbures d'hydrogène, savoir : 

4 carbures gazeux : le proto-carbure CH (r), le bi-carbure 
CH (1) ou methylene, le bi-carbure CH (1) ou gaz oléfiant, le 
bi-carbure C#H4 (r). : 

6 carbures liquides : le bi-carbure ou huile douce de vin lé- 
gère, le naphte, lessence de térébenthine ou camphène, 
l’essence de citron ou citrène, le quadri-carbure, leupione. 

7 carbures solides : l’huile de vin concrète, l’essence de 
rose concrète, la parafline, le caoutchouc, la naphtaline, la 
para-naphtaline et Pidrialine. | 
_ Indépendamment de ces 17 carbures, M. Morin de Genève 
admet 3 autres carbures gazeux : un proto-carbure dilate 
(CH) (1), un sesqui-carbure (: C°H®) (1) et un sesqui-car- 
bure dilate (+ CSH4) (1). Mais leur existence ne nous parait 
pas assez bien démontrée pour les examiner d’une manière 
parüculière. (Ann. de Chim. et de Phys., xiu, 3x 1.) 

Nous suivrons dans l’étude des différens carbures d’hydro- 
gène un ordre fondé sur leur composition et résultant de leur 
moindre degré de carburation. 

Nous aurons: : 

1° Le proto-carbure d'hydrogène (CH°). (r) 

2° Sept bi-carbures, dans lesquels le rapport du carbone à 
l'hydrogène est exprimé par (CH) et qui sont : le bi-carbure 
gazeux CH ou methylene (1), le bi-carbure gazeux (2CH) (x) ou 
gaz oléfiant, le bi-carbure gazeux (4 CH) (x), le bi-carbure li- 
quide ou huile douce de vin légère, Phuile douce de vin con- 
crète, la parafline, l'essence de rose concrète. 

3° Le caoutchouc (CSH7). (2) 

4° Le naphte (C6H5), (1) 

5° L’essence de citron ou citrène (CSH#) (x), l’essence de 
térébenthine ou camphène (2C5H#), {x 

6° Le quadri-carbure d’hydrogène. (C£HS) (x) 

7° La naphtaline (2C5H°) (1), la para-naphtaline (BCE). (1) 

8° L’idrialine (CH). (2) : 

Et enfin l’eupione (non analysée) : il en sera question en 
même temps que de la paraffine, parce qu’on les trouve ensem- 
ble dans les produit de la distillation des matières organiques 
et qu’on obtient l’une en même temps que l’autre. | 


om rs 


(1) Cette formule indique le nombre d’atomes qui existent dans un volume 
gazeux. 
(2) Comme on ne connaît point la densité de la vapeur de ce corps, cette for- 
mule n'indique que le rapport du charbon à l’hydrogène, 
.! 4 ; 
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Déjà nous avons traité du proto-carbure d'hydrogène et du 
bi-carbure (C*H”) ou gaz oléfiant (53 et 55). Peut-être même 
aurions nous dû examiner tous les autres, excepté les essences 
de rose, de térébenthine, de citron, et lé caoutchoue, dont 
l’histoire se rattache trop immédiatement à celle dés substan- 
ces végétales pour en ètre séparée. Le. 


ARTICLE f 


Di-carbure gazeux CH ou methylène. 


2203. Le methylène (ainsi nommé de meth, liqueur spiri- 
tueuse, et de yle, bois) vient d’être découvert par MM. Dumas 
et Peligot dans l’esprit de bois. Us l’obtiennent en décomposant 
le chlorhydrate de methylène dans un tube de porcelaine 
chauffé au rouge: le chlorhydrate se résout alors en methylène 
et en gaz chlorhydrique faciles à séparer l’un de l’autre par la 
potasse. Cependant, même en ménageant le feu, il y a tou- 
jours un peu de charbon qui se dépose et un peu de gaz hy- 
drogène qui devient libre; à part celui-ci, r vol. du gaz re- 
cueilli exige pour sa combustion r + vol. de gaz oxigène, et 

roduit 1 vol. de gaz carbonique : d’où il suit évidemment 
que le methylène est composé de x vol. de vapeur de charbon 
et de 1 vol. d'hydrogène condensés en un seul. | 

Le methylène forme avec Veau et les acides des composés 
extrêmement remarquables, que nous ne ferons connaitre que 


plus tard (2325). 


ARTICLE Il 
Bi-carbure gazeux d’ hydrogène CH: 


2204. M. Faraday est parvenu à extraire trois composés de 
carbone et d'hydrogène du liquide qui se dépose, lorsque lon 
comprime, sous une pression de 30 atmosphères, le gaz de 
l'huile pour le rendre portatif. 

L'un est gazeux, et ne se liquéfie que bien au-dessous de _ 
zéro : c’est le bi-carbure C*H4, 

L'autre est solide à zéro, ne se fond qu’à +7° et bout à 86°: 
c’est le quadri-carbure :iln’en sera question que plus bas (2213). 

Le dernier est liquide, bout à 85°5, et résiste à un grand 
froid : à la température et sous la pression de l'atmosphère, il 
tient en dissolution les deux autres. Ce carbure paraît être 
identique avec le naphte. (Woy, page 318.) 
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Le bi-carbure gazeux d'hydrogène C*H£ s'obtient en chauf- 
fant avec la main le liquide provenant du gaz comprimé dans 
une fiole surmontée d’un tube qui s’engage sous des flacons 
pleins de mercure. Le gaz se dégage peu-à-peu et se conserve 
autant que l’on veut sans altération. Si l’on craignait que le 
gaz ne fût pas pur, il faudrait le liquéfier en le recevant dans 
un tube recourbé, sous forme de U, qu’on tiendrait plongé 
dans un mélange frigorifique, puis le gazéifier de nouveau, et 
ne recuéillir que les premières portions : la liquéfaction aurait 
lieu aisément par un froid de 18o, et la gazéification au-dessous 
de zéro. ; 

Ce gaz est incolore; sa densité est 25 à 28 fois aussi grande 
que celle de l'hydrogène, c’est-à-dire de 1,8576 à 1,9264, ou 
sensiblement 2 fois celle du gaz oléfiant : celle du liquide 
dans lequel il se convertit par le froid, est de 0,627 à 12°. 
Il est très combustible et brûle avec une flamme brillante. 

L'eau ne dissout que très peu de.ce gaz; lhuile d’olive 6 
fois son volume; l'acide sulfurique concentré 100 fois; l’al- 
cool une grande quantité, si bien qu’en versant de leau dans 
la solution, il se produit une vive effervescence due au gaz qui 
se dégage. 

L’acide chlorhydrique aïhsi que les dissolutions alcalines 
sont sans action sur lui. | 

Son analyse se fait comme celle du gaz oléfiant, et l’on trouve 
que 1 volume de gaz consomme 6 de gaz oxigène, dont 4 sont 
employés à faire du gaz carbonique et les 2 autres de l’eau : 
d’où il suit que comme 2 volumes d’oxigène représéntent 
4 volumes d'hydrogène, et que 4 volumes de gaz carbonique 
représentent 4 volumes de vapeur de carbone, 1 volume du 
gaz résulte de 4 volumes d'hydrogène et de 4 de vapeur de 
carbone. Et en effet, én prenant 4 fois la densité de l’hy- 
drogène et 4 fois celle de la vapeur de carbone, et addition- 
nant les deux sommes, on obtient, à peu de chose près, 
un nombre égal à celui de la densité du nouveau gaz, Ce bi- 
carbure d'hydrogène a donc pour formule C*H*, 


ARTICLE III. 


Huile douce de vin legere, huile douce de vin concrète. 


2205. Lorsque l’on calcine dans une cornüe de verre, mu- 
nie d’un récipient, un sulfovinate bien sec, par exemple, du 
sulfovinate de chaux (sulfate double de bi-carbure d’hydro- 
gène (C°H°) et de chaux, dans lequel le bi-carbure d’hydro- 
gène fait fonction de base), le sulfate de chaux reste dans la 
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cornue, tandis que le sulfate de bi-carbure d'hydrogène se par- 
tage en deux parties : l’une se décompose en gaz sulfureux, eau, 
acide carbonique, carbure d'hydrogène, etc.; l’autre se vapo- 
rise et vient se condenser dans le récipient, sous l'apparence 
d’une huile jaunâtre, connue quelquefois sous le nom d’Auile 
douce de vin pesante. (For. les a LE | 

Le sulfate de bi-carbure doit être lavé en l’agitant avec une 
certaine quantité d’eau, qui n’en dissout que très peu, puis 
versé dans un verre à pied, que l’on dispose sur une large 
capsule contenant de l’acide sulfurique. La capsule est ensuite 

lacée sous le récipient de la machine pneumatique, et le vide 
est fait peu-à-peu. Par ce moyen, l'acide sulfureux que pour- 
rait contenir le sulfate de bi-carbure se sépare promptement. 
Alors on chauffe le sulfate de bi-carbure avec de l’eau, dans 
un matras à long col, jusqu’à ce que le sulfate qui occupe 
le fond du, vase ait disparu : il se transforme ainsi en sulfate 
acide de bi-carbure ou acide sulforinique qui se dissout, et en 
une matière huileuse légère qui se rassemble à la surface. C’est 
cette matière d'apparence huileuse, qui contient tout à-la-fois 
l'huile légère et l'huile concrète. En effet, abandonnée au re- 
pos dans une capsule entourée de glace, elle laisse déposer du 
. jour au lendemain des cristaux de même composition qu’elle, 
et qui affectent la forme de petits prismes croisés très symé- 
triques. 

Cela fait, il faut réunir le tout sur un filtre mouillé d’eau, 
qui permet au sulfate acide de s’écouler, laver la matière jus- 
qu’à ce que la liqueur ne soit plus acide, et placer l’entonnoir 
sur un support: dè cette manicre, le filtre se dessèche et laisse 
passer l'huile en retenant les cristaux, que Pon recueille et que 
l’on comprime entre des feuilles de papier joseph, pour absor- 
ber toute l’huile adhérente aux aiguilles cristallines. 

2206. Huile douce de vin legere vu bi-carbure liquide.—Ce bi- 
carbure est légèrement jaune comme l'huile d’olive. Son odeur, 
qui est aromatique, se développe par le frottement entre les 
doigts. Sa densité à 10°,5 est égale à 0,9174, selon MM. Du- 
mas et P. Boullay. M. Sérullas a trouvée de 0,921; mais il 
n'indique point la température. 

Il tache le papier à la manière des huiles. Son point d’ébul- 
lition est très élevé. Lorsqu’on abaisse sa température jusqu'à 
— 25°, il devient épais comme une térébenthine, sans perdre 
sa transparence. Il se solidifie à —35". Il ne conduit point Pé- 
lectricité, lorsqu'il est entièrement privé d’eau. | 

2207. Huile douce de vin concrète. — Ge bi-carbure cristal- 
lise en longs prismes transparens et brillans; son odeur est 
semblable à celle du bi-carbure liquide; sa saveur est nulle; 
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il est friable et craque sous la dent, lorsqu’on l’y comprime; sa 
densité est 0,980. Il fond à 1 10°, sans cesser d’être transparent, 
et se volatilise à 260°, sans résidu et sans altération. Il est in- 
soluble dans l’eau, soluble dans l'alcool et plus soluble dans 
l’éther, dont on peut l’extraire sous forme cristalline, par une 
évaporation ménagée avec soin, 


ARTICLE IV. 


Parafiine. 


2208. La paraffine est une substance qui a été trouvée avec 
Veupione, il y a quelques années, dans le goudron provenant 
de la distillation des matières organiques et de la houille, par 
M. Reichenbach (Ann. de Chim. et de Phys., z, 69). M. Eau- 
rent l’a trouvée depuis dans l’huile que fournissent également 
à la distillation les schistes bitumineux (Ann. de Chim. et de 
Phys., Liv, 392). Son nom vient de son peu d’affinité pour 
les autres corps (parum affinis). 

L'auteur lui assigne les propriétés suivantes : 

La paraffine est solide, cristalline , d’un blanc pur, ino- 
dore, insipide, tendre, douce au toucher comme la cétine ; 
elle prend un éclat gras par la râclure, ne conduit point l’é- 
lectricité, et n’éprouve aucune diminution de poids, au con- 
tact de l'air libre, pendant plusieurs mois. Sa densité est de 
0,870. 

Soumise à l’action de la chaleur, elle fond à 43° < en un 
liquide incolore, transparent, oléagineux, et bout à une 
température plus élevée, sans subir d’altération et sans lais- 
ser de résidu; cependant elle ne fait pas tache comme la 
graisse , à la température ordinaire, et du papier non collé 
n’en reste pas imbibé par le frottement. 

Chauflée dans une cuiller de platine, jusqu'à ce qu’elle 
commence à se vaporiser, elle s’enflamme à l’approche 
d’une bougie allumée, et brûle tout entière avec une lumière 
blanche et pure; mais lorsqu'on Pexpose directement à la 
flamme de la bougie, elle se liquéfie sans prendre feu. 

La paraffine est insoluble dans l’eau, resque insoluble dans 
Valcool froid, peu soluble dans l'alcool bouillant. L’éther en. 
dissout les 7 D son poids à la température de 25°: à une 
température un peu plus basse, la liqueur se prend en 
une masse blanche cristalline. Ses meilleurs dissolvans sont 
l'huile de térébenthine, l'huile de goudron, et l'huile de 
naphte; elles en opèrent facilement la dissolution à froid ; 
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les huiles d'olives et d'amandes ne l’opèrent bien qu’à chaud. 

Elle s’unit par la fusion avec la stéarine, la cétine, la cire 
d’abeilles et la colophane; elle s’unit de même avec la graisse 
de pore et le suif, mais ces deux corps gras s’en séparent en 
ge refroidissant. Le camphre, la naphtaline, le benjoin , la 
poix noire compacte, ne forment avec elle aucune combi- 
naison même momentanée. Elle ne se charge tout au plus que 
d’une petite quantité de phosphore, de soufre, de sélénium, 
par la fusion. | k 

Une foule de corps sont sans action .sur elle, savoir : le 
chlore dissous ougazeux , le potassium même en fusion , l’oxide 
rouge de plomb, le peroxide de manganèse, les acides sul- 

{urique , azotique , chlorhydrique, oxalique , tartrique, acé- 
que, les dissolutions de potasse, d’ammoniaque, de baryte, 
de strontiane, de chaux, Vhydrate de chaux en poudre, 
les carbonates alcalins. 

Préparation.— La paraffines’extrait plus aisément et en plus 
grande quantité du goudron végétal, surtout de celui de bois, 
que du goudron des substances animalés ou de houille. M. Re:i- 
chenbach donne même la préférence au goudron que donne 
la carbonisation de bois de hêtre. 

1° On distille jusqu’à siccité cette sorte de goudron , et 
on obtient ainsi, en ayant soin de ne pas agiter le récipient, 
trois liquides différens : ile supérieur est une huile assez lé- 
gère; Pintermédiaire un liquide aqueux acide, et l’inférieur 
une huile pesante. 

2° On soumet à une nouvelle distillation l’huile pesante, et 
lorsque la masse liquide commence à s’épaissir et à se soulever, 
on change le récipient, et Pon continue la distillation en aug- 
mentant le feu jusqu’à ce qu'ilne vaporise plus rien. Le produit 

que l’on obtient ainsi est épais, et formé d’huile, d’eupione et 
de paraffine dont une partie apparaît sous forme de petites 
paillettes. S'il contenait trop d’huile, ou s’il était trop liquide, 
il faudrait le redistiller encore, en changeant de récipient, 
comme il a été dit plus haut. 

3° Lorsqu'on s’est procuré cette sorte de produit, on l’agite 
avec 6 à 8 fois son poids d’alcool à 0,833. Après quelques 
momens de repos, il se dépose du mélange trouble une masse 
liquide, épaisse, qu’on lave successivement avec de l’alcool au 
même degré que le précédent jusqu’à ce qu’elle se transforme 
en petites feuilles incolores; ce sont ces petites feuilles qui 
constituent la parafline, et qu’on purifie en les dissolvant 
dans de l'alcool absolu et bouillant : elles s’en précipitent par 

le refroidissement , soit sous leur forme première, soit en 

petites aiguilles aplaties, 
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Dans le cas où l’on ne traiterait le produit huileux que par 
un volume d’alcool égal au sien, l’on dissoudrait la parafline 
par l’intermède de l'huile à laquelle elle est unie; mais il suf- 
firait d’ajouter 6 à 7 fois plus d'alcool à la dissolution pour 
en précipiter la parafline, que l’on purifierait comme il a 
été dit. | 

4° Au lieu de traiter directement par l'alcool le produit 
épais qui provient de la distillation de l'huile pesante de gou- 
dron, l’on peut encore le mêler peu-à-peu avec le quart ou la 
moitié de son poids d’acide sulfurique concentré, porter le 
mélange jusqu’à 100°, si la réaction ne développe pas ce degré 
de chaleur, et le placer pendant r2 heures ou plus dans un 
lieu où la température ne soit pas moins de 5no, 

L’acide est en partie décomposé; il y a dégagement de gaz 
sulfureux; la masse devient noire, et se recouvre d’une couche 
liquide, incolore, de parafline, d’eupione et d’huile, laquelle 
couche, décantée et refroidie, se solidifie complètement. En 
la comprimant alors entre plusieurs doubles de papier joseph, 
presque toute l'huile et toute l’eupione se trouvent absorbées, 
de sorte que la purification de la paraffine par l'alcool bouillant 
devient ensuite très facile. 

, Composition. — L'analyse de la parafline à été faite par 
M. J. Gay-Lussac : il a vu qu’elle était formée de carbone et 
d'hydrogène, et s’est assuré que ces deux corps constituaient 


un véritable bi-carbure, ( Ann. de Chim. et de Phys. v. 78.) 
ARTICLE Y. 
Eupione. 


2209. L’eupione, qui tire son nom de deux mots grecs 

(r&, graisse, ed, bon, pur}, est, comme la paraffine, une 
substance qui a été trouvée par M. Reichenbach dans les gou- 
drons provenant de la distillation des matières organiques 
et de la houille; mais le goudron animal ou l'huile de Dip- 
pel fournit plus d’eupione qu'aucun autre. 
_ L’eupione est liquide même à —20°, incolore, limpide 
comme l'alcool absolu, inodore, insipide, sans action sur les 
couleurs bleues, mauvais conducteur de l'électricité. Elle pro- 
duit sur le papier des taches grasses qui disparaissent d’elles- 
mêmes dans un espace de temps plus ou moins considérable. 
Sa densité est de 0,740 à 22° c. 

Elle bout à 169°, sans se décomposer ; elle ne s’enflamme 
qu'autant qu’elle est chaude, à l'approche d’une allumette ; 
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elle brûle facilement au moyen d’une mèche , sans déposer de 
suie, et en donnant lieu à une flamme vive. L'air, à la tem- 
pérature ordinaire, ne l’altère pas. 

Elle est insoluble dans l’eau froide ou chaude, très soluble 
dans léther. L'alcool absolu se mêle avec elle en toutes pro- 
portions , lorsqu'il est bouillant ; à 180, il en dissout en- 
core le tiers de son poids; à 8°, beaucoup moins: l’eau diminue 
singulièrement le pouvoir dissolvant de l’alcool, si bien que 
Valcool d’une densité de 0,833, ne dissout que 5 pour 100 
d’eupione à la chaleur de lébullition, et qu'après le refroi- 
dissement il n’en retient que un peu plus de r centième. Le 
sulfure de carbone , l’essence de térébenthine , le naphte, les 
huiles d'amandes et d’olives s'unissent aussi à leupione, en 
toutes proportions, comme l'alcool absolu. 

L’eupione dissout à froid le chlore, et mieux encore le 
brôme, et prend la teinte de ces deux corps; ils s’en déga- 
gent par la chaleur , sans lui avoir fait éprouver d’altération. 
Elle re égaiement l’iode en devenant violette; et si la 
dissolution se fait à chaud , une partie de liode se sépare en 
cristaux par le refroidissement; elle n’agit comme dissolvant 
sur le phosphore, le soufre, le sélénium, qu’autant qu’elle est 
très chaude. 

L’eupione dissout encore beaucoup d’autres substances, sa- 
voir : la paraffine , la naphtaline, le camphre, les résines, Les 
graisses , la cire; elle dissout mème le caoutchouc, inais il 
faut qu’elle soit bouillante. Le caoutchouc se gonfle d’abord 
considérablement : la solution étendue sur un carreau de 


verre, et exposée à la chaleur d’un poële, devient gluante, : 


donne des fils et finit par sécher. Malheureusement la matière 
est cassante. 

Les oxides, le bi-chromate de potasse, le potassium, les 
alcalis même, dans leur plus grand état de concentration, 
n’exercent aucune action sur l'eupione. 

Préparation. — C’est du goudron animal d’os , de cornes ou 
de chairs, que M. Réichenbach extrait l’eupione. 

1° Il le distille, et de 8 litres en retire 5, qu’il réduit à 3 
par une nouvelle distillation. 

2° Il mêle ensuite ces 3 litres peu-à-peu avec une livre d’a- 
cide sulfurique concentré, et les agite à mesure avec soin : il 
obtient ainsi une huile subtile, transparente, d’un jaune clair, 
qui tient l’eupione, plus de la paraffine, en dissolution , et qui 
se rassemble à la surface d’un liquide rouge; il la décante 
pour la traiter de nouveau par l'acide sulfurique et la distiller 
aux +. La quantité d’acide doit être égale en poids à celle de 
VPhuile : il a pour objet de la détruire : aussi se colore-t-il en 
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noir, et est-1l bon d’ajouter en même temps de l’acide azotique, 
environ le quart du poids de l'acide sulfurique. 

3° Le produit huileux et incolore qui provient de cette 
opération est lavé avec une lessive chaude de potasse , puis 
séparé après quelque temps de digestion, mêlé comme pré- 
cédemment, mais seulement avec la moitié de son poids d’a- 
cide sulfurique, et soumis de nouveau à la distillation : après 
quoi il est encore lavé à la potasse, décanté, et ensuite distillé 
très lentement avec de l’eau pure jusqu’à ce que les + soient 
passés dans ie récipient. 

4° Enfin, après avoir desséché dans le vide par lintermède 
de l'acide sulfurique le nouveau produit, qui n’est pour ainsi 
dire que de leupione, on le fait bouillir avec quelques 
grains de potassium qui en sépare des flocons rouges , et l’on 
soutient l’opération tant que le métal se ternit. Lorsqu'il 
conserve tout son éclat, il ne faut plus que traiter l’eupionc par 
Valcool pour la séparer de la parafline, qu’elle pourrait contenir 
et qui est sensiblement insoluble dans ce liquide. Une chaleur 
convenable vaporise ensuite l'alcool et laisse l’eupione pure. 

L’eupione n’a point encore été analysée; mais la propriété 
qu'elle à de ne point être attaquée par le potassium, nous au- 
torise à croire qu’elle n’est formée que de carbone et d’hy- 
drogène : elle se rapproche beaucoup du naphte. 


ARTICLE VI. 


Essence de rose concrète, essence de térébenthine ou cam 
phène, essence de citron ou citrène. 


2210. Il ne sera question de ces essences que dans les hui- 
les essentielles auxquelles leur étude se rattache. Nous n’en 
faisons mention ici, que parce qu’elles ne contiennent point 
d’oxigène , et qu’elles sont uniquement formées d'hydrogène 
et de carbone. 


ARTICLE VII. 
Caoutchouc. 


2211. Proprietes. — Le caoutchouc, nommé aussi gomme 
élastique, résine élastique, est un corps solide, inodore, imsipide, 
mou, flexible, extrêmement élastique, assez tenace, très mau- 
vais Conducteur de électricité et de la chaleur, qui fut ap- 
porté d'Amérique en Europe au commencement du dix-hui- 
tième siècle, Pur, il est transparent et incolore, ou du moins 
n'a qu'une légère teinte jaunâtre, même en couches assez 
épaisses. Sa pesanteur spécifique est de 0,929, et n’augmente 
pas d’une manière stable par une forte pression. 
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Le froid rend le caoutchouc dur et difficile à broyer; mais 
par la chaleur, ilreprend sa souplesse et son élasticité. Il entre 
en fusion à environ 120°, et prend la consistance de goudron, 

u’il conserve même après son refroidissement. Soumis à la 

distillation, il donne beaucoup de carbure d'hydrogène oléa- 
gineux, du carbure hydrogéné gazeux , mais point de gaz car- 
bonique, point d’eau, poirt d’ammoniaque. Mis en contact 
avec la flamme d’une bougie, il prend feu promptement, brûle 
avec rapidité et répand une odeur fétide. Il est inaltérable à 
Vair, insoluble dans l’eau et dans l’alcool. Lorsqu’on en coupe 
une bande et qu’on la tient pendant long-temps dans l’eau 
bouillante, elle se gonfle, et ses bords se ramollissent de telle 
sorte, qu’en les rapprochant et les tenant pressés l’un contre 
l'autre, ils finissent par adhérer ensemble avec beaucoup de 
force ( Grossart, Ann. de Chim., t. x1, p. 143 ); cette pro- 
priété a même été mise à profit pour faire des tubes de caout- 
chouc. : 
Le chlore, le brôme, l’iode, les gaz sulfureux, chlorhydri- 
que, fluo-silicique, fluo-borique, ammoniaque, etc., ne latta- 
quent pas. Les dissolutions alcalines, mème à chaud, ne font que 
le gonfler. Les acides étendus sont sans action sur lui. Celle de 
l'acide sulfurique concentré n’est très sensible qu'à l’aide de 
la chaleur; l'acide azotique lui-même ne fait que jaunir le 
caoutchouc à froid : il faut chauffer l'acide pour déterminer 
une vive réaction. | 

L’éther pur est l’un des meilleurs dissolvans du caoutchouc; 
il le dissout très bien, surtout ramolli dans l’eau bouillante, 
et le laisse déposer, par Pévaporation, doué de toutes ses pro- 
priétés primitives : la dissolution acquiert alors de la consis- 
tance, et finit par se prendre dans une large capsule en pla- 
ques transparentes et d’une élasticité extrême. L'alcool la trou- 
ble tout-à-coup. Plusieurs huiles possèdent aussi la propriété 
de dissoudre le caoutchouc : telles sont entre autres l’essence 
de térébenthine, les huiles empyreumatiques qui proviennent 
de la distillation du goudron de houille et de bois, l'huile que 
donne le caoutchouc lui-même lorsqu'on le distille, ete. En- 
fin , il se gonfle considérablement dans l'huile de naphte, et 
s’y dissout en partie à ia chaleur de l’ébullition. | 

Etat naturel, extraction. — Le caoutchouc se trouve conte- 
nu en quantité assez considérable dans l’Aœvea caoutchouc, 
le :jatropha elastica, le ficus indica et Vartocarpus integrifo- 
lia, qui sont, les deux. premiers, des arbres. de l'Amérique 
méridionale, et les deux derniers des arbres des Indes orienta- 
les. IL existe encore dans plusieurs autres, surtout dans le cas- 
tilleja elastica , le cecropia peltata, l’hippomane biglandulosa, 
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l'urceolaria elastica, et mème dans un assez grand nombre de 
plantes herbacées, entre autresdans les diverses espèces de guy. 

Lorsqu'on incise l’écorce de ces arbres, il en sort un sue 
laiteux, qui, d’après les expériences de Faradaÿ, contient, sur 
100 parties, 31,7 de caoutchouc, 1,9 d’albumine végétale, 
713 d’une autre substance azotée, amère, soluble dans l’eau 
et l’alcoo! , précipitable par l’azotate de plomb, 2,9 d’une sub- 
Stance soluble dans Peau et insoluble dans l’alcool , des traces 
de cire, et 56,37 d’eau contenant en dissolution un peu d’un 
acide libre. C’est avec ce suc que les naturels préparent les 
poires de gomme élastique qui nous viennent d'Amérique. À 
cet effet, ils font un moule pyriforme en terre, et après avoir 
appliqué une première couche de suc sur ce moule, ils la font 
sécher en l’exposant à la fumée; ils en appliquent ensuite uñe 
seconde, une troisième, ete., qu’ils font sécher successivement 
comme la première; puis ils brisent le moule et le font sortir 
en fragmens par une ouverture qu’ils ménagent au haut de la 
poire, ou bien le délaient dans l’eau : d’ailleurs, ils pratiquent 
quelquefois sur ces poires des dessins en creux , avant qu’elles 
aient acquis tout le degré de consistance qui leur est propre: 
Le caoutchouc du commerce n’est donc pas pur ; il est co- 
loré en brun noir, et doit contenir nécessairement toutes les 
matières solides qui font partie du suc laiteux. 

Depuis quelque temps, ce suc nous arrive lui-même dans 
des flacons que l’on a soin de bien remplir et de bien bou- 
cher ; il est d’un jaune pâle, épais, semblable à de la crème. 
Sa densité est 1011,74. Son odeur est aigrelette et rappelle un 
peu celle de pourri. Ordinairement il se couvre, dans le vasé 
qui le renferme, d’une peau de caoutchouc ; et quelquefois 1l 
arrive que le suc se prend en une masse solide d’un blané jau- 
nâtre : c’est ce qui a lieu, quand les vases sont mal bouchés. 


. Appliqué sur un corps solide en couches minces, il se solidi- 


fie assez vite, et se transforme en caoutchouc semblable, à Îa 
couleur près, à celui du commerce. Lorsqu'on lexpose à lac- 
üon du feu, le caoutchouc se coagule en même temps que l’al- 
bumine et vient se réunir à la surface de la liqueur. L'alcool 

roduit le même effet. Pour en extraire le caoutchouc pur, on 
le mêle avec quatre fois son volume d’eau dans un vase muni 
d’un robinet à la partie inférieure. Au bout de vingt-quatre 
heures, le caoutchouc étant rassemblé sous forme de erême à 
la surface de la hqueur, on fait écouler celle-ci par le robinet, 
et on. la remplace par d'autre eau, que l’on fait écouler 
comme la première, lorsqu'elle est claire, et ainsi de suite, 
jusqu’à ce que Veau que l’on ajoute ne dissolve plus rien. Il 
est bon de dissoudre dans les premières eaux de lavage un peu 
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de sel marin, pour augmenter leur densité et favoriser la sépa- 
ration du caoutchouc. Les lavages étant achevés, le caoutchouc 
se trouve dans un grand état de division, et pour ainsi dire 
sans cohérence ; mais pour lui en donner, il suffit de le sépa- 
rer de Peau qu’il retient , soit en la vaporisant , soit en le ï 


çcant sur du papier joseph, des briques, etc. Bientôt il se prend 


en une peau blanche, opaque, élastique, qui après l'évaporation 
complète de l’eau est incolore et transparente comme de la ge- 
lée de colle de poisson : en cet état, il peut être regardé comme 
pur. 

Composition.—M. Faraday a trouvé le caoutchouc formé de 
87,2 de carbone et de 12,8 d’hydrogène, quantités qui équi- 
valent sensiblement à la formule C$H7. Celui du commerce 
donne, il est vrai, de l'acide carbonique, de l’eau, des traces 
d’ammoniaque à la distillation, mais ces produits sont évi- 
demment dus aux corps étrangers qu’il contient. 

Usages. — Les usages du caoutchouc commencent à se mul- 
tüiplier. On l’emploie pour effacer les traces de crayons, pré- 
parer des vernis qui ont l’avantage de ne point s’écailler, obte- 
nir des tubes flexibles d’une grande utilité dans les labora- 
toires, rendre les tissus imperméables. On s’en sert aussi pour 
faire des vessies propres à conserver les gaz : à cet effet, on 
ramollit les poires qui nous arrivent d'Amérique, en les trem- 
pant dans l’éther pur, jusqu’au bord du col, pendant dix à 
vingt-quatre heures; on adapte ensuite à celui-ci un tube de 
laiton muni d’un robinet, et on insufile de l'air dans la 


poire, de temps en temps, au point de l’amincir considéra- | 


blement (Mitchell, Ann. de Chim. et de Phys.,t. xu1x, p. 145). 
Depuis quelque temps, l’on est parvenu à réduire le caout- 
chouc en fils, et à tisser divers objets, tels que des corsets, des 
bretelles, des jarretières, etc., d’une extrême élasticité. 
Enfin, il paraît qu'en Angleterre, on fabrique avec le 
caoutchouc, par une distillation bien ménagée, un liquide 
d’une densité de 0,720, bouillant à 90°, qui paraît être un 
mélange de carbures hydrogénés, et qui dissout le caoutchouc 
lui-même avec une grande facilité. | 


ARTICLE VIII. 


Naphite. 


2212. Le naphte est un carbure d’hydrogène naturel, que 
Von rencontre en grande quantité dans les bitumes liquides, 
tels que le bitume naphte, le pétrole (voy. ces deux substan- 
ces): Le tri-carbure d'hydrogène deM. Faraday n’est lui-même 
que du naphte (page 318). 
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Preparation.—C'est en soumettant ces bitumes à trois dis- 
tillations successives et ne recueillant que les premières por- 
tions du produit, qu’on se procure le naphte parfaitement pur. 

Propriètés. — Ainsi obtenu, le naphte est un liquide trans- 
parent, incolore, aussi fluide que l'alcool, presque insipide, 
d’une odeur faible et fugace, bouillant à 85° et demi, et pro- 
duisant une vapeur dont la densité est 2,833, 

Introduit en vapeur dans un tube de porcelaine incandes- 
cent, le naphte se décompose et donne lieu à un dépôt de 
charbon très dense, dont éclat est métallique, à du gaz hydro- 
gène carboné et à de l’huile brune empyreumatique, mêlée de 
naphte et de charbon très divisé. Cette huile, soumise à une 
température d'environ 35°, laisse sublimer un quart de son 
poids de cristaux sans couleur, en lames rhomboïdales, minces, 
transparentes, éclatantes, souvent tronquées à leurs angles ai- 
gus, inflammables, insolubles dans l’eau, inaltérables à Pair, 
douées d’une forte odeur d’empyreume et de benjoin, et en 
général, des propriétés d’une substance cristalline que lon ob- 
tient lorsque Pon décompose de la même manière l’éther sul- 
furique, l’alcool et les huiles essentielles. (1) 

Le naphte, par l'approche d’un corps en combustion, prend 
feu à la manière des huiles essentielles, et brûle avec une 
flamme blanche mêlée de beaucoup de suie. Il est inaltérable 

à l'air et à la lumière. À 

Le chlore l’altère, et de là résultent de Pacide chlorhydri- 
que et une huile un peu moins fluide, un peu moins inflam- 
mable et un peu moins volatile que le naphte. 

Les acides minéraux n’ont que très peu d’action sur Île 
naphte : il en est de même de la potasse et de la soude. 

L'eau en dissout........ D oo SA PAL UE Pacte she era/ 16 0 


L'alcool absolu toutes sortes de pioportions............. 


; à 41° de l’aréomètre de iaumeé et à la température 
L'alcool à 41° d é umé et à la temp } Ne so do 


den27.. 5 42e RÉEL NS RER 2 APE" 
L'alcool à 36°, même température. ,......, RARE 2 -.. + de son poids. 
L’éther sulfurique, ............. (23 ARR PEN RRR TE Pi | à froid, toutes 
Le pétrole... .........:.......4,..... AR à, sortes de pro- 
Les huiles grasses et essentielles. ..,.,..,,.,..,.......) portions. 


Si certains liquides dissolventle naphte, il a la propriété à 
son tour de dissoudre plusieurs slides. Par exemple, il dis- 
sou : 

10 À son degré d’ébullition, la douzième partie de son poids 


/ res 


rem 


(x) J'ai plusieurs fois essayé d’obtenir cette sulstance cristalline en faisant pas- 
ser de l'alcool et de l’éther à travers un tube irrandescent; mais je n’ai réussi 
qu’une fois à en obtenir une très petite quantité; il sarait que le degré de chaleur 
influe beaucoup sur sa production. 
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de soufre, et le laisse déposer, par le refroidissement, sous 
forme de belles aiguilles très brillantes, qui se brisent ensuite 
d’elles-mêmes et se ternissent. 

2° À la même température que la précédente, environ un 
quinzième de son poids de phosphore : une partie s’en sépare 
d’abord en gouttes et en poussière; une autre, dans l’espace de 
quelques jours, se dépose en cristaux prismatiques. 

3° Le huitième de son poids diode. 

4° Une très grande quantité de camphre, et plus encore de 
poix-résine. 

5° À froid, très peu de cire: il ne fait, pour ainsi dire,que 
la délayer ; à chaud, toutes sortes de proportions. 
6° À peine un centième de laque en écaille et de copal 
brut. 

7° À froid, très peu de caoutchouc : cependant celui-ci s’y 
gonfle extraordinairement, à tel point qu'il finit par occuper 
un volume trente fois plus considérable queson volume primi- 
üf; à chaud, l’action dissolvante est plus marquée, mais ja- 
mais la dissolution n’est complète. 

Le succin, le sucre, la gomme et l’amidon n’y sont nulle- 
ment solubles. | 

Composition.—Suivant M. Théodore de Saussure, le naphte 
est composé de 87,60 de carbone et de 12,78 d'hydrogène 
(Bibliothèque universelle, IV). Ce résulat se trouve confirmé 
par les observations de M. Dumas (Ani. de Chim. et de Phys., 
L, 298). Or, comme la densité de la vapeur de naphte, don- 
née par l'expérience, est de 2,833, il s’ensuit que la formule 


du naphte doit être C6HS. 


ARTICLE JX. 


° X e 
Quadri-carbure d'hydrogène ou Benzine. 


2213. Le quadri-carbure d’hydrogène est un liquide que 
M. Faraday a découvert dans les produits de la distillation de 
la houille (1), et que MM. M'scherlich (2) et Peligot (3) ont 
obtenu chacun de leur côté,en décomposant par le feu l'acide 
benzoïque sous l'influence de la chaux. MM. Faraday et Pe- 
ligot le désignent sous le rom de bi-carbure d hydrogene, dé- 
nominalion que nous ne Saurions adméttre, puisque ce car- 
bure contient quatre fois autant de carbone que le proto-car- 


me mie que 


(x) Ann. de Chim. et de Piys., xxx, 268, 
(2) Zd., 1v, 42. 
(3) Zd, avr. 65. 


QUADRI-CARBURE D'HYDROGENB. 315 
bure. M. Mitscherlich propose de l’appeler benzine ; mais il 
est évident que la dénomination de quadri-carbure , qui indi- 
que sa composition sans le confondre avec aucun des autres 
carbures, est préferable. 

Propriétés. — Le quadri-carbure est limpide , incolore, très 
fluide, mauvais conducteur du fluide électrique. Son odeur 
est aromatique, sa densité de 0,83, celle de sa vapeur 
de 2,77. 

Plongé dans un bain frigorifique de quelques degrés au- 
dessous de zéro, il se prend en une masse cristalline, dure , 
cassante, douée d’un grand éclat, qui se liquéfie ensuite à +7°. 
M. Mitscherlich fixe son point d’ébullition à 86°; M. Faraday 
à 85°,5; M. Peligot à 82°. Une haute température le décom- 
pose et en fait précipiter beaucoup de charbon. 

Exposé à l'air, il s’y vaporise complètement. Mis en con- 
tact avec le gaz oxigène, il le rend très détonant par l’approche 
d’une bougie allumée. 

Il est peu soluble dans l’eau, assez cependant pour lui com- 
muniquer fortement son odeur , très soluble au contraire dans 
les huiies fixes et volatiles, dans léther , dans lalcool. L’eau 
le sépare tout-à-coup de sa solution alcoolique. 

L’iode , le potassium, les solutions alcalines, l'acide chlor- 
hydrique n’exercent aucune action sur lui; liode seulement 
s’y dissout en très petite quantité. 

li uwy a guère que le chlore, l'acide azotique et l'acide sul- 
furique qui l'attaquent; et encore la réaction n’a-t-elle lieu que 
dans quelques circonstances qui la favorisent. | 

Lorsqu'on verse un peu de quadri-carbure dans un flacon 
de chlore gazeux , sec ou humide, et qu’on le place dans l’ob- 
securité, Paction est nulle ; à la lumière diffuse, elle est faible ; 
mais au soleil, d’épaisses vapeurs remplissent aussitôt le flacon; 
il se produit beaucoup de chaleur; en cinq minutes, tout le chlore 
disparaît, et bientôt le vase se trouve tapissé de cristaux trans- 
parens, friables, parfaitement blancs , pourvu que le chlore 
ne soit point en excès, Il est facile de les détacher en les agi- 
tant avec de l’eau qui ne les dissout point. Si le chlore était en 
excès, les cristaux se produiraient encore, à la vérité, mais ils se- 
raient imprégnés d’une autre matière épaisse, filante, orangée, 
contenant probablement plus de chlore que la première. I y 
aurait en même temps production de beaucoup d’acide chlor- 
hydrique. On séparerait la matière épaisse de la matière cris- 
talline, en les dissolvant dans l’alcool bouillant qui, par le re- 
froidissement, laisserait déposer celle-ci. 

Cette matière cristalline paraît être composée, d’après 


M: Peligot, de 25,16 de carbone; 2,00 d'hydrogène ; 72,72 
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de chlore, et doit avoir pour formule : CH5,Ch3—7r volume de 
vapeur de quadri-carbure et 3 vol. de chlore. Le chlorure de 
quadri-carbure est insoluble dans l’eau et indécomposable par 
elle ; soluble dans l’éther, d’où il se dépose par évaporation 
Spontanée en belles lames brillantes, I/alcool bouillant le dis- 
sout aussi; mais ilse précipite presque tout entier par le refroi-- 
dissement. 11 fond comme de l'huile , et ne se solidifie ensuite 
qu'à + 5o0. Il bout à 1500, et se distille sans aucun résidu. 

L’acide azolique n’agit sur le quadri-carbure qu’autant qu'il 
est concentré et bouillant. Il dissout alors le quadri-carbure 
et laisse déposer, en l’étendant d’eau un corps oléagineux qui 
a beaucoup d’analogie avec l’huile d’amandes améres, et que 
M. Mitscherlich doit examiner. dans une partie de son mé- 
moire, non encore publié. (Ann. de Ch. et de Phys.;'t4 uv, 
P+ 47, et & zvi, p.318.) 

L’acide sulfurique nous offre avec le quadri-carbure des 
phénomènes dignes de remarques. Lorsqu'il est bydraté, la 
réaction est nulle; mais lorsqu'il est anhydre , la réaction s’o- 
pére tout-ä-coup à la température ordinaire; il en résulte de 
la chaleur et trois composés divers que M. Mitscherlich a exa- 
minés, mais dont il n'a fait encore connaître que ie premier 
qu’il désigne sous le nom d’acide benzo-sulfurique. Get acide a 
pour formule : { C?#H10,S°05 ). Or, comme le quadri-carbure 
d'hydrogène est représenté par C#H®, et que l'acide sulfu- 
rique l’est par S°06, il s’ensuit qu’il se fait x atome d’eau au 
moment de la réaction, et que l'acide dans le composé ne 5e 
trouve qu’à l’état d’acide hypo-sulfurique. 

Pour obtenir l’acide benzo-sulfurique pur, il faut mettre l’a- 
cide sulfurique fümant dans un flacon et y ajouter un petit 
excès de quadri-carbure, en ayant soin d’agiter continuelle- 
ment Le vase, et de laisser de temps en temps refroidir le fla- 
con qui s’échauffe, Ensuite on dissout l'acide dans l'eau, et on 
filtre la liqueur pour en séparer une petite quantité d’une ma- 
üère insoluble ; c'est l’une des trois matières dont il a été ques- 
üon plus haut : après quoi l'acide doit être saturé par du car- 
bonate de baryte, et la nouvelle dissolution filtrée comme la 
première; on ÿ verse une quantité proportionnelle de sulfate 
de cuivre; on la filtre encore, et par l’évaporation, on obtient 
le benzo-sulfate de cuivre en beaux et volumineux cristaux. 
C’est de ce benzo-sulfate qu’on extrait l’acide benzo-sulfuri- 
que, en décomposant sa dissolution aqueuse par le gaz sulfhy- 
drique. L’acide évaporé jusqu’en consistance sirupeuse, forme 
un résidu cristallin. Soumis à l’action du feu > il se décompose 
assez prompiement; mais les benzo-sulfates résistent à une 
température assez élevée, Celui de cuivre, par exemple, peut 
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supporter une chaleur. de 2200. Il a pour formule : (CuO + 
C#H10,5205). | 

IL paraît que la plupart des benzo-sulfates sont solubles; tels 
sont du moins les benzo-sulfates de baryte, de potasse, de 
soude, d’ammoniaque, de zine, de protoxide de fer, de bi- 
oxide de cuivre, d’argent. Ces divers benzo-sulfates, à part 
celui de baryte, cristallisent très bien. (4nn. de Chim. et de 
Phys., zv1, 318.) Î 

Composition. — M. Mitscherlich a trouvé que le quadri-car- 
bure d'hydrogène ou la benzine était formé de 92,62 de car- 
bone et de 7,76 d'hydrogène ; M. Peligot a obtenu des résul- 
tats analogues : or, comme la densité de la vapeur de quadri- 
carbure ou de benzine est de 2,77, il s'ensuit que sa formule 
doit être C6 H. 

Préparation.—C’est en mêlant de l'acide benzoïque cristal- 
lisé avec 3 fois son poids de chaux éteinte et soumettant le mé- 
ange à une distillation ménagée, que l’on se procure le qua- 
dri-carbure d'hydrogène ou la benzine, Ise dégage d’abord 
de l’eau, puis un liquide léger, limpide, oléagineux, qui est 
le quadri-carbure même : on l’enlève avec une pipette eton le 
purifie en le distillant de nouveau, après l'avoir agité avec un 
peu de potasse, 

La théorie de l’opération est bien simple. L’acide benzoïi- 
ue cristallisé a pour formule C?8H1204, ei le quadri-carbure 
(HS. Par conséquent CÉHPOt— {CH L4CO, c’est-à-dire 

4 volumes de vapeur de quadri-carbure 4 vol. d’acide car- 
bonique. Or, tels sont précisément Îes produits dans lesquels 
se transforme 1 atome d’acide benzoïque sous linfluence d’un 
excès de chaux; le quadri-carbure se volatilise; quant à l’a- 
cide carbonique, il reste uni à la chaux. 

On peut aussi extraire le quadri-carbure d'hydrogène du 
gaz de l’huile, comme l’a fait le premier M. Faraday. En effet, 
lorsque, après avoir chauffé à la main le liquide provenant du 
gaz de l’huile comprimé, on soumet ce liquide à la distillation, 
il ne tarde point à bouillir. Mais la température à laquelle il 
bout n’est pas constante; elle s’élève assez rapidement jusqu’à 
80°, et si l’on met dans un tube fermé par un bout le produit 
recueilli entre ces deux degrés, et qu’on expose à l’action d’un 
mélange frigorifique, il s’en dépose une matière cristalline, qui 
est le quadri-carbure. Mais comme dans cet ctat il n’est pas 
pur, il faut introduire dans le tube même qui le contient, du 
papier sans colle, et presser ce papier à l’aide d’un tube plus 
étroit : par ce moyen on parvient à séparer beaucoup de li- 
qude: après quoi, retirant le quadri-carbure et l’enveloppant 

ans de nouveau papier, refroidi préalablement à .—18°, on le 
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urifie par une forte pression, telle que celle de la presse hy- 
Loue. Le quadri-carbure ainsi obtenu, est à —18° trans- 
parent, fragile, dur et grenu comme le sucre en pain. 

Quant au composé liquide, que la pression sépare du qua- 
dri-carbure et que M. Faraday avait pris pour un tri-carbure, 
ce n’est que du naphte, d’après la remarque de M. Dumas. 
(Ann. de Chim. et de Phys., v, 238.) 


ARTICLE X. 
Naphtaline. 


2214. La naphtaline'est une substance remarquable qui a été 
découverte par M. Kidd (1) et examinée successivement par 
MM. Faraday (2), Wôhler, Liebig (3), Reichenbach (4), Op- 
permann (5), Laurent (6), Dumas (7), Peligot. (8) 


A 


Propriètes. — Cette substance est solide à la température | 


ordinaire, très blanche, un peu plus dense que Peau, piquante, 
et d’une odeur légèrement aromatique qui se rapproche de celle 
du narcisse : cette odeur est même caractéristique, car elle se 
répand promptement à plusieurs pieds de distance et adhère 
fortement et pendant long-temps à tout corps qui en a été im- 
prégné. La densité de sa vapeur est 4,528 fois aussi grande que 
celle de Pair et correspond à CH, 

Sa tendance à la cristallisation est des plus grandes. En ef- 
fet, elle se sublime par une légère chaleur, avant d’entrer en fu- 
sion, et cristallise en feuilles si minces que 3 à 4 grammes suf- 
fisent pour en remplir un flacon d’un litre. Projetée dans un 
creuset incandescent, elle se vaporise tout-à-coup et apparaît 
dans Pair en paillettes neigeuses d’un éclat argentin superbe. 
L'alcool, l’éther la dissolvent et l’abandonnent par le refroi- 
dissement en belles lames nacrées, rhomboïdales. 

Exposée à l’action du feu, elle entre en fusion à 79°, mais 
ne bout qu'à 212. 

Quoique douée d’une assez forte odeur, elle s’évapore dans 
Vair moins facilement que le camphre. | 

Lorsqu'on l’enflamme, elle brüle rapidement, et répand 
une fumée très considérable et très dense. 

Elle est insoluble dans l’eau froide, presque insoluble dans 
Veau bouillante qu’elle rend laiteuse par le refroidissement; 
soluble surtout à chaud dans l'alcool et léther, plus ou moins 
soluble aussi dans les huiles fixes et volatiles : l’eau la précipite 


de sa dissolution alcoolique. 
a … 
(x) Ann. de Ch. et de Phys., xxx, 273. (2) Ld., xxxrv, 164. 
(3) Zd., xurx, 27. (4) 1d., xuxx, 36. 
(5) Zd., xurx, 41. (6) 4d., xzrx, 214-117, 27 5-urv, 395. 
(7) dd, 1, 182. (8) 1d., avr, 64 
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Le chlore gazeux Vattaque vivement à la température ordi- 

naire : il'en résulte un dégagement de chaleur, du gaz chlor- 
hydrique, et une masse qui, d’abord liquide, s’épaissit peu- 
à-peu, et prend la consistance de l'huile d’olive figée. Cette 
masse se trouve formée de deux chlorures : Pun solide, blane, 
grenu, doué d’une forte odeur, insoluble dans l’eau, presque 
insoluble dans l’alcool même bouiilant , et dans l’éther froid, 
inattaquable par les acides et les alcalis à la température ordi- 
naire; l’autre huileux , légèrement jaunâtre, doué, comme le 
premier, d’une forte odeur; insoluble dans l’eau, très soluble 
dans l'alcool, soluble en toute proportion dans l'éther. Or 
comme Île premier paraît avoir pour formule (Ch?,C'H), et le 
second (Ch,C#H#), et que la composition de la naphtaline est 
æeprésentée par CiE4, il est facile de voir qu'une partie de la 
naphtaline s’unit au chlore, et que l'autre cède au chlore le : 
de son hydrogène, ete. Quoi qu’il en soit, pour séparer les 
deux chlorures, 1l faut les agiter avec de l’éther, qui dissout à 
froid le chlorure liquide et attaque à peine le chlorure solide. 
Celui-ci reste pur, lorsqu'on renouvelle l’éther à plusieurs re 
prises; mais quelque chose qu’on fasse, le chlorure liquide se 
trouve toujours mêlé à un peu de chorure solide. (M. Laurent, 
Ann. de Chim. et de Phys., 1. var, p. 390:) | 

Le brôme agit fortement, comme le chlore, sur la naphtaline, 
et donne lieu sans doute à des produits analogues. L’iode, au 
contraire, est sans action sur elle; il en est de même du phos- 

phore, du soufre, du chlorure de soufre, et du potassium , du 
moins au degré de chaleur où il entre en fusion, 

Les acides acétique, oxalique, chlorhydrique la dissolvent, 
sans laltérer, en prenant une couleur d’œillet pourpre : l’a- 
cide acétique en dissout une si grande quantité à chaud , que 
par le refroidissement , il se prend en une masse solide cris. 
talline. 

L’acide azotique bouillant la décompose en se décomposant 
lui-même, et laissant déposer, à mesure qu'il se rapproche de 
la température ordinaire, une grande quantité de petits cris- 
taux jaunâtres, aciculaires, en groupes étoilés qui, séchés et 
fondus, s’enflamment dans leur contact avec un corps en com 
bustion , répandent beaucoup de fumée, et laissent un abon- 
dant résidu de charbon. 

L’acide sulfurique concentré forme avec la naphtaline la- 
cide sul 0-naphtalique, qui sera décrit plus bas. 

Etat naturel. — M. Laurent a fait voir que la naphtaline 
existe dans le goudron de houille, unie à une huile d’où il est 
difficile de la séparer immédiatement ; mais est-elle toute for- 
mée dans la houille elle-même? C’est une question qui n’est 
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point encore résolue. Le même chimiste l’a observée aussi en 
petite quantité dans l’huile provenant de la distillation du 
bois, et M. Peligot dans les produits de la distillation du ben- 
zoate de chaux. ( Ann. de Chim. et de Phys, 1. LVI, p. 64.) 
Preparation. — I faut d’abord distiller le goudron de la 


houille, jusqu’à ce qu’on en ait retiré un peu moins de la moitié 


de son volume d'huile, puis faire passer du chlore gazeux à 
travers celle-ci, qui se fonce peu-à-peu en couleur et devient 
aussi noire que le goudron, ce qui n’a lieu toutefois que dans 
lespace de quatre jours, en opérant sur trois litres d’huile. 
Alors, on agite la matière oléagineuse avec de l’eau, pour sé- 
parer la plus grande partie de l’acide chlorhydrique formé ; 
après quoi on soumet lhuile à une nouvelle distillation, et 
on expose le produit à un froid de 10°. La naphtaline s’en 
dépose abondamment sous forme de lames, lesquelles égout- 
tées sur un filtre, comprimées dans un linge fin, agitées avec 
de l’alcool froid, qui enlève toute l’huile adhérente et peu de 
naphtaline, n’ont plus besoin, pour être purifiées, que d’être 
recueillies sur un filtre, soumises à la presse entre plusieurs 
doubles de papier joseph ; et dissoutes dans l’alcool bouil- 
lant, d’où elles se séparent par le refroidissement en beaux 
cristaux lamelleux et nacrés. (1) 

Dans cette opération , le chlore a pour objet de décomposer 

huile à laquelle se trouve unie la naphtaline : aussi y a-t- 
il production d’acide chlorhydrique. Il suffit, à la vérité, de 
refroidir l’huile de goudron pour en extraire de la naphtaline; 
mais par ce moyen on en retire beaucoup moins qu’en trai- 
tant la matière oléagineuse par une quantité convenable de 
chlore. 
… Composition. — M. Faraday, d’une part, et M. Laurent, de 
l'autre, ont trouvé que la naphtaline était sensiblement formée 
de 93,95 de carbone et de 6,05 d'hydrogène : or, d’après l’a- 
nalyse du sulfate double de baryte et de naphtaline, 15,035 
d’acide sulfurique sont neutralisés par 44,777 de naphtaline, 
11 s’ensuit que la naphtaline doit avoir pour formule atomique 
du nombre proportionnel C2HS. 

2215. Acide sulfo-naphtalique, ou bi-sulfate de naphtaline. 
— Lorsqu'on fait un mélange de parties égales de naphtaline 
pure et d’acide sulfurique concentré, qu’on l'expose pendant 
= heure à une chaleur modérée et qu’on le traite par l’eau, 
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(x) L'huile de goudron contient souvent de la para-naphtaline, en même temps 
que de la naphtaline : au lieu de se déposer en lames par un froid de 10°, elle se 
sépare en grains. Au reste, comme elle est insoluble dans l'alcool, elle n’est point 
mêlée à la naphtaline. (Voy, plus bas Para-naphtaline.) 
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on obtient une liqueur qui, soumise à une évaporation mé- 
nagée, laisse déposer l'acide sulfo-naphtalique en une masse 
solide très déliquescente. Rien de plus facile d’ailleurs que 
de le priver de l’acide sulfurique libre qu’il pourrait contenir ; 
c’est de le redissoudre dans l’eau , d’y ajouter de l’eau de ba- 
ryte, de s’arrêter au point où la dissolution cesse de précipiter 
(Faraday), et de la faire évaporer de nouveau, ou plutôt de là 
concentrer dans le vide sec par l’intermède de lacide sulfuri- 
que : 1l s’épaissit peu-à-peu, se solidifie sans se colorer, et.finit 
par devenir dur et fragile. 

Ainsi préparé, lacide sulfo-naphtalique a une saveur tout 
à-la-fois acide et amère. Il se fond au-dessous de 100°,etse prend 
par le refroidissement en une masse au milieu de laquelle on 
distingue des centres de cristallisation. Chauffé plus fortement, 
il devient brun, donne de la naphtaline, de l'acide sulfu- 
reux, etc., et un résidu charbonneux qui contient encore de 
l'acide sulfo-naphtalique, à moins que la chaleur -n’ait été éle- 
vée jusqu’au rouge, 

Il forme des sels neutres solubles avec beaucoup de bases, 
surtout avec les bases alcalines. Il paraitmême qu’en s’unissant 
avec la baryte, il en forme deux qui sont isomériques, et qui 
étant inégalement solubles peuvent être séparés l’un de l’autre 
par des lavages convenables. 

Le plus soluble n’exige que peu d’eau pour se dissoudre. 
Il s’obtient en touffes imparfaitement cristallines par une éva- 
poration très lente, et se prend en une masse granuleuse sans 
consistance par le refroidissement rapide de sa dissolution sa- 
turée. L'alcool en opère aussi très facilement la dissolution. 
Sa saveur est amère. Chauffé en vase clos, il perd d’abord toute 
l’eau qu’il pourrait contenir, résiste à une assez forte chaleur, 
puisse décompose en abandonnant de la naphtaline, etc.; mais 
exposé sur une feuille de platine à l’action du feu, il brüleavec 
une flamme pétillante accompagnée de fumée. 

L'autre sel est beaucoup moins soluble dans l’eau que le 
premier, ainsi que dans l'alcool. Il se dépose ordinairement 
en petits groupes formés de cristaux prismatiques transparens, 
Sa saveur est à peine sensible. Chauffé en vases clos, il donne 
moins de naphtaline que le plus soluble, et lorsqu’on l’expose 
à l’action du feu sur une feuille de plaune, il brûle comme de 
lamadou. 

M. Faraday a trouvé ces deux sels composés de : 

| Baryte. Acide sulfuriq. Carbone. Hydrogène. 
Pe premiers. 27,57 À 30,17 41,90 2,877 
Le deuxième... 28,03 29,13 42,40 2,66 
D'où l'on peut déduire qu’ils doivent avoir pour formule 
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BaO,S0:-+-CH5,S05, c’est-à-dire qu’ils contiendraient + pr. 
de baryte, 1 prop. de naphtaline et 2 prop. d’acide sulfurique. 
(Faraday, Ann. de Clim. et de Phys., xxxiv, 164.) 


ARTICLE XI. 


Para-naphtaline. 


2916. La para-naphtaline n’a encore été observée que par 
MM. Dumas et Laurent; elle accompagne la naphtaline dans 
Phuile de goudron de houille. Nous allons citer ce qu’en di- 
sent les auteurs (Ann. de Chim. et de Phys., x, 18-) : 

« On peut diviser en quatre époques bien distinctes la dis- 
« tillation du goudron de houille. 

« Le premier produit est une substance oléagineuse qui 
« fournit beaucoup de naphtaline pure. 

« Le deuxième produit est encore huileux; mais il fournit 
« à-la-fois de la naphtaline et de la para-naphtaline, que l’on 
« peut séparer lune de l’autre au moyen de l'alcool. 

« Le troisième produit est visqueux. Îl ne renferme, pour 
« ainsi dire, que de la para-naphtaline, mais elle est accompa- 


« gnée d’une mätière visqueuse, qui rend sa purification très 


« difficile. 

« Enfin, le quatrième et dernier produit ne se distingue du 
« précédent qu’en ce qu’il est accompagné de cette substance 
« Jaune rougeâtre ou orangé, qui se montre à la fin de toutes 
« les distillations de cette espèce. SE 

« Pour extraire la para-naphtaline du deuxième de ces pro- 
« duits, il sufht de lé refroidir à 10° au-dessous de zéro. La 
« para-naphtaline se dépose en grains cristallins; on la traite 
« ensuite par lPalcool, qui dissout le reste de’la matière hui- 
« leuse, ainsi que la naphtaline, et qui laisse au contraire la 
& para-naphtaline presque tout entière. 

« On soumet la para-naphtaline à 2 ou 3 distillations, et on 
« obtient ainsi très pure. 

« Les troisième et quatrième produits exigent un traitement 
« différent. On dissout le tout dans la plus petite quantité pos- 
« sible d’essence de térébenthine, et on soumet cette dissolu- 
« tion à 10° de froid. La para-naphtaline cristallise et peut se 
« séparer facilement au moyen du linge. Exprimée et lavée à 
« l'alcool, elle doit être purifiée par des distillations conve- 
« nables. PE 
_ @ Ainsi purifiée, la para-naphtaline n’entre en fusion qu’à 
« 180°, tandis que la naphtaline fond à 79°. Elle ne bout qu’à 
« une température qui est au-dessus de 300°, tandis que la 
« naphtaline bout à 212°. | 
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« Gependant la para-naphtaline peut être distillée sans alté- 
«ration, ou du moins à chaque nouvelle distillation le volume 
« du résidu charbonneux diminue tellement qu'il finit par 
« devenir presque impondérable. Elle peut aisément se subli- 
« mer avant d’entrer en fusion, Elle se condense en cristaux 
« Jlamelleux et contournés sans forme déterminable. 

« La para-naphtaline est insoluble dans l’eau. Elle se dissout 
« à peine däns l'alcool, même bouillant, et s’en précipite en 
« flocons, ce qui la distingue très aisément de la naphtaline, 
« qui se dissout en abondance dans l'alcool bouillant et qui 
« s’en sépare en cristaux volumineux. L’éther se comporte 
« comme l'alcool. Le meilleur dissolvant de cette substance, 
« c’est l’essence de térébenthine. | re 

« L’acide sulfurique concentré, mis en contact à chaud avec 
« la para-naphtaline, la dissout et prend une couleur vert sale 
« due vraisemblablement à de légères traces de la matière 
« orangée, quiaccompagne toujours la para-naphtaline, Comme 
« cette matière colore lacide’en jaune, il ne serait pas impos- 
« sible que la para-naphtaline püt par elle-même communi- 
« quer une couleur bleue à l’acide sulfurique. 

« L’acide azotique agit d’une manière remarquable sur la 
€ para-naphtaline; il l'attaque en dégageant d’abondantes va- 
« peurs nitreuses et laisse un résidu qui se sublime, du moins 
« en partie, en aiguilles contournées sans forme régulière, » 

La para-naphtaline contient sur cent, 93,8 de carbone et 
6,2 d'hydrogène, c’est-à-dire les mêmes quantités de carbone 
et d'hydrogène que la naphtaline; elle est done isomérique 
avec elle. Mais comme la densité de sa vapeur est de 6,74, il 
s'ensuit que 2 vol. de para-naphtaline en représentent 3.de 
naphtaline, et qu’elle doit avoir pour formule C5H6... 


ARTICLE XII. 
Sé-carbure d'hydrogène ou idrialine. 


2217, L’idrialine, aperçue par M. Payssé dans quelques 
minerais de la mine à mercure d’idria, n’est bien connue que 
depuis les recherches de M. Dumas; il a trouvé que cette 
substance était distincte de toutes les autres et formée de 94,9 
de carbone et de 5,1 d'hydrogène, ce qui donve pour sa for- 
mule CH, et fait voir qu’elle doit être considérée comme ün 
sé-carbure (Ann. de Chim. et de Phys., v, 193. ) | 

Les minerais où se trouvait l’idrialine et sur lesquels M. Du- 
mas a opéré, avaient l’apparence de la houille,, sauf leur çou- 
leur qui était brunâtre. [ls ne contenaient que peu ou point 
de mercure, Chauflés légèrement dans un tuhe ouvert aux 
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deux extrémités, ils entraient en fusion et laissaient dégager 
une poussière cristalline très abondante et si légère, qu’elle 
volait au loin dans l’air : cette poussière était l’idrialine elle- 
même; elle présentait des lames contournées, incolores et sans 
forme déterminable. | 

Toutefois ce n’est point ainsi qu’on doit la préparer. Il faut 
à ce procédé, dans lequel elle se décompose presque tout en- 
tière, préférer le suivant, dans lequel il s’en décompose encore 
beaucoup, mais moins que dans le premier. 

Le minerai concassé est introduit dans une cornue tubulée, 
dont le col placé verticalement plonge dans une éprouvette lon- 
gue et étroite. Un courant de gaz carbonique est dirigé par la 
tubulure dans la cornue. Celle-ci étant chauffée peu-à-peu, le 
minerai entre en fusion, bout et fournit d’abord des vapeurs 
mercurielles et bientôt de lidrialine en abondance. En conti- 
nuant l'opération jusqu’à fondre la cornue, ce pro duit continue 
à se dégager jusqu’à la fin, sans qu’il apparaisse la moindre trace 
d’eau, de bitume ou d’huile. 

Pour débarrasser l’idrialine du mercure qui se trouve dissé- 
miné dans les flocons qu’elle présente, on la dissout dans l’es- 
sence de térébenthine pure et bouillante. Par le refroidisse- 
ment, l’idrialine se dépose si vite que la liqueur se prend en 
masse presque instantanément. Elle peut être isolée au moyen 
du filtre et desséchée par la pression entre des doubles de pa- 
pier joseph. | | | 

L’idrialine est donc une substance qui, soumise à la distil- 
lation, se volatilise et se décompose en partie. La portion dé- 
composée est beaucoup plus considérable que l’autre, et s’é- 
lève même aux — dans le vide ou dans un courant de gaz car- 
bonique. 

L’eau froide ou chaude ne la dissout pas. Elle est à peine 
soluble dans l'alcool et l’éther. Son véritable dissolvant est les- 
sence de térébenthine bouillante. Chauffée avec l'acide suifu- 
rique concentré, elle se dissout et donne à cet acide une belle 
teinte bleue semblable à celle du sulfate d’indigo : des traces 
d’idrialine suffisent pour constater cette propriété caractéris- 
tique. 

L’idrialine est-elle toute contenue dans les minerais d’où on 
la retire? Pas de doute, car en les faisant bouillir avec l'essence 
de térébenthine ou l'alcool, on retrouve dans ces liquides des 

uantités très sensibles d’idrialine, ce qui doit porter à croire, 
’après M. Dumas, que la naphtaline se trouve elle-même 
toute formée dans la houille. 
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CHAPITRE IT. 


Substances neutres formées de carbone, d’'hydrogene et 
d'oxigene. 


2218. Ces substances sont très nombreuses; elles se parta- 
gent en trois sections. 

La première renferme les substances représentées dans leur 
composition par du charbon et de l’eau, comme le sucre; 

La deuxième, celles qui le sont par du charbon, de l’eau, 
plus un peu d'hydrogène : telle est la mannite; 
. La troisième, celles qui sont très carbonées et très rx g 
génées : là , se trouvent les corps gras, les résines, l’alcool , 
l’éther, etc. 


SECTION I. 


Substances neutres représentées dans leur composition par le 
charbon et l’eau. 


2219. À cette section appartiennent les gommes, ou plutôt 
larabine, la cérasine, la bassorine dont elles se composent, la 
lactine, la pectine, les diverses sortes de sucre, l’amidon, la 
dextrine, le ligneux, et probablement plusieurs autres substan- 
ces, qui n’ont point encore été analysées. 


ARTICLE 1°. 
Arabine, cerasine, bassorine. 


2220. Ces substances ont pour caractères d’être solides, 
incristallisables, insipides, incolores, sans odeur, inaltérables 
à l’air sec, insolubles dans l’alcool, incapables d’éprouver la 
fermentation spiritueuse, facilement décomposables par l’a- 
cide azotique, qui les fait passer en partie à l’état d’acide 
mucique, et susceptibles de former avec l’eau une sorte de ge- 
lée ou de mucilage. Ce sont elles qui, par leur mélange ou iso- 
lément, constituent les diverses gommes : celles-ci contien- 
nent seulement en outre un peu d’autres matières. (M. Gué- 
rin, Ann. de Ch. et de Phys., xuix, 248.) 

2221. Arabine.— Nous nommons ainsi, avec M, Chevreul, 
la substance dont se composent presque entièrement la gomme 
arabique et la gomme du Sénégal. 

Indépendamment des propriétés qui précèdent, l’arabine 
présente encore les suivantes : elle est transparente, friable et 
à cassure vitreuse, lorsqu'elle a été desséchée. De 150 à 200°, 
elle se ramollit et se tire en fils. En élevant davantage la tem- 


526 SUBSTANCES NEUTRES. 
pérature, elle se boursoufle, se noircit et se décompose com- 
plètement. 

L’arabine est très soluble dans l’eau; mais elle lui commu- 
nique tant de viscosité, que bientôt la liqueur ne passe plus à 
travers les filtres et qu’alors même il est impossible de juger si 
la solution est réelle. En effet, l’eau ne filtre plus, si elle con- 
ent sur 100 plus de 17,75 d’arabine à 20°, ou plus de 23,54 
à 100°. Conservée dans le vide, la solution d’arabine ne s’al- 
tère pas. Au contact de Pair, elle finit par devenir sensible- 
ment acide. Grillée de manière à n’en dégager aucun gaz, elle 
acquiert la propriété de se dissoudre plus aisément dans l’eau. 

Lorsqu'on la traite par les alcalis faibles, elle forme des 
composés qui ont d’abord l’aspect du lait caillé, et se dissol- 
vent ensuite. Elle s’unit également à plusieurs autres oxides, 
surtout au protoxide de plomb : la combinaison peut même 
s'effectuer directement avec l’oxide très divisé sous l'influence 
de leau bouillante ; mais on l’obtient plus facilement, soit en 
mêlant une solution d’arabine avec du sous-acétate ou du sous- 
azotate de plomb, soit en versant de l'azotate de plomb dans une 
solution mixte d’arabine et d’ammoniaque, jusqu’à ce que toute 
Varmoniaque soit saturée, sans que la totalité de l’arabine 
soit précipitée : le dépôt est blanc, caséiforme, composé de 
61,75 d’arabine, et de 38,25 d’oxide de plomb, d’où l’on voit 
que loxigène du plomb est le 12° de celui de l’arabine. 

Plusieurs sels peuvent aussi se combiner avec l’arabine : 
tels sont entre autres le sulfate de peroxide et le sesqui-chlo- 
rure de fer. Que l’on mêle une dissolution d’arabine à une 
dissolution de sulfate de peroxide, il se produira tout-à-coup 
un coagulum orange insoluble dans l’eau froide : de Peau 
contenant seulement la millième partie de son poids d’arabine 
se trouble et forme un dépôt jaune, vingt-quatre heures après 
qu'on y a ajouté du sulfate de fer. Le sesqui-chlorure se prend 
en gelée brune translucide avec une solution concentrée d’a- 
rabine. L’azotate de protoxide de mercure donne un précipité 

mi se redissout d’abord par l’agitation , mais qui ensuite de- 
vient stable en étendant la liqueur d’eau. 

L’acide sulfurique concentré la ‘colore à peine ä#la tempé- 
rature ordinaire ; 1l la transforme en une autre matière d’ap- 
parence gommeuse et douée des mêmes propriétés, selon 
M: Braconnot, que celle qui provient de Paction de cet acide 
sur le ligneux. Ainsi modifiée, elle devrait donc passer à Pétat 
de sucre de raisin en la faisant bouillir avec l'acide sulfurique 
étendu; et cependant M. Guérin assure qu’en traïtant lara- 
binme, comme le ligneux ou les chiffons, par lacide suifuri- 
que, on obtient à la vérité des cristaux grenas ayant une 
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saveur sucrée, mais qui refusent de fermenter avec la levure 
de bière. I n’en est plus de même lorsqu'on emploie direc- 
tement l’acide affaibli. En effet, MM. Biot et Persoz ont vu 
que 795 grammes de gomme arabique dissous, d’abord dans 
1,924 grammes d’eau, puis mêlés peu-à-peu avee 250 
grammes d’acide sulfurique du commerce, se transformaient 
promptement etcomplètement en sucre fermenteseible, en por- 
tant la liqueur à la température de 96°. (nn. de Chim. et 
de Phys., 1. x11, p. 87.) 

Traitée par deux fois son poids d’acide azotique , l’arabine 
donne de l'acide oxhalhydrique et de l'acide mucique; avec 
une quantité double d’acide azotique, elle donne le plus pos- 
sible d'acide mucique, environ la seizième partie de son poids; 
ilne se forme plus alors d’acide oxhalhydrique, mais il com- 
mence à se produire de l’acide oxalique. 

Non-seulement l'alcool ne dissout point l’arabine, mais 
même il la sépare de l’eau sous forme de flocons blancs. 

Toutefois, le meilleur réactif pour en démontrer la présence 
dans un liquide, est le sous-acétate de plomb. Ce réactif rend 
blanche l’eau qui en contient quelques traces. 

M. Thomson admet une combinaison entre l’arabine et le 
sucre : il en donne pour preuve, qu’en évaporant de l’eau char- 
gée de ces deux substances, et qu’en traitant le résidu par l’al- 
cool, l’arabine, qui y est insoluble, retient toujours une petite 
quantité de sucre qui est, au contraire, soluble dans ce réactif. 
 L’arabine est un des corps immédiats des végétaux les plus 
répandus; on la rencontre dans toutes les parties des plantes 
herbacées, dans tous les fruits, dans un assez grand nombre 
de racines et de tiges ligneuses, enfin dans toutes les feuilles. 

Les beaux échantillons de gomme arabique du Sénégal 
peuvent être, jusqu’à un certain point, considérés comme de 
VParabine pure. Cependant, pour lavoir exempte de toutes 
matières étrangères, 1l faut l’extraire de sa combinaison avec 
Voxide de plomb, en la traitant par le gaz sulfhydrique, 
comme l’oxalate de plomb dont on veut extraire l'acide oxa- 
lique. | 

L’arabine contient sur 100, d’après MM. 

Gay-Lussac et Thenard. (1) Berzelius. (2) Guérin. (3) 


Carbone. ..... 42,23 42,682 ; 
Hydrogène. . .. 6,93 6,374 6,20 
Oxigène. ,.... 50,84 50,944 49,85 


bique et tenant compte des matières salines que la gomme renfermait. 
(2) L'analyse a été faite en opérant sur l’arabine unie à l’oxide de plomb. 
(3) L'analyse a été faite en opérant sur l’arabine elle-même. 


(x) L'analyse a été faite en opérant sur de beaux échantillons de gomme ara- 


\ 3928  SUBSTANCES NEUTRES. 
Les deux premiers résultats donnent pour formule 


C15H22056, 

Le dernier CH105. 

Différence due, suivant M. Guérin, à ce qu’il a séché l’arabine 
dans le vide see, à la température de 125°, tandis que MM. Gay- 
Lussac et Thenard ne l’ont séchée que dans l'air et au degré 
de chaleur de l’eau bouillante. 

22292. Cérasine. — La cérasine fait partie, selon toute ap- 
parence, de toutes les gommes quiexsudent des arbres de nos 
climats, et particulièrement du cerisier. 

Pour obtenir, on met en contact une partie de gomme de 
cerisier avec 400 parties d’eau à la température de 20°, en 
ayant soin d’agiter la liqueur de temps en temps; au bout de 
12 heures, on la décante pour la remplacer par une même 
quantité d’eau, et ainsi de suite jusqu’à ce qu'il ne se dissol- 
ve plus rien; la partie insoluble est la cérasine : on la fait 
égoutter sur une toile, puis on la dessèche au bain-marie. 

La cérasine diffère de l’arabine en ce qu’elle est demi trans- 
parente, plus facile encore à pulvériser, et qu’elle se gonfle un 
peu dans leau froide sans s’y dissoudre : en la faisant bouillir 
dans une grande quantité d’eau pendant long-temps, on finit 
par en opérer la solution, et la convertir en arabine. D’ail- 
leurs, comme la cérasine a la même composition que l’ara- 
bine, ces deux substances sont isomériques. 

2223. Bassorine. — Cette substance est facile à distinguer, 
parce qu'elle est demi transparente, difficile à pulvériser, 
qu'elle se gonfle considérablement dans l’eau froide ou dans 
l'eau bouillante, et forme un mucilage épais sans se dissou- 
dre; que traitée par dix fois son poids d’acide azotique, elle 
donne près de 23 pour 100 d'acide mucique, ©est-à-dire beau- 
coup plus que n’en donnent l’arabine et la cérasine; enfin qu’elle 
conüent moins de charbon que celle-ci, puisque, d’après 
M. Guérin, elle est composée de 37,28 de carbone , 55,87 d’oxi- 
gene, 6,85 d'hydrogène, et qu'en conséquence sa formule 
doit être C2H220O11, | | 

Mais si Peau ne fait que la gonfler, il n’en est pas de même 
de Peau aiguisée d’acide azotique ou chlorhydrique. MM. Vau- 
quelin et Pelletier ont observé qu’alors l’eau dissolvait pres- 
que complètement la bassorine à laide de la chaleur ; ils ont 
même observé qu’en concentrant par une évaporation douce 


Ïa dissolution azotique, et y ajoutant de l'alcool très rectifié, il 


en résultait un précipité blanc, floconneux, assez volumineux, 
qui, lavé avec beaucoup d’alcool et séché, ne formait pas 
tout-à-fait la quantité de bassorine employée, et présentait les 
proprictés de l'arabine, La bassorine sur laquelle ils ont opéré 
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était-elle bien pure? ce qui tendrait à faire croire qu’elle ne 
l'était pas, c'est qu’en évaporant la liqueur alcoolique, ils ont 
obtenu un résidu liquide, jaune, épais, légèrement acide, dont 
la saveur était amére, qui n’était troublé ni par la chaux, ni 
par la potasse, mais qui devenait rouge avec ces deux alcalis, 
et laissait exhaler une forte odeur d'ammoniaque. (Vauquelin, 
Bull, de Pharm., t. 111, p. 56. — Thèse de M. Pelletier sur 
les gommes-résines, p. 23.) 

La bassorine fait partie de la gomme de Bassora d'où elle 
tire son nom, de la gomme adraganthe et de quelques gommes- 
résines du commerce. 

Le meilleur moyen de se la procurer consiste à traiter la 
gomme de Bassora à grande eau froide, à renouveler l’eau jus- 
qu'à ce qu’elle n’enlève plus rien à la gomme, à faire égoutter 
le résidu, et à le sécher d’abord entre des toiles, puis à la 
chaleur du bain-marie. 


ARTICLE II. 
Gommes. 


2224. Immédiatement après l'arabine, la cérasine et la bas- 
sorime, nous placçons les gommes, parce qu’elles sont formées 
de l’une ou de plusieurs de ces substances immédiates, et 
qu'elles en ont les propriétés générales (2220). 

On distingue six sortes de gommes : 1° la gomme arabique ; 
2° la gomme du Sénégal; 3° la gomme des arbres fruitiers à 
noyau, gomme de pays; 4° la gomme adraganthe; 5o la 
gomme de Bassora; 60 la gomme des graines et des racines. 
Les cinq premières découlent spontanément des branches et 
du tronc des arbres qui les contiennent, quelquefois même du 
fruit, sous forme d’un mucilage qui peu-à-peu se dessèche et 
se durcit à l'air, Les gommes de graines et de racines s’ex- 
traient par l’eau bouillante. | 

À part quelques autres matières, le plus souvent en trés 
petite quantité, la gomme arabique et la gomme du Séné- 
gal ne contiennent que de larabine ; les gommes des arbres 
à fruits à noyau, que de larabine et de Ja cérasine; la 
gomme de Bassora et la gomme adraganthe, que de l’arabine et 
de la bassorine. Quant aux gommes de graines et de racines, 
elles ne renferment ni cérasine, ni bassorine, mais l’arabine 
qui s’y trouve est mêlée avec une assez grande quantité de 
matières étrangères. | 

2225. Gomme arabique. — Cette gomme découle de l’aca- 
cia arabica et de Pacacia vera, qui croissent sur les bords du 
Nil et dans l’Arabie. On la trouve dans le commerce sous forme 
de petites masses, arrondies d’un côté et creuses de l’autre. Elle 
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est transparente, inodore, cassante, facilement réductible én 
poudre, tantôt sans couleur, et tantôt colorée en jaune, ou 
même en rouge brun. Ces couleurs disparaissent ou s’affai- 
blissent beaucoup, lorsque la gomme reste exposée long-temps 
aux rayons solaires, et mieux encore à une température de 
100”. Sa densité est de 1,355. 

Humectée, la gomme arabique rougit le papier de tourne- 
sol, propritté qu’elle doit à un peu de malate acide de chaux, 
que l'alcool concentré et bouillant lui enlève en même temps 
que des traces de chlorures de potassium et de calcium, d’acé- 
tate de potasse. | 

Sa dissolution aqueuse, quoique filtrée, est toujours un peu 
louche, ce qui tient à une quantité très minime de matière inso- 
luble et azotée, suffisante toutefois pour que le produit de la 
distillation de la gomme soit sensiblement alcalin. 

Abstraction faite de cette matière, 100 parties de belle 
gomme contiennent 709,40 d'arabine, 17,60 d'eau, plus quel- 
ques centièmes de substances salines et terreuses. Aussi, en 
Vincinérant, donne-t-elle 2,5 à 3 pour 100 d’un résidu salin 
composé de carbonates de potasse et de chaux, de phosphate 
de chaux, de chlorure de potassium, d’oxide de fer, d’alumine, 
de magnésie, de silice. 

La gomme arabique est employée en médecine, à cause 
de ses propriétés adoucissantes. Elle entre dans la composition 
de plusieurs sirops et de beaucoup de potions. Les arts en 


‘tirent aussi un grand parti, Les confiseurs s’en servent pour 


faire les pastilles. On la dissout dans certaines couleurs pour 
les rendre brillantes et solides. Enfin, c’est avec la gomme 
arabique que l’on donne le lustre aux étoffes. 

2226. Gomme du Sénégal. — Les nègres recueillent cette 


gomme pendant le mois de novembre sur l’acacia sénégal. (1) 


Elle est en morceaux ordinairement gros comme des œufs de 

erdrix , mais quelquefois d’un volume beaucoup plus con- 
sidérable, souvent creux , et ayant une forme ovoïde. Sa den- 
sité est égale à 1,436. 

Elle est formée de 81,10 d’arabine, de 16,10 d’eau, de » 
à à de matières salines , en tout semblables à celles que con- 
tient la gomme arabique, avec laquelle elle se confond d’ail- 
leurs par ses propriétés chimiques et ses usages. 

2227. Gomme de pays. — Cest à l’époque de la maturité 
des fruits des arbres qui la contiennent, que l’écoulement de 
cette gomme à lieu. Il west personne qui n'ait eu occasion de 
remarquer cet écoulement. Elle contient tout à-la-fois de 
SR AUS Gr L > un  eLui uls nage 4 DU) sl Pate toltf 

(tr) L'arbre qui la produit est haut de 18 à 20 pieds. 
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l’arabine et de la cérasine. Souvent elle est colorée en rouge 
brun. Celle qui provient de labricotier, de lamandier, du 
cerisier, du pêcher, du prunier, en renferme de 82 à près 
de 90 pour 100; le reste ne se compose, pour ainsi dire, que 
d’eau et de matières salines. Par exemple : 100 parties de 
gomme de cerisier renferment 52,10 d’arabine; 34,90 de céra- 
sine; 12,00 d’eau; 1 de matières salines. 

La gomme de pays s’emploie pour donner du brillant aux 
couleurs , à Pencre, par exemple. 

2228. Gomme adraganthe. — Gette gomme, que l’on ra- 
masse sur la fin du mois de juin, provient de l’astragalus 
tragacantha de Vîle de Crète et des îles environnantes. 
Elle a l'aspect de petits rubans entortillés, et est blanche ou 
rougeàtre, opaque, un peu ductile. C’est à cette dernière 
propriété qu'il faut attribuer la difficulté avec laquelle on la 
réduit en poudre : on n’y parvient même qu’en chauffant le 
mortier. Sa densité est 1,384. 

Mise en contact avec l’eau, elle se dissout en partie, se 
gonfle considérablement, et forme un mucilage fort épais. 

100 parties se composent de 53,30 d’arabine, de 33,30 de 
bassorine et d’amidon, de 11,10 d’eau, et de 2 à 3 parties de ma- 
tiéressalines qui sont les mêmes que celles des autres gommes. 

La présence de lPamidon peut être rendue très sensible en 
traitant la gomme adraganthe par l’eau bouillante jusqu’à ce 
qu’elle ait la consistance de l’empois, et versant dessus quel- 
ques gouttes d’une solution: alcoolique d'iode : à l'instant, la 
matière devient bleue. L’on peut encore examiner la gomme 
au microscope. et l’on verra deux sortes de grains, les uns 
arrondis , d’autres plus gros, beaucoup plus nombreux et de 
forme oblique. Les premiers seront formés d’amidon, les 
autres de gomme pure. Aussi, quand, après avoir divisé le 
plus possible de la gomme adraäganthe humectée, on la 
porte sur le porte-objet du microscope, et qu’on ajoute une 
solution d’iode, n°y a-t-il que les grains ronds qui bleuissent. 

2220. Gomme de Bassora. —Klle est d’un blanc légèrement 
jaunâtre et en morceaux qui présentent, les uns des cavités, 
d’autres des excroissances ; il en est qui sont aplatis et sil- 
lonnés. Sa densité est 1,399. 

Mise en contact avec l’eau , elle se gonfle prodigieusement 
et forme un mucilage extrêmement épais. L'eau bouillante 
men dissout qu’une très petite quantité. 

100 parties de cette gomme contiennent 61,3 de bassorine ; 
11,20 d’arabine; 21,89 d’eau; 5 à 6 de matières salines. 

Gomme de graineset de racines. — Lorsqu'on traite une par- 
tie de graine de lin mondée par 8 parties d’eau à Go pendant 
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une demi-heure , et que lon presse la matière dans une toile 
à larges mailles , en la soumettant à la torsion, l’on obtient un 
mucilage acide très épais, qui, évaporé promptement au 
bain-marie dans une capsule de porcelaine, contient environ 
52,70 d’arabine, 29,89 d’une matière insoluble » laquelle ne 
donne point d’acide mucique avec l’acide azotique; r0,30 
d’eau; 7,11 de substances salines. Mais lorsque, au lieu d’eau 
chaude, on emploie de l’eau froide en la renouvelant nombre 
de fois, le produit de V’évaporation contient jusqu’à 67,50 
pour 100 d’arabine mêlée d’un peu de matière azotée, plus 
14 d’eau, et 18,50 de sels ou de terres. Les racines muci- 
Jagineuses fournissent des résultats plus ou moins analogues. 
I suit donc de là que les graines et les racines ne con- 
tiennent ni bassorine, ni cérasine, et qu’elles ne renferment 

d’autres principes gommeux que l’arabine. 

ARTICLE III. 
Lactine ou sucre de lait. 


2230. La dénomination de sucre de lait, donnée par Schéele, 
à une substance qui ne s’est encore rencontrée que dans le 
lait et dont la saveur est douce , a le double inconvénient de 
se composer de deux mots, et d’induire en erreur, puisque 
la substance à laquelle elle s’applique, n’est point susceptible 
de fermenter, et par conséquent n'est point un véritable su- 
cre, C’est pourquoi je propose de lappeler lactine. 

Propriétés. — La lactine est solide , sans odeur; sa densité 
esi 1,543 ; elle cristallise ordinairement en prismes à quatre 
faces, terminés par des pyramides à quatre faces, blancs, 
demi {ransparens , durs, croquant sous la dent, contenant 12 
Pour 100 d’eau , et qui, projetés sur les charbons incandes- 
cens, décrépitent, se boursouflent et se charbonnent. 

Chauffée peu-à-peu et avec précaution, elle se fond en un 


liquide incolore, abandonne son eau de cristallisation. et se. 


prend par le refroidissement en une masse blanche et opaque. 
Une température un peu plus élevée la jaunit, la caramélise : 
alors elle devient plus soluble dans l’eau, incristallisable et 
acquiert , pour ainsi dire, d’après Vauquelin, toutes les pro- 
puietés de la gomme. ( Bulletin de Pharmacie , t. xx > P- 49.) 

éxposée à l'air, la lactine n’en attire point l’humidité et 
ne $’altère en aucune manicre. 

L'eau, à la température ordinaire, en dissout à-peu-près 
la neuvième partie de son poids; l’eau chaude en dissout 
beaucoup plus, de sorte que, par le refroidissement, elle en 
laisse déposer sous forme de cristaux. La potasse et la soude 
la rendent beaucoup plus soluble, L'alcool concentré n’en dis- 
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sout qu'une quantité presque insensible : l’éther, pas la moin- 
dre trace. Elle n’est précipitée de sa dissolution aqueuse par 
aucun sel, par aucun alcali, par aucun acide; l’infusion de 
noix de galle ne produit non plus aucun nuage dans cette dis- 
solution ; mais alcool, en raison de son affinité pour Peau, 
la trouble fortement au bout de quelques minutes, et en sé- 
pare un grand nombre de petits cristaux de lactine. 

Fraitée par lacide azotique, elle donne absolument les 
mêmes produits que l’arabine, c’est-à-dire, des acides. oxal- 
hydrique, mucique, oxalique, etc. (2221). Elle peut, comme 
l’amidon, être transformée en sucre analogue à celui du rai- 
sin, lorsqu'on la fait bouillir avec quatre fois son poids d’eau 
aiguisée de 2, 3, 4 à 5 pour 100 d'acide sulfurique : l’acide 
chlorhydrique produit aussi le mème effet. (M. Vogel, 4x. 
* nâles de Chimie, t. zxxxit, p. 156.) 

Enfin, il paraît que la lactine peut s’unir aux bases salifia- 
bles puissantes : en effet, Berzelius a observé, 1° que le prot- 
oxide de plomb chasse l’eau de cristallisation de la lactine à 
une douce chaleur; 2° qu’agité avec une solution de lactine à 
la température de 5o°, il donne lieu à un composé blanc, 

resque insoluble, qui, recueilli et lavé sur un filtre, à 
Pabrs du contact de l’air, puis desséché dans le vide sec, 
se, trouve contenir sur cent, 63,53 d’oxide et 36,47 de lac- 
tine ( CIHS0*, PRO ); 5° que la liqueur filtrée tient en dissolu- 
tion un autre composé formé de 18,12 d’oxide de plomb, et de 
81,88 de lactine ( 4CHSO*, PRO); 4 qu’en faisant digérer 
pendant long-temps l’oxide de plomb en excès avec la s0- 
lution de lactine , il se produit un troisième composé dans 
lequel l'oxigène de loxide est égal à celui de la lactine. 
(CIH$O*, 4PbO). | 

Préparation. — C'est en Suisse que la lactine se pré- 

are; là existe une grande quantité de petit-lait prove- 
nant de la fabrication du fromage de Gruyère; on l’évapore 
jusqu’à un certain point, et en abandonnant la liqueur à elle- 
même pendant quelques jours, on en retire des couches 
épaisses d'environ 20 millimètres de lactine cristallisée , 
qu’on purifie par de nouvelles dissolutions et cristallisations. 
Ces couches cristallines sont brisées en morceaux de diffé- 
rentes grosseurs et versées dans le commerce. En traitant de 
la même manière toute autre espèce de petit-lait provenant 
de la coagulation spontanée du lait ou de sa coagulation 
par les acides, on en retirerait également de la lactine. Dans 
tous les cas, cette préparation sera facile à concevoir, en 
observant que le petit-lait n’est autre chose qu'une grande 
quantité d’eau tenant en dissolution une assez grande quan- 
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uté de lactine, et,une petite quantité de matière caséeuse, 
d'acide et de sels. 

À moins qu'on ne lait fait cristalliser un grand nombre 
de fois, la lactine retient toujours quelques traces de sub- 
stances animales que, suivant M. Vauquelin , l’on peut rendre 
sensibles én le réduisant en poudre, et le triturant dans un 
mortier avec un peu d’eau légèrement alcaline : il se dissout 
tout entier par effet de l’alcali, tandis que la matière animale 
reste isolée et apparaît sous forme de flocons. 

Composition. — La lactine a été analysée successivement 
par MM. Gay-Lussac et T'henard, Berzelius, Prout et Liebig : 


voici les résultats qu'ils ont obtenus : 


Gay-Lussac et Thenard.  Berzelius. Prout. Liebig, 
Carbone..... 38,825 39,574 40,00 î 
Hydrogène. . . 7,341 7,167 6,67 6,73. 
Oxigène., .... 53,834 53,359 53,33 53,27 


D'où l’on peut conclure que la lactine cristallisée a pour for- 
mule atomique : C*H°O, équivalant à 40,45 de carbone , 6,61 
d'hydrogène , 52,64 d’oxigène. 

Mais comme elle contient 12 pour 100 d’eau de cristallisa- 
tion, elle doit avoir pour formule, à létat anhydre, C10H804 
qui représente une proportion. 

La formule de la lactine cristallisee devient alors : 

CHHSO:-LEPO. 

Usages. — La lactine est employée en médecine, mais seu- 
lement par quelques médecins. On s’en sert aussi quelquefois 
our falsifier la cassonnade; il est toujours facile de reconnaître 
a fraude au moyen de l'alcool à 33°, qui dissout le sucre, 
et n’a que peu d'action sur la lactine : le résidu sera véri- 
tablement de la lactine, si, par l'acide azotique, il se con- 
vertit en parte en acide mucique. | 


ARTICLE IV. 
Pectirne ou gelée végétale. 


2231. Il existe dans tous les fruits une substance particu- 
lière qu'il est facile d’en précipiter par Palcool sous forme de 
gelée, C’est cette substance qui a été connue jusqu'ici seule- 


ment sous le nom de gelée végétale, et que M. Braconnot pro- 


pose d’appeler pectine. 


Pour lobtenir, on doit mêler l'alcool au jus du fruit ré- 


cemment exprimé. L'opération s'exécute très bien avec le suc 
de groseilles, Si la quantité d’alcool est assez considérable, 
le dépôt se forme presque instantanément; si au contraire on 
veut ménager l’alcool, la pectine ne se prend en masse gé- 
latineuse qu’en abandonnant le mélange à lui-même pendant 
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1 à 2 jours. Dans tous les cas, la pectine doit être pressée 
graduellement , lavée avec de l'alcool faible et desséchée, 

Aïnsi préparée, la pectine est insipide, sans action sur le 
tournesol, et en fragmens demi transparens , membraneux, 
semblables à la colle de poisson. Plongée en cet état dans 
100 fois son poids d’eau froide, elle se gonfle extrêmement, 
de même que la bassorine , et donne lieu à un mucilage ayant 
l'aspect de l’empois, mais qui ne se colore point en bleu par 
Viode. Une plus grande quantité d’eau augmente sa transpa- 
rence, au point qu’alors elle paraît comme dissoute. 

L’eau bouillante paraît avoir moins d’action sur la pectine 
que leau à la température ordinaire. 

Soumise à la distillation, la pectine se décompose sans se 
fondre , donne de lacide acétique, de l'huile empyreuma- 
tique, etc., point d’'ammoniaque , et un grand résidu char- 
bonneux qui contient ordinairement un peu de carbonate, de 
phosphate et de sulfate de chaux, et d’oxide de fer. 

Lorsqu'on verse un acide dans une dissolution de pectine , 
cette substance n’éprouve aucun changement réel; mais. 
chose bien digne de remarque, elle se trouve transformée tout. 
à-coup en. acide pectique sous l'influence de la plus légère 
trace d’un oxide alcalin. Aussi, quand après avoir ajouté au 
jus de groseille étendu d’eau et filtré un peu de potasse ou de 
soude , qui n’en trouble point la transparence, on le mêle avec 
un petit excès d’acide sulfurique , ÿ produit-on un abondant 
précipité gélatineux d’acide pectique. Si la quantité de potasse 
ou de soude était suffisante, l'acide pectique se déposerait à 
l'instant à l’état de sous-pectate. 

Le carbonate de potasse peut comme la potasse transformer 
la pectine en acide pectique. Le carbonate de soude, ni même 
lammoniaque concentrée, ne possèdent cette propriété. 

Enfin la pectine, de même que lacide pectique, donne de 
_ Pacide mucique et de l'acide oxalique avec l'acide azotique. 

Composition. — La pectine, d’après les produits de sa distil- 
lation, ne contient évidemment que du carbone, de l’'hydro- 
gène et de loxigène. Probablement qu'elle est isomérique 
avec Pacide pectique : c’est du moins ce qu'autorise à croire 
sa facile transformation en acide pectique ; malheureusement, 
jusqu'ici on n’a fait l'analyse élémentaire d’aucune de ces deux 
substances. ( f’oyez le Mémoire de M. Braconnot ,; Annales de 


La 


Chim. et de Phys. , x1vtr, 274.) : 48 


ARTICLE V. 
Du sucre. 


2232. Nous désignons par le nom de sucre tout corps qui , 
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dissous dans l’eau et mis en contact avec le ferment , peut être 
décomposé ct transformé en gaz acide carbonique et en alcool. 
(Voyez Fermentation spiritueuse. ) D’après cette définition, 
nous devons admettre au moins aujourd’hui cinq espèces dé 
sucre : le premier est le sucre ordinaire, ou le sucre propre- 


ment dit; le second est ce même sucre, rendu incristalli- 


sable en le dissolvant dans l’eau , et faisant bouillir long-te mps 
la dissolution ; le troisième est celui que nous trouvons dans 
presque tous les fruits; le quatrième, le sucre de cham pi- 
gnons; et le cinquième , le sucre qu’on rencontre dans l’u- 
rine d’une certaine sorte de diabètes. 


Ç 1. 


Sucre ordinaire ou de canne. 


2233. Le sucre ordinaire est connu depuis nombre de siè- 
cles; mais ce n’est que depuis la découverte de l'Amérique 
que l’on s’en est servi comme aliment. Avant cette époque, il 
n'était employé qu’en médecine, à cause de sa rareté. Presque 
tous les chimistes s’en sont successivement occupés, en sorte 
que l’histoire de ses propriétés ne laisse que peu de chose à 
desirer. 

Le sucre est solide, blanc, d’une saveur très douce; sa 
pesanteur spécifique est 1,6065. Il devient lumineux lors- 
qu’on le frotte dans l’obscurité. Il cristallise assez facilement ; 
ses cristaux prennent le nom de sucre candi ; on les obtient en 
plongeant des fils dans une dissolution sirupeuse, que l’on 
abandonne à elle mème dans une terrine pendant dix à quinze 
jours : ils renferment, d'après Berzelius, 1 atome d’eau sur 
2 atomes de sucre, ou 5,3 d’eau pour 100, qu'ils retiennent 
même en les chauffant au point de les faire fondre , et qui ne 
se dégagent qu’en unissant le sucreaux bases, par exemple au 


protoxide de plomb. (1) 


(1) M Biot a recherché l’action que pouvaient exercer des solutions de ma- 
tières organiques sur un rayon de lumière polarisée qui les traversait; il a vu que 


la direction du plan de polarisation était changé par plusieurs d’entre elles , et a | 


construit un appareil propre à mesurer ce changement avec beaucoup de préci- 
sion. Il a observé: 

1° Que le sucre de canne dévie le plan de, polarisation vers la droite, 

2° Que le sucre de canne rendu incristallisable, le dévie vers la gauche ; 

3° Que le sucre du raisir, cristallisé et redissous dans l’eau ou l'alcool, le dévie 
vers la droite, mais qu'avant sa cristallisation, il le dévie vers la gauche ; 

4° Que le sucre d’amidon le dévie toujours vers la droite; 

5° Qu'’aussitôt que la fermentation commence à s'établir dans une solution de 
sucre de canne cristallisé, l’action d’agir à droite passe brusquement à gauche ; 

6° Que la fermentation n’intervertit pas le sens de la rotation dans le sucre 
d’amidon et le sucre de raisin ; qu’elle l’affaiblit seulement: 


L 
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Soumis à l’action du feu, le sucre se fond, puis se caramélise, 
se décompose , se boursoufle en répandant une odeur particu- 
lière. Il paraît être inaltérable à l'air. Dissous dans le tiers deson 
poids d'eau, il donne lieu à un sirop qui se conserve très bien, 
à la température ordinaire, dans des vases fermés. Étendu d’eau, 
ce sirop s’altère promptement, surtout par le contact de V'at- 
mosphère , s’aigrit et se couvre de moisissure, En exposant 
M long-temps à une température de 90 à 1100, il se co- 
lore , et la plus grande partie du sucre qu'il contient perd la 
propriété de cristalliser. Le sucre rendu ainsi incristallisable, 
forme , selon toute apparence, une espèce nouvelle. 

C'est en concentrant , par l’ébullition, une dissolution de 
sucre jusqu'à ce que, projetée dans l’eau, elle soit capable 
de se prendre en masse cassante et transparente, qu’on pré- 
pare le sucre d’orge : alors on la coule sur une table huilée : 
devenue molle, on la divise et on en forme de petits cylindres, 
. Le sucre est beaucoup moins soluble dans l’alcool que dans 
Veau; l’alcool concentré n’en dissout même qu’une quantité 
presque imperceptible, du moins à la température ordinaire. 

Les dissolutions de sucre deviennent tout à-la-fois incristal- 
lisables, amères et astringentes, en s’unissant à la chaux, à 
la baryte, à la strontiane; mais, par l’addition d'une quantité 
convenable d’acide qui en précipite la base, elles reprennent 
leurs propriétés primitives. La potasse, la soude, mises en 
contact avec ces dissolutions, nous offrent les mêmes phé- 
° nomènes. j 

M. Daniell a fait à cet égard des observations intéressantes, 

u’on trouve (Ann. de Chim. et de Phys., t. x, p. 219). Ayant 
fait bouillir ensemble pendant une demi-heure 1,000 parties 
de sucre, 600 de chaux vive, et 1,500 d’eau, et ayant examiné 
la liqueur après son refroidissement, il a vu r° qu'elle conte 


nait sur 100 parties, 16,5 de chaux et 33,2 de sucre ; 20 qu’en 


l’évaporant lentement, elle se prenait en une masse solide, 
demi transparente, jaune, dont l’aspéct avait beaucoup de 
rapport avec celui de la gomme; 3° que le sucre, dans cette 
masse, n’était point dénaturé; 40 qu’en abandonnant la liqueur 
à elle-même pendant quelques mois, il s’en déposait du car- 
bonate de chaux en rhomboïdes très aigus, qui selon lui pro- 
vient de la décomposition d’une partie du sucre. Mais 
M. Pelouze s’est assuré que la chaux n’exerce point d’action 
décomposante sur le sucre, et que si les sucres bruts altérés 


.7° Que la gomme arabique dévie le plan de polarisation de r2 degrés vers la 
gauche. (Ann. de chim. et de phys., vix, 52.) Voyez de plus le 5° vol. Philosophie 
chimique. 


IV. Sixième édition, 22 
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par le temps renferment du carbonate de chaux, Pacide con- 
tenu dans ce sel a été fourni en entier par l'air atmosphérique. 
(Ann. de Chim. et de Phys., xxvim, 3or.) 

Plusieurs autres oxides, et particulièrement le protoxide 
de plomb, ont aussi la propriété de s’unir avec le sucre. En 
effet, lorsqu'on fait chauffer de l’eau avec du sucre et du pro- 
toxide de plomb, loxide se dissout d'abord; mais au bout de 
quelque temps, la liqueur devient opaque, et laisse déposer 
une poudre blanche, légère , insipide , insoluble même dans 
une grande quantité d’eau bouillante, et qui, d’après M. Ber- 
zelus, est une combinaison, lorsqu’elle est bien desséchée, 
de 100 de sucre et de 139,6 d’oxide de plomb. Les acides les 
plus faibles fa décomposent et s'emparent de loxide qu'elle 
contient. (Ann. de Chim., t. xGv, p. 59.) | 

Le sucre se colore presqu’à l'instant par son contact avec 
Vacide sulfurique concentré , à la température ordinaire ; il 
prend une nuance marron qui devient ou plus foncée 
avec le temps, sans perdre la propriété de se dissoudre dans 
Veau , et sans produire d’acide sulfureux. Lorsque l'acide 
est étendu d’eau et bouillant, son action est tout autre; il 
convertit alors le sucre de canne, de même que’ lamidon 
(2249), en sucre de raisin. L’äcide chlorhydrique, et plusieurs 
autres acides sans doute produisent le même effet. Quant à 
l'acide azotique, il forme toujours de lacide oxalhydrique, de 
l’acide oxalique, etc., et point du tout d'acide mucique. 


Le sous-acétate de plomb ne précipite pas le sucre de sa 


dissolution , et comme il précipite au contraire presque toute 
les autres substances végétales et animales, il s’ensuit qu’on 
peut l’employer avec avantage pour séparer le sucre de la 
plupart de ces substances. | 

Le sucre n’a d’action sur les sels qu’à l’aide de la chaleur; 
il réduit par lPintermède de Peau le perchlorure d’or, les 
azotates de mercure, d’argent, le sulfate de cuivre, et ra- 
mène à un moindre degré d’oxigénation les oxides de plu- 
sieurs autres sels (Journ. de Pharm., t. 1, p. 241). M. Vogel, 
à qui sont dues ces observations, assure que le phosphore 
attaque le sucre en un jour sans le contact de Pair, et que de 
son action sur ce corps résultent de l'acide phosphoreux et 
une masse noire et gluante. 

2234. Etat naturel et preparation. — Le sucre se trouve 
dans la tige de toutes les plantes du genre arundo , dans l’é- 
rable , la betterave , le navet, et en général dans toutes les ra- 
cines dont la saveur est douce. C’est de l’arundo saccharifera 
ou canne à sucre, de l’acer saccharinum, de la betterave, 
qu’on lextrait. 
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2235. La canne à sucre se cultive dans les Indes occiden- 
tales et dans les Indes orientales. Elle peut être également 
cultivée dans tous les pays chauds. La tete de la canne 
se fait toujours par boutures. Dans l'Amérique , c’est depuis 
le mois de mars jusqu’au mois d’avril qu’on met les boutures 
en terre. Îl faut que celle-ci soit légère et molle, sans être 
maigre ni trop humide. La cendre, les feuilles pourries de 
la canne, la lie des distillateurs, sont autant d’engrais qu’on 
emploie avec succès. pps 

Les boutures ont 4 décimètres de long et sept à huit bou- 
tons; on les couche deux par deux dans des trous qui ont 8 
décimètres de largeur et 16 centimètres de profondeur; on les 
couvre ensuite de 5 cent. et demi de terre. Les trous de la même 
rangée sont éloignées les uns des autres d’environ 45 cent., et 
les rangées le sont entre elles d’environ un mêtré. Au bout de 
quinze à dix-huit jours, les jeunes plantes paraissent à la surface 
du sol; bientôt elles sont environnées d’herbes de diversenature. 
Ces herbes, nuisant à l’accroissement des cannes , doivent être 
enlevées avec soin, surtout au commencement de la plantation. 
Ce n’est qu’à douze mois environ que les cannes fleurissent : 
quatre ou cinq mois après, elles sont parfaitement mûres. 
Alors leur couleur est jaunâtre, leur moelle d’un gris bru- 
nâtre, et leur suc visqueux est très doux. Leur grosseur ef 
leur hauteur varient singuliérement : il en est qui ont six 
mètres et demi de haut, ce qui provient du climat , du terrain 
et de la culture : le plus communément elles n’en ont que 
quatre. La quantité de sucre qu’elles contiennent est aussi 
très variable : on en retire depuis 6 jusqu'à 15 centièmes de 
leur poids. 

Le procédé que l’on suit pour extraire le sucre re- 
pose sur la propriété qu’a ce corps de cristalliser , tandis que 
ceux avec lesquels il est mêlé sont incristallisables. Les cannes 
étant parvenues à leur maturité, on les coupe par le pied, 
après en avoir enlevé la flèche ou partie supérieure; ensuite 
ones effeuille et on les porte au moulin, qui se compose prin- 
cipalement de tfois cylindres placés horizontalement les uns à 
côté des autres, et mis en mouvement par des chevaux, des 
mulets ou des bœufs. C'est au moyen de ces cylindres qu’on 
en exprime le suc, en les faisant passer d’abord entre l’un des 
cylindres latéraux et le cylindre du milieu, puis entre celui-ci 
et l’autre cylindre latéral : les cannes ainsi comprimées pren- 
nent le nom de bagasse. Le suc exprimé n’est presque com- 
posé que d’eau , de sucre le On y trouve seulement 
en outre ur peu d’albumine ou fécule verte, de gomme, de 
ferment, de matières salines en dissolution , et de parenchyme 
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ou matière fibreuse en suspension ; il entre en fermentation si 
 promptement, qu’il est nécessaire de le cuire sur-le-champ(1). 
Voici le procédé suivi jusque dans ces derniers temps. 
‘Le suc obtenu par la pression exercée sur les cannes à sucre 
est conduit dans une grande chaudière placée sur un four- 
neau de longueur convenable à la suite de quatre autres chau- 
dières de moindre dimension et de diverses grandeurs. La 
première est la plus grande et la plus éloignée du foyer; vient 
ensuite la chaudière de seconde grandeur, et ainsi de suite, 
de telle manière que la dernière est la plus petite et la plus 
près du foyer. C’est dans la première que le suc est amené au 
bouillon , après avoir recu un peu de chaux délayée. [s’y 
forme une écume qu’on enlève, et qui est principalement 
composée de fécule et de parenchyme. Le suc, en partie 
déféqué , est transvasé dans É chaudière suivante , ou de se- 
conde grandeur , appelée la propre, et là, par une ébullition 
soutenue et par une nouvelle addition de chaux ; on avance la 
concentration et l’épuration en ayant soin de séparer les écu- 
mes qui continuent à se former. De la seconde chaudière le 
liquide passe dans la troisième nommée le flambeau où la cla- 
rification s'achève, puis dans la quatrième dite Île sirop, et 
enfin dans la cinquième désignée sous lenom de batterie. C’est 
dans celle-ci que la cuite s'opère. On reconnait que le sirop, 
est cuit, lorsqu’en en prenant une goutte entre le pouce et 
index et écartant ceux-ci brusquement, il en résulte un filet 
qui se rompt près du pouce et remonte vers l'index en forme 
de crochet. 
Le sirop étant cuit est versé tout de suite dans un réservoir 
rès de la batterie , où il se refroidit jusqu’à un certain point, 
et de là dans des caisses ou bacs percés de plusieurs trous 
w’on a bouchés avec des chevilles de bois entourées de paille 
e maïs. Vingt-quatre heures après, on l’agite avec un mou- 
veron, afin de faciliter la cristallisation qui est déjà commen- 
cée, et qui, par ce moyen, se termine en Cinq ou six heures; 
puis en débouchant les trous, l’on donne issue au sirop, qui 
a conservé sa fluidité. Aussitôt qu’il est écoulé, le sucre resté 
dans la caisse est exposé à l'air pour le priver de humidité 
u'il retient toujours , et renfermé ensuite dans des barriques 
bien sèches. C’est en cet état qu’on l'envoie en Europe sous les 


(1) M. Vauquelin a fait l'analyse du suc de canne; mais quoique conservé par 

procédé d’Appert, ce suc avait éprouvé des altérations dans la traversée ; sa 
partie sucrée s'était détruite en grande partie et s'était transformée en gomme. 
(Ann. de chim. et de phys., xx, 93.) 
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| 
noms de cassonade , moscouade, ou de sucre brut. Quelquefois 
cependant on le blanchit en le clairçant, opération qui con- 
siste à unir et battre légèrement la base de$ pains dans les for- 
mes, puis à verser dessus du sirop de sucre blanc fait à froid. 
Le sirop, en s’écoulant peu-à-peu , entraîne la mélasse, à tel 
point que par ce moyen il est possible d’avoir de la cassonade 
blanche. (1) 
- Quant au sirop écoulé, il est reversé dans une chaudiere, 
évaporé de nouveau, et soumis à des cristallisations succes- 
sives, jusqu’à ce qu’on ne puisse plus obtenir de sucre : on le 
vend à cette époque sous le nom de mélasse. 

Le sucre ainsi préparé, contenant encore beaucoup de ma- 
tères étrangères , a besoin d’être raffiné. Pour cela , il fant 
le mettre dans la chaudière appelée chaudière à clarifier, le 
fondre dans une certaine quantité d’eau, ÿ ajouter tout de 
suite des quantités déterminées d’eau de chaux et de sang , 
pousser au bouillon , et arrêter le feu brusquement. Une écu- 
me très grosse et très abondante se forme et surnage; alors 
on laisse écouler le sirop éclairci, par le fond de la chaudière, 
garni d’un tuyau à robinet, sur des filtres de laine ou de 
coton qui se trouvent placés au-dessous ; de là il passe immé- 
diatement dans des caisses pleines de charbon mouillé et en 
grains, connues sous le nom de filtre Dumont ; il s’y décolore 
et acquiert une grande limpidité (2). Dans cet état il marque 
environ 50° de l’aréomètre de Beaumé ou 1,260 de densité , 
et est recu dans un réservoir inférieur, d’où une ompe le re- 
monte dans un autre réservoir placé au dessus deta chaudière 
à Cuire. | 

Cette chaudière était autrefois semblable à la chaudière à 
clarifier. On y mettait à-la-fois beaucoup de sirop, qui devait 
y séjourner long-temps pour arriver par l’ébullition au degré 
de concentration convenable: Ce long contact avec le feu 
altérait singulièrement la qualité du sucre, et produisait sou- 
vent 25 ou 28 pour cent de mélasse, C’était une perte très 
considérable et une augmentation de difficulté pour obtenir 
bien blanc le sucre qui s’était conservé. | 

Ce procédé a été abandonné, et depuis une vingtaine d’an- 


RE 


(1) Quelques coions blanchissent aussi la cassonade en la traitant par le taffa 
ou alcool faible, qu’ils se procurent à très bon marché par la fermentation des 
mélasses. 

(2) Il n’y a que peu de temps que l’on emploie ces filtres. Auparavant, l’on met- 
tait le charbon en poudre fine avec le sirop dans la chaudière; mais, d’une part, 
ja décoloration se faisait moins bien, les sirops étaient moins beaux ; et, d'autre 
part, le charbon était plus difficile à laver, 
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nées, la cuite s’opère assez généralement dans des chaudières 
très plates , exposées à un grand feu etrendues mobiles à l’aide 
d’une bascule, qui permet de les vider très promptement sans 
éteindre le feu. Le sucre ne séjourne que fort peu de temps 
dans ces chaudières, parce qu’elles sont chauflées par toute 
la surface de leur fond et parce qu’on y met peu de sirop à la 
fois. Dix minutes suffisent quelquefois pour terminer la cuite. 
Ge deuxième procédé est à coup sûr meilleur que le précé- 
dent, car on évite une décomposition notable de sucre ; mais 
on a plus récemment adopté d’autres procédés de cuite encore 
lus parfaits. 

Philip Taylor a exécuté des chaudières au fond desquelles 
se trouve une série de tuyaux d’environ 2 cent. + de diamètre, 
où il introduit un courant de vapeur à 4 ou 5 atmosphères. 
Le sirop placé dans la chaudière reçoit la chaleur que laissent 
passer les tuyaux, sans aucun mélange de vapeur ; l’ébullition 
a promptement lieu ; elle se trouve excessivement forte avec 
une vapeur à cette pression , et la cuite est faite plus rapide- 
ment que dans la chaudière la mieux chauffée, et qui, par 
exemple , reposerait en entier sur un foyer des plus ardens, 
quoique la température de la vapeur soit très inférieure. 

Il résulte de cette dernière circonstance que le sucre est 
encore moins altéré dans ce troisième procédé que dans la 
chaudière à bascule; toutefois 1l éprouve encore la funeste in- 
fluence d’une chaleur de 110°, pendant quelque temps. 

Enfin Howard a supprimé cet inconvénient en opérant la 
cuite du sucre dans le vide. À laide de pompes puissantes 
que met en mouvement une machine à vapeur, il aspire tout 
Vair que contient le récipient dont il a recouvert la chaudière 
à cuite; et par un courant de vapeur placé à l'extérieur, il 
donne au sirop une température qui n’excède pas 60 à 65 de- 
grés centig. Le sirop bout aisément; la vapeur produite est 
rapidement enlevée par les pompes qui ne cessent d’agir, et la 
cuite s'opère ainsi à une basse température, c’est-à-dire dans 
les conditions les plus favorables à la conservation du sucre 
cristallisable. | 

Le procédé de Howard est sans contredit préférable à tous 
ceux qui précèdent et ne laisserait rien à desirer, s’il n’exi- 
geait l'emploi d'une machine assez dispendieuse : aussi a-t-on 
cherché à le simplifier, en concentrant le sirop par voie de 
distillation, et refroidissant la vapeur qui se rend dans les 
récipiens , de manière à diminuer beaucoup la pression inté- 
rieure et par conséquent le degré d’ébullition du sirop. Pour 
choisir entre les nouveaux appareils qui reposent sur ce prin- 
cipe , il faut attendre que l'expérience ait prononcé. Il en est 
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de même de l'appareil de M. Brame-Chevallier, qui consiste à 
opérer la cuite en insufflant une très grande quantité d’air 
chaud à travers la dissolution de sucre. 

Quand la cuite est opérée, on verse le sirop dans un grand 
rafraichissoir, eton emamasse de quoiremplir un bon nombre de 
formes. Tant qu’il n’est point à environ 50 degrés, on mouve 
souvent afin de faire opérer la cristallisation en petits grains 
isolés, dont l’ensemble, après la séparation du sirop, puisse for- 
mer le sucre en pains ordinaires. Alors on en remplit des formes 
coniques percées à leur sommet d’un trou que l’on tient bou- 
ché avec une cheville, et on continue à mouver de temps à 
autre : ces formes, qui sont renversées, reposent sur des pots 
destinés à recevoir le sirop non cristallisé. Le refroidissement 
détérmine bientôt la cristallisation du sucre : à cette époque, 
on débouche le trou des formes, et le sirop s'écoule; après 
quoi l’on procède au terrage. | 

Cette opération se fait en enlevant à la base des cônes une 
couche d'environ 27 millimètres de sucre, la remplaçant par 
une autre de même épaisseur de sucre blanc réduit en poudre, 
et la recouvrant de terre blanche argileuse, délayée dans l’eau. 
Cette eau filtre à travers le sucre, rend le sirop qu’il contient 
plus fluide, et l’entraîne. (1) 

Un seul terrage ne suflit pas : il faut en faire jusqu’à quatre, 
ce qui exige ordinairement trente-deux jours. Par conséquent, 
au bout de huit jours, il faut enlever la première couche d’ar- 
gile dont la consistance est celle d’une pâte ferme, recouvrir 
de nouveau sucre pulvérisée la base du pain, et verser dessus 
d'autre argile délayée. Il ne reste plus qu'à enlever les pains 
de leurs moules, et qu’à les laisser à l’étuve pendant un à deux 
mois pour les sécher et les raffermir. Le raffermissement du 
sucre provient non-seulément de la vaporisation d’une cer- 
taine quantité d’eau , mais encore de la cristallisation de quel- 
ques parties qni sont encore liquides. 

xaminons maintenant quelle peut être l’action de la chaux 
dans l'extraction du sucre. M. Daniell, dans le Mémoire déjà 


‘ | 


(x} Au lieu de terrer le sucre ainsi, on pourrait verser dessus du sirop de sucre 
blanc fait à froid ; l'effet serait le même, puisque l’eau, en quittant l'argile, dissout 
le sucre appliqué à la base du pain, et donne lieu à un véritable sirop. C’est ce 
qu’on fait dans les colonies sous le nom de claircage, comme nous l'avons déjà 
dit, et c’est ce qu’on fait aussi dans les fabriques de sucre de betteraves, pour 
obtenir de très belles cassonades , qui équivalent à du sucre blanc en poudre. 
On pourrait aussi faciliter l'écoulement des sirops par le vide. Ce sont des amé- 
liorations que j'ai conseillées il y a très long-temps, et que certaines fabriques ont 
adoptées. 
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cité, pense qu’elle rend la matière colorante plus soluble, et 
qu’elle facilite de cette manière la cristallisation et la purifi- 
cation du sucre pendant Île terrage. Pour moi, je crois qu’elle 
a pour objet de rendre les écumes plus fermes et de contri- 
buer à leur séparation; elle s’unit à l'albumine et forme avec 
celle-ci un composé qui se rassemble mieux que ne le ferait 
l’albumine seule. hd 
D’importans changemens dans la fabrication du sucre se 
réparent actuellement aux colonies, on cherche à y introduire 
usage du charbon, et du sang transporté d'Europe après sa 
dessiccation. On commence aussi à se servir de meilleurs ap- 
pareils d’évaporation et de cuisson. Enfin, dans quelques su- 
creries, l’on suit autant que possible le procédé que l’on pra- 
tique en Europe pour l’extraction du sucre de betterave. 
2236. Extraction du sucre de betterave. — C’est à Margraff 
que nous devons la découverte du sucre de betterave, mais 
c’est M. Achard de Berlin, qui le premier est parvenu à lex- 
traire en grand. ÿ | 
Les procédés ont été répétés soigneusement, surtout en 
France. is ont éprouvé successivement un grand nombre de 


2 


modifications. Enfin, après beaucoup d'essais, Von à vu que 


ce qu’il y avait de mieux à faire était de traiter le jus de bet- 
terave par la chaux, puis par le charbon, etde concentrer assez la 
liqueur clarifiée pour qu’elle cristallisät par le refroidissement. 
Entrons à cet égard dans quelques détails. à 

Après avoir arraché les betteraves, on en coupe le collet, 
Vextrémité de la racine et les radicules; on les lave, on les 
râpe pour les réduire en pulpe, et on les presse afin d’en extraire 
le jus. Ce jus ressemble beaucoup, par sa composition , à celui 
de canne. Il contient en effet de l’eau, du sucre cristallisa- 
ble, de lalbumine, du ferment, de la matière colorante, 
du parenchyme, quelques sels, qui varient en raison du ter- 
rain et de l’engrais, et en outre un peu d’acide malique ou 
acétique; 1l n’en diffère essentiellement que par une plus ou 
moins grande quantité desucre, laquelle,d après M.Pelouze,est 
d'environ 10 pour 100 du poids de la betterave. (Ann. de Chim. 
et de Phys., 1. xLVIt, p. 409.) 

Le jus de betterave doit être extrait le plus promptement 
possible, parce que son séjour dans l’air atmosphérique en al- 
têre beaucoup la qualité (1). Lorsqu'on a obtenu suffisamment 


de jus, il faut en remplir une chaudière de cuivre munie de. 


» 


(1) Par exemple, il s'y produit beaucoup de mannite, (Pelouze, Ann. de Ch. eë 
de Phys, xxVi1, 419.) 
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deux robinets, dont l’un est placé tout près du fond, et l’autre 
à quelques pouces au-dessus, la chauffer vivement, et y ajou- 
ter, dès qu’elle est parvenue à 70 degrés, une certaine quan- 
üté de chaux en bouillie claire, qui a non-seulement pour ob- 
jet de neutraliser la liqueur, mais encore de favoriser la défé- 
cation en s’unissant à l’albumine, etc. Cette quantité varie se- 
lon la qualité des betteraves; au commencement de la 
saison , elle est d’environ la trois centième partie du jus; à la 
fin, c’est-à-dire au mois de février, il faut en ajouter davan- 
tage. Aussitôt que le jus, qu’on ne cesse de chauffer, a jeté 
deux ou trois bouillons, on éteint le feu, soit en retirant 
promptement du foyer le charbon ou le bois embrasé, 
ef y jetant de Peau, soit en suspendant l’arrivée de la vapeur 
à haute pression, dont l’emploi est très commode dans ce geñre 
d'opération (:). Il s’est formé une écume solide , épaisse, 
d’un gris verdätre, et un dépôt plus ou moins considérable, 
Le suc s’est clarifié, il a pris une légère teinte jaune, et lors- 
qu'il est devenu tout-à-fait hmpide, ce, qui a lieu dans l’espace 
d’une heure, on tire la liqueur à clair en ouvrant le robinet 
supérieur. Quant aux écumes et au dépôt, elles sont enlevées 
avec de grandes cuillers , jetées sur une étofle de laine, égout- 
tées et pressées. 

Le jus traité comme il vient d’être dit, est versé sur un 
filtre de charbon qui a déjà servi à la décoloration du sirop 
à 27 degrés, et se rend ensuite dans une chaudière placée au- 
dessous de la première. La il est évaporé à grand feu jusqu’à 
ce qu’il marque de 15 à 17 degrés. Alors on le fait couler dans 
des réservoirs où il reste pendant quelques heures, après quoi 
on le décante pour le séparer d’un dépôt abondant auquel il 
donne lieu; et dans le cas où il ne serait pas bien clair, on le 
clarifierait par le lait avec addition d’un peu d'acide sulfuri- 
que, ou bien par le sang: puis on le concentre en le soumet- 
tant à l’action d’un grand feu, comme précédemment, et quand 
il est à 27 degrés, bouillant, on le passe au filtre Dumont, 
c'est-à-dire à travers une couche épaisse de charbon mouillé 
eten grains; quelquefois encore, avant de le filtrer, on le cla- 
rifie par le sang avec addition de charbon fin, mais on ne fait 
subir cette opération qu’à celui qui n’est pas d’une belle qua- 
lité. Enfin, on cuit le sirop à la manière ordinaire, on le 
verse dans les formes, et l’on clairce les pains pour avoir une 
très belle cassonade. 


à 


(x) Lorsqu'onsse sert de vapeur, on la fait arriver par une foule de tuyaux dis- 
posés les uns à côté des autres, comme nous l'avons dit, page précédente, 342. 
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. Le raffinàge du sucre brut de betterave se fait de la même 
_ manière que celui de canne. 

Les betteraves contiennent 10 pour roo de leur poids de 
sucre. Cependant en fabrique, on m’en extrait que 5: 
à 6 parües au plus. Les 4 autres restent dans les mélasses 
et dans le marc, savoir : 2 + dans les mélasses à l’état de sucre 
incristallisable, et 1 + en nature ou sans avoir éprouvé d’altéra- 
tion dans le marc ou la pulpe, qui n’est autre chose que de la 
betterave mal râpée, et qui forme les -< de la betterave, 
même dans les établissemens les mieux dirigés. 

2237. Sucre d'érable. — C’est de l’acer saccharinum qu'il 
s’extrait dans l'Amérique septentrionale. À cet effet, du 15 mars 
au 19 mai, On pratique dans l'arbre un trou assez profond 
pour percer une partie du bois, et auquel s'adapte un tuyau 
qui conduit le suc dans un vase placé au pied de larbre. On 
remarque : 1° que plus le trou est élevé et l’arbre ancien, plus le 
suc est sucré, mais qu’aussi plus l’arbre est endommagé; 2° que 
les arbres de moyen âge donnent en 24'heures environ 8 li- 
tres de suc, dont la densité varie de 1,003 à 1,006; 3° qu'il ne 
faut pratiquer un second trou dans le même arbre, qu’autant 
que le premier ne fournit plus de suc: autrement l’arbre s’é- 
puiserait et mourrait dans l’année ; 4° que le jus ne peut être 
conservé plus de vingt-quatre heures sans fermenter : aussi 
s’empresse-t-on de le concentrer en le portant à ébullition, et 
de le couler dans des formes où ilse prend en masse jaune bru- 
nâtre. Rien ne s’opposerait à ce qu'on le raflinät par les pro- 
cédés ordinaires; mais on le consomme tout entier dans le pays à 
l’état de cassonade. Ii paraît qu’on en prépare ainsi plus de 
7 millions de livres. 


2238. Composition. — Le sucre est composé d’après les ex- 


périences de MM. 


Gay-Lussac et Then. Berzelius. Dumas et Pelletier. Prout. Liebig, 
Carbone.... 42,47 41,98 42,13 42,86 42,301 
Hydrogène. 6,90 7,05 6,37 6,35 6,454 
Oxigène.... 50,63 51,31 51,50 50,80 51,501 


MM. Gay-Lussac et Thenard, Dumas et Pelletier, Prout, 
Liebig, ont opéré sur le sucre cristallisé, et ont obtenu des ré- 
sultats peu différens, d’où l’on peut déduire pour la formule 
atomique du sucre, C4H*20!1, 

Mais, si l’on reconnaît avec M. Berzelius que le sucre cris- 
tallisé renferme 1 atome d’eau, qui ne s’en dégage pas, même 
au-dessus de la chaleur de l’eau bouillante, la formule devien- 


dra C*HF00t0 L H20, et celle du sucre anhydré CFH'00$. 
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Dés-lors le sucre anhydre équivaudra à du bi-carbonate 


d’éther ou du bi-carbonate de bi-carbure d'hydrogène hy- 
draté, comme l’ont fait voir MM. Dumas et Boullay (Ann. de 
Chim. et de Phys.,t. xxxvir, p. 45), et comme le montre l’é- 
quation suivante CH1%05 — CO + CSHS E H°0. 

Usages. — Le sucre s’emploie dans une foule de circon- 
stances, soit comme aliment, soit comme médicament. Ses 
usages sont si connus, que nous ne Croyons pas nécessaire d’en 
parler. 


Ç IL. 
Sucre incristallisable. 


2239. Nous appelons ainsi le sucre dans lequel se trans- 
forme le sucre de canne, lorsqu'on le dissout dans l’eau et 
qüon fait bouillir la dissolution pendant long-temps en re- 
nouvelant l’eau convenablement. Vainement alors on rappro- 
che la liqueur en consistance sirupeuse : elle a perdu la pro- 
priété de cristalliser. Or, comme cette transformation a lieu 
sans qu'il y ait absorption ou dégagement de gaz, il est pro- 
bable que le sucre incristallisable est isomérique avec le su- 
cre cristallisé; il serait possible cependant, qu’il en différât par 
une quantité plus ou moins grande d'hydrogène et d’oxi- 
‘gène dans les mêmes proportions que dans l’eau. 

Quoi qu'il en soit, le sucre incristallisable a une saveur 
au moins aussi douce que le sucre cristallisé. Le charbon le 
décolore complètement. L'alcool le dissout facilement. 

Le miel le contient tout formé, et mêlé à plus ou moins de 
sucre de raisin. 

Il n'existe ni dans la canne, ni dans la betterave, ni dans 
V’érable ; celui qui fait partie de la mélasse provient de lac- 
tion du feu et de l’eau sur le sucre cristallisable. 


$ TTL. AA 
Sucre de raisin ou de fruits. 


2240. Presque tous les fruits contiennent une espèce parti- 
culière de sucre différente de celle que nous venons d’exami- 
ner. C’est surtout dans les raisins qu’on trouve cette nouvelle 
espèce; voilà pourquoi on la désigne ordinairement sous le 
nom de sucre de raisin. Nous devons à M. Proust presque tout 
ce que nous en savons. 
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Le sucre de raisin se dépose ordinairement en petits grains 
blancs et hydratés qui ont peu de consistance, qui se groupent 
et donnent lieu à des tubercules semblables à ceux qu’on ob- 
serve dans les choux-fleurs. On lobtient quelquefois en pris- 
mes durs à faces rhomboïdales, et croquant sous la dent, lors- 
qu'on abandonne la dissolution alcoolique à une évaporation 
spontanée. Mis dans la bouche, il produit d’abord une sensa- 
tion de fraîcheur; à cette sensation succède une saveur sucrée : 
cette saveur n’est pas très forte. Aussi, pour sucrer également 
la même quantité d’eau, faut:il employer deux fois et demie 
autant de sucre de raisin, que de sucre de canne. 

Soumis à l’action du feu, il se ramollit à 600, devient pè- 
teux à 70°, sirupeux à go°, et perd dans l’espace d’une heure 
ou plus, à la température de 1000, 9,8 d’eau pour 100 : elle 
commence à se dégager à 650; conservé dans le vide sec, pen- 
dant 72 heures, il ne perd que 9,44. (M. Guérin.) 

100 parties d’eau à 230,5 en dissolvent 63,5 parties ; nn 


bouillante le dissout en toutes proportions; l’alcool anhydre 
est pour ainsi dire sans action sur lui, mais lesprit-de-vin or- 


dinaire en opére trés bien la dissolution : il y est d’ailleurs, 
comme dans l'eau, plus soluble à chaud qu’à froid. Lesucrecris- 
tallisé au milieu de l'alcool en retient avec force uné petite 
quantité. | 
L’acide azotique le transforme en acide oxalhydrique et en 


acide oxalique. Son affinité pour les bases paraît moins forte . 


que celle du sucre de canne. Toutefois, chauflé avec de l’eau 
et un excès d’oxide plombique, il perd 11,14 pour 100 d’eau, 


d’après Berzelius; mais pendant la dessiccation, même à 60 de-. 


grés, le composé brunit d’une manière sensible et répand une 
odeur de sucre brülé, de sorte qu'il est impossible de se servir 
de ce moyen pour déterminer la quantité d’eau que retient le 
sucre de raisin. | 

Les eaux de chaux, de baryte, le sous-acétate de plomb, 
Pinfusion de noix de galle, n’en troublent pas la solution. 

De 25 parties de sucre deraisin hydraté, M. Guérin aretiré, en 
les faisant fermenter avec 6 grammes de levure de bière et 250 
grammes d’eau, savoir : 10,572 grammes d’acide carbonique, 
et 11,072 grammes, d'alcool, ce qui, en tenant compte de 
eau contenue dans le sucre, représente le poids de celui-ci 
moins 3,628 parties. La fermentation a eu lieu de 25 à 32 de- 
grés, dans un appareil où le gaz carbonique pouvait être re- 
cueilli sur le mercure; elle s’est terminée en 58 heures. (Foy. 
la théorie de la fermentation vineuse. 

Préparation. —Fien de plus facile que sa confection. Après 
avoir exprimé le suc des raisins, qui est composé d’eau, de 
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sucre, de mucilage, de bi-tartrate de potasse, de tartrate de 
chaux, et d’une petite quantité d’autres matières salines, on y 
verse un excès de craie ou de marbre en poudre. Il en résulte 
surtout par l'agitation, une effervescence due à ce que excès 
d’acide 4, bi-tartrate de potasse contenu dans le sucre de rai- 
sin se combine avec une partie de la chaux du carbonate cal- 
caire, et met l'acide de celui-ci en liberté, La liqueur étant 
saturée, ce qui ne tarde point à avoir lieu, on la clarifie avec 
des blancs d’œufs ou du sang par les procédés ordinaires : 
on la blanchirait au besoin en la passant sur {e filtre Dumont: 
ensuite on l’évapore dans une chaudière de, cuivre jusqu’à 
ce qu’elle marque 35° bouillant et on la laisse refroidir. Au 
bout de quelques jours, ‘elle se prend presque en masse cris- 
talline. Cette masse, égouttée, lavée avec un peu d’eau froide 
et soumise à une forte pression, n’est autre chose que le sucre 
mème. En concentrant le sirop, on retire de nouveaux pro- 
duits. o | 

On préparait, en 1810, dans le midi de la France, pour le 
besoin du commerce, une assez grande quantité de sirop de 
raisin. La préparation s’en faisait comme celle du sucre cris- 
tallisé, si ce n’est que, pour prévenir la fermentation du moût 
et le travailler à loisir, il était nécessaire de le muter, et qu’au 
lieu de l’évaporer jusqu’à 35° bouillant, il fallait seulement le- 
vaporer jusqu'à 32°. 

Le mutisme s’opère, soit en agitant le moût dans des tonneaux 
où l’on a brülé auparavant des mèches soufrées, soit en y ajou- 
tant une petite quantité d’acide sulfureux liquide : probable- 
ment que l’acide s’unit au ferment et l'empêche de réagir sur 
le sucre. Ce qu’il y a de certain du moins, c’est que par ce 
moyen l’on peut conserver le moût pendant trés long-temps, 
tandis que, livré à lui-même, il perdrait sa saveur sucrée au 
bout de quelques jours et deviendrait vineux. (Voyez, pour 
plus de détails, le Mémoire de M. Proust, Ann. de Chim., 
Lvir, 131; et un recueil de mémoires de différens auteurs, pu- 
blié par Parmentier en 1813.) à 

Le sirop de raisin bien préparé n’a qu’uneteinte jaunâtre peu 
foncée, surtout quand il provient de moût qui a été convenable- 
ment cuit. Renfermé dans des bouteilles, 1l résiste long-temps 
à la fermentation, moins cependant que le sirop ordinaire, ce 
qui provient sans doute de ce qu'il contient plusieurs matières 
étrangères au sucre même. [l ne donne ni au café ni à l’eau 
une saveur aussi agréable que le sucre de canne; mais il peut 
le remplacer dans la préparation des compotes, des prunes à 
l’eau-de-vie, et, en général, dans toutes les préparations de 
fruits qui doivent être plus ou moins sucrées. 
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Cette sorte de sucre ne s’extrait pas seulement des fruits qui 
le contiennent; on peut encore le retirer du miel, et surtout le 
faire en traitant certaines substances végétales par l'acide sul- 
furique, par exemple lPamidon, la fibre ligneuse, la lactine 
(2249, 2255, 2230). L’arabine elle-même, ainsi que le sucre 
de canne, passent à l’état de sucre de raisin sous l’influence 
de l’acide sulfurique (2221). ; 

Composition. — Le sucre de raisin , desséché est formé d’a- 


près MM. 


Saussure. Prout. 
Carbone. .000000es 36,71 36,36 
Hydrogène. ....... 6,78 7,09 
Oxigène. .... ose 56,51 56,56 


Ce qui donne pour sa formule CH#O7. (Bibliothèque britan- 
nique, sciences et arts, EN, 333. — Ann. de Chim.et de Phys. 
xxxvi, 368). M. Guérin est parvenu tout récemment à de sem- 
blables résultats. 

Par conséquent, si Pon supposait qu’il contint encore comme 
le sucre de canne 1 atome d’eau, la formule du sucre anhydre 
deviendrait C?H1205; et dès-lors sa composition pourrait être 
représentée par du bi-carbonate d’alcool ou du bi-carbonate 
de bi-carbure d'hydrogène bi-hydraté, comme le fait voir Pé- 


quation C2H1206—C10°CSHS HO? 
$ EV. 
Sucre de diabetes. 


2241. Les individus qui sont attaqués du diabètes ont tous 
une soif extraordinaire, boivent beaucoup et rendent chaque 
jour une quantité d’urine qui s'élève quelquefois jusqu’à 30 
ou 32 litres. Ce que cette maladie offre de plus étonnant, c’est 
moins d'augmenter si fortement la soif des malades que de 
changer la nature de leurs urines. En effet, celles-ci n’ont plus 
ni la saveur ni l’odeur vireuse des urines ordinaires. Loin de 
pouvoir comme elles éprouver la fermentation putride et don- 
ner lieu à des produits infects, elles sont, au contraire, capa- 
bles d’éprouver la fermentation spiritueuse et de former une 
liqueur d’où, par la distillation, lon peut retirer de Peau-de- 
vie ou de l’esprit-de-vin. En un mot, elles ne sont composées 
ge d’eau, de sucre, de quelques traces de matière animale et 
le matières salines, lorsque la maladie est parvenue à son plus 
haut période. Alors, pour en extraire le sucre, il suflit d’y 
verser un excès de sous-acétate de plomb en dissolution, de 
filtrer la liqueur, d’y faire passer un courant de gaz sulfhy- 


\ 
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drique, de la filtrer de nouveau et de l'évaporer en consistance 
*sirupeuse. (1) | 
La saveur de ce sucre est variable : il en est qui est aussi su- 
cré que celui de raisin, et qui, d’après M. Chevreul, en a tou- 
tes les propriétés (Ann. de Chim., XGV, 319); d'autre l’est à 
peine, si bien qu’on le prendrait pour une sorte de gomme (2). 
Cependant celui-ci, dissous dans l’eau et mis en contact avec 
le ferment, entre tout aussi bien en fermentation que celui-là; 
donc il appartient comme lui au genre sucre, et en est évi- 
demment une espèce distincte, Le premier provient sans doute 
de l'espèce de diabètes qu’on appelle en médecine diabètes su- 
cré, et l’autre du diabètes connu sous le nom de d'abètes non 
sucre, 


Ç V. 
Sucre des champignons. 


2242. Lorsque l'on broie diverses espèces de champi- 
gnons, tels que l’agaricus volvaceus, l'agaricus acris, Ÿ kydnum 
repandum, Vhydnum hybridum, le merglius cantharellus, le 
phallus impudicus, le boletus Juglandis, le peziza nigra dans un 
mortier de marbre, qu’on délaie la matière pulpeuse dans 
l’eau, qu’on filtre la liqueur et qu'on lévapore presque jus- 
qu'à siccité, puis qu'on traite à plusieurs reprises le résidu par 
Valcool, l’on obtient une dissolution d’un brun foncé qui, 
concentrée convenablement, laisse déposer, en se refroidissant, 
une matière sucrée qui, suivant M. Braconnot, possède des 
propriétés d’après lesquelles on doit la regarder comme une 
nouvelle espèce du genre sucre. 

Ce nouveau sucre est blanc, beaucoup moins doux que 
celui de canne, eta une disposition fort remarquable à cris- 
talliser. En effet, il suflit d’imprégner un vase de la plus légère 
dissolution de sucre dans l’eau pour avoir, un instant aprés, 
une foule de cristaux aciculaires partant d’un centre commun. 
Une évaporation spontanée, faite à la manière ordinaire dans 
un lieu chaud, sur une quantité de liqueur un peu notable, 
donne lieu à de longs prismes quadrilatères à base carrée : 
Von n’otiendrait que des aiguilles soyeuses très fines si la cris- 
tallisation s’opérait trop promptement. Exposé au feu, le su- 
cre de champignon se fond , se boursoufle , et s’énflamme en 


* 


(x) On se rappelle que le sous-acétate de plemb ne précipite point le sucre, et 
précipite presque toutes les autres matières végétales ou animales. 

(2). J'ai eu occasion d’extraire des urines d’un diabétique que M. Dupuytren a 
traité, plus de 15 kilogrammes de sucre presque insipide, 
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éxhalant une odeur de caramel l'acide azotique le décom- 
pose et le fait passer en partie à Pétat d’acide oxalique , sans 
u’il se forme de matière jaune amère. Mélé avec la plupart 
es autres acides, il conserve la propriété de cristalliser. 
D'ailleurs, il produit avec la levure et l’eau tous les phéno- 
mènes qui caractérisent la fermentation spiritueuse. (Ann. de 
Chim. , LxxIx, 278, LXXX, 272, LXXXVII, 237.) 


$ VI 
Miel, 


2243. Le miel est une substance sucrée que les abeilles pré- 
parent en introduisant dans leurs estomacs le suc visqueux et 
sucré qu’elles recueillent dans les nectaires et sur les feuilles 
de certaines plantes; elles le déposent ensuite dans les alyéo- 
les de leurs gâteaux. 

La manière d’extraire le miel est fort simple : après avoir 
enlevé avec un couteau les petites lames de cire qui ferment 
les alvéoles, on expose les gâteaux sur des claies à une douce 
chaleur. Bientôt la partie la plus pure du miel s’écoule goutte 
à goutte : on l’appellewmie/ vierge. Lorsqu'il ne s’en écoule plus, 


on brise les gâteaux et on les laisse égoutter de nouveau, ayant 


soin d'augmenter insensiblement la chaleur. Alors on sépare 
autant que possible le couvain et le rouget qu’ils contiennent, 


puis on les soumet à une pression graduée. Par ce moyen, 
presque tout le reste du miel achève de s’écouler. Il est à re- 


marquer qu'il est d'autant meilleur qu'il a fallu moins de 
pression pour l’extraire. Le miel vierge n’a besoin d’aucune 
espèce de purification. Quant à celui qui a été exprimé , 
comme il contient en suspension des matières plus où moins 
pesantes qui se rassemblent, les unes à la partie supérieure , 
les autres à la partie inférieure , il faut le garder en repos 
pendant quelque temps, lécumer et le décanter. | 

C’est en traitant par l’eau les gâteaux que l’on a pressés, et 
en abandonnant la liqueur à elle-même, qu’on forme l’hydro- 
mel; et c’est en renfermant le résidu dans des sacs et les expo- 
sant à l’action de Peau bouillante dans des chaudières, qu’on 
obtient la cire : elle fond, passe à travers les mailles, se sépare 
du couvain et se rassemble à la surface du liquide, où elle se 
fige par le refroidissement. Dans cetétat, elle est jaune; on 
la blanchit en l’exposant à la rosée , après l’avoir fondue et 
coulée en rubans sur une roue qui tourne et plonge en partie 
dans leau froide. 

Il s’en faut beaucoup que tous les miels soient de la même 
qualité ; ce qui provient non-seulement , comme nous venons 
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de le dire, du mode de leur extraction, mais encore de l’état - 
de l'atmosphère, et surtout des plantes sur lesquelles les abeil- 
les les ont recueillis. Les plantes aromatiques de la famille des 
labiées en fournissent d’excellent; le sarrasin en donne au 
contraire de mauvais; l’azalée pontique , la jusquiame, passent 
même pour en donner qu’il serait dangereux de manger. Les 
miels de Mahon, du mont Hymette, du mont Ida, de Cuba, 
sont les plus renommés; ils sont liquides, blancs et transpa- 
rens comme du sirop. Après eux viennent les miels de Nar- 
bonne et du Gâtinais : ils sont blancs et grenus. Les miels de 
Bretagne tiennent le dernier rang : ils ont toujours une cou- 
leur d’un rouge brun , une saveur âcre et une odeur désa- 
gréable, | Ets 

Tous les miels contiennent deux espèces de sucre : l’une 
semblable au sucre de raisin , et l’autre au sucre incristallisa- 
ble de la canne. Ce sont ces deux espèces de sucre qui, mêlées 
en diverses proportions et unies à une matière odorante, con- 
stituent les miels de bonne qualité. Ceux de qualité inférieure 
contiennent en outre une certaine quantité de cire et d’acide ; 
les miels de Bretagne contiennent même du couvain : c’est à 
cela qu’il faut attribuer la propriété qu’ils ont de se putréfier. 
Quelques miels semblent renfermer aussi de la mannite. (Gui- 
bourt, Ann. de Chim. et de Phys., xv1, 371.) 

Le sucre cristallisable entre quelquefois en assez grande 
quantité dans les miels pour s’y montrer sous la forme de pe- 
üUts grains brillans. Nous citerons par exemple ceux de Nar- 
bonne et du Gâtinais. Le meilleur moyen de le séparer con- 
siste à délayer le miel dans ur peu d’alcool, à mettre le tout 
dans un sac de toile serrée, et à le presser fortement. L’alcooi 
entraîne la presque totalité du sucre incristallisable; il n’en- 
traîne au contraire presque point de l’autre. Celui-ci reste 
sous forme de masse solide; on lobtiendra pur-en Vimpré- 
gnant une seconde fois d'alcool et le pressant de nouveau. Il 
est évident d’ailleurs que , pour se procurer le sucre incristal- 
lisable, il suffira d’évaporer la dissolution alcoolique. 

Le miel s'emploie fréquemment en médecine et comme 
substance alimentaire. Nous ne citerons que quelques-uns de 
ses usages. Üni au vinaigre, il forme l’oxémel, Dissous dans 
Veau , il fermente peu-à-peu, et donne lieu à une liqueur vi- 
neuse appelée ordinairement Aydromel. Il entre dans la com- 
position du pain-d’épice. En le traitant par l’eau , le charbon 
animal et la craie, on parvient à faire un sirop qui, lorsque le 
miel est d'excellente qualité, est aussi bon que’le meilleur si- 
rop de sucre. Ce sirop, que Lowitz a fait le premier , et dont. 
on s’est beaucoup occupé en France , il ÿŸ a vingt-deux ans, 
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s’obtient de la manière suivante : on prend 100 parties de 
miel, 20 parties d’eau, 1 partie et demie de craie, 5 parties de 
Charbon animal pulvérisé, lavé et séché, et un blanc d'œuf ‘ 
pour deux kilogrammes de miel. Le miel, la craie et les 2 de 
l’eau doivent être mis dans une bassine, La liqueur ayant 
bouilli pendant deux minutes, on y ajoute le charbon, et 


deux minutes après on y verse les blancs d’œufs délayés dans 


l'autre tiers d’eau ; on agite et on soutient encore l’ébullition 
pendant deux autres minutes. Alors on ôte la bassine de des- 
sus le feu, et au bout d’un demi-quart d’heure on passe le si- 
rop à travers la chausse. Enfin cn lave le résidu avec de l’eau 


chaude, et on se sert des eaux de lavage pour faire une nou- 


velle opération , ou bien on les fait évaporer jusqu’à consis- 
tance SiTupeuse ; mais le Sirop qui en provient a toujours UR 
peu la saveur du caramel. . 


ARTICLE Vi. 
” Anmidon. 


2244. Les graines de toutes Les légumineuses et des grami- 
nées, les marrons, les châtaignes, les pommes de terre, les 
racines des arum, de la bryone, etc., contiennent une grande 
quantité d’une substance blanche, pulvérulente » insipide, 
sans odeur, sans action sur le tournesol et le sirop de violet- 
tes, inaltérable à l'air, à laquelle on donne le nom d’amidon 
ou de fécule amilacee. ; | 

Leeuwenhoeck reconnut au microscope en 1716, que l’a- 
midon est sous la forme de grains globuleux plus ou moins 
irréguliers ; que chaque globule se compose d’une enveloppe 


ou tégument , ou poche, ou sac, et d’une matière intérieure 


fort différente de l'enveloppe. 

M. Raspail, en 1825 , tira d’expériences qui lui sont pro- 
pres la même éonséquence que Leeuwenhoeck ; il décrivit les 
iormes très variées que l’amidon affecte dans une même 
plante, détermina le maximum de dimension d’un grandnom- 
bre de grains de cette substance, s’assura que ceux d’amidon 
de pommes de terre avaient jusqu’à ? de millimètre de dia- 
mêtre, que ceux de froment n'avaient que = de millimètre, 
et que ceux du petit millet ne dépassaient point = de milli- 
mètre; il constata que l’enveloppe était insoluble dans l’eau, 
tandis que la partie intérieure pouvait s’y dissoudre ; il fit 
d’ailleurs plusieurs autres observations qu’il publia en 1825, 
1929, 1830, et qui se trouvent consignées dans son nouveau 
systeme de chimie organique. | 


Or, comme d’après les expériences de MM. Payen etPersoz, 
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l'enveloppe n'entre dans le poids de l’amidon que pour 4 ou 5 
millièmes au plus, 1l s'ensuit qu’en faisant l’histoire chimique 
de l’amidon, on fait par cela même celle de sa partie interne. 

Action du feu. — Soumis à l’action du feu > Vamidon se 
fond, noircit, se boursoufle, se décompose à la manière des 
substances végétales. Projeté sur un corps incandescent , il 
prend feu et répand une fumée d’une odeur piquante. Une 
légère torréfaction en modifie seulement les propriétés, sui- 
vant MM. Vauquelin et Bouillon-Lagrange : alors il se dissout 
dans l’eau à la température ordinaire , comme la gomme, et 

eut être employé dans presque tous les arts où l’on fait usage 
de celle-ci. ( Bullet. de Pharm. » It, 94 et 305.) 

Action de l'iode. — Trituré avec plus ou moins d’iode sil 
forme des combinaisons dont la couleur varie, Ces combinai- 
Sons sont violâtres quand la quantité d’iode est petite, bleues 
quand elle est un peu plus grande, d’un bleu noir quand elle 
l'est plus encore ( MM. Colin et Gaultier de Claubry, Ann. 
de Chim., xc, 92; M. Pelletier , Bullet. de Pharm. » VI, 289 ). 
Ne proviendraient-elles pas toutes de la plus foncée , mélée à 
de l’amidon libre ? Quoi qu’il en soit, on peut toujours obte- 
nir la plus belle couleur bleue en traitant l’amidon avec un 
excès d’iode, dissolvant le composé dans la potasse liquide, et 
précipitant la dissolution par un acide végétal. Cette couleur 
se manifeste même à l'instant » Soit en versant dé l’eau bouil- 
_lante sur de l’iode dans une liqueur qui contient de l’amidon 
en suspension, soit en mêlant la décoction d’amidon avec de 
l’eau saturée diode. C’est en effet par ce dernier procédé que 
M. Lassaigne l’a préparée pour les recherches dont il a com- 
muniqué les résultats à Académie: seulement, après avoir 
évaporé le mélange des deux liqueurs dans le vide sec AE à 
repris le résidu par l’eau froide » ta obtenu ainsi un iodure 
soluble et un iodure insoluble » tous deux colorés en bleu : il 
n'a examiné que le premier. 

Cet iodure , séché dans le vide sec, est d’un bleu foncé ; il 
est complètement soluble dans l’eau et insoluble dans lalcool. 

La soit aqueuse ne se trouble pas avec le temps et con- 
serve sa couleur. Le carbone très divisé , le phosphore, le 
chlore, le brôme, le fer, le zinc, le cuivre, le mercure, l’ar- 
gent, la décolorent, savoir : le carbone en absorbant l’iode ; 
le phosphore, en donnant lieu, par la décomposition de l’eau, 
à de lacide phosphoreux et 4 de l'acide iodhydrique ; le 
chlore , le brôme, en formant du chlorure ét du brômure 
diode ; le fer, le zinc , le cuivre ; le mercure, Vargent, en. 
s’'emparant de l’iode et passant à l’état d’iodure. 

Les alcalis décolorent aussi cette solution d’iodure , et les 


23e 


356 SUBSTANCES NEUTRES. 


acides rétablissent la couleur; quant aux acides minéraux, et 
aux acides végétaux cristallisés , ils précipitent l’iodure en flo- 
cons bleus. 

De toutes les propriétés de l’iodure, la plus remarquable est 
sans contredit la suivante. Lorsqu'on chauffe la solution à un 
certain degré, de 89 à 90°, si elle est concentrée, à un moin- 
dre degré , si elle est étendue d’eau , elle se décolore et re- 
prend ensuite sa couleur par un refroidissement lent ou brus- 
que, phénomène analogue à celui que nous présente dans un 
sens inverse l’acide hypo-azotique ( 296); mais si on la porte 
à l'ébullition pendant deux minutes, elle reste incolore : 
alors, suivant M. Lassaigne, il se forme de l'acide iodhydri- 
que aux dépens de lhydrogène de la substance organique. Ce 
qu’il y a de certain du moins, c’est que la couleur reparaît par 
l’addition d’une quantité convenable de chlore. 

L’iodure soluble contient 41,79 d’iode sur 100. 

La propriété que possèdent Piode et l’amidon de former un 
composé bleu, permet de se servir d’iode pour reconnaître l’a - 
midon, et d’amidon pour reconnaître liode. 

M. Balard conseille à ce sujet, lorsque l’iode est à l’état d’io- 
dure métallique, ce qui a toujours lieu dans les eaux salées, de 
mêler avec l’amidon et l’acidesulfurique, la liqueur qui contient 
lPiodure, et de verser par-dessus une petite quantité de solu- 
tion de chlore; celui-ci, en raison de sa moindre densité, reste 
à la surface, et au point où Îles deux liqueurs se touchent, on 
voit se manifester une zone bleue. Par une légère agitation, 
la teinte bleue se développe; elle disparaîtrait sile chlore était 
en excès : il se produirait, comme on sait, des acides iodhy- 
drique et chlorhydrique. L’acide sulfurique agit dans cette 
épreuve en décomposant liodure, produisant de lacide 
iodhydrique et le mettant en contact avec le chlore. ( 4nn. de 
Chim. et de Phys., xxvixt, 178.) 

2245. Action de l’eau. — T’eau froide est sans action sur 
l’amidon en grains; mais elle se comporte tout autrement avec Pa- 
midon broyé à la mollette et dont les enveloppes ont été bri- 
sées. S'il n’y a que peu d’eau, Pamidon se gonfle et forme 
une sorte d’empois; s'il yen a beaucoup, Pamidon se dissout 
en partie. Du moins en évaporant la liqueur filtrée et parfai- 
tement limpide , elle donne, d’après M. Guérin, un résidu 
équivalant aux 7 millièmes de son poids, et en y versant de 
Peau chargée d’iode, elle se colore en bleu. 

D’autres phénomènes ont lieu avec l’eau à une certaine 
température. AGP 

1° Que l’on verse 12 à 15 parties d’eau bouillante sur 1 par- 
tie d’amidon, il en résultera tout-à-coup de lempois ; qu’on 
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emploie l’eau de 60 à 65 degrés, elle produira le même effet, 
Pourvu qu'on la maintienne à ce degré de chaleur : dans les 
deux cas, les enveloppes s'ouvrent, les grains se vident, 
comme l’a si bien observé M. Raspail au microscope , et la 
combinaison entre Peau et la partie interne s'opère. Au-des- 
sous de 60 degrés, par exemple à 50, l’empois ne se forme pas : 
les grains restent intacts. Abandonné à lui-même ; Pempois est 
susceptible de beaucoup d’altérations remarquables dont il 
sera question plus bas. Placé sur des doubles de papier qu’on 
renouvelle, il abandonne de Peau » diminue de volume et se 
réduit en une masse qui a Papparence de la corne. 

2° Que l’on fasse bouillir lamidon pendant un quart 
d’heure dans 100 fois son poids d’eau, lamidon se dissoudra, 
sauf les enveloppes ou vésicules qui le recouvrent et qui, 
dans un espace de temps plus ou moins considérable, se dépo- 
seront au fond de la liqueur en entraînant un peu de la partie 
interne à laquelle elles adhèrent plus ou moins fortement. 

Si lon filtre ensuite la liqueur décantée et qu’on lévapore 
à laide d’une légère ébullition > presqu'en consistance siru- 
peuse, il s’en séparera une matière blanche insoluble que l’on: 
pourra recueillir sur une toile par la torsion. De nouvelles 
évaporations qui seront répétées jusqu’à quatre fois à une 
température moindre que 100 degrés, et de nouvelles filtra- 
üons à travers la toile, produiront de nouveaux dépôts : après 
quoi l’on obtiendra un liquide qui , évaporé à siccité, laissera 
un résidu complètement soluble dans l’eau froide. 

L’on voit donc qu’en traitant ainsi l’amidon, l’on en retire 
trois substances; savoir, une substance soluble dans l'eau, une 
autre substance qui, comme celle-ci, se dissout d’abord , mais 
qui par lévaporation devient insoluble >» même dans l’eau 
bouillante; enfin la substance tégumentaire : ce sont ces trois 
substances que M. Guérin connaît sous les noms d’amidine , 
d’amidin soluble, d'amidin tegumentaire. I pense que la par- 
Ue interne de l’amidon est composée d’'amidine et d’amidin 
soluble dans le rapport de 60,45 à 39,55, Opinion qui sera 
discutée plus bas, lorsqu'il s’agira de la composition de l’ami- 
don : nous ne ferons maintenant qu'exposer les propriétés de 
ces trois substances sous les simples dénominations d’amidine, 
d’amidin et de tégumens. 

22406.L’amidine, parfaitement desséchée, està peine jaunâtre 
quand elle a été traitée par le charbon animal; elle est blan- 
che à l'état d’hydrate; elle na ni odeur ni saveur ; elle est 
transparente en plaques minces ; elle se réduit facilement en 
poudre. L'eau froide la dissout complètement en devenant 
très mucilagineuse ; elle est plus soluble dans l’eau bouillante 


358 SUBSTANCES NEÉUTRES. 


et tout-à-fait insoluble dans lalcool et l’éther ; sa solution 
‘aqueuse dévie le plan de polarisation 3 fois autant que le su- 
cre de canne , d’après M. Biot. L’iode lui donne la couleur 
bleue de la pensée; le sous-acétate de plomb y forme un pré- 
cipité blanc très abondant ; l'acide azotique la transforme en 
acides oxalhydrique et oxalique, sans traces d’acide mucique; 
l'acide sulfurique, en sucre de raisin. La levure ne la fait point 
entrer en fermentation. 

100 parties d’amidine sont composées , d’après l'analyse de 
M. Guérin, de 39,72 de carbone, de 7,13 d'hydrogène, et de 
53,15 d’oxigène, ce qui donne pour formule CH1105. 

L’amidin est insipide, sans odeur, sans action sur les 
couleurs bleues, insoluble dans l’eau froide ou chaude, dans 
Valcool , l’'éther, soluble dans la potasse et la soude, d’où il est 
précipité par les acides. Il forme avec une solution aqueuse 
d’iode une belle couleur bleue, qui disparaît à 90 degrés de 
chaleur , et reparaît par le refroidissement. I1 donne sensible- 
ment la même quantité d’acide oxalique avec l’acide azotique 
et la même quantité de sucre de raisin avec l'acide sulfuri- 
que que le ligneux ( 2255 ). M. Guérin en a retiré 52,74 de 
carbone, 6,59 d’hydrogène, 40,67 d’oxigène, d’où cechimiste 
a conclu, en tenant compte de ses propriétés, qu’il était iso- 
mérique avec le ligneux proprement dit ,*et qu'il devait avoir 
pour formule C#H#°0*, Observons cependant que dans le li- 
gneux l’oxigène est à l'hydrogène dans les mêmes proportions 
que dans l’eau. (Ann. de Chim et de Phys. , vi, 225.) 

La substancetegumentaire ne saurait être obtenue pure qu’en 
faisant bouillir l’amidon avec l’eau et la diastase.Lorsqu’onem- 
ploie l’eau seule, elle retient toujours plus ou moins de la par- 
ue interne altérée ou modifiée, probablement de l’amidin ; 
elle constitue, suivant M. Payen, les 4 à 5 millièmes du poids 
de l'amidon , et, suivant M. Guérin, les 22 millièmes. Quoi 
qu’il en soit , elle est insipide, sans action. sur les couleurs 
bleues, insoluble dans l’eau, Palcool, l’éther ; liode ne la co- 
lore pas. M. Guérin a trouvé qu’elle donnait sensiblement 
avec l'acide sulfurique la même quantité de sucre de raisin 
que le ligneux, et qu’elle contenait 52,74 de carbone , 
6,59 d’hydrogène, 40,67 d’oxigène; mais la substance tégu- 
mentaire sur laquelle il a opéré, avait été préparée avec l’eau 
seule et n’était point pure. Une nouvelle analyse est nécessaire. 

2247. Action des bases. — L’amidon , broyé avec une 
dissolution concentrée de potasse ou de soude, forme un com- 
posé transparent, gélatineux , soluble dans l’eau ; la liqueur 
filtrée est limpide et troublée par les acides , qui, se combi- 
nant avec lalcah, mettent l’amidon en liberté. Les eaux de 
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chaux , de baryte, précipitent tout-à-coup l’amidon de sa dis- 
solution aqueuse; il en est de même de l'infusion de noix de 
galle; Palcool est encore dans le mêine cas , Mais alors F’ami- 
don se dépose en nature sans contracter d’union avec-la ma- 
tière précipitante. | 

Lorsqu’on fait digérer de l’amidon dans l’eau bouillante, 
jusqu’au point où la liqueur se transforme en une gelée d’une : 
faible consistance, qu’on mêle ensuite cette gelée avec une dis- 
solution elle-même bouillante d’un excès de sous-azotate ou 
de sous-acétate de plomb, et qu’on laisse pendant long-temps 
les matières en contact, l’on obtient un précipité qui, lavé et 
séché soigneusement, se trouve composé de 100 d’amidon et 
de 38,89 de protoxide de plomb ( Berzelius, Ann. de Chim. , 
xGV, 82), [l suffit même de verser le sous-acétate de plomb en 
liqueur dans la dissolution d'amidon pour obtenir un précipité 
d’amidon et d’oxide de plomb. 

2240. Action des acides. —T'acide azotique affaibli dissout 
lamidon à froid; à l’aide de la chaleur, il le convertit en acides 
oxalhydrique, oxalique , etc. (1931), et sépare en même 
temps une petite quantité d’une substance grasse, d'apparence 
cifeuse , qui, par le refroidissement, se fige à la surface de 
la liqueur. 100 parties d’amidon , traitées par 800 d’acide 
azotique d'une densité de 1,34, ont donné à M. Guérin 
21,10 parties d'acide oxalique anhydre.( Ann. de Chim. et de 
Phys. , vi, 231.) 

L’acide sulfurique peut s’unir à l’amidon et former avec 
lui un composé Hstalfioble) Que lon prenne de l’acide sul- 
furique étendu de douze fois son poids d’eau; que l’on dis- 
solve, en élevant un peu la température , l’amidon dans qua- 
rante fois son poids de cet acide faible, et que lon verse de 
l'alcool dans la dissolution, il en résultera un précipité qui de- 
vra être regardé comme un mélange d’eau, d’acide sulfurique , 
d’amidon pur et du composé cristallin. Si, après avoir lavé le 
précipité avec l'alcool pour enlever l'excès d’acide, on verse 
sur le résidu une petite quantité d’eau , celle-ci dissoudra le 
composé; mais comme elle en séparera un peu d’amidon , et 
que par cela même elle mettra de l'acide en Hberté, il faudra 
verser la nouvelle liqueur sur un filtre, la faire cristalliser par 
évaporation spontanée, et délayer à plusieurs reprises les 
cristaux dans de l'alcool. L’acide libre sera emporté, et le 
composé d'acide et d’amidon restera pur. ( Th. de Saussure, 
Ann. de Clum. et de Phys., xx, 387.) 

2249. Des produits tout antresse forment, lorsque, au lieu de 
favoriser l’action par une douce chaleur, on fait bouillir la 
liqueur, et qu’on soutient pendant long-temps lébullition : 
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alors lamidon peut se transformer d’abord en une matière 
d'apparence gommeuse qui est la dextrine, et bientôt après ou 
peut-être en même temps , en un sucre semblable à celui de 
raisin. Pour obtenir ce sucre, dont la découverte est due à 
M. Kirchoff, voici à-peu-près le procédé qu'indique ce chi- 
muiste : il faut prendre 2 kilogrammes de fécule , les délayer 
dans 8 kilogrammes d’eau aiguisée de 40 grammes d’acide 
sulfurique à 66°. On fait bouillir le mélange pendant trente- 
six heures dans une bassine d’argent ou de + ar ) en ayant 
soin de l’agiter avec une spatule de bois pendant la première 
heure de Pébullition. Au bout de ce temps, la masse deve- 
nant plus liquide n’a plus besoin d’être remuée que par inter- 
valle. À mesure que l’eau s’évapore , elle doit être remplacée. 
Quand la liqueur a suffisamment bouilli, il faut ÿ ajouter de 
la craie et du charbon, puis la clarifier au blanc d’œuf, la fil- 
trer à travers une chausse de laine, et la concentrer jusqu’à ce 
qu’elle ait acquis une consistance presque sirupeuse, Alors on 
Ôte la bassine de dessus le feu , afin que, par le refroidisse- 
ment, il se précipite le plus possible de sulfate de chaux ; on 
décante ensuite le sirop, et on en achève l’'évaporation. 

IL est à remarquer que plus la quantité d’acide est considé- 
rable, moins il faut laisser bouillir l’amidon pour le convertir 
en matière sucrée ( Mémoire de M. Vogel, Ann. de Chim. . 
LXXXII, 148). Suivant M. Persoz, deux heures suflisent, lors- 
qu’on emploie 5o0 grammes de fécule, 120 grammes d’acide , 
et 1400 grammes d’eau, en ayant soin de remplacer celle dont 
la vaporisation a lieu. (Ann. de Chim. etde Phys. ; zu, 73.) 

Îl était curieux dé rechercher ce qui se passait dans cette 
opération ; c’est ce qu'a essayé de faire M. Th. de Saussure : 
après avoir analysé comparativement l’amidon et la substance 


sucrée , et s'être assuré qu’il ne se dégageait aucun gaz pen- 


dant la réaction ; que Pair ne jouait aucun rôle ; que lacide 
sulfurique n'était pas décomposé, ainsi que l’avait annoncé 
M, Delarive; que 100 parties d’amidon produisaient 110P,14 
de sucre; il en a conclu qu’une portion de l'eau était solidifiée; 
que le sucre d’amidon n’était, par conséquent , qu’une com- 
binaison d’amidon avec l'hydrogène et l’oxigène dans les pro- 
portions nécessaires pour faire l’eau , et que acide sulfurique 
n'avait d'autre influence que d'augmenter la fluidité de la 
solution aqueuse d’amidon. (Bibliothèque britannique, Sciences 
et. Arls, LN1, 333.) 

IE paraït que beaucoup d’autres acides minéraux et organi- 
ques peuvent opérer la transformation de l’amidon en sucre, 
comme le fait l’acide sulfurique : tels sont, l'acide oxalique , 
Vacide tartrique, l'acide malique, d’après M. Couverchel, et 
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l'acide quinique , d’après MM. Henri et Plisson. L’amidon 
passe d’abord à l’état de dextrine, et ensuite, par une action 
ultérieure, à l’état de sucre... à 

M. Couverchel rejètte la théorie de M. de Saussure sur 
cette transformation ; il assure avoir obtenu moins de sucre 
qu’il n’avait employé d’amidon ; il croit que c’est en perdant 
une partie d'hydrogène et d’oxigène dans les proportions né- 
cessaires pour faire l’eau, que l’amidon se transforme en su- 
cre ( Journ. de Pharm., vu, 267 ). Mais il faudrait pour cela 
que le sucre contint plus de charbon que l’amidon : or, le 
contraire a lieu : donc cette nouvelle manière de voir ne peut 
être admise. Observons toutefois que la théorie laisse quelque 
chose à desirer; en effet, 100 parties d’amidon , en absorbant 
de l’eau, formeraient plus de 110,14 parties de sucre de raisin, 
et d'autre part, M. Guérin , en traitant 100 parties d’amidon 
par 250 parties d’acide sulfurique concentré, comme nous le 
dirons en parlant du ligneux , n’a pu produire que 91,52 par- 
ties de ce sucre anhydre, ou 115,70 parties de sucre hydraté. 
Îlest vrai que l’action de lacide concentré peut être différente 
de celle de l'acide étendu. Quoi qu’il en soit, de nouvelles ex- 
périences nous semblent nécessaires pour démontrer clairement 
comment s'opère la transformation. 

2250. Produits que donne l’empois abandonné à lui-même 
avec ou sans le contact de Pair, ou mêle avec du gluten desse- 
che. — La présence de lacide sulfurique n’est pas indispensa- 
ble pour obtenir du sucre avec l’amidon : on en obtient en- 
core, soit en abandonnant l’empois à lui-même , avec le con- 
tact ou sans le contact de air , soit en y ajoutant du gluten 
desséché, soit en chauffant l’amidon avec l’eau et une trés pe- 
üte quantité de diastase. M. Th. de Saussure à fait sur l’ac- 
tion réciproque de lempois et de l’air, de l’empois et du glu- 
ten, des observations que nous devons d’abord rapporter. 
(Ann. de Chim.et de Phys., x1, 379.) 

« L’amidon, dit M. de Saussure, réduit par l’eau à l’état 
« d’empois, et abandonné à sa décomposition spontanée, à 
« une température entre 20 et 25 degrés, produit, soit avec le 
« contact de l'air, soit sans cette influence ; 

« 1° Une espèce de sucre semblable à celle qu’on obtient de 
« Ja même fécule par l’intervention de l'acide sulfurique dé- 
« layé et d’une plus haute température ; 

« 2° Une espèce de gomme qui a un grand rapport avec le 
« principe gommeux de l’amidon torréfié; (1) 


(1) C’est, selon toute apparence, la matière qui sera décrite sous le nom de 
dextrine, À 
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« 3° Une matière que j’ai désignée sous le nom d’amidine j 
«et dont les propriétés sont intermédiaires entre celles de 
« l’amidon et de la gomme précédente; (r) 

« 4 Une substance qui s’approche du ligneux par son in- 
« solubilité dans l’eau bouillante et dans plusieurs acides; mais 
«elle tient de la nature amilacée en colorant en pourpre la 
« solution aqueuse d’iode. ( 2) 

« La décomposition spontanée de lamidon fournit encore 
« d’autres produits ; mais leur présence et le mode de leur 
« formation sont subordonnés à l’action ou à l’absence de l'air 
« atmosphérique pendant la fermentation. 

« Lorsque cette décomposition se fait avec le contact de 
« l'air, l’amidon produit une grande quantité d’eau dans 
« laquelle le gaz oxigène atmosphérique n’entre point comme 
« principe constituant. Il se forme du gaz acide carbonique 
« dont l’oxigène appartient à l'air atmosphérique. 

«L’amidon dépose encore , dans cette circonstance , du 
« charbon qu’on ne sépare qu'imparfaitement, et qui rembru- 
«Cnit tous les produits de Popération. Le gaz oxigène n’est ab- 
« sorbé dans cette fermentation qu’en tant qu’il forme le gaz 
«acide carbonique dont je viens de parler. Le poids du ré- 
« sidu sec de la décomposition de l’amidon avec le contact de 
« Vair pèse moins que l’amidon empleyé. La soustraction du 
«carbone par Pair n’entre que pour très peu dans ce déchet, 
« qui est dû presque uniquement à l’eau formée par l’amidon, 
« et qui se volatilise. 

« Lorsque la décomposition spontanée s'opère sans le con- 
«tact de l'air, lamidon ne produit point d’eau; il dégage une 
(petite quantité de gaz acide carbonique et du gaz hydrogène 
«pur ou presque pur. Îl ne dépose point de charbon. Le 
« poids du résidu de cette fermentation , après le dessèche- 
{ment à la température de l’eau bouillante, s’est trouvé, dans 
«mes expériences, égal au poids de l’amidon employé à la 
« même température; mais comme je n’ai tenu compte ni de 
(la perte qu’il a subie par le dégagement du gaz acide car- 
« bonique, ni de celle qu’il a éprouvée par sa décomposition 
« dans un long dessèchement avec le contact de l'air, il me 
paraît probable que l’amidou , dans sa fermentation sans ce 
« Férau , fixe ou s’approprie en petite quantité les élémens 
« de Veau. 


à (x) Cette matière paraît être de l’amidon gélatineux peu altéré. | 
(2) Sans doute que la substance dont il s’agit ici n’est autre chose que la sub- 


is 


stance tégumentaire, à laquelle adhère plus ou moins d’amidene ou d’amidin. 
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« Mes expériences sans l'influence de l'air n’ont été ni assez 
«prolongées ni assez multipliées pour indiquer si sa présence 
« augmente la quantité de sucre; leurs résultats à cet égard 
« ont varié. Il est probable que l'air la diminue en détruisant 
«tous les produits de l’opération. 

« La conversion de l’amidon en sucre par l'intervention du 
« gluten, dans l’espace de quelques heures, et par une tempé- 
« rature élevée, fournit des produits sucrés et gommeux qui 
« diffèrent des substances obtenues dans lopération précé- 
« dente, en ce qu’ils donnent avec l’eau des dissolutions où la 
« décoction de noix de galle indique la présence de la matière 
« glutineuse par des précipités abondans. Ce principe donne 
«au produit sucré d’autres propriétés distinctives très sail- 
«Jantes. Il s’engendre, de plus, dans l’'empois mêlé de gluten, 

un acide qui ne se manifeste point dans la fermentation de 

« l’amidon seul, et qui paraît dû exclusivement à la fermenta- 
«tion du gluten. D’ailleurs , la décomposition spontanée de 
«Pamidon sans le contact de l'air, et celle qui s’opère par 
« lintermède de la matière glutineuse , ont , en général, des 
« caractères semblables. Le gluten, en s’unissant à l’amidon , 
«ne paraît qu’accélérer une décomposition que celui-ci au- 
«rait subie plus tard sans cette influence. » 

Voyons maintenant comment M. Th. de Saussure est par- 
venu à produire et à constater ces divers résultats. Pour cela, 
il s’est toujours servi d’empois prépagé en versant 12 parties 
d’eau bouillante sur une partie d’amidon : ses expériences ont 
été variées ; les principales sont les suivantes : 

Première expérience. — Quinze grammes d’empois récem- 
ment fait furent placés sous de larges récipiens pleins d’air et 
fermés par du mercure : la température était d’environ 22°. 
Au bout de deux mois, le volume de Pair n’avait pas changé. 
Une portion d’oxigène seulement s’était combinée à du car- 
bone, et avait formé 5o centimètres cubes de gaz carbo- 
nique. 

La même quantité d’empois , après deux ans d'exposition à 
Vair libre, produisait , dans une expérience semblable, un vo- 
lume de gaz acide égal au quart du précédent. 

L'influence de l'air se borne donc à enlever un peu de car- 
bone à l’amidon. 

Deuxième expérience. — Un flacon de la capacité de 
300 centimètres cubes fut rempli d’empois fait avec l’amidon 
de froment. À la tubulure du vase on adapta un tube re- 
courbé qui s’engageait par son extrémité sous une cloche pleine 
de mercure. L'appareil fut exposé pendant trente-huit jours 
à une température de 22° à 25° : pendant tout ce temps, il 
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ne se dégagea qu’une très petite quantité de gaz carbonique et 
de gaz hydrogène. (1) | 

D'une autre part, une portion du même empois fut soumise, 
pendant le même temps , au contact de l’air, dans un vase ou- 
vert, trés évasé, à côté du précédent: tous les jours on l'agitait 
avec une spatule , et on remplaçait par de l’eau distillée celle 
qui pouvait se vaporiser. Îl ne s’est point couvert de moisis- 
sure, et est devenu en peu de temps tout-à-fait liquide. 

Dans les deux cas, les produits furent séchés, ainsi que 
J'amidon, à la température de leau bouillante, et ensuite 

esés. 

L’amidon fermenté avec le contact de l'air avait diminué de 
poids dans le rapport de 100 à 83 > perte qu'on ne peut attri- 
buer presque entièrement qu'à de l’eau qui se forme aux dé- 
pens de l’hydrogène et de l’oxigène de la matière végétale 
même , puisque l'air n’enlêve qu'une quantité extrêmement 
petite de carbone. x 

Quant à l’amidon fermenté sans le contact de Pair, il n’a- 
vait subi aucune diminution de poids, et, par cela même, on 
peut croire qu'il s'était assimilé les élémens d’une certaine 
quantité d’eau. En effet, pendant la fermentation, il y a dé- 
sagement de gaz carbonique et de gaz hydrogène dont on ne 
tient pas compte ici; et de plus, pendant la dessiccation , qui 
dure deux à trois jours , l’amidon se trouvant en contact avec 


Pair, est dans les conditions nécessaires pour produire plus ou: 


moins d’eau par la réagfion de ses principes (2). Il faut donc. 
pour équivaloir à cette perte , qu'il y ait absorption de quel- 
ques matières. Or, il n’y a que de l’eau en contact avec l’ami- 


don , et il est démontré que l’amidon et l’eau peuvent se: 


combiner par lintermède de l'acide sulfurique. Pourquoi 
ne se combineraientls pas également dans la circonstance 
présente ? 
D'ailleurs, on a trouvé à-peu-prés ; 
Dans l’amidon fermenté Dans l’amidon fermenté 


sans le contact de l'air. avec le contact de l’air. 
Sucre.n ,: 01." NET ER TS pe À PSP Re dr hle se De ne sde HD: 7. 
Gomme (dextrine). ...:...,.. DO PARLE LE ALELTAENES 97 
Amidine (amidon gélatineux)...  8,9....,...... sas 88 
Ligneux amilacé. ... ..,..,.,. 10 ste ie RE. pins 42-082 
Ligneux mêlé de charbon... ... quantité inappréciable..... 0,3 
Amidon non décomposé. ..,... 4,0................ . 0,0 


(x) M. de Saussure n’a recueil que le gaz provenant de l’amidon de pomme 
de terre. 30 grammes d'amidon ou 360 grammes d’empois n’en ont fourni que 


26 centimètres cubes, contenant 21,66 d'hydrogène et 5,34 d'acide carbonique : . 


à la vérité, il devait être resté beaucoup plus de gaz carbonique dans l’em pois même. 


(2) Car de Pamidon en fermentation depuis deux mois continue encore à fer- 


menter. Ë 
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* Troisième experience. — Au lieu d'abandonner l’empois à 
lui-même, comme on l’a dit précédemment, on l’a mêlé avec 
du gluten pulvérisé, et égal en poids à la moitié de l’amidon 
que Pempois contenait; puis on a exposé le mélange à une 
température de 5o à 60 degrés : il s’est toujours formé du su- 
cre dans l’espace de dix à douze heures, ainsi que l'avait an- 
noncé M. Kirchoff, et il s’est formé de plus des produits ana- 
logues à ceux que donne l’amidon seul. ( Voyez, à cet égard, 
ce qui a été dit plus haut.) 

Ajoutons à tout ce qui précède sur la conversion de l'ami. 
don en sucre, et par suite en alcool par la fermentation, que 
M. Mathieu de Dombasle à eu l’occasion de faire à ce sujet 
des expériences en grand, qui, s’il restait des doutes, les dis- 
siperaient complètement. Îl à publié ses résultats dans une 
petite brochure , dont un extrait, sous forme de lettre à 
M. Gay-Lussac, a paru dans les Ann. de Chim. et de Phys. , 
t. xi1, p. 284. Nous reviendrons sur ce phénomène en trai- 
tant de la fermentation. 

2251. Action de la diastase. — De toutes les propriétés de 
Vamidon, la plus remarquable sans doute est celle qu’il pos- 
sède de se convertir successivement en dextrine et en sucre 
de raisin, sous l'influence de l’eau et de quelques millièmes 
de diastase. Nous ne devons que lénoncer ici ; ce ne sera qu’en 
faisant l’histoire de la diastase que nous nous en occuperons 
d’une manière spéciale. 

2252. Préparation de l'amidon. — La féeule étant toujours 
libre dans les plantes, et ayant d’ailleurs une pesanteur spé- 
cifique plus grande que celle de toutes les substances avec les- 

uelles elle se trouve mêlée , on peut l’extraire facilement par 
Le simples lotions. Tel est, en effet, le procédé qu’on em- 
ploie; seulement, lorsqu'elle est enveloppée de gluten, . 
comme dans plusieurs graines céréales , il faut détruire celui- 
ci par la fermentation. 
* C’est de la pomme de terre, de plusieurs espèces de pal- 
miers, du froment , de l'orge, qu’on extrait la fécule pour les 
besoins du commerce. Toutes ces fécules ne’sont pas absolu- 
ment identiques. Par exemple, la fécule de pomme de terre 
diffère sensiblement de cetle de froment. La première est plus 
riable ; elle exige une température un peu moins élevée pour 
e réduire en gelée avec l’eau; elle peut se dissoudre dans 
es lessives de potasse plus délayées; elle se décompose moins 
romptement par la fermentation spontanée; elle contient plus 
Veau hygrométrique. 100 parties de cette fécule séchée à 220,5 
le chaleur et à 88° de lhygromètre à cheveu, ont perdu, par 
e desséchement, à la température de l’eau bouillante, 16,4x 
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d’eau, tandis que l’amidon de froment a perdu, par le même 
procédé, 13,66, (Th. de Saussure, Ann. de Chim. et de Phys., 
t. XI, p. 397.) | 
Amidon de pomme de terre. — Après avoir lavé, nettoyé et 
# râpé les pommes de terre, on met la pulpe sur un tamis, et 
on Parrose en la remuant jusqu’à ce que le liquide passe lim- 
pide ; la fécule est entraînée et reçue dans des vases placés au- | 
dessous du tamis; bientôt elle se dépose. Il faut alors faire 
écouler la liqueur, laver ce dépôt deux ou trois fois par dé- 
cantation , et le laisser sécher : dans cet état, il n’est plus 
formé que de fécule pure. Cette fécule est très blanche, d’ap- 
parence cristalline; on s’en sert pour préparer des bouillies 
fort nourrissantes. (Voy. l’art. Pomme de terre.) 

Amidon de palmier. — Cest encore par un procédé analo- 
gue que lon extrait la fécule de plusieurs espèces de palmiers 
qui croissent aux Moiluques, aux Philippines et aux autres 
îles des Indes orientales ; elle fait partie de la substance molle 
et parenchymateuse qui forme le centre de ces arbres, et que 
Von connaît improprement sous le nom de moelle. Cette f- 
cule; desséchée et passée à travers un tamis pour la réduire 
en petits grains, prend le nom de sagou : on emploie pour. 
composer des bouillons restaurans. 

Nous venons de dire que quand une plante ne contenait 
point de gluten , il sufiisait de la traiter comme la pomme de! 
terre pour en obtenir la fécule pure. Cependant, il est impos-. 
sible de purifier entièrement la fécule de bryone par ce moyen; 
elle conserverait une saveur amère et des propriétés purga- 
tives, qu’elle doit, à ce qu’il paraît, à une matière cristalline. 

ui a été obtenue par divers chimistes (Journ. de Chim. méd.,. 
t. 1, p. 349 et bo2) : ainsi préparée, quelques médecins lem-" 

loient même pour provoquer des éyacuations alvines. Quant 
à la fécule des arum , elle a besoin d’être lavée un grand nom- 
bre de fois pour perdre la saveur caustique qu’elle doit à un « 
principe àâcre et vénéneux. C’est une chose fort remarquable, 
que, dans un grand nombre de plantes, la fécule se trouve pla- … 
cée à côté d’un poison. | \® 

Amidon d'orge et de blé. — Ces deux graines contiennent 
‘une certaine quantité de gluten. Il faut, d’après ce que nous . 
avons dit précédemment , les faire fermenter pour pouvoir fa- nu 
cilement en extraire la fécule : c’est ce que les amidonniers 
exécutent à Paris de la manière suivante : 4 

Îis commencent par moudre très grossièrement l'orge ou le 
blé sans séparer le son de la farine (r); ils mettent ensuite 


es — nt Éd lgrt bte meet DS es D AS 4 pdd TRES 


(x) On peut également employer les recoupeltes de froment et de blé gâté. 
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l'orge et le froment, ainsi moulus, dans de grandes cuves, avec 
une certaine quantité d’eau à laquelle ils ajoutent un peu 
d’eau sure ( Joy. plus bas, la composition de ces eaux ). 
Peu-à-peu la masse entre en mouvement. Lorsque la majeure 
partie du gluten est décomposée, ce qui a lieu au bout de 
quimze à trente jours, selon que la température de l'atmosphère 
est plus ou moins élevée, ou que les graines contiennent plus 
ou moins de gluten, on décante la liqueur, après avoir en- 
levé toutefois une couche assez épaisse de moisissure qui la 
recouvre : c'est cette liqueur qu’on connaît sous le nom de 
Premiere eau sure ou d’eau grasse; elle est trouble et gluante. 
M. Vauquelin l’a trouvée composée d’eau, d’acide acétique , 
d'alcool, d’acétate d’ammoniaque, de phosphate de chaux et 
de gluten. (nn. de Chim., t. xxxvnx, p. 248.) | 

Après avoir lavé le dépôt par décantation , on le délaie dans 
l’eau, et on verse le tout dans un tamis de crin placé au-dessus 
d’un tonneau. Le son le plus grossier reste sur le tamis ; le plus 
fin, au contraire, et la fécule passent à travers ; mais comme, 
pendant la filtration, ils se précipitent en partie à l’état de 
mélange, il faut les remettre en suspension dans la liqueur en 
agitant celle-ci : alors ils s’en séparent de nouveau, mais de 
telle manière que le son se trouve presque tout entier à la 
surface de la fécule. De là le mode de traitement qu’on fait 
subir au dépôt ainsi obtenu, dépôt qui prend le nom de 
gros notr. Dès que par la décantation, il se trouve mis à dé- 
couvert , on enlève la première couche avec une pelle, la se- 
conde et la troisième en rinçant à deux reprises la partie su- 
périeure de la masse restante. Cela fait, on délaie le résidu dans 
l’eau, et on le jette sur un tamis de soie plus où moins fin. 
Par ce moyen on sépare une nouvelle quantité de son, et il 
ne faut plus que laisser déposer la fécule et la rincer pour 
l'obtenir pure : elle sera d'autant plus belle qu’on Paura pas- 
sée à travers un tamis plus fin, et qu’on l’aura lavée davan- 
lage. (1) 

Enfin lon procède à la dessiccation. Il faut commencer par 
donner à l’amidon la forme de bloc : pour cela, on le moule 
dans des paniers d’osier garnis d’une toile qui ne doit point 
y être adhérente. Quand les paniers sont remplis, on les porte 
au grenier, on les renverse sur une aire faite en plâtre, et on 
te la toile qui recouvre les blocs. Ges blocs doivent être rom- 
pus à la main. Les morceaux sont exposés à l'air pendant 
quelques jours; on râcle ensuite leur superficie, et on les met 


- PORTER RENÉ VERS SEEN ORNE EN SRE RER de + du Nue, 8 AG 
(r) On garde les rinçures ; elles laissent déposer un amidon impur que l’on 
iomme amidon commun. 
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à l’étuve pour les sécher entièrement : sans cette précaution , 
ils prendraient une couleur verte. (1) 

Pour peu que lon réfléchisse, il sera facile de se rendre 
compte de tout ce qui se passe dans cette opération. Les fari- 
nes d’orge et de froment sont composées de beaucoup de fé- 
cule et d’une petite quantité de gluten, d’albumine, de quel- 
ques sels, parmi lesquels se trouve le phosphate de chaux. 
Quelques portions de fécule, sous l'influence du gluten et de 
l'eau , passent à l’état de sucre, et donnent lieu à la fermen- 
tation spiritueuse, par conséquent à de l'alcool et à de lacide 
carbonique : celui-ci se dégage sous forme de bulles. A cette 
fermentation succède nécessairement la fermentation acide, 
d’où résulte une certaine quantité de vinaigre. Bientôt la fer- 


mentation putride s'établit; elle est due au gluten, qui, par 


son contact avec l’eau, et en raison de la grande quantité -d’a- 
zote qu’il contient, est susceptible de décomposition. sponta- 
née : de à lammoniaque. Que l’on ajoute que le gluten et le 
phosphate de chaux, qui sont insolubles par eux-mêmes, peu- 
vent se dissoudre dans l'acide acétique, et l'on se fera une 
idée exacte de la production des eaux sures. Xl sera aussi fa- 
cile de concevoir la nature du dépôt. 
2253. Composition. — L’amidon est formé, d’après MM. 


Gay-L.etTh.(2) Berzelius (3) Prout (4) Guérin (5) 
Carbone... ..... 43,55 44,250 49,8 43,64 
Hydrogène. ...., 6,77 6,674 6,3 6,26 
OMEERS. ....... 49,68 49,076 50,9 50,10 


D'où l’on déduit pour sa formule C:2H1005, | 

MM. Gay-Lussac, Thenard, Berzelius et Prout ont analysé 
Vamidon, sans tenir compte de la substance tégumentaire, où 
se trouvent des traces de matière d'apparence cireuse, dont il 
est facile de constater l’existence en traitant l’'amidon par Pal- 
cool ou par l’acide azotique. Il en est de même de M. Guérin : 
au reste, le poids de cette substance est très faible (page 358). 

Examinons maintenant si, comme M. Guérin le pense, la 


(x) Dans plusieurs pays, les amidonniers n’ont pas l’habitude de moudre le 


grain sur lequel ils opèrent; ils le laissent tremper dans l’eau jusqu’à ce qu'il se 


ramollisse, et qu’il donne un suc blanc pär la pression. Alors ils l’enferment dans 
des sacs de grosse toile qu'ils soumettent à la presse à plusieurs reprises ayant soin 
de les tremper dans l’eau à chaque fois. Ensuite ils font fermenter toutes les eaux 
obtenues, lavent le dépôt qui s'y forme, et le dessèchent à une douce chaleur. 

(2) Recherches physico-chimiques. 

(3) Traité de Chimie. 

(4) Ann. de Ch. et de Phys., xxxv1, 369. 

(5) 1dem, vx, 230: 


L 
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partie interne de l’amidon est composée d’amidine et d’amidin, 
ou si, comme le croient MM. Payen et Persoz, elle n’est for- 
.mée que d’une seule matière qu’ils appellent arnidone. 

La première question ne semble pas difficile à résoudre. 
En effet, d’après M. Guérin lui-même, la formule de l’ami- 
dine est CIH1105; celle de l’amidin C:#H°0#, et celle de la 
partie interne de lamidon C2H105. Or, puisque la com- 
position de la partie interne est représentée par du charbon 
et de l’eau, et que celles de l’amidine et de l’amidin le sont 
toutes deux par du charbon, de l’eau et de l'hydrogène, il est 
impossible que la partie interne soit composée d’amidine et 
d’amidin : ces deux substances doivent donc être le produit 
de l’action de l’eau sur l’amidon. 

La seconde question offre plus de difficulté. Cependant, si 
Von considère 1° que l'acide sulfurique et plusieurs autres 
acides transforment successivement la partie interne de l’ami- 
don en dextrine et en sucre; 2° que quelques millièmes de 
diastase suffisent pour lui faire éprouver la même transforma- 
üon; 3° qu’elle est complètement insoluble dans l'alcool et 
l’éther ; 4° qu’elle forme avec l’eau un empois qui paraît être 
homogène; o° que cet empois congelé et exposé à quelques 
degrés au-dessus de zéro donne, d’après les expériences de 
M. Payen, un liquide qui filtré et évaporé ne laisse que des 
traces de résidu; il deviendra probable que la partie interne 
ne consiste qu’en une seule substance, ou du moins cette hypo- 
thèse est celle qui jusqu’à présent permettra d’expliquer le 
mieux les faits. On objectera sans doute avec M. Guérin, 
qu’en broyant l’amidon avec de l’eau à la température ordi- 
naire, on en dissout une partie, etque cette partie s’élève même 
jusqu’à 28 pour 1003; mais on pourra répondre que la partie 
dissoute paraît être de la même nature que celle dont l’eau bouil- 
lante opère la dissolution; que si celle-ci est composée d’ami- 
dine et d’amidin, l'autre doit l’être aussi, etque par conséquent 
Veau froide , par le broiement , produit dans l’amidon des alté- 
rationssemblables à celles que produit l’eau à l’aide de la chaleur. 
Il n'en est pas moins vrai toutefois, que les expériences ne sont 
point démonstratives, et que de nouvelles recherches sont né- 
cessaires pour prononcer définitivement : ceux qui voudront 
s’y livrer devront consulter le rapport fait par M. Chevreul 
à Péoadite sur'plusieurs mémoires qui avaient pour objet l’a- 
midon, rapport dans lequel il trace Phistorique très exact 
de tout ce qui a été publié sur cette substance, et où il diseute 
la valeur des diverses observations faites jusqu’à ce jour. 
(Mémoires du Museum d'histoire naturelle, année 1094.) 

Usages. — Lés usages de Pamidon sont très multipliés; 
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c’est le principe le plus abondant de la farine, et de plusieurs 
bulbes ou racines alimentaires. On l’emploie pour faire le 


sucre de raisin artificiel et par suite des eaux-de-vie. Il entre | 


dans la composition des dragées. Aromatisé, il constitue la 
Lo à dpi à I sert à faire l’empois avec lequel on 
onne de la raideur au linge, etc. 


ARTICLE VII, 


Dextrine. 


2204. La dextrine est une matière d'apparence gommeuse, 
dans laquelle se transforme la partie interne de Pamidon, sous 
l'influence des acides ou de la diastase. Elle fut observée suc- 
eessivement, savoir : 1° par M. Dubrunfaut, dans les pro- 
duits de la réaction de l’amidon et de l'orge germée (1); 2° par 
M. Couverchel, dans ceux que lon obtient en traitant l’ami- 
don par divers acides végétaux (2); 3° par MM. Biot et Persoz, 
en traitant également l’amidon par les acides, mais en se ser- 
vant d'acides minéraux , et particulièrement d’acide sulfurique 
au lieu d’acide tartrique (3); 4° enfin, par MM. Payen et Per- 
s0Z (4). Dubrunfaut la regarda comme une sorte de gomme ; 
M. Couverchel, comme la gomme normale, s’imaginant que la 
gomme arabique ne devait qu’à un corps étranger la propriété 
de donner de l’acide mucique, MM. Biot et Persoz l'ont confon- 
due avec la partie interne de l’amidon, et lui ont donné le nom 
quu sert à la désigner, parce qu’elle fait tourner, plus qu'aucune 
autre matière, le plan de polarisation à droite. Elle n’a été bien 
distinguée de toutes les autres substances organiques con- 


LS 


nues jusqu'ici que par MM. Payen et Persoz, dans le travail : 


qui leur est commun sur lPaction réciproque de la diastase 
et de lamidon. 
Depuis cette époque, M. Guérin Pa soumise à un nouvel 
examen et en a fait mieux connaître les propriétés. (5) 
Propriétés. — La dextrine est blanche, insipide, sans odeur, 


très transparente sous forme de plaques minces, friable et à cas- 


sure vitreuse, lorsqu’elleesthien desséchée.Unechaleur de 100° 
EEE Leu MONO IT MU CUT NL ARE SLR IRIS, SA nee 


(1) M. Braconnot obtint aussi en 1819, en traitant le ligneux par l'acide sulfu- 
rique (2255), une matière d'apparence gommeuse, qui a les plus grands rapports 
avec la dextrine. 

fo) Journ. de Pharm., vix, 266. 

(3) Ann. de Oh. et de Phys., tu, sa. 

(4) Ann. de Ch. et de Phys; aux, 93,et zvi, 336%. 
© (5) Le mémoire de M. Guérin paraîtra incessamment dans les. 422. de Chim, 
et de Phys, 
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me Paltère pas ; elle laisse dégager de l’eau de 125° à 1500, prend 
une teinte jaunâtre et une saveur de pain grillé; elle est en- 
core solide et transparente à 5000; ce n’est qu’à 225° qu’elle 
éprouve un commencement de fusion , et qu’à 2350 qu'elle se 
boursoufle et se décompose. 

La dextrine est inaltérable à l’air sec. L’eau la dissout en 
grande quantité, soit à froid , soit à chaud, et devient rhu- 
cilagineuse, comme avec la gomme proprement dite. La so- 
lution est abondamment récipitée par l'alcool, qui est sans 
action sur la dextrine; elle n’est troublée ni par l’eau de chaux, 
ni par l’eau de baryte , ni par l’azotate de protoxide de mer- 
cure, 

L’iode ne la colore point en bleu. Elle ne forme point d’a- 
cide mucique avec lacide azotique. L’acide sulfurique étendu 
d’eau la convertit en sucre de raisin , à l’aide de la chaleur. 
H en est de même de la diastase; mais, chose digne de re- 
marque, c'est qu'à mesure que la quantité de sucre augmente, 
l'action de la diastase diminue, à tel point qu'il est impos- 
.Sible de décomposer complètement la dextrine, à moins qu’on 
ne l’isole en la précipitant de ladiqueur par alcool, qu’on ne la 
redissolve dans l’eau, et qu’on ne la mette en contact avec une 
nouvelle quantité de diastase. (Voyez la diastase.) 

La levure de bière est sans action sur la dextrine. Ce ne 
serait qu’autant qu’elle contiendrait du sucre qu’un commen- 
cement de fermentation spiritueuse aurait lieu. 

Composition. — Jusqu'ici l'analyse élémentaire de la dextrine 
n a point encore été faite; mais si l’on considère que la com- 
position de l’amidon et celle du sucre de raisin, sunt repré- 
sentées par du charbon et de l’eau ; que l’amidon ne diffère 
du sucre de raisin qu’en ce qu’il contient plus de charbon, 
et qu'avant de se transformer en sucre, sous l'influence des 
nr ou de la diastase, l’amidon passe d’abord à l’état de 
dextrine , 41 deviendra extrèmement probable que la dextrine 
a une composition analogue à celle du sucre et de lamidon, 
et que la quantité de charbon qu’elle renferme est plus petite 
que celle de l’amidon, mais plus grande que celle du sucre. 

Etat naturel, préparation, — La dextrine est toujours un pro- 
duit de l’art; elle peut étreobtenue par divers procédés. 

L'un des meilleurs consiste à prendre 100 parties de fécule 
de pommes de terre, 20 d’acide sulfurique du commerce et 
28 d’eau. On mêle acide avec les deux tiers de l’eau, on 
porte le mélange jusqu’à l’ébullition , et l'on y verse la fécule 
délayée dans Peau restante, La liqueur se trouvant ainsi re- 
froidie , on la chauffe jusqu'à go ou 92 degrés; puis on en sa- 
ture l'acide par de l’oxide de plomb en poudre, on la reüre du 


24. 


372 | SUBSTANCES NEUTRES. 


feu, et lorsqu’elle n’est plus qu’à la température de 20 degrés , 
on la filtre, et on y ajoute de l’alcool qui en précipite tout- à- 
coup la dextrine sous forme d’une matière blanche glutineuse, 
ayant une apparence en quelque sorte soyeuse et nacrée ; en- 
suite on purifie la dextrine par plusieurs lavages alcooliques faits 
à chaud et par des décantations successives. Par ce moyen, 
elle change peu-à-peu d'aspect ; elle se transforme en une 
poudre blanche pour ainsi dire impalpable. Il ne faut pius 
qu'en dégager l'alcool en la chauffant jusqu’à 100 degrés, la 
redissoudre dans l’eau , la faire bouillir avec du charbon pour 
la décolorer complètement , filtrer la liqueur et la faire éva- 
porer. Au lieu d'acide, on peut emplo yer avec beaucoup de 
succès la diastase, où plutôt l'orge germée qui en contient. 
Six à dix parties d’orge germée suflisent pour 100 de fécule. 
On verse dans une bassine 400 parties d’eau, que l’on fait 
chauffer jusqu’à 25 à 50°. On y délaie l'orge, et l’on continue 
de chauffer jusqu’à 60 degrés ; alors on ajoute la fécule, en 
ayant soin d’agiter le liquide qui doit être. maintenu entre 
65 à 75°, pendant une vingtaine de minutes : de laiteux et 
un peu visqueux qu’il était d’abord, il paraît fluide presque 
comme de l’eau : à cette époque, on le porte promptement à 
la température de 100°, puis on le laisse refroidir, on le filtre 
et on le traite par Palcool : la dextrine se précipite et se puri- 
fie, comme nous l'avons dit plus haut. (Voyez /a diastase.) 


ARFICLE VIII. 
Ligneux F 


2255. Le ligneux est, de tous les corps immédiats des vé- 
gétaux, le plus répandu et le plus abondant. On le trouve 
dans toutes leurs parties, dans la racine, la tige, les feuilles, 
les fleurs et les fruits. Il constitue la fibre proprement dite : 
aussi entre-t-il pour les 0,96 à 6,98 dans la composition de 
toutes les espèces de bois. Tous contiennent en outre des ma- 
tières extractives, des sels de diverse nature; quelques-uns 
contiennent en même temps des résines. Or, comme ces sub- 
stances sont solubles dans l’eau, l'alcool, les acides étendus, 
et la potasse en liqueur , et que le ligneux y est insoluble, on 
parviendra toujours à se procurer ce corps sensiblement pur, 
en traitant successivement la sciure de bois par ces quatre 
agens , dans un matras, à la température à laquelle ils peuvent 
entrer en ébullition. El faudra mettre la sciure en contact, à 
une douce chaleur : d’abord avec lalcool, pour dissoudre les 
parties résineuses ; ensuite avec Peau, qui opérera la dissolu- 
tion des matières extractives et de quelques sels; puis avec Pa- 
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cide chlorhydrique faible, qui attaquera les sels insolubles 
dans l’eau , et particulièrement le carbonate et le phosphate 
de chaux; puis encore avec de la potasse dissoute dans 10 à 
12 foisson poids d’eau; enfin une seconde fois avec l’eau , afin 
d'enlever l’aleali ou le sel alcalin adhérant au résidu , c’est-à- 
dire au ligneux même. 

Le ligneux est solide, d’un blanc sale, insipide, inodore, 
spécifiquement plus pesant que l’eau. | 

Décomposé par le feu dans une, cornue, on en retire tous 
les produits qui proviennent de la distillation des matières 
végétales, et de plus une petite quantité d’un corps très re- 
marquable, dont nous parlerons bientôt sous le nom d'esprit 
de bots. | 

Chauflé avec le contact de l'air, il s’enflamme, se char- 
bonne, et finit par se consumer entièrement. Imbibé d’eau, il se 
décompose aussi à la température ordinaire, surtout dans son 
contact avec l’air, mais dans un espace de temps très consi- 
dérable. (Voyez bois.) 

Le ligneux n’est pas sensiblement ou dans la potasse; 
il éprouve au contraire des altérations toutes particuliè- 
res, lorsqu'on le fait chauffer convenablement avec elle 
(2021). 

Probablement que plusieurs autres alcalis, et particulière- 
ment la soude, agiraient sur le ligneux d’une manière analogue 
à la potasse. | 

L’acide sulfurique nous présente aussi avec le ligneux, ou 
avec toutes les matières qui en sont presque entièrement for- 
mées , telles que les bois, les écorces, la paille, le chanvre, le 
linge, ete., des phénomènes bien dignes d'attention (M. Bra- 
connot , {nn. de Chim. et de Phys. , t. xxx, p. 172). Toutes 
ces matières, par cet acide peuvent être transformées à vo- 
lonté en une sorte de matière d'apparence gommeuse , qui est 
apparemment la dextrine , et en un sucre semblable à celui du 
raisin. 

1° Que l’on prenne 24 grammes de toile de chanvre usée, 
bien sèche et coupée en petits morceaux ; qu'on les mette dans 
un mortier de verre, et qu’on les arrose avec 34 grammes 
d'acide sulfurique concentré, en ayant soin d’ajouter cet acide 
peu-à-peu , et de remuer continuellement le mélange , de telle 
manière que la masse s’échaufle à peine et s’imbibe égale- 
ment : un quart d'heure après, si l’on broie le tout avec un 
pilon de verre, la toile disparaîtra sans dégagement de gaz, 
et ilen résultera une masse mucilagineuse très tenace , pois- 
sante, homogène, peu colorée, entièrement soluble dans l’eau, 
excepté une petite quantité de tissu non attaqué. 
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Alors la conversion du ligneux en matière d'apparence 
gommeuse se trouve opérée. Pour extraire celle-ci, il faut 
dissoudre la masse mucilagineuse dans l’eau, saturer la disso- 
fution par la craie, la passer à travers un linge serré, laver 
le résidu sur le linge même et exprimer fortement , puis ré- 
duire la liqueur par lévaporation, y ajouter une telle quan- 
tité d’acide oxalique que toute la chaux qui s’y trouve soit pré- 
cipitée , la filtrer de nouveau, et la mêler avec un grand excès 
d'alcool, qui s’emparera des acides libres, et rendra la ma- 
tière d'apparence gommeuse insoluble. 

24 grammes de toile sèche ont fourni à M. Braconnot 26,2 
grammes de cette matière, mais qui retenait 4,30 grammes, 
tant en acide qu’en chaux; en outre, sur les 24 grammes, il y 
en a eu 2,9 qui n’ont point été attaqués ; par conséquent 21,5 
grammes de toile auraient produit 21,9 de matière d’ap- 
parence gommeuse. Mais était-elle anhydre? cela n’est pas 
probable. 

2° Lorsque, au lieu de saturer par de la craie la solution de 
la masse mucilagineuse acide dont nous venons de parler, on 
la fait bouillir péhdant dix heures, la matière d’a pparence 
gommeuse se trouve décomposée et remplacée presque en tota- 
lité par du sucre. L’extraction de ce sucre, qui ressemble en 
tout point à celui de raisin, n’offre aucune difficulté. En effet, 
il suflit pour cela de neutraliser l’acide, comme nous l’avons 
dit précédemment, de filtrer la liqueur et de l’évaporer jus- 
qu’en consistance sirupeuse. En vingt-quatre heures, la cris- 
tallisation commence à se manifester, et dans l'espace de quel- 
ques jours tout le sirop se prend en masse. Il ny a plus qu’à 
presser fortement le sucre entre plusieurs doubles'de linge 
usé, et le faire cristalliser une seconde fois pour l'obtenir sen- 
siblement pur; traité par le charbon animal , il devient d’un 
blanc éclatant. À 

M. Braconnot a trouvé que 20,4 grammes de chiffons secs 
pouvaient produire 23,3 de sucre. M. Guérin en a obtenu 
87,58P: qu'il regarde comme anhydre, en traitant 100 de li- 
gneux par 25oP- d'acide sulfurique concentré. ( Ann. de Chim. 
et de Phys., Lv1, 242.) 

3° Indépendamment de la matière d’apparence gommeuse 
et du sucre, il se produit encore, dans le traitement du li- 
gneux-par lacide sulfurique, un acide que M. Braconnot a 
appelé acide végéto-sulfurique , et qui est composé de soufre, 
de carbone, d'hydrogène et d’oxigène, ou d’une matière vege- 
fale, et des elemens de l'acide sui rique, mais dans Un Tap- 
port et une répartition qu'il ne connait pas. 

Voici comment il extrait cet acide : il étend d’eau la masse 
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mucilagineuse acide provenant de l'action de l'acide sulfu- 
rique concentré sur le linge, fait bouillir pendant long-temps 
la liqueur avec de l’oxide de plomb, la filtre pour séparer le 
sulfate de plomb, etc., fait passer dans la nouvelle liqueur fil- 
trée un excès de gaz sulfhydrique , qui s'empare du plomb 
combiné avec le nouvel acide, filtre de nouveau, fait éva- 
porer presqu’à consistance sirupeuse , et verse sur le résidu 
de l'alcool qui dissout l'acide veégeto-sulfurique, plus un peu 
de sucre ; enfin il ramène la dissolution alcoolique à l’état 
sirupeux, et agite le sirop avec de léther sulfurique : celui-ci 
ne se charge que de l'acide végéto-sulfurique; par la chaleur, 
VPéther se volatilise et l’acide reste pur. 

Il s’agirait maintenant d’expliquer la formation de ces diffé- 
rens produits. 

Mais pour cela il faudrait connaître la proportion des prin- 
cipes constituans de l'acide végéto-sulfurique, de la matière 
d'apparence gommeuse, du sucre, du ligneux, et'savoir en 
même temps d’une manitre précise combien Îe ligneux donne 
d'acide végéto-sulfurique, de matière d’apparence gommeuse 
et de sucre. Or, plusieurs de ces données nous manquent : 
nous ne pouvons donc résoudre la question, Seulement 
comme la matière d'apparence gommeuse paraît être de la 
dextrine , que le ligneux , la dextrine et le sucre de raisin 
sont représentés dans leur composition par du charbon et de 
l’eau , que le ligneux contient plus de charbon que la dex- 
trine, et la dextrine probablement plus de charbon que le su- 
cre, il s'ensuit : 1° que le ligneux, pour se transformer en dex- 
trine , doit abandonner une certaine quantité de charbon, ou 
s’assimiler une certaine quantité d’eau; 2° qu’il en doit être 
de même de la dextrine pour sa conversion en sucre. 

_ La quantité de dextrine formée étant moins grande que 
celle du Higneux, on peut supposer que le ligneux passe à l’é- 
tat de dextrine, en abandonnant du charbon, et ce qui ap- 
puie cette opinion, c’est que lacide végeto-sulfurique doit 
prendre naissance à cette époque. Si au contraire la quantité 
de sucre est réellement plus grande que celle du ligneux,onne 
pourra se rendre compte de cette augmentation de poids qu en 
supposant que les principes de l’eau ont été fixés par la dex- 
trine (2254). 

L’acide sulfurique étendu de la moitié de son poids d’eau 
paraît êlre sans action sur la matière ligneuse , à la tempéra- 
ture ordinaire ; à l’aide d’une douce chaleur, il convertit 
celle du linge en une sorte de matière qui a le même aspect 
. que Famidon, quoiqu'elle n’en ait aucune des propriétés , et 

qui représente la presque totalité du linge employé. 
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L’acide azotique produit aussi le même effet sur le linge , 
pourvu qu’on suspende l’action au moment où les gaz com- 
mencent à se dégager. (M. Braconnot, Mémoire cité. ) Si on 
la prolongeait, toute la matière disparaîtrait, et l’on obtien- 
drait de l’acide oxalique. De 100 parties de ligneux traitées à 
l’aide d’une légère chaleur , par 800 parties d'acide azotique, 
M. Guérin a retiré 24,78 parties d'acide oxalique anhydre. 
(Mémoire cité.) 

Nous avons déjà dit que l’eau et l'alcool ne pouvaient opé- 
rer la dissolution du ligneux ; il en est de même de l’éther : 
des huiles, et de tous les corps connus jusqu'ici : il n’est so- 
Juble dans aucun sans éprouver d’altération. 

Composition. — Le ligneux est formé suivant MM. : 


Gay-Lussac et Thenard, Prout (4nn. de Ch. et de Phys., xxxvr, 371). 


Ligneux du hêtre et du chêne. Ligneux du buis. Ligneux du saule. 
de carbone... .... 52 50,0 49,8 
(1 SSSR 48 50,0 50,2 


Usages. —T]l est évident, d’après ce que nous avons dit pré- 
cédemment de l’état naturel du ligneux, que c'est le corps 
immédiat des végétaux qui joue le plus grand rôle dans l’éco- 
nomie végétale, et celui dont les arts tirent le plus grand 
parti. À la vérité, on ne l'emploie jamais pur; mais puisqu'il 
constitue au moins les 96 centièmes du bois, n'est-ce pas à 
lui qu’on doit attribuer toutes les qualités et toutes les pro- 
priétés de celui-ci? 


SECTION II. 


Des substances neutres représentees dans leur composition par 


du charbon, de l'eau, plus un peu d'hydrogene. 
ARTICLE I. 


Mannite. 


2356. L’on connaît sous le nom de mannile, une substance 
qui entre dans la composition de la manne, et qui fait la ma- 
jeure partie de la manne en larmes. 

Propriétés. — La mannite est solide, très blanche, inodore, 
cristallisable en aiguilles demi transparentes. Sa saveur est 
douce. | 

Soumise à l’action du feu, la mannite bien desséchge se 
fond à 100 et quelques degrés, sans rien perdre de son poids, 
en une liqueur limpide comme de Veau, qui, par lerefroidisse- 
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ment, se prend en une masse cristalline d’un éclat soyeux. 
Chauffée plus fortement, elle donne lieu à tous les produits 
qui proviennent de la distillation des substances végétales. Elle 
n’attire point l’humidité de l’air. Elle est très soluble dans 
l’eau ; elle ne se dissout bien dans l'alcool qu'à chaud : aussi, 
par le refroidissement, s’en précipite-t-elle presque tout en- 
tière sous la forme de petits grains blancs et cristallins. 

L’acide azotique la décompose facilement à l’aide d’une lé- 
gère chaleur; il ne résulte pas de cette décomposition la plus 
petite quantité d’acide mucique ; les produits qui en provien- 
nent sont l’eau, l'acide carbonique, lacide oxalique, etc. 
(931). Le sous-acétate de plomb ne trouble point sa dissolu- 
tion. Enfin, mise en contact avec l’eau et le ferment, elle ne 
donne aucun signe de fermentation , même après un grand 
nombre de jours, quelle que soit la température. 

Etat naturel. — La mannite se rencontre dans les diverses 
espèces de manne du commerce, dans la manne grasse, dans 
la manne en sortes, et surtout dans la manne en larmes. Elle 
existe aussi dans le céleri ordinaire, d’après MM. Vogel et 
Hubner, et en grande quantité dans le céleri-rave suivant 
M. Payen (1). On la trouve également dans plusieurs sucs fer- 
 mentés, savoir, dans celui d’ognon (2), dans le suc de carotte 
(Laugier), dans le jus de betterave (3), mais alors cette sub- 
stance est évidemment un produit de la fermentation. MM. Pe- 
louze et J. Gay-Lussac ont observé que le sucre de canne se 
transformait d’abord en sucre de raisin, et celui-ci en man- 
 nite. | 

Préparation. — Pour l'obtenir, il faut dissoudre la manne 
en larmes dans l'alcool bouillant , laisser refroidir la dissolu- 
tion, et dissoudre de nouveau dans l’alcool bouillant le dé- 
pôt cristallin, après lavoir pressé entre des feuilles de pe 
joseph : la mannite se précipitera pure de cette seconde dis- 
solution. " 

Composition. — La mannite est composée, suivant MM. 


Saussure (4) Prout (5) Jiebig (6) 
De carbone..... 38,53 38,7 40,02 
Hydrogène... 7,87 6,8 7,627 
Oxigène..... 53,60 54,5 52,35 


ee 


(x) Journ. de Pharm., 1x, 418.— Ann. de Chim. et de Ph., zv, 219. 

(2) Fourcroy et Vauquelin, Ann. de Ch., xxv, 161. 

(3) Pelouze et J. Gay-Lussac, Ann de Ch. et de Phys., xxwir, 419 et uit, 410. 
(4) Bibliothèque britannique, sciences et arts, svr, 357. 

(5) Ann. de Ch. et de Phys,, xxx, 374. 

(6) dem, 1V, 140, 
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D’après les résultats de M. Prout, la composition de la 
mannite serait représentée par 38,7 de carbone, et 6r,3 d’eau; 
mais d’après ceux de M. de Saussure et ceux de M. Liebig, 
elle contiendrait un excès d'hydrogène par rapport à l’oxigène. 
les résultats de M. Liebig conduisent à la formule C12H11406. 

M. Gay-Lussac et moi, nous avons aussi trouvé que la man- 
nite contenait un peu plus d'hydrogène qu'il n’en fallait pour 
converur son oxigène en eau. Nous n’avons pas publié notre 
analyse > Parce que nous regardions nos résultats comme 
douteux. 


ARTICLE IL 


Glycérine. És 

2257. Schéele a observé le premier que toutes les fois que 
l’on traitait les huiles grasses ou les graisses par la litharge, à 
Vaide de la chaleur, et qu’on employait Peau comme intermède, 
celle-ci, après l’opératiun, contenait une matière douce à la- 
quelle il a cru devoir donner le nom de principe doux des hui- 
les. Le principe doux se forme également Jorsqu’on substitue à 
Voxide de plomb toute autre base salifiable capable de détermi- 
ner la saponification : telles sont la potasse , lasoude, la baryte, 
la strontiane, la chaux, l'oxide de zinc; telle serait sans doute 
aussi la lithine. M. Chevreul, à qui nous devons ces obser-. 
vations, appelle ce principe glycérine. 

Nous adopterons cette dénomination. 

La olycérine est un liquide transparent, sans couleur, sans 
odeur, et d’une consistance sirupeuse ; Sa saveur est très douce; 
Sa pesanteur spécifique, de 1,27 à la température de 17°. Lors- 
qu'on soumet cette substance à l’action du feu dans une 
cornue, elle se vaporise et se décompose en partie; expo- 
sée à l'air, elle en attire l'humidité; en la projetant sur des 
Charbons ardens, elles’ enflamme presque à la manière des hui- 
les; l’eau se combine avec elle presque en toutes proportions ; 
l’alcoo! la dissout facilement ; l'acide azotique la convertit en 
acide oxalique, et, suivant M. Vogel, l'acide sulfurique la 
transforme en sucre, de même que l’amidon (Bull. de Pharm., 
t. 1V, p. 255). Elle est capable de dissoudre une petite quan- 
tité d'oxide de plomb; le ferment ne l’altére en aucune ma- 
nière ; enfin, l’acétate de plomb neutre ou basique ne trouble 
pas sa dissolution. $ 

Sa préparation est très simple : il faut prendre parties 
égales d'huile d'olive et de litharge bien pulvérisée , met- 
tre le tout dans une bassine avec un peu d’eau, placer la bas- 
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sine sur un feu modéré, agiter constamment le mélange avec 
une spatule, ayant soin d'ajouter de l’eau chaude à mesure 
u’elle s’évapore, faire chauffer le mélange jusqu'à ce que 
l'huile et la litharge aient réagi et aient pris la consistance 
d'emplâtre : alors on ajoute une nouveile quantité d’eau , on 
ôte la bassine de dessus le feu, on décante la liqueur, on la 
filtre; ensuite, après y avoir fait passer du gaz sulfhydri- 
que pour en séparer le plomb, on la filtre de nouveau, on la 
concentre le plus possible au bain marie, puis on la place 
dans le vide sec pendant très long-temps, à une tempé- 
rature de 20 à 25° : elle finit par acquérir la densité que 
nous avons rapportée plus haut. Quoique dans cet état elle 
paraisse contenir encore un peu d’eau , il est impossible d’en 
extraire. M. Chevreul l’a trouvée formée (Recherches sur les 
corps gras) : ë 


De carbone......... OS Re 40,071 
Hydrogène........ de Fe 8,925 
Oxigène .… .sss.ssssssoessee 51,004 


Ce qui donne sensiblement pour formule C5HSO*. 
ARTICLE III. 
Saponine. 


2258. On connaît dans le commerce, sous le nom de sapo. 
naire d'Egypte, une racine qui a la propriété de faire mous- 
ser l’eau comme le savon , et qui paraît être la même que celle 
dont on se sert en Orient pour nettoyer les châles de cache- 
mire et autres étoffes. Cependant, la plante qui la produit 
n’est point une saponaire proprement dite; c’est, selon toute 
apparence le grpsophila struthium, txès voisin des saponaires, 
qui croît spontanément dans plusieurs contrées de l'Orient, 
et même en Grèce et en Hongrie. 4 

Il était utile de rechercher quelle pouvait être la substance 
à laquelle la saponaire devait la propriété qu’elle a de rendre 
l'eau mousseuse; c’est ce qu'a fait M. Bussy; il a vu que c'é- 
tait une substance nouvelle, qu'il a appelée saponine ; elle se 
trouve associée dans la saponaire à de fa stéarine et à une 
matière résineuse rougeâtre. (Ann. de Chim. et de Phys., t xx, 
p- 390.) | 

Depuis, M. Braconnot l’a retrouvée dans l'écorce du gym- 
nocladus canaitensis, arbre qui s'élève à la hauteurde 30 à 40 
pieds (Ann. de Chim. et de Phys., t. vtt, p. 294); probable- 
ment même qu’elle existe dans les marrons d'Inde (2167). 

Préparation. — Rien de plus facile que d’extraire ia sapo- 
nine de la saponaire d'Egypte. Il suffit de réduire cette ra- 
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cine en poudre, de la faire bouillir avec de l’alcool pendant 
quelques minutes, et de filtrer la liqueur. La saponine s’en 
précipite, par lerefroidissement , sous forme de flocons blancs. 
Dans cet état, pour l'avoir pure, on n’a plus besoin que de 
l’exprimer et de la sécher. 

Propriétés. — La saponine est blanche, incristallisable, âcre, 
piquante, friable,. 

Soumise à la distillation , eïle se boursoufle, noircit, se dé- 
compose entièrement, et donne beaucoup d’huile em pyreu- 
matique acide. Chauflée avec le contact de l’air, elle brûle 
avec flamme, tout en se boursouflant comme en vase clos. 

La saponine est soluble en toutes proporüions dans l’eau; 
mais, chose extraordinaire, r millième de saponine rend Peau | 
mousseuse par l'agitation. L'alcool la dissout d’autant mieux. | 
qu’il’ est plus faible. L’éther est sans action sur elle. 

Mise en contact, à chaud, avec la plupart des acides,. par 
exemple , avec l’acide chlorhydrique, elle se dissout d’abord ; 
bientôt après, elle se trouble et donne lieu à un dépôt blanc 
d'acide esculique. L’acide azotique produit aussi le même effet; 
mais ensuite la réaction devient assez vive; l’acide esculique 
se décompose et se transforme en une matière jaune d'appa- 
rence résineuse, qui se rassemble à la surface de la liqueur, en 
acide mucique et en acide oxalique, etc. 

L’eau de chaux et l’acétate neutre de plombne troublent point 
la dissolution de saponine; l'acétate basique la précipite 
toujours très abondamment ; l’eau de baryte fait un préci- 
pité blanc dans celle qui est suffisamment concentrée. 

Composition. — M. Bussy a retiré de 100 parties de sapo- 
nine : 51,0 de carbone, 7,4 d'hydrogène, 41,6 d’oxigène : ce 
qui donne pour formule C5H:6016. 

à Saponine ne serait-t-elle pas composée de gomme et de 
résine ? Les produits qu’elle donne avec l’acide azOtique, ont 
conduit M. Bussy à l’examiner sous ce point de vue; mais 
toutes les expériences auxquelles il Pa soumise, le portent à 
croire que c’est une matière toute particulière. 

Saponine des marrons d'Inde. — M. E. Fremy a observé 
dans les marrons d’Inde une substance qui, selon toute appa- 
rence, est la saponine. Elle n’en diffère qu’en ce que les aci- 
des à froid, la potasse et le courant de la pile font passer cette 
substance à l’état d'acide esculique, tandis que la saponine de 
la saponaire ne donne d'acide esculique qu'avec les acides 
à chaud, et n’en donne point, soit avec la potasse, soit avec un 
courant électrique. Le Mémoire de M. Fremy paraîtra inces- 
samment dans les Annales de Chimie. et de Physique. 
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ARTICLE IV. 


Salicine. 


2259. La salicine est une substance fébrifuge qui a été dé- 
couverte en 1830 par M. Leroux, pharmacien à Vitry-le- 
Français, dans Pécorce de saule (salix heléx). Bientôt après , 
M. Braconnot l’a retirée de l'écorce des salix amygdalina et 
fissa, et de celle des populus tremula (tremble ordinaire), alba, 
græca ; mais il n’en a pas trouvé de traces dans lécorce des 
salix capræa, viminalis, babylonica, bicolor, incana, daphnoi- 
des, russiliana, alba, triandra, fragilis , et dans celle des popu- 
lus angulosa, nigra, virginica, monilifera, grandiculata, fas- 
tigiata, balsamea. 

La salicine n’appartient donc qu’à quelques espèces de sau- 
les et de peupliers; elle accompagne dans le tremble deux 
autres substances que M. Braconnot y a observées et dont il 
sera question par la suite. 

Proprietés. — La salicine se présente ordinairement sous 
forme de cristaux blancs, très ténus et nacrés. MM. Pelouze et 
Jules Gay-Lussac l’ont observée en aiguilles prismatiques ; et 
M. Braconnot en petites lames rectangulaires , dont les bords 
paraissaient taillés en biseau. | 

Sa saveur est très amère et rappelle larome de Pécorce de 
saule, 

Sa fusion a lieu à 100 et quelques degrés sans qu’elle perde 
d’eau; par le refroidissement, elle se prend en une masse cris- 
talline ; chauffée un peu plus fortement , elle devient d’un 
jaune citrin et cassante comme une résine ; à une température 
suffisamment élevée, elle se décompose en donnant un pro- 
duit acide et beaucoup d’huile empyreumatique. 

100 parties d’eau dissolvent 5,6 parties de salicine à 190,5 ; 
elle est beaucoup plus soluble dans Peau chaude ; il paraît 
même que l’eau bouillante la dissout en toutes proportions. 
L'alcool en opère aussi la dissolution; mais l’éther et Phuile 
essentielle de térébenthine sont sans action sur elle. La solu- 
ion aqueuse desalicine n’est précipitée , n1 par l’acétate de 
lombacutre où basique , ni par la gélatine , ni par l’infusion 
de noix de galle. 

Les dissolutions alcalines bouillantes n’altèrent pas la sali- 
cine; il en est de même de acide acétique. Les acides chlor- 
hydrique et azotique concentrés ne font que la rendre plus s0- 
Juble à la température ordinaire; mais , à chaud, lacide azo- 
tique la décompose en donnant lieu à de l'acide picrique et à 
de lacide oxalique ; Pacide chlorhydrique la résinifie. Telle 
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est aussi le genre d’altération que lui fait éprouver l'acide sul- 
furique bouillant et étendu d’environ son poids d’eau. Quant 
à l'acide sulfurique concentré, il Pattaque à froid, la dissout, 
se colore en rouge pourpre , et laisse déposer, par addition 
d'eau , un sédiment rouge , insoluble dans l’acide sulfurique 
affaibli, mais soluble dans l’eau à laquelle il donne une teinte 
d'un rouge foncé, | 

Preparation. — La salicine s’extrait facilement de la décoc- 
tion d’écorce de tremble en ÿ versant un petit excès de sous- 
racétate de plomb, filtrant la liqueur , y ajoutant assez d’acide 
sulfurique pour précipiter l'excès de plomb, la filtrant de 
nouveau, la concentrant , la faisant bouillir alors avec un peu 
de noir animal et la filtrant chaude une dernière fois : la sa- 
licine cristallise par le refroidissement. 

La décoction d’écorce de tremble contient, suivant M. Bra- 
connot, de la salicine , de la populine qui reste dans les eaux- 
mères, de la corticine et de la matière gommeuse que l’acétate 
de plomb précipite , de l'acide benzoïque qui est également 
précipité par cet acétate, un principe soluble dans l’eau ct 
dans l’alcool , qui réduit les sels d’or, d’argent et de mercure, 
du tartrate de chaux et du tartrate de potasse. 

Composition. — De 100 de salicine, MM. Pelouze et Jules 
Gay-Lussac ont retiré 55,491 de carbone ; 8,184 d’'hydro- 
gène; 36,325 d’oxigène. | 

Ge qui donne pour sa formule CH‘O , ou 2 volumes de gaz 
oléfiantet 1 volume d’oxigène. | 

(Porez pour plus de détails sur la salicine le rapport sur le 
mémoire de M. Leroux , fait à l'Académie par MM. Gay-Lus- 
- sac et Magendie, Ann. de Chim. et de Phys. , xxx, 440, —les 
observations de MM. Pelouze, et Jules Gay-Lussac, id. , xziv, 
220; — celles de M. Braconnot, id., xL1V, 296; — celles de 
M. Peschier, id., xLiv, 418 ; — celles de M, Buchner, Journ. 
de Pharm., xV1, 242.) 


ARTICLE V. 


Picrotoxine. 


2260. La découverte de la picrotoxine est due à M. Boullay; 
il a retiré cette substance des fruits connus vulgairement sous 
le nom de coques du Levant ( menispermum eoceulus ). Son 
nom dérive de deux mots grecs qui signifient, l’un amer et 
Pautre poison. | 

Le meilleur moyen d’obtenir la picrotoxine consiste , selon 
l'auteur ; ( à faire bouillir fortement dans l’eau les semences 
mondées du #1enispermum cocculus , avant bu après en avoir 
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rètiré l'huile, et à faire évaporer lentement la liqueur jusqu’en 

consistance d'extrait; on triturera ensuite la masse extractive 
avec un vingtième de son poids de baryte ou de magnésie pure, 
et après vingt-quatre heures de contact avec l’une de ses ba- 
ses, on épuisera le mélange à chaud par PalcooÏ absolu. La li 
queur alcoolique sera évaporée à siccité , et le produit redis- 
sous dans de nouvel alcool. S’il en est besoin, on fera bouillir 
cette liqueur avec du charbon animal pour la décolorer, et en 
la réduisant de nouveau à un très petit volume, on obtiendra , 
par le refroidissement, la plus grande partie du principe amer 
eristallisé (picrotoxine), quelquefois très pur, quelquefois en- 
core un peu coloré. Dans ce dernier cas , il faudrait le redis- 
soudre dans de l'alcool très faible. » se: 

La picrotoxine est blanche, brillante, demi transparente, 
inodore ; son amertume est insupportable ; elle cristallise le 
plus ordinairement en aiguilles aciculaires; mais elle se pré- 
sente quelquefois aussi en filamens soyeux et flexibles, en pla- 
ques transparentes, en masses rayonnantes el mamelonnées, en 
cristaux durs et grenus. L’eau à 14° en dissout — de son 
poids; l’eau bouillante, +3 l'alcool bouillant, d’une pesanteur 
spécifique de 0,80 ; ==; léther sulfurique d'une pesanteur 
spécifique de 0,700, “; l’huwle d'olive, d'amande douce, de 
térébenthine , pas du teut; la potasse, la soude et l’ammonia- 
qué liquides, une assez grande quantité, À 

Soumise à la distillation, elle se décompose; projetée sur des 
charbons incandescens, elle brûle sans se fondre ni s’enflam- 
mer, en répandant une fumée blanche abondante, et une 
odeur de résine. ; 

… La picrotoxine ne s’unit point aux acides. L’acide sulfuri- 
que concentré , sous l'influence de la plus légère chaleur, la 
. décompose et la charbonne; l'acide azotique la transforme en 
acide oxalique ; l’acide acétique est le seul qui en favorise la 
dissolution. . si 
. Elle forme au contraire des combinaisons plus ou moins in- 
times avec un grand nombre de bases, surtout avec les bases 
alcalines, avec le protoxide de plomb, et même avec quelques 
bases végétales, telles que la brucine, la strychnine, la quinine, 
la cinchochine et la morphine. Toutes ces combinaisons sont 
solubles et décomposables par un courant voltaïque, de telle 
manière que la picrotoxine se rassemble au pôle positif sous 
forme de belles aiguilles : celle qui est base d'oxide de plomb 
est incristallisable, tant est grande sa solubilité, et néanmoins 
elle contient 46,5 d'oxide sur 100. Toutes d’ailleurs cédent 
Aeurs: bases à acide carbonique. 
I suit de là que la picrotoxine, loin de pouvoir jouer le 
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rôle d’une base, ainsi que Pavait pensé M. Boulay, jouerait 
plutôt celui d’un acide. 

= MM. Pelletier et Couerbe, qui en ont fait l'analyse, y ont 
trouvé 60,91 de carbone, 6,00 d'hydrogène et 33,09 d’oxi- 
gène, d’où l’on déduit la formule C#H1:05. 

#3 Son action sur l’économie animale est très forte. Dix grains 
de picrotoxine ayant été incorporés dans de la mie de pain et 
donnés à un jeune chien de moyenne force, l'animal est mort 
en quarante-cinq minutes, après ayoir éprouvé de violens 
mouvemens convulsifs. ( Voy. pour plus de détails sur la pi- 
crotoxine Îles mémoires de M. Boullay, Bull. de Pharm. 1v,25. 
Journ. de Pharm. , v, 8; le mémoire de M. Casaseca, Ann. de 
Chim. et de Phys., xxx , 314; celui de MM. Pelletier et 
Couerbe, Liv, 176.) 


ARTICLE VI, 


Olivile. 

2261. L’ohvile a été trouvée par M. Pelletier dans la gomme 
d’olivier en 1816 (1). Pour l’obtenir, M. Pelletier épuise cette 
gomme par l’éther qui enlève une matière résineuse, et re- 

rend le résidu par de l'alcool absolu; celui-ci ne dissout que 
Polivile > €t Pahandonne par l’évaporation spontanée en cris- 
taux blancs, irréguliers. | 

L’olivile est sans odeur ; elle n’altère point les couleurs 
bleues; sa saveur est tout à-la-fois amère et sucrée. 

Non-seulement elle peut être obtenue en aiguilles, mais 
aussi sous forme de poudre blanche : alors elle est brillante 
et comme amilacée. 

Exposée à la température de 70°, elle se fond, se colore lé- 
gérement en jaune, prend l’aspect d’une résine transparente, 
et devient idio-électrique par le frottement. Chauffée plus 
fortement, elle se décompose , et donne tous les produits qui 
proviennent de la distillation des matières végétales sans 
aucune trace d’ammoniaque. Projetée sur des charbons in- 
candescens, elle brûle, mais difficilement, en répandant beau- 
coup de fumée. 

L’olivile se dissout dans trente-deux fois son poids d’eau 
bouillante, et s’en sépare en grande partie par le refroidisse- 
ment, de telle manière que la liqueur reste laiteuse pendant 
long-temps. L’ébullition rétablit d’abord la transparence ; 


(x) La gomme d'olivier n’est point une gomme proprement dite; elle est formée, 
d’après M. Pelletier, d'olivile, de résine et d’un peu d'acide benzoïque. 
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mais lorsqu'on la prolonge, l’olivile se rassemble peu-à-peu à 
la surface de l’eau, comme une substance oléagineuse. . 
L'alcool et l'acide acétique concentrés dissulvent une très 
grande quantité d’olivile, lalcool bouillant paraît même la 
dissoudre en toutes proportions. La dissolution acide ne se 
trouble point, lorsqu'on l’étend d’eau : il n'en est pas de même 
de la dissolution alcoolique. dt 9 
Il paraît que l’éther est absolument sans action sur l’oliviles 
les huiles fixes et les huiles volatiles en exercent une à peine 
sensible ä chaud, et tout-à-fait insensible à froid. | 
Les alcalis, peu concentrés, n’altèrent pas l’olivile, et en fa- 
vorisent la dissolution dans l’eau. | 
L’acide azotique la dissout à froid en prenant une couleur 
d’un rouge foncé : à chaud, il la décompose, et de là résul- 
tent de l’eau, du gaz carbonique, des oxides d’azote . de l’a- 
; aus 8 que, te > de 
cide oxalique, etc., et un peu de matière jaune amère. 
L’acide sulfurique concentré la charbonne tout-à-coup ; 
étendu d’eau, il ne l'attaque en aucune manière. 
L’acétate de plomb est la seule matière saline qui précipite 
lolivile de sa dissolution aqueuse. Le précipité se compose de 
“a 4 ne Lo P 
flocons blancs, très solubles dans l'acide acétique. 
? ki a 
Telles sont les propriétés que M. Pelletier a reconnues à 
g* £ ë ÿ $ 
l'olivile; elles nous semblent, comme à lui, prouver que cette 
substance est différente de toutes celles qui sont connues jus- 
LE , < , r 
qu à présent (Journ. de Pharm., 1, 337). M. Pelletier a trouvé 


T'olivile composée de 63,84 p. de carbone, de 8,06 p. d’hy- 


drogène et de 28,10 d’oxigène; ce qui conduit à la formule 
atomique CH°O? { Ann. de Chim. ei de Phys. , x1, 197.) 


LA 


ARTICLE VII. 
Columbine. 
* 


2262. Cette.matière , entrevue par M. Planche (Bulletin de 
Pharm., 11%, 298 }; n’a été bien observée que par Wistock. 
Elle se trouve dans la racine de columbo, racine employée en 
médecine, dont l'origine n’est pas connue avec certitude, 
mais que lon croit appartenir à une espèce de menispermum 
(palmatum, Lamb.). 

Pour préparer la columbine, la racine de #columbo doit 
être traitée à plusieurs reprises par de l’alcool d’une densité 
de 0,835. La liqueur obtenue est réduite à un petit volume 
par la distillation , et abandonnée au repos pendant quelques 
jours. s'y dépose des cristaux que l’on recueille sur un tamis 
très fin, et que Von redissout. dans l’aicbol après les avoir 
lavés. La dissolution, traitée par le charbon animal, filtrée 
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et concentrée par J'évaporation , fournit de la columbine 
pure à l'état cristallin ; mais comme les eaux-mères retien- 
nent encore une grande quantité de cette substance, il faut, 
après y avoir ajouté du verre en poudre, les évaporer jus- 
“qu'à siccité, en ayant soin de les agiter sans cesse vers 
la fin de l'opération. Le résidu , qui se trouve divisé par le 
verre, est épuisé par l’éther qui enlève la columbine , et en 
même temps de la cire et de la graisse. L’éther étant chassé 
par la distillation , le mélange de ces matières est traité par 
l'acide acétique bouillant, qui dissout aisément la columbine et 
Vabandonne ensuite par l’évaporation. 

La columbine cristallise en prismes rhomboïdaux ; incolo- 
res, inodores, d’une saveur fortement amère. Elle se fond au 
feu comme de la cire, et se décompose à la distillation. Elle 
se dissout en très petite quantité dans l'eau et dans Pal- 
cool, à la température ordinaire , assez cependant pour com- 
muniquer de l’amertume à ces liquides : alcool bouillant en 
dissout davantagé, Æ à = de son poids. Elle est soluble dans 
l'éther, et surtout dans lacide acétique bouillant , de 1,04 
de densité. L’acide chlorhydrique n’exerce qu’une , faible 
action sur elle. L’acide sulfurique la dissout en laltés 
rant et se colore d’abord en jaune, puis en rouge. Elle 
peut, à l’aide de la chaleur, se dissoudre dans acide azotique 
de 1,25, sans être décomposée : en ajoutant de l’eau , elle se 
précipite en partie. Elle est également soluble dans les solu- 
tions des alcalis caustiques , et s’en sépare avec ses propriétés 
primitives, si l’on sature la liqueur aumoyen d’un acide. 

M. Liebig l'asoumise à Panalyse, et ya trouvé sur 100 par- 
ties, 66,36 de carbone, 6,17 d'hydrogène et 27,47 d’oxigène: 
résultats qui correspondent à la formule CFH70. (An. de 
Chim. et de Phys., xuvir, 280.) % 


SECTION II. . 


Substances neutres représentées dans leur composition par une 
grande quantité de charbon, de l’eau et beaucoup d'hydro- 
gene. 

e S 
5563. Ges substances étant tout à-la-fois très carbonées et 
très hydrogénées doivent être” très combustibles l'aussi s’en- 
flamment-eiles aisément. À cette section appartiennent les 

éthers, les corps gras, les huiles essentielles, les résines, etc. , 

qui forment autant de groupes ou de genres bien distincts, 


ÉTHERS.* 


C4 
ew.) 
4 


e 4 


Ir GROUPE. 


Ethers ou composés qu ont pour base le bi-carbure d'hydro- 
gene CH} ou gazolefiant. Fe muse 


2264. Le nom d’éfher a d’abord été donné à un corps très 
volatil, d’une odeur très suave, qui peut être considéré comme 
un composé d’eau et de gaz oléfiant, et dans lequel le gaz olé- 
fiant ferait fonction de base. Or, comme l’on a découvert de- 
puis un grand nombre de composés analogues , les chimistes 
ont été conduits à faire du mot éher un nom générique , et à 
distinguer chaque espèce d’éther par le nom même du corps 

qui lui était propre. Observons toutefois que cette dénomina- 
tion est plus particulièrement réservée pour ceux de.ces com 
posés qui, à l'instar de l’éther ordinaire > Contiennent sur 
1 proportion de bi-carbure C8H8 une seule proportion d’un 
autre corps. Le 
* Les composés éthérés » COnnus jusqu'ici, résultent tous s 
dans Phypothése que nous admettons , de l’union du gaz 
oléfiant. Pin ‘ | 
1° Avec l'eau (éther hydrique, alcool). PF: 

2° Avecpresque tous les hydracides ( éther chlorhydrique à 
éther brômhydrique, etc. ï 

4° Avec le chlore, le brôme, l’iode, le sulfo-cyariogène 
(étherchloré, éther brômé, dre.) d | 

4o Âyec quelques oxacides minéraux (éther azoteux, etc.). 

9° Avec un grand nombre d’acides organiques ( éther acéti- 
que, éther oxalique, etc.). 

6° Avec le proto“chlorure d’iridium » le proto-chlorure et 
le proto-cyanure de platine ( chlorures, cyanure, éthérés), 

"7° Avec le protoxide de platine (oxide de platine éthéré). 

Plusieurs sont hydratés : tels sont les éthers à oxacides mi- 
néraux et organiques , et ce qu'il y a de remarquable , cest 
que l’eau qu’ils contiennent, plus le gaz oléfiant qui leur sert 

de base, équivalant à de léther hydrique, de telle sorte qu’on 
pourrait les regarder comme formés d’éther hydrique et d’aci- 
des. Les éthers à hydracides ne contiennent ‘au contraire ja 
mais d’eau ; ils résultent toujours de l’union du gaz oléfiant 
avec l’hydracide proprement dit. En admettant de l’eau dans 
les éthérs à oxacides Mg 5 Composition devient la même pour 
tous; les phénomènes sont plus généraux et plus faciles à ap- 
précier. | 


gs 
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ARTICLE I. 
Hydrates de bi-carbure hydrogène. 

2265. Ces hydrates sont seulement au nombre dédeux : le 
mono-hydrate ou éther .ordinaire, éther hydrique, et le 
bi-hydrate ou alcool. Nous nous occuperons d’abord du bi- 
hydrate ou alcool, parce que c’est celui qui joue le rôle le plus 
important dans les arts et les laboratoires » et qu'il sert à la 
préparation de toutes les autres combinaisons éthérées. : 


$ x. 


Alcool ou esprit-de-vin , ou bi-hydrate de bi-carbure 
d'hydrogène. 


2266. L'alcool est un liquide très volatil, qu’on retire, par. 
la distillation, de toutes les boissons vineuses, et particuhère- 
ment du vin proprement dit, de la bière et du cidre ( Voyez 
Fermentation vineuse). On en attribue la découverte à Arnaud 
de Villeneuve, qui professait la médecine à Montpellier au 
commencement du quatorzième siècle; mais il est probable 
qu’elle remonte à une époque beaucoup plus reculée. 

Employé d’abord comme médicament, Valcuol Le fut bientôt 
comme liqueur, et Part de l’extraire devint une branche consi- 
dérable d’industrie. | 

2267. L'alcool, tel qu'on le trouve dans le commercé , n’est 
point pur ; il contient de l’eau dont on parvient à le priver en 
le distillant sur différens corps très avides d'humidité, et par- 
ticulièrement sur de la chaux: À cet effet, on Pintroduit dans 
une cornue ou un flacon tubulé avec deux fois son poids de 
chaux réduite en fragmens, et, après vingt-quatre heures de 
digestion, l’on procède à la distillation au bain-marie, en ayant 
soin de fractionner les produits. La première moitié du li- 
quide distillé est ordinairement de lalcool le plus déflegmi 
possible. Dans le cas où il ne le serait pas complètement , il 
faudrait lui faire subir une nouvelle distillation. (1) 


(1) M. Sæœmmering a fait connaitre un procédé très curieux pour concentrer 
l'alcool, si toutefois il réussit aussi bien qu’on l’assure. Il consiste à renfermer l'ai- 
cool mêlé d'eau dans une vessie de bœuf et à le suspendre dans un endroit chaud, 
comme dans une étuve maintenue à une température de 40 à 50°. L'eau passe peu- 
à-peu à travers les pores de la vessie et se vaporise à mesure. Il n’y a qu'uve tré: 
petite quantité d'alcool qui s'écoule avec elle et éprouve le mème eflet. La presque 
totalité de ce liquide reste done dans la vessie, complètement privée d’eau, d’après 
M. Sœmmering, et accompagnée seulement d'environ _ de son poids d’eau, d'a- 


oo 
près MM. Geiger et Planiava, mais soui!lée d’ailleurs de diverses matières organi- 
ues enlevées à la vessie. Pour l'en séparc:,, il faut faire usage d’une distillation. 


* 
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2268. Ainsi obtenu, l'alcool est un liquide transparent et 
incolore, dont l'odeur est pénétrante et agréable, et la saveur 
brûlante. Pris à petite dose , il excite les forces ; pris en trop 
grande quantité , il les détruit au contraire , et produit l1- 

«wresse ; 1l est sans action sur Île tournesol. En l’agitant, il 
forme des bülles qui disparaissent promptement. Sa densité 
est de 0,79285 à 19°,88, et celledesa vapeur de 1,613 d’après 

Gay-Lussac. (Ann. de Chim. et de Phys., 11, 130.) | 

Lorsqu'on le fait passer , au moyen d’une cornue, à travers 
un tube incandescent , il se décompose complètement. De 
81sam.,37 de liqueur alcoolique qui contenait, d’après sa pe- 
santeur spécifique , 7osram.,14 d’alcool et r18ram.,23 d’eau, 
M. Th. de Saussure a retiré : 1° g7lt,924 de gaz hydrogène 
ox1-carburé sec; ou de gaz hydrogène carboné et de gaz oxide 
de carbone , à la température de 0°, et sous la pression de 

“60,70; lesquels pesaient 595"%:,069 , et renfermaient tout au 
plus = de gaz carbonique; 2° r981%m.,991 d’eau ; 3° des traces 
d'acide acétique ; 4° o8ra2.,65 d'alcool échappé à la décompo- 
sitions 5° ogram. 41 d’un mélange de cristaux volatils, en lames 
minces , et d'huile essentielle brune; 6° ogran., 05 de charbon. 

* (Ann. de Chim., vxxxix, 278. 

4 e L'alcool entre en ébullition à environ 78°,4r sous la pres- 
sion de 0%:,76. Un froid de 68° ne le congèle pas (Walker)(r). 
Sa chaleur spécifique est de 0,52, suivant M. Despretz; sa ré- 
fraction, de 2,2223. Il ne conduit pas sensiblement le fluide 
électrique. 

Agité avec le gaz oxigène , l'alcool en dissout à la tempéra- 
ture ordinaire 2 fois et demie autant que l'eau, ce qui expli- 
que le faible dégagement de gaz que produit l’eau versée dans 
lalcool. Exposé au contact de l'air, il se vaporise peu-à-peu et 
en attire l’humidité : aussi, lorsqu'il est aux trois quarts vapo- 
risé, trouye-t-on que la portion qui est encore liquide a 
moins de saveur, moins d’odeur et plus de pesanteur spécifi- 
que que l'alcool pur. 

Placé dans un vase ouvert , il s’enflamme par l'approche 


| 


(1) Suivant M. Hutton, l'alcool se congélerait et cristalliserait à —7g9°. Un 
peu avant sa congélation, il se partagerait eu trois couches très distinctes : la pre- 
miere très mince, d’un vert jaunâtre pâle, d’une odeur forte et désagréable, d’une 
saveur très marquée et pauséabonde; la seconde, très mince aussi, d'un jaune tres 
pâle, d'une odeur forte mais agréable, d’une saveur piquante; la troisième, beau- 
coup plus épaisse que les deux autres, transparente, sans couleur, insipide, fumant 
‘au contact de l'air, d’une odeur forte et piquante. M. Hutton considère cette der- 
mère couche comme de l'alcool pur, et les deux autres comme des substances étran- 
geres. Il ne dit point comment il a pu produire un froid de 70°; de sorte que ses 
expériences, dont les résultats nous paraissent bien douteux, n’ont point encore pu 
être répêtées, (Biblioth. britannique, zur, 3.) 
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d’un corps en ignition. Sa combustion est assez f'apide; elle ne 
donne aucun résidu; sa flamme‘est blanche et très étendue. Il 
s’enflamme également en tirant à sa surface des étincelles 
électriques : par conséquent, en chargeant le gaz oxigène de 
vapeurs alcooliques , et en excitant ‘une étincelle à travers lets 
mélange, il en devra résulter une détonation, etc’est en effet 
ce qui a lieu : on convertit ainsi ce mélange en eau et en gaz 
carbonique. 4 

La combustion lente de l’alcool peut donner lieu à des pro- 
duits tout autres. Que l’on mette le feu à une méche alimentée 
par de Palcool et dans laquelle ait été placé un fil de platine 
tourné en spirale, puis, qu’on éteigne subitement la flamme ; 
le fil métallique empèchera la combustion de s’arrêtér com- 
plètement, il se maintiendra rouge, et en mêmé temps ibse 
produira un acide, qui paraît être d’ une nature particulière et | 
ne pas différer de celui que donne l’éther dans la même cir- 
Constance (page 396 ). D’autres composés prennent encore 
naissance par l’action du noir de platine sur la Yapeur alcoo- 
lique mêlée à air, à la température ordinaire : il se forme 
d’abord de l’acétal, et ensuite de l'acide acétique. La pré- 
sence de diverses matières organiques et particulièrement de 
celles qui occasionnent la fermentation alcoolique , est éga- + 
lement susceptible de déterminer la conversion de lPalcool 
en acide acétique , par suite de l'absorption d’une partie de 
loxigène atmosphérique. C’est à ce genre de phénomène qu’a 
été donné le nom de fermentation acide : nous ÿ reviendrons 
par la suite. de. 7 L 
_ L’hydrogène, le bore, le carbone, l’azote, sont sans action 
sur l’alcool; seulement l'azote y est légèrement soluble; à-peu- 
près comme dans l’eau. ) | 

Le phosphore et le soufre s’y dissolvent en petite quantité , 
et en sont lun et l’autre précipités par l’eau : leur dissolution, 
qui a une odeur et une saveur désagréables, ne s’opère bien qu’à 
chaud. Pour faire celle du soufre, on a conseillé de mettre ce 
corps et Palcool en contact à l’état de vapeurs ; ce à quoi lon 
parvient en plaçant du soufre au fond d’un alambic de verre, 
suspendant un petit vase plein d’alcool, dans l’intérieur de la 
cucurbite, disposant l'appareil dans un bain de sable et le chauf- 
fant convenablement. Mais il paraît qu’alors 1l s’établit une 
réaction entre une partie des deux corps mis en présence à 
: Pétat gazeux, et qu'il ya production d'acide sulfhydrique. 

L'iode se dissout d’une manière très sensible dans Palcoo! 
et le colore en brun foncé: puis, avec le temps, il attaque en 
formant de l'acide iodhydrique. C’est en versant eu-à-peu 
dans la dissolution alcoolique d’iode de la potasse où de la soude 
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caustique, dissoute elle-même dans l'alcool, et agitant le mé- 
lange que se prépare liodoforme. 

Le brôme se dissout aussi dans l’alcool, mais en opère la 
décomposition plus rapidement que l’iode. Le chlore le dé- 
compose plus rapidement encore et donne lieu à des produits 
très variés. 

__ Que l’on fasse passer un courant de chlore à travers lal- 
cool, il se formera d’abord de l'acide chlorhydrique-et de 
Véther acétique, éther qu'il sera facile d'obtenir en distillant 
la liqueur sur de la craie ( Dumas et Boullay, 4nn. de Chim. 
et de Phys., avi, 141). Mais, lorsque le chlore deviendra pre- 
dominant, la réaction sera tout autre, et des composés de nu- 
ture ‘diverse prendront naïssance suivant: que l’expérience se 
fera à la température ordinaire ou à une température élevée , 
avec ou sans le contact immédiat des rayons solaires Si la 
température est celle de l'atmosphère ou si elle en diffère peu, 
ilse formera de l’éther proto-chloré ou du proto-chlorure de bi- 
carbure d'hydrogène (2286) ; si la liqueur est bouillante , au 
lieu d’éther, on obtiendra du chloral ; enfin si la liqueurest 
exposée auxrayons solaires, il se produira de temps en temps, 
au sein du liquide, une flamme purpurine et des vapeurs blan- 

_ches accompagnées d’explosion dont la violence ira en crois- 

” sant ( Vogel, Journ. de Pharm. , 1x, 627 ). Dans tous les cas, 
äil y aura production de beaucoup d’acide chlorhydrique. 

Le potassium et le sodium , mis en contact à froid avee 
Palcool le plus rectifié , passent peu-à-peu tous deux à Pétat 
de protoxides quise dissolvent en donnant lieu à un dégage- 
ment de gaz. rés 

L’alliage de potassium et d’antimoine n’agit à froid sur l’al- 

cool que lorsque celui-ci contient de l’eau, et en dégage alors de 

*Jhydrogène. A l’aide de la chaleur ; il décompose l’alcool an- 
hydre en produisant du gaz carbure d'hydrogène. 

L'alcool se combine avec l’eau en toutes proportions. Com- 
biné avec un poids d’eau égal à-peu-près au sien, il forme 
Veau-de-vie , qui ne doit sa aitétit qu’à une matière étran- 
gère. Toutefois on remarque une différence sensible entre 
l’eau-de-vie faite ainsi et l’eau-de-vie extraite du vin par la 
distillation : celle-ci est toujours meilleure. L’on prétend qu’en 
distillant la combinaison de l’eau et de l’alcool, leau-de-vie 
prend toutes les qualités de celle qui provient du vin. 

La Combinaison entre l’eau et l’alcool a toujours lieu avec un 
dégagement de chaleur sensible au thermomètre, et avec une 
contraction qui varie en raison des quantités d’eau et d’alcooi 

ue l’on mêle. Suivant M. Rudberg, 53*21.,939 d’alcool absola 
et 490,836 d'eau, à la température de 15°, sé contracteraient 


de 3",775, el par conséquent se trouveraient réduits à 100 vol. 
C’est la plus grande contraction dont l’eau et l’alcool soient 
susceptibles. Cette plus grande contraction correspond donc, 
comme il est facile de le voir, à 3 at. d’eau et à r at. d’alcool. 

Toutefois la densité du mélange croît avec la quantité d’eau 
dans des rapports qui ont été déterminés très exactement par 
M. Gay-Lussac ; de telle sorte qu’au moyen d’un pèse-liqueur 
qu'ikappelle alcoomètre et de tables, il fait connaître la quan- 
üté d'alcool absolu que peut contenir, à une température 
donnée, uñe eau-de-vie ou un esprit-de-vin quelconque. 
C’est mème de cet instrument et de ces tables que l’admi- 
nistration des droits réunis se sert pour assigner les droits 
d'entrée que doivent payer les esprits. Ces tables , publices en 
1824, se trouvent chez M. Colardeuu, fabricant d'instrumens 
de precision. 

Par exemple , la température étant de 15 degrés centigra- 
des, voici le rapport qui existe entre la densité de la liqueur 
alcoolique et le nombre de centièmes d'alcool absolu que cette 

2 
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liqueur contient en volume : 


Densité de la liqueur. Alcooi en centièmes. 
OVER. ARRAENS REPAS PR CE: 100 
GRIS LS DR EL RREE 95 
dSwau ci, C1 + Fee RU pe 90 
(EP 0 SPP RL se oies conne sd Dose 85 
0,8645 Mi IR nn PMTARE DRE RAR 80 
EUR PO AT RAT 75 * 
0,8907 À Hoteles PIE 70 » 
0.9027 Serenrelelsie te ne Dee 65 & 
OŒOILE MIEL PPT MR AT Ne PTS RS 60 
DOS gi Ne he ACT AIS 
09348. Mrs: dix PR 14 0 STE 50 à 
CRD CA dm RTE A 45 79 
DOSIIUMR Su ANR 2e SE 40 
DOG MN ENT PE ET à PART A 35 
LOS UNE CREER RD PRS LEP 3 


De toutes les bases salifiables , 11 n’y a que la potasse, là 
soude, Pammoniaque et celles qui sont de nature organique , 
que l'alcool puisse dissoudre,en quantité bien sensible; et l’on 
se rappelle sans doute que c'est sur la propriété dissolvante de 
Valcoo! pour ces deux premiers alcalis, qu'est fondé le procédé 
que nous avons donné pour en obtenir les hydrates (675 et : 
756). Mais tous deux ne doivent rester que le moins long- 
temps possible en contact avec l'alcool, surtout sous l’in- 
fluence de air : autrement la liqueur se colorerait et se char- 
gerait de divers produits qui n’ont fait jusqu'ici le sujet 
d'aucun examen approfondi. è | 
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. La baryte est un excellent réactif pour savoir si l'alcool est 
pur : que l’on mette un fragment de baryte dans alcool bien 
déflegmé , il restera parfaitement intact; mais il se déhitera 
tout de suite pour peu que l'alcool contiènne d’eau. | 

L'action des acides sur l’alcool est très variée : de cette ac- 
tion résulte ou la dissolution des acides, ou leur décompeo- 
sition, où la production d’un éther. En effet : 1° plusieurs 
d’entre eux sont susceptibles d’être décomposés par l'alcool : 
tels sont surtout l’acide sulfurique concentré à la température 
de 180° (2273), l'acide chlorique , l'acide brômique , Pacide 
iodique, à la température ordinaire (265 et 267), l’acide azo- 
tique à l’aide d’une très douce chaleur et même à froid, quand 
il contientie moins d’eau possible, l'acide chromique seul, et 
sous l'influence de lacide sulfurique ou du bi-oxide de man- 
ganèse (ro41 et 2058), etc., étc. + 

#> Un grand nombre sont susceptibles de s’y dissoudre , et 
la dissolution a toujours lieu avec chaleur, lorsqu’en s’unissant 
à l’eau l'acide est de nature à pouvoir en produire. À 

3° Beaucoup aussi, en opérant la décomposition de l'alcool, 
soit par eux-mêmes, soit sous l’influence d'acides puissans , 

donnent lieu à des éthers : voilà ce que nous offrent les acides 
sulfurique, phosphorique ,arsénique, azotique, les hydraci- 
des et la plupart des acides organiques non azotés. ( or. les 
éthers en pañticulier.) ÿ 

Tous les sels insolubles ou peu solubles dans l’eau sont inso- 
lubles dans lalcool. Il paraît qu’il en est de même au plus 
grand nombre des sels efflorescens. Presque tous les sels déli- 
quescens peuvent au contraire se dissoudre dans ce liquide. 
En l’étendant d’eau, sa force dissolvante augmente en général; 
il acquiert alors la faculté d’opérer la dissolution d’un grand 
nombre de substances salines qu’il'ne dissout point dans son 
état de pureté : propriété que l’on met quelquefois à profit 
dansW’analyse. (1) | c 

La plupart des chlorures , des brômures, des iodures , des 
fuorures se comportent avec l'alcool comme les sels propre- 
ment dits; quelques-uns cependant sont susceptibles de se dé- 
composer de manière à produire de léther : tels sont surtout 
les bi-chlorure d’étain, proto-chlorure d’antimoine , etc. 
(Voyez Ether chlorhydrique.) "+7. 

æ. L'alcool est capable de dissoudre aussi beaucoup de sub- 
siances organiques, le sucre, la mannite, les résines, Les huiles 


4 
* 


Rd 


(x) Toutefois quelques matières salines font exception :par exemple, le bi-chlo- 
+ de mercure, d'après Guibourt (1754); le chlorure de magnésium, d’après 
Kirwann. pe | 
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essentielles, les huiles grasses , etc., etc. ; celles-ci toutefois, 
l’huile de ricin excepté, n’y sont que très peu solubles. 

Enfin, l'alcool nous présente, avec l'acide azotique, le mer- 
cure et l’argent, des phénomènes remarquables : de son action 
sur ces corps résultent deux poudres qui fulminent par le choc 
- avec la plus grande force, et dont la préparation et les proprié- 
tés ont été décrites (2117). PA ve 

. 2269. Etat naturel. — T’alcool ne provient jamais que des 
liqueurs qui ont subi la fermentation vineuse : par conséquent 
il ne peut exister dans la nature. En effet, pour que cette fer- 
mentation puisse se développer , il faut que les fruits ou les 
autres parties des végétaux qui en $ont susceptibles soient 
écrasés , et aient eu pendant quelque temps le contact de 
l'air : à la vérité, il serait possible que, dans quelques circon - 
stancés, ces deux conditions fussent remplies ; mais bientôt la 

fermentation acide succédant à la fermentation vineuse chan- 
gerait l'alcool en vinaigre, de sorte que l’existence de l’alcool 
ne serait que momentanée (Voyez Fermentation vineuse). 
2270. Composition. — L'alcool a été analysé par M. Th. de 
Saussureset par MM. Dumas et Boullay. M. Th. de Saus- 
sure a opéré sur de l’alcool dont la densité était de 0,792 à 20° 
(Ann. de Chim., LXkxxIx, 299); x Dunas et Boullay sur de 
Valcool dont la densité était de 6,7915 à 18° et qui bouillait 
à 76° sous la pression de o0®745 ( Ann. de Chim. et de Phys:, 


XxXXVI, 297). Voici leurs résultats. 


se : 


Saussure. Dumas et Boullay: : 
Carbone: a 51,98 52,37 2 s 
Hydiosete,. Mis. on 13,70 15,31 
S Oxigène. ...,........ 34,32 54,61, #u 


D’où l’on voit : 1° que la formule atomique de l’alcool doit 
être C#HSO, ou C#H*+H°0, représentant. 2 volumes de bi- 
carbure d'hydrogène (gaz oléfiant) et 2 vol. de vapeur d’eau ; 
2° que la densité de la vapeur alcoolique étant de 1,613, cette 
vapeur résulte de 1 vol. de gaz oléfiant et de 1 vol. de vapeur 
d’eau, condensés en un seul. 5 } 
2291. Usages.— Uni au sucre, alcool est la base de toutes 
les liqueurs; étendu d’eau, il forme l’eau-de-vie; les vins lui 
doivent leur force , leurs principales vertus. On emploie 
dans les arts pour composer des vernis très siceatifs, dans les 
laboratoires pour préparer les éthers, et en médecine, pours 
dissoudre le camphre, pour faire les médicamens connus sous 
le nom de seintures , médicamens qui ne sont que des matières 
résineuses dissoutes dans l'alcool. C’est l’un des: dissolvans 
dont les chimistes font le plus fréquent usage dans nos labora= 
toires. . . 


£ 
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AS 2e : à 
Ether hydrique, où mono-hydrate de bi-carbure d'hydrogène. | 
2272. L’éther hydrique ,- qu’on appelle encore éther sulfu- 


rique ou simplement éther, est de tous les éthers le plus 
anciennement connu et le plus employé. Sa découverte re- 
monte au moins au seizième siècle; car il en est parlé dans 
la Pharmacopée de Valerius Cordus, publiée à Nuremberg 
en 1540. Cependant ce n’est que vérs l’année 1730 que les 
chimistes commencèrent à en étudier les propriétés avec soin. 
C’est un liquide incolore, d’une odeur forte et suave, d’une 
saveur chaude et piquante, qui ne transmet point le fluide 
électrique et qui réfracte fortement la lumière , dont la limpi- 
dité est parfaite , la fluidité très grande, la pesanteur spécifi- 
que de o,71192 à la température de 240,77. ( Gay-Dussac , 
Ann. de Chim. et de Phys., 11.) | 
I en est peu de plus volatil. En effet , ‘sous la pression de 
0®.,76 nil entre en ébullitionà 35°,66; sa vapeur, comparée à 
celle de Pair, pèse 2,586 (Gay-Lussac). Placé sous unrécipient 
où l’on fait ensuite le vide, il bout-à la température ordinaire. 
Exposé à un courant d'air, ilme tarde point à se vaporiser : 
aussi, lorsque l’on entoure de linge la boule d’un thermomè- 
tre, qu’on la plonge dans léther, et qu'on la fait tourner ra- 
pidement, le mercure descend-il à un grand nombrèé de de- 
grés—o , surtout si l’on a soin d’entretenir ce linge toujours 
humide. Cette propriété est quelquefois mise à profit pour gué- 
Tir, ou du moins diminuer certains maux de tête : l’on verse 
quelques gouttes d’éther sur l’une des tempes et l’on souflle 
dessus : le froid produit cause un soulagement subit. Soumis à 
un froid de 50 degrés, l’éther reste liquide et n’éprouve d’ail- 
leurs aucune altération. Une chaleur rouge le décompose. De 
47 grammes introduits peu-à-peu en vapeur dans an tubé de 
porcelaine incandescent, M. Th. de Saussure a retiré 428r.,36 
d’un mélange de carbure gazeux d'hydrogène et de gaz oxide 
de carbone , contenant des traces de gaz carbonique, o8r:,4 
d’huile et de goudron, o8r,12 de charbon : la perte a été 
de 48r.,12. puits 
D’après M. Dôbereiner, l’éther qui a été mis en contact 
avec l’air atmosphérique, dans un flacon que l’on ferme ét que 
Von ouvre de temps en temps, contient 15 pour 100 de son vo- 
lume de gaz azote ; on n’y trouve point de gaz oxigène : il 
est absorbé de telle sorte que l’éther finit par s’altérer et par 
passer en partie à l’état d'acide acétique ( Gay-bussac, Ann. 
de Chim. et de, Phys., 11, 98). Pai observé en effet que de lPéther 
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trés pur, conservé pendant long-tempsde cette manière » S’é- 
tait acidifié au point qu’enle mettant sur les tempes, il y pro- 
duisait une douleur très cuisante, M. Planche à fait la même 
observation que M. Ga -Lussac. 11 paraît toutefois qu’il se 
forme en*même temps de l’éther acétique , et que c’est pour 
celaique l’acidification est si long-temps à devenir sensible. 
Chargé’ de vapeur d’éther, le gaz oxigèrie détone sur-le- 
champ par une étincelle électrique ou par le contact d’un 
Corps en combustion : il en est de même de l'air dans certai- 
mes proportions. C’est pourquoi , si l’on verse de l’éther dans 
un vase, et qu'on en approche une bougie allumée , il prend 
feu sur-le-champ : de là le soin qu’on doit avoir de ne jamais” 
{ransyaser l’éther que dans le jour. La flamme dè léther est 
blanche, très étendue, fuligineuse; elle noircit les corps blancs 
exposés à son action, * + 
En plongeant un fil de platine presque incandescent dans de 
; Vair chargé de vapeur d’éther, il devient tout-à-coup lumi- 
neux. Que l’on répète l'expérienge dans l’obscurité, on aper- 
cevra au-dessus du fil une {umière päle, phosphorescente, qui 
sera très distincte, surtout quand le fil cessera d'être en igni- 
Uon, et 1l se formera en même tempsune substance particu- 
lère volatile et piquante ÿqui possède, suivant M. Davy, des 
propriétés acides. Cet acide, qu'on ne peut obtenir qu’ impur 
et en trés petite quantité, semble être nouveau, d'ap ès les ex- 


pérfiences de M. Faraday, faites à l'invitation du savant chÿ- * 


miste que nous venons de citer. (Ann. de Chim. et de Phys. , 
t.1V, p. 350.) | " 

Le phosphore ét le soufre sont légèrement solubles dans l'é-* 
ther la solution éthérée de phosphore est incolore et lumi- 
neuse au contact de l’air , dans l'obscurité; celle du soufre est 
également incolore, et parait indiquer par son odeur et sa sa- 
veur la présence de Vacide sulf hydrique. 

Le chlore gazeux enflamme l’éther, à la température ordi- 
naire, en donnant lieu à du gaz chlorhydrique, à un dépôt 
de charbon, ete. Ce ne serait qu’autant que l’éther serait sou- 
mis à un froid d’au moins 10°, que inflammation n’aurait pas 
lieu ; mais alors il se produirait une matière huileuse dont la 
nature n’est pas bien connue. 

L’éther dissout facilement le brôme en prenant une couleur 
rouge jaunâtre. {l l’enlève à Peau qui en contient ; mais il le 
cède lui-même à une dissolution de potasse, propriété mise 
trés utilement à profit dans la préparation du brôme. Lg ë 
se dissout parcillément dans l’éther et le colore en brun ; il le 
décompose peu-à-peu en passant à l’état d’hydracide; il en est 
de même du brôme, à plus forte raison. 
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* Le potassium et le sodium s’oxident dans l'éther en produi- 
sant une légère effervescence. Au contaët de l’air, les métaux, 
dont l’oxidation est facile, tels que le zinc, le fer, l’étain; le. 
plomb, s’oxident aussi peu-à-peu et se convertissent en acéta- 
tes. Le cuivre , le bismuth et les métaux des deux dernières! 
sections s’y conservent sans s’altérer. | M 
L’eau en dissout , à la température et à la pression ordinai- 
res, la dixième partie de son poids; et, de son côté, l’éther 
dissout aussi une petite quantité d’eau, de sorte que , en agi- 
tant ensemble parties égales d’eau et d’éther il se forme de # 
couches : l’une , inférieure , d’eau éthérée, et l'autre, supé- 
rieure, d’éther aqueux. ER 0 
Aucune base salifiable, excepté la potasse,: d'après M. Boul- 
lay , et Pammoniaque, ne se dissout dans l’éther.*Il paraît 
que les alcalis l’altèrent à laide de la chaleur, surtout au 
contact de l'air : dans ce dernier cas, il y a production d’a- 
cétate. | PA A "+ 
Son action sur les acides n’est pas connue dans tous ses dé- 
tails, onsait seulement; 1° qu'il est absorbé à froid par Paci 
sulfurique concentré, en perdant son odeur et sa volatilité, et 
reparaît avec ses propriétés primitives, su l'on ajoute de l’eau : 
(Magnus); et qu’en chauffant parties égales d’éther et d’a- 
cidessulfurique , on forme d’abord deslacide sulfovinique, 
puis, qu’en continuant à élever la température, on obtient les 
produits de la décomposition de celui-ci ; 2° que, mis eñ con- 
tact avec de Pacide sulfurique anhydre, léther donne lieu 
à de acide sulféthérique; 35° qu'il produit, avec les acides 
chlorique et brômique les mêmes phénomènes quê lalcool; 
4° que Pacide azotique , qui agit avec beaucoup de’ forte à 
* chaud sur Péther , n’a point d'action sur lui à froid 3 5°*qu’il 
dissout un certain nombre d'acides organiques tels que l’a- 
*cide tannique, la plupart des acides gras, etc. 
.« [l'est probable que léther n’a qu’une très faible action sur 
” les sels: l’onne conmaît encore bien que celle qu’il exerce sur 
quelques matières salines : il réduit facilement les dissolutions . 
d’or par lagitation; il dissout le per-chlorure de fer , le per- 
chlorure d’urane, et un petit nombre d’autres composés mé- 7 
talliques. M. Vogel a observé qu’il dissolvaitaussi le bi-chlorure 
mercuriel, et que, exposée au soleil pendant quelques jours, la 
dissolution devenait très acide, et laissait déposer une poudre 
“blanche formée de proto-chlorure et de carbonate de mercure. 
Dès que l’éther et l’alcool sont en contact, ils s'unissent et 
forment un liquide incolore et limpide que l’eau décompose ; 
elle s'empare de l'alcool et metla plus grande partie de léther 
en liberté ; Fo voit l’éther, dans cette expérience , se séparer 
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Sous forme de petits globules et se rassembler à la surface dela 
liqueur. ® » | pa 
* L'alcool n’est pas la seule substance végétale sur laquelle l’é- 
‘ther agisse ; il agit encore sur plusieurs huiles fixes , sur les 
huiles essentielles, les résines , le caoutchouc gonflé par l’eau 
bouillante, un certain nombre de bases organiques ; il dissout 
toutes ces substances , et forme des dissolutions dont, jusqu’à 
présent, les arts n’ont tiré aucun parti. 
M. Planche a observé, en examinant Paction de l’éther sur 
. les huiles fixes, 1° qu’une dissolution de 3 parties d'huile d’o- 
live dans 2 parties déther sulfurique restait liquide à 18° 
au-dessous de zéro; 2° qu’en ajoutant à un mélange de 1 partie 
d'éther et de r.d’alcool, 1 partie d'huile fixe , il‘en résultait , 
par l'agitation, au bout de quelques minutes, deux couches: 
très distinctes, l’une, inférieure, composée d’éther et d'huile, 
et l’autre, supérieure, presque uniquement composée d’alcool, 
(Bull. de Pharm., 1, 300. } : 
2273. Préparation. — L’éther hydrique s'obtient toujours 
r les usages de la médecine et les besoins des laboratoires, 
faisant réagir à chaud l'acide sulfurique et lalcool hydraté; 

mais le mode de procéderivarie: Nous allons décrire en pre- 
mier lieu celui qu'on a suivi jusqué dans ces derniers temps : 
l’on prend parties égales d’alcooket d’acide concentré; l’on in- 
troduit l'alcool dans une cornue de verre, et l’on y verse peu- 
à-peud’acide , en ayant soin de favoriser , par lagitation * la 
combinaison, qui a lieu avec un grand dégagement de calori- 
que; l’on place ensuite la cornue dans un fourneau muni de 
son laboratoire, eton la fait communiquer, par de moyen d’üne 
allonge, avec un ballon qui communique Jui-mêmeé avec deux 
flacons, savoir : directement avec l'un par sa partie inférieure, 
et latéralement avec l’autre par un tube ( pl. xvurr, fig.o }a 
L'appareil étant ainsi disposé, on met du feu sous la cofnué ; 
de manière à faire bouillir légèrement la combinaison de la- 
cide et de l'alcool; l’éther se produit, se vaporisé et vient se 
condenser dans les récipiens ; la presque totalité se rassemble 
dans le flacon 4; il n’en arrive que très peu-dans le flacon 2. 
L’ébullhtion doit être soutenue jusqu’à ce qu’on commence à 
apercevoir des vapeurs blanches dans la partie vide de la cor. 
nue, Ce quia ordinairement lieu lorsque le liquide distilié est 
a-peu-près égal aux 2 de l'alcool employé. À cette époque , il 
ne se forme plus ou presque plus d’éther. En continuant la 
distillation, l’on obtient du gaz sulfureux , une petite quantité 
d'huile qu’on a appelée huile douce de vin pesante, du gaz biz 
carbure d'hydrogène , désigné par les chimistes hollandais 
sous le nom de gaz olefiant, du gaz carbonique, et eh même 


ÉTHER HYDRIQUE. 599 
temps il se dépose du charbon; ce charbon est même en assez 
grande quantité pour épaissir la liqueur et la rendre suscepti- 
ble de boursouflement par les gaz qui se dégagent. 

Si lon suspendait l’opération avant l'époque que nous ve- 
nons de prescrire, l’éther ne contiendrait qu’un peu d’alcool 
qui passe au commencement de la distillation , et une petite 
quantité d’eau ; mais comme on ne la suspend tout au plus 
qu’à cette époque , il s’ensuit qu'il contient en outre un peu 
de gaz sulfureux et d’huile douce de vin :-dans tous les cas, 
lon est obligé de le rectifier. Pour rectifier l’éther, on le 
met d’abord en digestion , pendant une demi-heure , avec la 
156 ou la 16° partie de son poids de pierre à cautère;-dans un 
flacon que l’on agite de temps en temps ; ensuite on le décante 
et on l’agite avec un poids d’eau égal au sien; après lavoir dé- 
canté de nouveau , on le distille à une douce chaleur sur du 
chlorure de calcium, en se servant d’un appareil semblable à 
celui qu’on emploie pour le préparer. Dans cette expérience, 
la potasse a pour objet d’absorber l’acide sulfureux ; l’eau, de 
dissoudre Palcoo! ; et le chlorure de calcium, de retenir l’eau 
que dissout l’éther ; l’huile douce fait partie du résidu. 

Au lieu d'opérer ainsi que nous venons de le dire, M. Boul- 
lay mêle 3 parties d’acide sulfurique avec ‘2 parties d’alcool à 
0,83, chauffe le mélange dans l'appareil précédemment dé- 
crit, jusqu’à ce qu'il se soit produit une assez grande quantité 
d’éther, puis faitarriver peu-à-peu de l’alcool dans la liqueur, 
de manière à la maintenir sensiblement au même niveau et à 
la même température. On satisfait facilement à cette condition 
en établissantune communication par un tube étroit entre un 
vase plein d’alcool et placé à hauteur convenable, et l’intérieur 
de la cornue ; le tube part d’une tubulure à robinet dont le 
vase est muni à la partie latérale et inférieure ; il passe à tra- 
vers la tubulure même de la cornue pour s’enfoncer de plusieurs 

ouces dans {e mélange liquide ; on tourne convenablement 
; le robinet , et l’alcool s’écoule sous forme de petit filet. Par ce 
procédé, bien supérieur au premier, l’on peut convertir une 
très grande quantité d’alcoolen éther : ilne se forme ni acide 
sulfureux , mi huile douce, etc.; la liqueur ne se charbonne 
point, elle reste limpide et prend seulement une couleur jaune 
brunâtre. , MES à 

Examinons maintenant ce qui se passe dans cette opération. 
Puisque l'alcool et léther sont, le premier un bi-hydrate, et 
le second un mono-hydrate de bi-carbure d'hydrogène , il est 
évident que l'alcool ne se transforme en éther qu’en perdant 
laæmoitié de Peau qu'il contient; mais’ cette transformation 
n’est point immédiate. | FA 
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L'acide sulfurique passe d’abord en partie à l’état d’acide 

sulfovinique ( bi-sulfate de bi-carbure d’hydrogène bi-hy- 
draté) (1). L’éther ne prend naissance que par la destruc- 
tion de ce composé, ainsi que M. Hennel l’a observé le pre- 
mier, et telle est la cause pour laquelle une même quantité 
d'acide sulfurique peut .éthérifier une masse considérable 
d’alcool. | 

Que l’on chauffe ensemble, par exemple, parties égales 
d'alcool et d’acide concentré, le mélange bouillira à 120°. 
Comme l'alcool s’y trouvera en léger excès, cet excès se déga- 
gera Sans altération, et le point d’ébullition s’élèvera. Aussitôt 

w’il sera parvenu vers 724 à 127°, l'acide sulfovinique (ou bi- 
sulfate bi-hydraté de bi-carbure d'hydrogène ) commencera à 
se décomposer. L’acide sulfurique et le bi-carbure prendront 
chacun 1 pr. d’eau, et de là résultera, d’une part, de l’acide 
plus ou moins aqueux qui restera dans le vase, et de l’autre, de 
léther qui se vaporisera. Les choses se passent ainsi tant que 
la température du mélange ne s’est point élevée jusqu’à envi- 
ron 1409; mais, à cette époque, en même temps que Pacide 
sulfovinique laisse dégager de Péther, l'acide sulfurique hy- 
draté abandonne une petite portion de l’eau qu’ikçontient. En 
ajoutant de nouvelles quantités d’alcool avant que le point 
d’ébullition de la liqueur n'ait atteint 1700, il y aura nouvelle 
production momentanée d’acide sulfovinique , puis décompo- 
sition de celui-ci, et formation de vapeurs éthérées et aqueu- 
ses, comme précédemment. Le même phénomène pourra en- 
core être reproduit un grand nombre de fois: Mais si ôn laisse 
le liquide atteindre une température de 170 à 1800, d’autres 
produits prendront naissance. En effet le bi-carbure d’'hydro- 
gène pourra, en se séparant de l'acide sulfurique, se dégager 
sans s’unir à l’eau. Bientôt, en outre, l'acide agira comme oxi- 
génant en se décomposant lui-même : il en résultera du gaz. 
sulfureux, du gaz carbonique, ded’eau qui s’ajouteraf à celle 
qui préexistait et des produits charbonneux. Enfin, dans Île 
courant de gaz et de vapeurs se distillera du sulfate de bi-car- 
bure d'hydrogène, produit par la décomposition des dernières 
portions d'acide sulfovinique. De là. par conséquent, l’origine 
des matières diversessavec lesquelles lPéther sulfurique est 
d’abord mêlé.et dont ilest nécessaire de le débarrasser par les 
procédés qui ont été indiqués. #  # ” 


v # 

(r) Ce qu'il y a de certain du moins, c'est que le sulfovinate de baryte con- 

tient en effet 2 pr. acide sulfurique, 2 pr. d'eau, & pr. dé bi-caïbure d'hydrogène 
et x pr. de baryÿte; ou 2 pr. d'acide sulfurique, x pr, de baryte et x prd’alcool. 
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Nous venons de voir qu’on parvenait à éthérifier beaucoup 
plus d’alcool en le faisant arriver peu-à-peu dans le mélange 
d'acide alcoolisé qu’en opérant à la manière ordinaire. Il était 
utile de rechercher quelle pouvait être la différence entre les 
produits. C’est ce que vient de faire M. Mitscherlich; pour 
cela , il a fait un mélange de 100 parties d’acide sulfurique 
concentré, de 20 parties d’eau et de 50 parties d’alcool anhy- 
dre; il a échauflé graduellement jusqu’à ce que son point d'é- 
bullition fût arrivé à 140°. Alors il a fait tomber de l’alcool 
dans le vase qui contenait le mélange, et en a réglé le courant 
de manière que la température de l’ébullition restait con- 
stante , condition indispensable pour le succés de lexpé- 
rience. 

« Si l’on opère, dit-il, sur un mélange de six onces d’acidesul- 
« furique, 1=d’eau, 3 d'alcool, et qu’on prenne successivement 
« la densité du produit sur chaque fraction de deux onces, on 
« trouvera 0,780 pour la densité de la première, et 0,738 pour 
« celle des deux suivantes; elle augmentera ainsi peu-à-peu 
« jusqu’à 0,798 , ce qui aura lieu ordinairement vers la neu- 
« vième ou dixième once : la densité restera ensuite con- 
« stante et sera presque exactement celle de l’alcoo!l employé. 
« La plus faible densité des premières onces vient de ce que 
« l'acide sulfurique prend encore de l’eau... On peut conver- 
« tir ainsi en éther autant d’alcool qu'on veut, pourvu que la- 
« cide sulfurique ne change pas, | 

« Le liquide distillé se divise en deux couches superposées : 
« la supérieure est formée d’éther, plus un peu d’eau et d’al- 
« cool; l’inférieure, d’eau, plus un peu d’alcool et d’éther : il 
«est composé en somme de 65 d’éther, de 18 d’alcool et de 
« 17 d’eau, et son poids est à-peu-près égal à celui de l’alcoo!i 
« employé, lorsqu'on a eu soin d'éviter toute Évaporation à 
« Pair, » 

Une partie de lalcoo! échappe donc à la décomposition. 
La quantité d’eau ne devrait être que de 15,4 au lieu de 73 
mais il n’est guère possible d'arriver à une moindre diff£- 
rence, attendu qu'il se perd toujours un peu d’éther et que 
lPexpérience ne comporte pas une très grande précision. L’a- 
cide n'éprouve aucune altération, et contient toujours la 
même quantité d’eau , à dater de lPépoque où la densité du 
produit est de 0,798, quantité qui se trouve être un peu plus 
aue le double de l’eau renfermée dans l'acide concentré, fl ya 
plus : cest qu’en employant lacide , l’alcool et l’eau en d’au- 
tres proportions , l'acide commence par s’hydrater précisé 
ment à ce même degré pour donner lieu ensuite à un produit 
éthéré constant; par exemple, mêle-t-on 3 onces d’acide sul- 
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furique avec 2 onces d’eau et laisse-t-on l'alcool tomber 
goutte à goutte, les deux premières onces distillées auront une 
densité de 0,926 et seront de l’esprit-de-vin aqueux à peine 
éthéré; les deux suivantes en auront une de 0,885 et contien- 
ront beaucoup plus d’éther; bientôt la densité s’accroîtra 
jusqu’à 0,798. Dés-lors, l'acide convenablement hydraté agira 
de telle manière sur l'alcool que le produit ne changera plus 
de nature. Que si l’on opérait sur 6 onces d’acide sulfurique 


sa. | 
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concentré et qu’on y Jaissät couler peu-à-peu 6 ouces d’alcool 


pur, les deux premières onces d’éther brut que Von obtien- 
drait auraient une densité de 0,768 , et l’on n’arriverait à la 
ichsité constante que lorsque l'acide sulfurique aurait pris la 
quantité d’eau précédemment déterminée. 

_ De ces expériences, M. Mitscherlich conclut que l'acide 
sulfurique n’agit point dans l’éthérification, comme nous Pa- 
vons exposé précédemment , mais qu’il exerce sur l’alcooi une 
action décomposante semblable à celle de l'or, du platine, de 
l'argent, du bi-oxide de manganèse sur le bi-oxide d’hydrogène. 
Ï! serait possible sans doute qu’il en füt ainsi; cependant nous 
pensons que la théorie donnée ( page 400 ) n’a rien d’im- 
probable, 

En effet, n’est-il pas permis de supposer qu’en faisant tom- 
ber peu-à-peu de alcool froid dans de l'acide sulfurique con- 
vensblement hydraté et dont la température est de 140», il se 
fera de l'acide sulfo-vinique, là où l’alcoo! sera en contact avec 
la liqueur acide parce qu’elle se refroïdira ; mais que bientôt 
Va ue sulfo-vinique formé venant à s’échauffer se décomposera 
etse transformera en acide sulfurique qui restera dans la cor- 
nue, et en éther et eau qui se dégageront. ( Ann. de Chim. et 
de Phys., 1v1, 433.) 

Quoi qu'il en soit, iln’en est pas moins prouvé que dans la 
préparation de l’éther , la présence d’une certaine quantité 
d’eau est nécessaire pour obtenir le plus de produit éthéré 
possible. 

L’éther hydrique se produit encore en traitant lalcool par 
Vaeide phosphorique, Pacide arsénique, l'acide fluo-borique 3; 
mais on n’en obtient que très peu par ces procédés, et l’on ne 
parvient même à s’en procurer avec les/acides phosphorique et 
arsénique qu’en faisant passer l'alcool par très petites portions 
À travers leurs dissolutions concentrées et échauflées convena- 
blement. 

À cet effet, M. Boullay se sert de l'appareil au moyen duquel 
il prépare l’éther hydrique (page précédente, 399). La densité 
de l'acide phosphorique doit être de 1,46, et sa température 
de 90°. Quant à l'acide arsénique, il doit être dissous dans la 
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moitié de son poids d’eau, et porté à la température capable 
de faire bouillir la dissolution. Dans les deux cas, on fait pas- 
ser à travers l’acide un poids d’alcool égal au sien, et l’on 
recüfie le produit au moyen de plusieurs distillations successi- 
ves , et ensuite d’un lavage. (Journ. de Pharm., 1.) | 

. Ce n’est plus ainsi qu’il convient de procéder avec l'acide fluo- 
borique : il faut saturer l'alcool anhydre de gaz fluo-borique, 
distiller ensuite le mélange, puis le rectifier une première 
fois sur de la potasse pour enlever l'acide qui se vaporise , et 
une seconde fois sur du chlorure de calcium après l'avoir lavé 
avec un peu d’eau pour en séparer l'alcool. ( Desfosses ; Ann. 
de Chim. et de Phys., xvx, 72.) 

L’acide phosphorique donne lieu à de l’acide phospho- 
vinique, puis à de lPéther, et enfin, comme l’a fait voir M. Las- 
saigne, à une sorte d’huile douce, à du gazoléfiant, à du char- 
bon ( Ann. de Chim. et de Phys. , xiu, 294 ): L’acide fluo- 
borique donne de l’éther et de acide borique : celui-ci se dé- 
pose même au moment où l'alcool se sature de gaz. L’acide ar- 
sénique ne paraît produire que de l’éther; il se pourrait ce- 
pendant quil se formât de l’acide arsénio-vinique. 

2274. Composition. — I] suit des observations de M. Gay- 
Lussac et de celles de MM. Dumas et Boullay ; r° que l’éther 
sur 100 renferme 65,31 de carbone, 13,33 d'hydrogène, et 
21,36 d'hydrogène; 2° que 1 volume de vapeur d’éther est 
formé de 2 vol. de gaz oléfiant et de r vol. de vapeur aqueuse. 

I a donc pour formule atomique : CSH10—CSHS-LH20 
qui représente 2 vol. de vapeur éthérée. 

Or, comme la formule de Valcool est C‘H:-LH20, ou 
CHSLo2H°0, lon voit que pour la même quantité de gaz 
oléfiant , l’éther contient moitié moins d’eau que lalcool. L’é- 
ther hydrique est donc un mono-hydrate de bi-carbure d’hy- 
drogène , et l'alcool un bi-hydrate. (Gay-Lussac, 4nn. de 
Chim., xCv, 311 ; — Dumas et P. Boullay , Ann. de Chim. et 
de Phys. , xxxv1, 208.) 


ARTICLE II. 


Ethers a hydracides. 


2279. Ces éthers résultent de l’union des hydracides avee 
le gaz oléfiant, et ne renferment pas d’eau en combinaison. Le 
gaz oléfiant et le gaz acide s’y trouvent réunis en volumes 
égaux. Cinq seulement sont connus : l’éther chlorhydrique , 
Véther bromhydrique , l’éther iodhydrique , l’éther cyan- 
hydrique et l’éther sulfhydrique. À ce dernier nous annexe- 
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rons le composé que M. Zeise à fait connaître sous le nom de 
mercaptan, et qui parait n'être qu'un sulfhydrate acide de 
bi-carbure d'hydrogène. 


$ 1. Ether chlorhydrique. 


2276. Propriétés. — Sous la pression de 0 "76, cet éther 
“est toujours gazeux au-dessus de 11°, et liquide à 11° et au- 
dessous. 

Gazeux, il est incolore, sans action sur la teinture de tour- 
nesol, sur le sirop de violettes; son odeur est très forte et ana- 
logue à celle de léther sulfurique; sa saveur sensiblement su- 
crée: sa pesanteur spécifique, comparée à celle de Pair, de 
2,219. 

Liquide, il possède toutes ces propriétés, sinon qu’il est 
spécifiquement beaucoup plus pesant : alors, si l’on représente 

ar l’unité le poids d’un volume d’eau, celui d’un même vo- 
ume d’éther sera de 0,874 à la température de 5°. Versé sur 
Ja main, il entre subitement en ébullition et y produitun froid 
considérable. Exposé au rouge brun, l’éther chlorhydrique se 
décompose et se transforme en gaz chiorhydrique et en gaz 
oléfiant; une chaleur très forte modifie ces résultats : il ne se 
forme dans ce cas que du gaz hydrogène proto-carboné, et il 
se dépose une quantité considérable de charbon. 

Dans son contact avec l'air, l’éther chlorhydrique prend feu 
sur-le-champ par l’approche d’une bougie allumée; sa flamme 
est verte: du gaz chlorhydrique, de l’eau et de lacide carbo- 
nique sont les produits de cette combustion. On obtient de 
semblables résultats en le mettant en contact à l’état de gaz 
avec l’oxigène, et décomposant le mélange, soit par une bou- 
gie, soit par l’étincelle électrique. Si loxigène est à Péther 
dans le rapport de 3 à sr, il en résulte de plus une très forte 
détonation, à tel point qu’elle brise les eudiomètres ordinaires. 

L'eau dissout un volume égal au sien de gaz éther chlorhy- 
drique, sous la pression de 0”,75 et à la température de 18°. 
La dissolution a une saveur sucrée et analogue à celle de la 
menthe. 

Quoique très soluble dans Valcoo!, il en est séparé presque 
en totalité par l’eau. | 

Les acides sulfurique, azotique et hypo-azotique concen- 
tés n’ont aucune espèce d’action sur cet éther à froid; ils ne 
le décomposent qu'à chaud; ce n’est qu’à cette température 
qu’ils en mettent l’acide chlorhydrique en liberté. Il n’en est 

as de même du chlore gazeux : son action est aussi vive à froid 
qu’à chaud. 
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La potasse, la soude , l'ammoniaque ne décomposent pas 
sensiblement l’éther chlorhydrique dans l’espace de quelques 
heures , à une température inférieure à celle de l’eau bouil- 
lante; sous quelque état qu’on présente ces corps les uns aux 
autres, fa décomposition ne devient sensible que dans les- 
pace de plusieurs jours, même lorsqu'on établit un contact 
intime entre Péther et Palcali, par l’alcool, qui a la propriété 
de les dissoudre tous deux : il ne commence en effet, à se 
former de chlorure alcalin, que le deuxième ou le troisième 
jour. 

L’azotate d’argent et lazotate de protoxide de mercure, 
sels qui forment subitement des précipités dans les eaux où 
se/trouve de Pacide chlorhydrique bre ou uni à des bases sa- 
hfiables, agissent sur l’éther avec tout autant de lenteur que 
les alcalis ; ils ny occasionnent aucun nuage sur-le-champ ; on 
ne commence à en apercevoir que quelques heures après le 
contact : et même trois mois après , la décomposition est bien 
loin d’être complète. Toutes ces expériences se font facilement 
dans un petit flacon bouché à l’émeri. 

2277. Composition. — Lorsqu'on fait passer Véther chlor- 
hydrique très sec à travers un tube de porcelaine chauffé seu- 
lement au rouge brun , on le transforme sensiblement en un 
mélange de parties égales en volume de gaz oléfiant et de gaz 
chlorhydrique (Thenard). Or, comme en ajoutant la densité 
du gaz oléfiant à celle du gaz chlorhydrique, on obtient celle 
de la vapeur de cet éther , il s’ensuit que l’on doit considérer 
cette vapeur comme formée d’un volume de gaz chlorhydrique 
et d’un volume de gaz oléfiant , condensés en un seul. C’est. 
en eflet, à cette conséquence que sont arrivés MM. Colin et 
Robiquet dans leurs observations sur l’éther chlorhydrique 
(Ann. de Chim. et de Phys., 1.1, p. 348 et suiv.). D’après 
cela , la formule atomique (H?Ch?,CFHS) représentera 4 volu- 
mes d’éther chlorhydrique. 

2278. État naturel, préparation. — L'’éther chlorhydrique 
n'existe point dans la nature ; on le forme en saturant l'alcool 
de gazchlorhydrique, ou bien encoreenmélantensemble parties 
égales, en volume , d’alcool et d’acide chlorhydrique liquide 
concentré, et chauffant le mélange. Après avoir introduit ce 
mélange dans une cornue de verre , on la place sur un four- 
neau par le moyen d’un triangle de fer, et l’on y adapte un 
tube à boule qui va se rendre au fond d’un flacon à trois tu- 
bulures , égal en capacité à la cornue qu’on emploie et à moitié 
rempli d’eau à 20 ou 250. La deuxième tubulure porte un 
tube droit de sûreté, et la troisième, un tube recourbé qui 
plonge dans une éprouvette longue , étroite , bien sèche et en- 
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tourée de glace, qu'on renouvelle à mesure qu’elle fond. Il 
est bon de tenir l'ouverture de l’éprouvette fermée par un 
bouchon percé d’un trou, pour donner issue à la petite por- 
tion de vapeur d’éther qui pourrait ne pas se condenser. 

L'appareil étant ainsi disposé, on porte peu-à-peu la biqueur 
jusqu’à une légère ébullition. Alors, par l’action qu’exerce 
lacide chlorhydrique sur les élémens de Palcool, celui-ci se 
partage en bi-carbure d'hydrogène, et en eau; le carbure 
d'hydrogène s’unit à une portion de lacide, et de là l’éther 

ui, déposant dans l’eau du flacon tubulé une petite quantité 
d’alcool et d’acide qu’il entraîne à l’état de mélange, arrive 
pur et gazeux dans l’éprouvette, où il se condense. On juge 
que l’opération va bién lorsque les bulles ne se succèdent ui 
trop rapidement, ni trop lentement, dans leflacon intermé- 
diaire. De 500 grammes d’acide , et d’un volume d’alcool égal 
à celui de ces 5oo grammes, lon peut retirer facilement 60 
grammes d’éther. Et 

Si on voulait l'obtenir à l’état de gaz, il faudrait adapter 
à la troisième tubulure du flacon un tube convenablement re- 
courbé, qui irait s'engager sous des flacons pieins d’eau à la 
température de 20 ou 25°; l’on pourrait encore se éontenter 
de faire passer un peu d’éther liquide dans des éprouvettes 
pleines de mercure à cette même température. 

Il ne peut être conservé à l’état liquide que dans des fla- 
cons bouchés à l'émeri, renversés et placés dans un lieu frais, 
par exemple, à la cave : encore est-il nécessaire de maintenir 
le bouchon avec de la peau et du fil. 

2970. L’éther que l'on produit en traitant certains chlo- 
rures, surtout le bi-chlorure d’étain par l'alcool, n’est, pour 
ainsi dire, que de l’éther chlorhydrique (Mémoires d’ Arcueil, 
t. x p. 142). Il contiendrait seulement, suivant M. Liebig, 
un peu d’éther ordinaire. La production de l’un et de l’autre 
est facile à concevoir en observant qu’une partie de l’eau ap- 
partenant à la constitution même de lalcoo!, est décomposée 
de telle manière que l’oxigène s’unit au métal et l’hydro- 
gène au chlore; de là par conséquent de l’acide chlorhydrique, 
et la réunion de toutes les conditions nécessaires pour former 
les deux éthers en question. | 

Il paraît qu'il en est de même de l’éther provenant de la 
réaction du chlorure de phosphore sur Palcool : la seule diffé- 
rence qui existe entre l’un et l'autre, c’est que l’éther fait avec 
Vacide est un peu plus volatil que Péther fait avec les chlorures. 

L’éther chlorhydrique a été obtenu en grande quantité, 
pour la première fois, par M. Basse de Hameln , et étudié 
successivement par Gehlen, qui y a démontré l’existencé de 
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lacide chlorhydrique ; par M. Thenard et par M. Boullay. 
(Memoires d’Arcueil, t. 1, p. 11 et 337.) 


$ 2. Éther bromhydrique. . 


2280. M. Sérullas, qui a obtenu le premier cet éther, le 
prépare en introduisant dans une petite cornue tubulée 40 p. 
d'alcool à 38° du pèse-liqueur de Baumé, 1 p. de phos- 
phore, et 7 à 8 p. de brôme qui doivent être versées en pe- 
tites portions, par la tubulure. Aussitôt que le brôme touche 
le phosphore placé sous l'alcool, il y a production de chaleur, 
d'acide bromhydrique et d’acide phosphoreux. Le mélange 
est distillé à une douce chaleur, et le produit recueilli dans 
un récipient bien refroidi. Ce produit étant étendu d’eau, 
l’éther bromhydrique s’en sépare à linstant, et se dépose au 
fond du vase en un liquide d’un aspect oléagineux. Il ne 
reste plus, pour Pavoir pur, qu’à le laver avec de Peau, à la- 
quelle on ajoute une petite quantité de potasse, puis à le des- 
sécher en le distillant sur du chlorure de calcium. 

L’éther bromhydrique est liquide, incolore, très volatil, 
d’une saveur piquante, d’une odeur forte et éthérée, d’une 
densité plus grande que celle de l’eau. Il est très soluble dans 
Valcool duquel Peau le précipite. Il ne change pas de couleur 
comme l’éther iodhydrique lorsqu'on le conserve sous l'eau. 
(Ann. de Chim. et de Phys.,t. xxxIV, p. 99.) 


$ 3. Éther iodhydrique. 


2281. M. Gay-Lussac, à qui la découverte de cet éther est 
due , l’a obtenu en faisant un mélange de deux parties, en 
volume, d’alcool et d’une d’acideiodhydrique coloré, ayant 1,70 
de densité, distillant le mélange au bain-marie, et étendant 
d’eau le produit qui se rassemble peu-à-peu dans le récipient. 
L’éther se précipite sous forme de petits globules qui sont d’a- 
bord un peu laiteux, mais qui, en se réunissant, forment 
un liquide transparent. On le purifie en le layant à l’eau froide 
à plusieurs reprises. 

M. Sérullas , au lieu de ce procédé, en indique un autre 
analogue à celui par lequel on prépare l’éther bromhydrique : 
il consiste à introduire dans une petite cornue til 40 p. 
d’iode et 100 p. d’alcool à 38°, à y projeter, par petits frag- 
mens , et en agitant, 2 + p. de phosphore » puis à distiller la 
liqueur presque entièrement; on verse alors sur le résidu 25 à 
30 p. de nouvel alcool quand le liquide a été presque en- 
tièrement volatilisé, et lon continue la distillation, jusqu’à ce 
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qu'il soit revenu au même point de concentration ; on réunit 
les deux produits dont on précipite l’éther par l’eau, etc.( Ann. 
de Chim. et de Phys. , xvtr, 119.) 

Cet éther ne rougit point le tournesol; son odeur est forte 
et a de l’analogie avec celle des autres éthers ; sa densité est de 
1,9206 à 22°,3. Il prend, dans lespace de quelques jours, 
ane couleur rosée, qui n’augmente pas d'intensité avec le 
temps , et que la potasse et le mercure font disparaître sur-le- 
champ en s'emparant de l’iode auquel elle est due. 

L’éther iodhydrique entre en ébullition à la température 
de 68°,8, sous la pression de 0n:,76. Il ne s’enflamme point 
par lapproche d’un corps en combustion : seulement il exhale 

des vapeurs pourpres, lorsqu'on le verse goutte à goutte sur 
des charbons incandescens. Le potassium s’y conserve sans 
altération. La potasse ne laltère pas dans le moment; il en 
est de même du chlore, des acides azotique et sulfureux. L’a- 
cide sulfurique concentré le brunit assez promptement. En le 
faisant passer dans un tube incandescent , il se décompose et 
se transforme en un gaz inflammable carburé, en acide 
iodhydrique très brun, en charbon et en flocons dont l’odeur 
est éthérée, que M. Gay-Lussac considère comme une sorte 
d’éther formé d’acide iodhydrique et d’une matière végétale 
particulière. Ces flocons se fondent dans l’eau bouillante , et 
prennent , en se refroidissant , la transparence et la couleur 
de la cire ; ils sont beaucoup moins volatils que l’éther iod- 
hydrique, et laissent dégager beaucoup plus d’iode en les 
projetant sur des charbons embrasés. (Ann. de Chim., xx, 80.) 

On n’a point encore fait l'analyse de l’éther iodhydrique ; 

elle doit être semblable à celle de l’éther chlorhydrique. 


$ 4. Etñer fluorhydrique. 


Probablement que l’acide fluorhydrique forme avec l’alcool 
un éther analogue aux précédens : ce qui tend à le faire croire, 
c’est que Gehlen, en distillant un mélange de 3 p. de spath 
fluor, 2 p. d'acide sulfurique concentré et 2 p. d’alcoolanhydre, 
obtint un éther pesant spécifiquement 0,72, ressemblant d’ail- 
leurs à l’éther ordinaire, mais possédant une saveur amère, et 
brülant avec une flamme bleue. N’était-ce point un mélange 
d'éther hydrique et d’éther fluorhydrique? Cette supposition 
paraît assez vraisemblable, Il faudrait employer pour la prépa- 
ration de celui-ci un fluorure soluble, tel que le fluorure de po- 
tassium, celui de calcium n’étant que trop diflicilement décom- 
posé par lacide sulfurique. 
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$ 5. Éther cyanhydrique. 


2282. L’analogie qui existe entre le cyanogène et le chlore, 
le brôme , l’iode , devait porter à croire que l'acide cyanhy- 
drique était susceptible de former un éther comme les acides 
chlorhydrique, bromhydrique, iodhydrique. Cette prévision 
vient d’être réalisée par M. Pelouse, qui a obtenu l’éther cyan- 
hydrique en chauffant légèrement un mélange de parties 
égales de cyanure de potassium et de sulfo-vinate de baryte. 
lise produit une décomposition réciproque entre le sulfate de 
bi-carbure d'hydrogène existant dans le sulfo-vinate de ba- 
ryte, etentre le cyanure alcalin auquel s’ajoutent les élémens 
d’un atome d’eau pris dans le sulfo-vinate, ainsi que le fait 
voir l’équation suivante, dans laquelle l’éther cyanhydrique 
est représenté par ( CtAz?,H?-LCSHS ) : | 

(C4Az2,K)H{SO05, BaO+S0°,CSHS,H40?)—{S05,BaO )+ 
(S05,KO)-L( C{Az?,H?-+CSH$) 20. 

L’éther cyanhydrique, résultant de cette réaction, se dis- 
tille à mesure qu’il se forme. On lave le produit distillé avec 
4 ou 5 fois son volume d’eau pour enlever Palcool et la- 
cide cyanhydrique qu’il peut contenir, on le maintient pen- 
dant quelque temps à une température de 60 à 70°, et on le 
rectifie sur du chlorure de calcium. 

L’éther cyanhydrique est un liquide incolore doué d’une 
odeur alliacée très forte, pesant spécifiquement 0,78 , en- 
trant en ébullition à 82°, ne se dissolvant dans l’eau qu’en 
trés petite quantité, mais soluble en toutes proportions dans 
l'alcool et léther sulfurique. Son action sur Péconomie ani- 
male est très énergique. 

La potasse dissoute dans l’eau ne le décompose qu'avec la 
plus grande difficulté, et seulement dans Îe cas où la disso- 
lution est très concentrée. Lorsqu'il est pur, il ne trouble pas 
la dissolution d’azotate d'argent. (Journ. de Pharm., xx, 399.) 


$ 6. Éther sulfhydrique. 


2283. On sait que l’éther hydrique opère d’abord la disso- 
lation du polysulfure d'hydrogène, et que bientôt 1l laisse 
déposer une foule de cristaux en aiguilles, qui ne sont autre 
chose que du soufre. Or le gaz sulfhydrique ne devient pas 
libre; 1l reste en combinaison dans la liqueur, et lorsqu'on 
abandonne celle-ci à une évaporation spontanée , lon obtient 

our résidu une matière brune, d’aspect oléagineux, dont 
Pour est caractéristique et d’une extrême fétidité. D’une 
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autre part, si Pon met le polysulfure d’hydrogèneencontactavec 
lalcool , il se décomposera et se transformera peu-à-peu en 
soufre eten gaz sulfhydrique qui se dégagera; mais si l’on ajoute 
un peu d’acide sulfurique à l'alcool, le gaz, au lieu de se dé- 
gager , formera une combinaison fétide semblable à la précé- 
dente , et qu’on obtiendra, du moins en partie, en évaporant 
la liqueur alcoolique , etc. N’est-il pas extrèmement probable, 
d’après cela , et d'après la propriété que possèdent les hydra- 
cides de s’unir au gaz oléfiant, que cette matière fétide d’as- 
pect oléagineux est de léther sulfhydrique ? Je me proposais 
de analyser ; malheureusement, dans les recherches que j'ai 
faites sur le polysulfure d'hydrogène, j'ai été atteint , en res- 
pr la vapeur de polysulfure , d’une affection très vive à 
a membrane pituitaire , affection qui n’est point encore gué- 
rie, et qui s’est opposée à ce que je misse fin à ce genre de 
travail. | 
2204. Mercaptan ou acide sulfhydro-vinique. — Le com- 
posé que M. Zeise a nommé mercaptan, de mercurium captans, 
par la raison qu’il attaque avec énergie le bi-oxide de mer- 
cure, n’exerce aucune action acide sur le papier de tournesol. 
: Néanmoins il se comporte comme un hydracide avec les alca- 
lis et surtout avec l’oxide de mercure, montrant de même que 
l'acide cyanhydrique et lacide sulfhydrique beaucoup plus 
de tendance à réagir sur cetoxide que sur la potasse et la soude. 
Les réactions qu’il exerce, les circonstances de sa production, 
sa Composition élémentaire, tendent également à nous le pré- 
senter comme de lacide sulfhydrique à moitié saturé par du 
bi-carbure d’hydrogène , ou en d’autres termes, comme un 
bi-sulfhydrate de ce bi-carbure : il correspondrait au bi- 
sulfhydrate d’ammoniaque, qui est également neutre aux 
papiers colorés. Nous adopterons cette supposition , et en rai- 
son de la similitude de composition du mercaptan envisagée de 
cette manière, et des acides sulfo-vinique et phospho-vinique 
qui sont aussi des bi-sels de bi-carbure d'hydrogène , nous 
Proposons pour lui le nom d’acide sulfhydro-vinique. 

l se produit par la décomposition réciproque d’un sulfo- 
vinate et d’un proto ou bi-sulfure alcalin, ou mieux d’un 
sulfhydrate de sulfure. Dans tous les cas, il y a en même temps 
formation d’une matière moins volatile , dont la nature n'est 
pas encore connue (1), et en outre dégagement de gaz sulfhy- 
drique. Mais la matière de nature inconnue et l’acide sulfhy- 
drique ne se montrent qu'en très petite quantité, si l’on fait 
réagir sur le sulfo-vinate un sulfhydrate de sulfure, comme 
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par exemple le sulfhydrate de sulfure de barium sur le sulfo- 
vinate de potasse. En ne tenant pas compte de ces deux produits 
qui paraissent accidentels, l'équation suivante représentera les 
résultats de laction du sulfhydrate et du sulfo-vinate : 
(HS, BaS)+(S05, KO+S0, CSHF, H:0°)—(2HPS, CSHS) 
—L(S05, KO)+(S05,Ba0)+H0O. | 

Pour se procurer pur l'acide sulfhydro-vinique, il faut met- 
tre en contact avec le bi-oxide de mercure le produit de la dis- 
tillation d’un mélange pulvérulent de sulfhydrate de sulfure 
de barium et de sulfo-vinate de potasse. L’oxide est rapide- 
ment converti, avec production d’eau, en sulfo-vinure de mer- 
eure ou composé de sulfure de mercure et d’éther sulfhydri- 
que (HgS-H?S,CSHS ). Délayé dans l’eau et traité par du gaz 
sulfhydrique , ce corps est décomposé; et tandis que du sul- 
fure de mercure se dépose, de l'acide sulfhydro-vinique nage 
à la surface de l’eau. 

L’acide sulfhydro-vinique est un liquide incoïore, que ne 
congèle pas un froid de 22°. Sa saveur est sucrée et éthérée 
tout à-la-fois; son odeur, alliacée et excessivement pénétrante; 
sa densité, de 0,842 à 15°; son point d’ébullition, à environ 
© 62°. L'eau n’en dissout qu’une petite quantité; mais l'alcool et 
l’éther le dissolvent presqu’en toutes proportions. Ses dissolu- 
tions n’ont point d’action sur les papiers réactifs. 

Dissous dans l’eau ou dans l’alcool, il forme avec l’acétate de 
plomb un précipité jaune citron : il n’agit point, au contraire , 
sur l’azotate de ce métal. | 

Le potassium le décompose à la température ordinaire avec 
vivacité, en dégageant de l'hydrogène et donnant naissance à 
un sulfo-vinure. 

L’acide sulfhydro-vinique convertit lentement l’'oxide de 
cuivre en une substance incolore, pulvérulente. Versé sur le 
bi-oxide de mercure, il agit sur lui avec violence , produit de 
Veau et un composé représenté par la formule : CSH1S2Hg ou 
(SHg-SH?,CSHS). C'est de cette réaction qu’a été déduite la 
composition de l’acide sulfhydro-vinique. 11 donne le même 
corps avec le bi-chlorure de mercure ; de Pacide chlorhydri- 
que prend naissance en même temps. Îl exerce une action 
analogue sur les per-chlorures d’or et de platine; mais les sul- 
fo-vinures produits ne correspondent point aux chlorures em- 
ployés :ils ont pour formule , lun , ( AwS—ES, CEE ), 
l’autre, ( PLS-LH?S, CSHS). Leur formation est donc accom- 
page d'un autre corps que ne donnent point le bi-oxide et 

e bi-chlorure de mercure. | 

Le sulfo-vinure de potassium est incolore, très soluble dans 

l'eau et dans l'alcool, susceptible de supporter sans s’altérer, à 
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état sec, l’action d’une température de plus de 100°; il se 
détruit au contraire aisément lorsqu'on chauffe sa dissolu- 
üuon aqueuse. Ïl conserve toujours une réaction alcaline. Dis- 
sous dans l’eau ou dans l’alcoo!, il précipite en jaune les disso- 
lutions d’acétate ou d’azotate de plomb , et en blanc celles des 
chlorures de cuivre, de mercure et d’or. 

Il en est de même du sulfo-vinure de sodium. 

Le sulfo-vinure de mercurcestblanc, cristallin, inodore, doué 
de la propriété d'acquérir par le frottement une odeur par- 
ticulière. Il est insoluble dans l’eau et peu soluble dans l’al- 
cool. Il se fond à 86°, et se prend par le refroidissement en 
une masse dont l'aspect est celui du chlorate de potasse 
fondu. Sa décomposition commence à s’eflectuer à la tempé- 
rature de 125° : du mercure se sépare ; elle s’achève à 195° 
en donnant des produits divers dont la nature n’est point en- 
core bien connue. 


ARTICLE III. 


> Î7. e , A e 
Ethers a radicaux simples ou jouant le rôle de radicaux 
simples. 


2285. Ces éthers sont au nombre de cinc , Péther proto et 
per-chloré, l’éther brômé, l’éther iodé, Péther sulfo-cyané. (1) 


$ 1. Æthers chlores. 


2286. Ether proto-chlore. — On Yobtient en faisant passer 
un excès de chlore à travers l'alcool à la température ordi- 
naire. L'action est vive : aussi, pour empêcher que la liqueur ne 
s’échauffe trop, est-il bon de l’entourer d’un mélange de glace 
et de sel; sans cela il se formerait plus ou moins de chloral. 
D'ailleurs le courant de gaz doit être soutenu, tant que l’ab- 
sorption est sensible. Il y a tout à-la-fois production de beau- 
coup d’acide chlorhydrique et d’éther proto-chloré; une por- 
tion de celui-ci se dépose; l’autre reste en dissolution dans l’a- 
cide , d’où Veau la précipite aisément. (2) 


2 


(1) Au lieu de considérer ces corps comme des composés du bi-carbure d’h y- 
drogène C?H? et de chlore, ou de brôme, etc., il serait possible de les regarder 
comme formés d’hydracides et de carbures moins hydrogénés que le bi-carbure 
d'hydrogène (Voy. ce qui a été dit à ce sujet 339). Ils rentreraient alors dans la 
classe des éthers à hydracides, et voilà pourquoi nous les mettons à la suite de 
ceux-ci. 

(2) Cependant, si l'alcool était anhydre, on n’obtieudrait, suivant M. Liebig, 
qu'une matiere soluble dans l'eau. (Ann. de Ch, et de Phys. LV, 194.) 
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Purifié avec soin par des lavages à l’eau et à la potasse, l’éther 
proto-chloré présente les propriétés suivantes : il ne rougit 
oint le papier de tournesol; il est incolore, plus pesant que 
F eau; sa saveur est fraîche , analogue à celle de la menthe, et 
son odeur toute particulière; il est très soluble dans l’alcool et 
très peu soluble dans Peau. Distillé avec l’acide azotique , il se 
volatilise et se décompose en partie : l’un des produits de la 
décomposition est le chlore. Lorsqu'on l’introduit en vapeur 
dans un tube incandescent , il y a beaucoup d’acide chlorhy- 
drique mis à nu. Cependant les alcalis les plus forts l’atta- 
quent à peine, d’où il faut conclure que le chlore ou l'acide 
chlorhydrique qu’il contient est intimement combiné avec le 
bi-carbure, 

M. Despretz, qui en a fait l'analyse, le regarde comme un 
composé de x volume de chlore et de 2 volumes de gaz oléfiant. 

2287. Ether bi-chloré, ou huile des Hollandais, où hydro-bi- 
carbure de chlore. — 1] se forme en combinant directement le 
chlore et le bi-carbure gazeux d’hydrogène. Si les deux gaz 
sont secs et que le chlore ne soit en excès dans aucune 
partie du mélange, léther est le produit unique de leur ac- 
tion, ainsi que la observé M. Dumas. Il n’en est plus de 
même dans le cas contraire ou si les gaz sont humides : il y 
à alors production de plus ou moins d’acide chlorhydrique , et 
il est même difficile d'éviter qu’il n’en soit ainsi. 

Pour préparer cetéther chloré, on fait arriver dans un ballon 
du gaz oléfiant et du chlore secs ou humides en volumes à- 
peu-près égaux. Un liquide huileux se forme aussitôt ; quand 
fa quantité produite est suffisante , il est retiré du ballon, lavé 
avec de l’eau, puis avec une dissolution de potasse, décanté et 
distillé au bain-marie, d’abord avec de lacide sulfurique con- 
centré, puis sur de la baryte finement pulvérisée, 

Les matières diverses qui peuvent prendre naissance en 
mème temps que l'éther chloré, sont le résultat de l’action du 
chlore sur lui, ou sur les vapeurs dont est accompagné le gaz 
bi-carbure d'hydrogène, lorsqu'il n’a pas été soigneusement 
purifié. 

Quant à l’éther chloré lui-même, il provient de la eombi- 
naison, à volumes égaux, des deux gaz employés à sa prépara- 
tion. En effet, il se trouve composé de 24,6 de carbone , 
4,1 d'hydrogène, et 71,3 de chlore (Dumas , Ann. de Chim. 
et de Phys., xxvin, 185, et zvr, 145 ). Ce qui équivaut à la 
formule : C?H?, Ch, représentant 1 seul volume de vapeur, 
comme le fait voir la densité trouvée par M. Gay-Lussac. 

L’éther bi-chloré est un liquide incolore, sucré, sans action 
sur la teinture de tournesol, d'une odeur agréable et analogue à 


\ 
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celle de l'éther hydrique. Sa pesanteur spécifique est 1,247 à 
18; celle de sa vapeur, 3,45 ,et son pointd’ébullition 85°, sous 
la pression de om.770. Il se distille sans altération , même 
aprés avoir été mêlé à de lacide sulfurique concentré ou à 
une dissolution de potasse caustique. Versé dans üne cuiller 
d'argent un peu chaude, il prend feu à l'approche d’un corps 
en combustion, produit une flamme verte et des fumées 
épaisses, piquantes, acides , chargées d’une grande quantité 
de noir de fumée ; d’où l’on peut conclure qu’alors Phydro- 
gène et le chlore s'unissent et que le carbone est mis en li- 
berté. Tels sont aussi les résultats qu’il présente en le faisant 
passer à travers un tube incandescent : seulement il se dégage 
de plus une certaine quantité de gaz inflammable. 

Chauflé légèrement avec de l’éther chloré, le potassium dé- 
gage un produit gazeux, formé de gaz oléfiant pur ou mêlé 
d'hydrogène. Sous l'influence de la lumière solaire et surtout 
de la lumière directe , le chlore transforme l’éther chloré 
en acide chlorhydrique et en sesqui-chlorure de carbone. 

La potasse et l'acide sulfurique concentré n’exercent aucune 


action sur l’éther chloré , même à la température à laquelle se 


distille celui-ci. Le gaz ammoniaque mêlé à sa vapeur produit 
un gaz permanent, combustible, qui n’a pas été examiné , et 
du sel ammoniac qui se dépose. 

M. Pfaff a annoncé que l’eau réagissait sur l’éther chloré 
sous linfluence des rayons solaires , et que de là résul- 
taient de l’éther acétique et de l’acide chlorhydrique, réaction 
qui se concevrait aisément à l’inspection de léquation sui- 
vante : 

. CH, Ch8-LH$O#—(CSH60*, H$CS, H°0 )+-H$ChS. 

Mais M. Liebig attribue la formation de l’éther acétique et 
de l'acide chlorhydrique remarqués par Pfaff, à la décomposi- 
tion d’une matière particulière , existant dans l’huile impure 
des Hollandais : cette matière lui communiquerait, par 
Vintermède de l’eau, la propriété de donner naissance aux 
deux produits désignés, non-seulement à la lumière solaire 
directe, mais encore par la distillation à la lumière diffuse ; 
tandis que l'huile purifiée par la potasse et l'acide sulfurique 
n’éprouverait de la part de l’eau aucune réaction , soit par la 
distillation , soit par l’exposition aux rayons du soleil. Il fait 
observer toutefois que c’est en hiver que cette” expérience à 
été faite. | 

M. Liebig assure en outre que le chlore et le gaz oléfiant, 
même bien exempts d'humidité, ne peuvent se combiner sans 
produire de l'acide chlorhydrique, etil admet dans l'huile 
éthérée, formée par ces deux gaz, purifiées, une. composition 
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autre que celle que nous avons donnée. ( Voyez les Ann. de 
Chim. et de Phys., zvx, 182 etzvi,135.) 


$ 2. Ether brome. 


2288. Ce composé prend naissance en faisant tomber du 
brôme dans un flacon ou ballon contenant du gaz oléfiant 
(Balard, Ann. de Chim. et de Phys., xxx11,375 ). On le purifie 
par des lavages à l’eau chargée de potasse. : 

Il se présente à la température ordinaire avec l'aspect d’un 
liquide oléagineux , incolore, plus dense que l’eau, d’une sa- 
veur très sucrée qu'il communique à l’eau en s’y dissolvant, 
d’une odeur éthérée, agréable et pénétrante. Il suffit pour le 
solidifier de ramener sa température à r° au-dessus de zéro 
(Serullas). Il se volatilise avec facilité, et se décompose en tra 
versant un tube incandescent avec production de gaz bromhy- 
drique et dépôt de charbon. 

L'air ne l’altère point à froid; mais il y brüle par Pappro- 
che d’un corps embrasé, avec une légère flamme verte, en ré- 
pandant des vapeurs acides et une épaisse fumée. Le brômene 
le convertit pas en brômure de carbone; il n’exerce aucune ac- 
tion sur lui, même sous l'influence des rayons solaires. 


$ 3. Ether 1ode. 


2289. Sa préparation et ses propriétés ont été décrites, t, 1 : 
p. 405. Il a beaucoup d’analogie avec l’éther bi- chloré, 
mais présente toutefois moins de stabilité : aussi, tandis que 
celui-ci peut, sans subir d’altération, être distillé sur de la po- 
tasse et de acide sulfurique du commerce, léther iodé est dé- 
composé, quoiqu'avec difficulté , par une dissolution de po- 
tasse, pourvu qu’elle soit concéntrée ; d’une autre part, 
chauffé avec de l’acide sulfurique, il laisse dégager des vapeurs 
diode et un gaz qui n’est probablement que du bi-carbure 


. d'hydrogène. 
$ 4. Ether sulfo-cyane. 


2290. Get éther , sur l'existence duquel nous couservons 
des doutes , a été obtenu par M. Liebig, en distillant un 
mélange de 1 partie de sulfocyanure de potassium, 2 parties 
d'acide sulfurique concentré et 3 parties d’alcool à 84° de l’al- 
coomètre. Du gaz sulfureux se dégage, tandis que dans le ré- 
cipient passe un liquide où l’addition de l’eau détermine la sé- 
paration d’un produit oléagineux. Celui-cise rassemble d’abord 
à la partie supérieure, en raison de lalcool et de léther hydri- 
que dont il est accompagné, Des lavages multipliés l'en débar- 
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rassent. Par la distillation sur du chlorure de calcium, il est 
ensuite privé d’eau. 

Après ces traitemens, léther sulfo-cyané reste avec Paspect 
d’une huile incolore ou légèrement citrine , plus dense que 
l’eau, d’une saveur douceâtre suivie d’un arrière-goût de men- 
the poivrée, d’une odeur analogue à celle de l’assa-fœtida qui 
adhère opiniätrément à tous les corps avec lesquels il a étéen 
contact. L'eau n’en dissout que des traces et prend néanmoins 
son odeur à un très haut degré. Il se dissout bien dans l’alcoo! 
et dans l’éther. Son point d’ébullition est entre 66 et 720. 
1] brüle facilement, en produisant une flamme rouge bleuà- 
tre et répandant une odeur |d’acide sulfureux. 

Soumis à l’action du chlore, il est décomposé tout en con- 
servant son aspect, et paraît produire successivement des 
chlorures de soufre , de cyanogène et de carbone. L’iode , le 
soufre, le phosphore s’y dissolvent sans l’altérer, Le potassium 
l'attaque peu-à-peu, surtout à laide de la chaleur, en se recou- 
vrant d’une croûte jaune qui contient du sulfocyanure alcalin. 

acide sulfurique le blanchit et le rend opaque : par la 
chaleur, le mélange noircit, et laisse dégager du gaz sulfureux. 
L’acide azotique agit sur l’éther sulfocyané avec tant d'énergie 
qu’il en détermine quelquefois linflammation. La potasse et 
l’ammoniaque en dissolutions concentrées sont au contraire 
sans action sur lui. 

, Get éther n’a point été analysé. Les motifs sur lesquels 
M. Liebig s’est fondé pour le regarder comme composé de bi- 
carbure d'hydrogène uni au sulfocyanogène et non à acide 
sulfocyanhydrique, sont d’abord le dégagement de gaz sulfu- 
reux qui accompagne sa formation, puis la production de sul- 
focyanure de potassium à laquelle il donne lieu dans son con- 
tactavec le potassium, sans en fournir par l’action de la potasse. 


(Ann. de Chim. et de Phys. , xxx, 207.) 


ARTICLE IV. 
Ethers a oxacides. 


2201. Ces éthers sont formés d’oxacides, de bi-carbure 
d'hydrogène C?H° et d’eau. Pour r proportion d'acide, ils 
renferment 1 proportion C8HF de bi-carbure, plus 1 propor- 
tion d’eau H’O: l’eau etle bi-carbure d’hydrogène.s’"y trouvent 
donc dans les proportions qui constituent l’éther hydrique. (1) 


(x) L’éther qui contient de l'acide sulfurique, a donné aux chimistes qui l'ont 
analysé des résultats différens, Mais ces résuliais ne sont pas à l'abri d'ob- 
jections. 
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On n’en connaît que trois : 1° le sulfate neutre de bi-car- 
bure d'hydrogène hydraté, qui devrait porter le nom d’é- 
ther sulfurique, consacré , mais à tort, à désigner Péther hydri- 
que (2272); 2° l’éther azoteux nommé d’abord éfher nitrique, 
parce qu'il se produit dans la réaction de l'acide azotique ou 
nitrique sur l’alcool; 3° l’éther oxichlorocarbonique. | 
Outre ces composés neutres , il en existe quatre autres, 
savoir : les acides sulfovinique , sulféthérique , para-sulféthé- 
rique, et phospho-vinique , qui sont des bi-sulfates et du bi- 
phosphate de bi-carbure d'hydrogène. Nous les étudierons en 
même temps que les premiers. 


$ 1°. Éthers sulfatés. 
2292. Sulfateneutre hydraté de bi-carbure d'hydrogène (CH?) 


ou gaz oléfiant.—Ce sulfate paraît n'être que l’huile douce de vin 
pesante. Le meilleur moyen de l'obtenir consiste à décomposer 
par le feu dans un appareil distillatoire, un sulfovinate, celui de 
Chaux , par exemple, qui peut être regardé comme un sulfate 
double hydraté de chaux et de bi-carbure d'hydrogène; mais 
comme il se vaporise etse condense dans le récipient de lPal- 
cool, de l’éther, de l'acide sulfureux, en même temps que 
Vhuile, il faut la laver avec de l’eau, pour dissoudre ces di. 
verses substances, puis la dessécher dans le vide, 

L’huile douce de vin pesante, telle qu’elle à été étudiée jus- 
qu'ici, est verte ou incolore , d’une consistance oléagineuse , 
d’une odeur aromatique, d’une saveur piquante, d’une den- 
sité de 1,133. Elle est peu soluble dans l’eau , très soluble , au 
contraire, dans l'alcool et dans l’éther. Elle se décompose en 
partie à la distillation. LUE 

Le potassium s’y conserve sans altération à la température 
ordinaire : avec le concours de la chaleur, il exerce, au con- 
traire, sur elle une vive action, de laquelle résultent beaucoup 
de sulfate de potasse, de l'hydrogène carboné, un peu de sui- 
fure de potassium et un dépôt de charbon : il se développe en 
même temps une odeur d’ail excessivement forte. | 

Au contact de l’eau, elle se transforme en acide sulfovini- 
que et en huile douce de vin légère { 2205 ). La conversion 
s’eflectue lentement à froid , et rapidement par effet d’une 
élévation de température; en prolongeant l’action de l’eau et 
de la chaleur, l'acide sulfovinique pourrait lui-même se dé- 
composer en alcool et acide sulfurique(2295). 

lraitée par les bases, elle abandonne, comme avec l’eau, de 
Phuile légère, et donne lieu à un sulfovinate. | 
… Sérullas etplus tard M. Liebig, onttrouvé l'huile douce de viri 
pesante, composée de telle manière que sa formule atomique 

IV. Sixième Éaitien. 27 | 


418 SUBSTANCES NEUTRES. 


serait 2(505%+4-C$HS)-LHO. Cependant il est vraisemblable 
que le sulfate neutre de bi-carbure d'hydrogène ; parfaite- 
ment purifié, offrirait une composition analogue à celle des 
autres éthers et à celle du produit correspondant fourni par 
l'esprit de bois, S’il en était ainsi, ce sulfate serait représenté 
par SOS-LCSEHS-LH20,. | 

22094. Pi-sulfates hydrates de bi-carbure d'hydrogène: ( gaz 
oléfiant), ou acides sulfovinique, sulfethérique, para-sulféthéri- 
que. — T'ous résultent de 2 proportions d'acide, de 1 pr. CSHS 
de bi-carbure d'hydrogène et de 1 ou 2 pr. d’eau; l'acide 
sulfovinique semble en contenir 2 proportions, et les acides 
sulféthérique et para-sulféthérique , une seule : d’où il suit 
que l’eau et le bi-carbure représenteraient de l’alcool dans le 
premier , et de l’éther ordinaire dans les deux autres. Tous 
sont remarquables d’ailleurs en ce qu'ils peuvent s’unir aux 
bases et former des sels neutres dans lesquels la moitié de l’a- 
cide est saturé par le bi-carbure d'hydrogène. 

22095. Acide sulfovinique.— 1 prend naissance par la ré- 
action de l’acide sulfurique concentré sur l'alcool , l’éther ou 
le gaz oléfiant lui-même. Sa formation s'effectue immédiate- 
ment, même à froid, lorsque l’alcool est anhydre. L’élévation 
dé température est au contraire indispensable pour déterminer 
sa pronteties à l’aide de l’éther et du gaz oléfiant (r). On 
se le procure facilement, en ajoutant 1 partie d’alcool à r ou 
2 parties d'acide sulfurique concentré, par petites portions 
pour éviter que la réaction ne développe une trop forte cha- 
leur : sans cette précaution, le mélange se colorerait en brun 
ou en.jaune. La liqueur est ensuite étendue d’eau et saturée 
par du carbonate de baryte ou de plomb ; ce qui donne lieu à 
un sulfate insoluble et à un sulfovinate soluble. Le sulfate formé 
et le carbonate en excès sont séparés par le filtre; puis le sul- 
{ovinate est décomposé par la quantité strictement convenable 
d’acide sulfurique, ou bien: encore s’il est à base d’oxide de 
por par un courant de gaz sulfhydrique : après quoi la 

iqueur est filtrée de nouveau et évaporée dans le vide; mais 
jusqu'à un certain point pour en prévenir la décomposition. 

L’acide sulfovinique forme un liquide incolore , très acide , 
incristallisable, miscible à l’eau et à l'alcool en toutes propor- 
tons. Placé sous un récipient vide, à côté d’un vase plein d’a- 
cide sulfurique , il se concentre d’abord au point de paraître 
“SR | | 

(x) M. Liebig a déduit de ses expériences, que le gaz oléfiant ne pouvait se 
combiner directement à l'acide sulfurique hydraté; mais il n’a opéré qu'a 4 
température ordinaire, et il paraît que M. Faraday, qui avait été conduit à la con« 
séquence opposée, avait échauffé l'acide sulfurique mis en contact avec lé gage 
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presque aussi huileux que l’acide sulfurique lui-même, et d’a- 
voir une densité de 1,319; il se décompose ensuite, sans dé. 
gagement d'acide sulfureux , d’après l'observation de M. Sé- 
rullas ; il reste dans le vase de l'acide sulfurique et: un peu 
d’huile éthérée. Soumis à l'ébullition, il donne de l'acide sul 
furique , de l’acide sulfureux, etc. > S'il est concentré, et se 
transforme en alcool et en acide sulfurique hydraté, s’il: est 
étendu. 4 

L’acide sulfovinique n’a point été analysé directement. Sa 
composition se conclut de celle du sulfovinate de baryte. 

2296. Les sulfovinatesn’ont point été étudiés avec détails. 
Ils sont en général très solubles dans l’eau et dans alcool; plu- 
sieurs sont même déliqueseens ; tels sont ceux de chaux et de 
plomb. Il paraît que tous se transforment en bi-sulfate et en 
alcool par une ébullition prolongée avec beaucoup d’eau; que 
d’ailleurs les dissolutions alcalines n’en séparent, à froid, le 
bi-carbure d'hydrogène sous aucune forme ; que, soumis à la 
distillation sèche, ils laissent dégager de l'acide carbonique, de 
lacide sulfureux, du carbure gazeux d’hydrogène , de l’eau, 
de l’alcool, quelquefois de léther et principalement de VAuile 
de vin pesante ( 2292 ) et donnent pour résidu un mélange de 
charbon et du sulfate de l'oxide que contenait le sulfovinate , 
à moins que ce sulfate ne soit lui-même susceptible de dé- 
composition. HORS 

Le sulfovinate de baryte s’obtientcomme ila été dit à l’article 
de la préparationde l'acide sulfovinique. Un procédé semblable 
peut être appliqué à la préparation des sulfovinates de strontiane 
et de chaux. Le sulfovinate de plomb obtenu de cette même 
maniere, ou en faisant digérer l’acide sulfovinique avec le car- 
bonate de ce métal, est toujours bi-acide d’après MM. Dumas 
et P. Boullay ; mais il peut être neutralisé par une quantité con- 
venable de litharge : un excès le rend même alcalin: Quant 
aux autres sulfovinates, on se les procure facilement , soit en 
mêlant des quantités proportionnelles de sulfovinate de baryte 
et des sulfates dont on veut unir les bases avec l'acide sulfo- 
Vinique, soit en combinant celles-ci directement avec lacide. 

Nous m’étudierons en particulier que le sulfovinate de 
baryte. 

H cristallise en grandes tables carrées, parfaitement limpi- 
des, très solubles dans l’eau. Ex posé à une température d’en- 
viron 40°, il s’eflleurit et commence à s’altérer, Asée et sous 
Pinfluence de la chaleur, le sulfovinate de baryte est rapide- 
ment attaqué par le chlore gazeux : il se forme un peu d’éther, 
et 11se dépose, sur les parois de l'appareil dans lequel s’exécute 
l'opération, des gouttes huileuses, abondantes, d’une odeur 
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irès piquante. Sa dissolution , au contraire , n’est point trou- 
blée par un courant de ce gaz à la température ordinaire ; mais 
évaporée ensuite jusqu’au point où le sel devrait s’en séparer 
sous forme de cristaux, elle laisse déposer beaucoup de sulfate 
de baryte d’un aspect grenu et cristallin. 

Ghauffé avec du carbonate de potasse sec, le sulfovinate de 
baryte se décompose sans se charbonner : le produit distillé 
est de lalcool accompagné d’un peu d’éther. 

Sa composition se trouve représentée par 2 proportions d’a- 
cide sulfurique, 1 pr. CSH8 de bi-carbure d'hydrogène, 1 pr. 
de baryte et 3 pr. d’eau. Par l'exposition à une douce chaleur, 
il peut perdre, selon M. Magnus, sans changer de nature, en- 
viron le tiers de cette eau, et se décompose si l’on essaie de le 
dessécher davantage. Il n’y a donc tout au plus que 2 propor- 
tions d’eau que l’on puisse regarder comme inhérentes au sel 
et par suite à l’acide. Ea supposant avec M. Magnus qu’il en 
soit ainsi, l’acide sulfovinique aura pour formule : 

2505-LCSHS-LoH°O, 
ce qui équivaut à de Pacide sulfurique anhydre, plus de l’al- 
cool. 

Nous devons faire observer toutefois que les résultats anté- 
rieurement obtenus par M. Sérullas dans Panalyse du sulfo- 
vinate de chaux , l’ont conduit à une conséquence toute diffé- 
rente sur la composition de l'acide contenu dans ce sel : l’eau 
et le bi-carbure d'hydrogène s’y trouveraient dans le même 
rapport que dans lPéther, et sa formule serait : 

2505-LCSEHS-LE0, 
de sorte qu’il serait isomère avec les acides sulféthérique et 
para-sulféthérique de M. Magnus. À 

2207. Acide sulféthérique ( ou acide éthéro-sulfurique, acide 
cthionique de M. Magnus). — Si l’on met de l'acide sulfurique 
anhydre dans de l’alcool ou de léther parfaitement dépouillé 
d'eau, mais peu-à-peu pour s'opposer à un dégagement de 
chaleur trop considérable, il se produit un nouvel acide com- 
posé, analogue au précédent , découvert par M. Magnus 
( Ann. de Chim. et de Phys., xxx, 157 )+ Sa préparation s’exé- 
cute au reste de la même manière que celle de lacide sulfo- 
vinique, en ayant toutelois bien soin de n’évaporer sa dissolu- 
uon et celle du sulféthérate de baryte que dans le vide et à 
froid. S'il se trouvait mêlé avec de l’acide sulfovinique, on 
l’en séparerait facilement, après avoir saturé le produit acide 
pe le carbonate de baryte; car il suffirait de traiter le mé- 

ange des deux sels barytiques par l'alcool, qui enleverait le 
sulfovinate et laisserait indissous le sulféthérate. 

D’après des observations toutes récentes de M. Aimé, l'acide 
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sulféthérique se produit encore en mettant l'acide sulfurique 
anhydre en contact avec le gaz oléfiant : il se dégage en même 
temps du gaz sulfureux. 

L’acide sulféthérique est toujours à l’état liquide. L’ébulh- 
tion le décompose rapidement : il se forme de l'acide sulfuri- 
que, de acide para-sulféthérique, et peut-être de l’alcool ou 
de l’éther. 

M. Magnus ne nous a rien appris de plus sur les propriétés 
de cet acide; parmi les sulféthérates, il n’a examiné que 
celui de baryte. 

Le sulféthérate de baryte est très soluble dans l’eau, insolu- 
ble dans l'alcool, incristallisable , susceptible en dissolution 
d’éprouver de la part de la chaleur le même effet que l’acide 
sulféthérique libre : seulement la transformation n’est pas 
aussi rapide, bien qu’elle s'exécute encore avec beaucoup de 
facilité. Il ne donne pas d'huile douce à la distillation, comme 
le sulfovinate de la même base: il laisse dégager beaucoup d’a- 
cide sulfurique et répand une odeur particulière. 

Il contient pour 1 pr. de baryte , 2 pr. d'acide sulfurique, 
1 pr. CHSde bi-carbure d'hydrogène et 1 pr. d’eau. En sappo- 
Sant cette eau inhérente à la nature même de l'acide sulféthé- 
rique, celui-ci se trouvera représenté par 250% CSH5-LH:0 : 
d'où lon voit qu'il pourrait être regardé comme formé d’acide 
sulfurique et d’éther. Cest pour ce motif que M. Magnus l’a 
nommé acide éthéro-sulfurique. A1 nous a paru préférable de. 
lui donner la dénomination de sulfétherique, dont la première 
partie rappelle le nom de l'acide , suivant les principes géné- 
raux de la nomenclature. | 

2208. Acide para-sulféthérique ( acide iséthéro-sulfurique de 
M: Magnus). — On vient de voir qu’il prend naissance en fai- 
sant bouillir l'acide sulféthérique ou la dissolution du sulf- 
éthérate de baryte. Lorsqu’on se sert du sulféthérate de baryte 
pour le préparer , il suffit, après avoir décomposé le sel par 
l'ébullition, de filtrer le sulfate de baryte précipité , de faire 
cristalliser le para-sulféthérate ; et d’en précipiter la base par 
Vacide sulfurique ; mais, dans le cas où l’on ferait usage d’a- 
cide sulféthérique libre, il faut d’abord saturer, par le carbo- 
nate de baryte, la liqueur provenant de sa décomposition, 
puis filtrer, etc. 

Les propriétés de l’acide para-sulféthérique libre n’ont 

ont été examinées : on ne le connaît que dans le para- 
sulféthérate de baryte. 

La composition de ce sel ne diffère en rien de celle du. 
sulféthérate de la même base. | 

I'se dissout: facilement dans l’eau, sensiblement dans l’al- 
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cook, quoiqu’en moindre proportion que le sulfovinate, et 
cristallise aisément : de là le moyen de séparer l'acide para- 
sulféthérique de Pacide sulféthérique. 

Une chaleur de 200° ne lui fait subir aucune altération. 
Soumis à une température plus élevée, il se boursoufle considé- 
rablement, se noircit, exhale une odeur pénétrante , et dégage 
des gaz et des vapeurs dont la nature n’a point été détermi- 
née; Mêié à du chlorate ou à de l’azotate de potasse, il détone 
violemment , lorsqu'on le chauffe , même en présence d’une 
assez forte proportion de carbonate de soude. 


a 2. Acide phosphovinique. 


2299. L’acide phosphovinique est le seul composé connu d’a- 
cide phosphorique etde bi-carbure d'hydrogène CH? : c’est un 
bi-phosphate. Il a été découvert par M. Lassaigne et étudié 
avecdétails par M.Pelouze.( Ann. de Chim. etde Phys:,v11,37.) 

Pour le préparer, ce dernier chimiste fait un mélange de 100 
gram. d'alcool à 95° centésimaux et de 100 gram. d’acide phos- 
phorique en consistance de sirop très épais; il entretient le mé- 
langependant quelquesminutes à une température de 60 à 800, 
V’étend, au boutde vingt-quatre heures, de 7 à 8 fois son volume 
d’eau; le neutralise par le carbonate de baryte en poudre 
fine;sporte ‘ensuite la liqueur à Pébullition pour volatiliser 
lalcool, et la filtre ; après l'avoir laissée refroidir jusqu’à en- 
viron 709; car, bouillante, elle renfermerait beaucoup moins 
de: phosphovinate de baryte en dissolution : il se dépose en 
passant de 70° à la température ordinaire. Il ne reste plus 
qu’à le décomposer de la même manière que le sulfovinate 
correspondant poux la préparation dé l'acide sulfovinique. 

L’acide phosphotinique formeun liquide incolore; inodore, 
d'une saveur mordicante et très acide, qui rougit fortement 
la couleur du tournesol , et se mêle en toutes proportions à 
J’eau, l'alcool et l’éther. L’évaporation lui donne une consis- 
tance oléagineuse,;"et produit en outre un dépôt très peu abon- 
dant de petits cristaux dont le nombre n’augmente pas par un 
froid ‘considérables, Leur faible quantité n’a pas permis à 
M.Pelouze de lesexaminer. Etendu de plusieurs fois son vo-, 
lame d’eau, il résisteà une ébullition prolongéesans éprouver: 
d’altération; mais il se décompose dans la mêmecirconstance;: 
s’ilest à son maximuni de concentration , et donne d’abord un 
inélange d’éther et d’alcool, puis des gaz carbures d’hydro-: 
gène, des traces d’huile douce du vin et un résidu d’acide 
phosphorique mêlé de charbon: L’acide phosphovinique 
étendu dissout le zinc et le fer en dégageant une grande 
quantité d'hydrogène. Comme l'acide para-phosphorique, il 
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coagule l’albumine. Il présente d’ailleurs des propriétés iden- 
tiques, soit qu'il ait été préparé avec de l’acide phosphorique, 
soit qu'il provienne d’acide para-phosphorique. 

L’acide phosphovinique, dans le sel de baryte desséché, 
renferme les élémens de 2 proportions d’acide phosphorique, 
de x pr. CSHS de bi-carbure d'hydrogène et de 1 pr. d'eau, et 
conséquemment ceux d’atomes égaux d’acide phosphorique et 
d'éther, ce qui correspond à la formule P2054-C8H$-H°0. 

Dans les phosphovinates, la quantité d’acide est à la quan- 
tité d’oxide dans le mème rapport que dans les phosphates 
neutres. Or, comme la moitié de l'acide est saturée par lebi- 
carbure d'hydrogène; ils’ensuit que les phosphovinates sont 
des sels sesqui-basiques. T'elle est du:moins la composition du 
phosphovinate-de baryte que l’on obtient en mettant lacide 
phosphovinique en contact avec le carbonate de cette base et 
celle du phôsphovinate de plomb ‘qui résulte de la décompo- 
sition réciproque du phosphovinate de baryte et des sels de 

lornb.:: CAT ) DEL 

Les phosphovinates de potasse, de soude, d’ammoniaqué, 
de baryte, de strontiane, de magnésie se dissolvent dans l’eau 
en quantité notable. Il en est sans doute de même des phos- 
phovinates de manganèse, de fer protoxidé:et peroxidé, de 
nickel, dé euivre, de platine; carle phosphovinate de baryte 
ne produit aucun précipité dans les chlorures qui leur cor- 
respondent : 1l forme, au contraire, des précipités plus ou 
moins considérables dans les sels dechaux; d’étain au #ënimunr, 
de mercure protoxidé ou bi-oxidé, d'argent et surtout de 
plomb. : Tous d’ailleurs sont solubles dans les acides affaiblis 

ui me peuvent former avec leurs bases des sels insolubles. 

- Le phosphoÿinate de baryte est le sel de ce genre qui a été 
le mieux examiné. Sa saveurest celle que possèdent en géné- 
ral les sels de baryte. Sa solubilité dans l’eau varie avec la 
température d’une‘manière très irrégulière: 100 parties d’eau 
dissolvent 3,40 parties de ce selà 0°; 3r:,30 à 5°; 6P:,7 3 à 209: 
91-536 à 40°; 7P-,16 à 50; 8P-,89 à 550; 8P-,08 à 60°; 4P-49 à 
80°; 2,80 à 100°: Cristallisé à froid, ou précipité de sa dissolution 
par une chaleur de 1o0v; il retient la même quantité d’eau et 
se trouve représenté: par P?0542BaO-+CSH8—+ 13H20. Il 
s’effleurit avec:une lenteur extrême. La dessiccation l'amène à 
Pétat indiqué ‘par la formule P°O0$--2Ba0OCSHS+H0 (Lie- 
big); mais exposé ensuite à l'air, il reprend avidement une 
partie de celle qu’il a perdue. Ce n’est qu’à une température 
peuinférieure à celle du rouge obscur qu’il se décompose : de 
Veau; des gàz hydrogènes carbonés , un peu d’alcool et des 
traces ‘d’éther à peine sensibles se dégagent ; le résidu s& 
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compose de phosphate neutre de baryte mélangé de charbon 
très divisé. 

$ 3. Ether azoteux. 


2300. L’éther azoteux est ordinairement liquide, d’un blanc 
; aunâtre: il a une odeur analogue à celle des éthers hydrique 
et chlorhydrique, mais beaucoup plus forte : aussi produit-il, 
quand on le respire, une sorte d’étourdissement. 1] ne rougit 
point le papier de tournesol. Sa saveur est âcre et brülante ; 
sa ‘pesanteur spécifique de: 0,886 à 4°; celle de sa vapeur de 
5,067, d’après MM. Dumas et Boullay; sa tension de 0,758 
à la température de 21°. Versé sur la main, il entre sur-le- 
champ. en ébullition , et produit un froid considérable; il suf- 
fit même de tenir ouvert entre les mains le flacon qui le ren- 
‘erme pour le voir s'échapper sous la forme:de grosses bulles ; 
il prend. feu avec la plus grande facilité , et brûle avec une 
flamme blanche et sans résidu. 198 
Agité avec vingt-cinq ou trente fois son poids d’eau, il se 
partage-en-trois parties : l'une, très petite , se dissout ; une 
autre se vaporise, et une troisième se décompose : du bi-oxide 
d’azote.se dégage; la dissolution devient acide tout-à-coup; 
elle prend-une forte odeur de pomme de reinette; et si, après 
avoir saturé par la potasse l'acide qu’elle contient, elle est sou- 
mise à la distillation, on en retire de l'alcool, et on obtient un 
résidu: formé d’azotite et d’azotate de potasse; par consé- 
quent, dans cette circonstance , il y a séparation d’une par- 
le des deux corps qui constituent l’éther : résultats faciles à 
expliquer en observant que léther azoteux a pour formule : 
AzO$HCSH8HH?0; que le carbure d'hydrogène C$HS s’unit 
à 2, atomes-d’eau-pour's’alcooliser, tandis que l’acide Az?O?, 
se décomposant.en partie, donne lieu tout à-la-fois à l'acide. 
azotique et au bi-oxide. 
«Abandonné à lui-même dans un flacon bien fermé, l’éther 
éprouve aussi, en quelques jours, d’une manière sensible, une 
altération qui le rend acide : il ledevientmèême sur-le-champ' 
par la, distillation. Que se passe-t-il alors ? La décomposition 
spontanée: donne lieu, suivant Berzelius, à de acide malique; 
d’où, il suit -qu'il y-aurait du carbure: d'hydrogène dont les : 
lémens seraient brûlés par Poxigène de l'acide azoteux:: aussi 
se dégagé-t-il du bi-oxide: d'azote. [est probable d’ailleurs 
qu'il se forme en même temps une certaine quantité d'alcool. 
Si; au dieu de soumettre l'éther azoteux à une chaleur capa- 
ble d’enopérer la distillation, on le fait-passer à travers un 
tube mcandescent, il se décompose complètement. 41 gram- 
mes pfdemi d’éther aïhsi décomposé ont donné 5,63 d’eau , 
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contenant un peu d’acide cyanhydrique, 0,40 d’ammoniaque, 
0,80 d'huile, 0,30 de charbon, 0,75 d’acide carbonique, 
29,90 de gaz formé de bi-oxide d’azote, d’azote, d’hydro- 
gène carboné et d’oxide de carbone. La perte a été de 3,72. 

Quoique l’éther azoteux s'altère spontanément, et qu’on ne 
puisse le mettre en contact avec l’eau sans le décomposer en 
partie, il résiste pendant long-temps à l’action de la potasse. 
D'une dissolution de 15 grammes d’éther azoteux dans un 
grand excès d’une dissolution alcoolique de potasse, il n’a com- 
mencé à se déposer des cristaux d’azotite que vingt-quatre 
heures après; et au bout de huit jours, cette dissolution sen- 
tait encore fortement l’éther. 

2301. Préparation. — VL’éther azoteux se prépare en distil- 
lant parties égales en poids d’alcool et d’acide azotique du 
commerce. Après lesavoir introduits dans une cornue double 
en@apacité de leur volume, on pose cette cornue sur un four- 
neau par le moyen d’untriangle de fer, et on la fait communi- 
quer par des tubes avec cinq flacons, dont le premier est vide, 
et les quatre autres à moitié remplis d’eau saturée de sel. Cha- 
cun d’eux est d’ailleurs placé dans une terrine, entouré d’un 
mélange de glace et de sel marin , et recoit la longue branche 
dutube qui le fait communiquer avec le flacon qui le précède, 
de telle sorte que cette branche pénètre dans son intérieur 
jusqu’à son fond. Mieux vaudrait peut-être adapter unique- 
ment à la cornue un très long tube , légèrement incliné, for- 
tement refroidi, qui verserait les produits dans un flacon. 

Cela fait, on met quelques charbons incandescens sous la 
cornue, et bientôt la hqueur entre en ébullition. Ou doit alors 
retirer le feu et modérer l’ébullition , qui devient de plus en 
plus forte, en jetant de temps en temps de l’eau sur la cornue 
avec une éponge. L'opération est terminée lorsque, en Paban- 
donnant à ellemême, la liqueur cesse de bouillir. Cette liqueur 
forme, à cette époque, un peu plus du tiers de la quantité d’al- 
cool et d’acide employés. 

 L’éther azoteux n’est pas le seul produit qu’on obtienne 
dans cette opération. L'on obtient encore beaucoup de prot- 
oxide d’azote et d’eau , un peu d’azote, de bi-oxide d'azote, 
de gaz carbonique, de gaz acide hypo-azotique, d’acide acéti- 
que, et d’une matière facile à charbonner. Il faut donc conce- 
voir qu’une portion d’alcool est complètement décomposée par 
Vacide azotique ; qu’elle cède presque tout son hydrogène à 
loxigène de cet acide , et que de là résultent tous les produits 
étrangers à l’éther , tandis que de Vacide azoteux , du bi-’ 
carbure d'hydrogène et de d’eau en proportions égales s’unis- 
sent pour constituer l’éther proprement dit. Tout l’éther se 
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dégage ainsi que l’azote, le protoxide d’azote, le bi-oxide 
d'azote, le gaz carbonique. Quant à l’eau à l’acide hypo- 
azotique et à l'acide acétique, ils nese dégagent qu'en partie, 
de même que l'alcool et l’acide azotique qui. échappent à leur 
réaction réciproque. En effet, la matière facile à charbonner 
reste dans la cornue avec un peu d’acide acétique, environ 78 


grammes d’acide azotique , 60 grammes d’alcool et 284 gram— 
mes d’eau, lorsque l’on opère sur 5oo grammes d’alcool et 5oë 


d'acide azotique. | 
C’est parce qu’il se forme une si grande quantité de gaz que 
Von est obligé de mettre de l’eau salée dans les flacons qui ser- 
vent de réc pient, et de les entourer d’un mélange de glace et 
de sel. Sans cela la majeure partie de l’éther. serait entraînée 
jusque dans l’atmosphère, et même, quelque. chose qu’on 
fasse, une petite portion y parvient toujours. ñr 


Lorsque l'opération est terminée , ce qu'il.est facile de re-. 


connaitre aux signes que nous avons indiqués précédemment, 
on délute l'appareil et l’on trouve. dans.le premier flacon, 
une grande quantité d’un liquide jaunâtre , formé de beaucoup 


d’alcool faible, d’éther et d’acides azotique ét acétique ; dans: 
le second, à la surface de l’eau salée, une couche asséz épaisse. 


d’éther chargé d’un peu d’ac de et d'alcool; dans le troisième, 
une couche de la même nature que la précédente ; mais très 
mince, etc. On sépare ces différentes couches par un enton- 


noir à long bec ; on les réunit à la liqueur contenue dans. le. 


premier flacon, et on soumet.le tout. à une légère ébullition, 
dans une cornue de verre munie d’un récipient entouré de 
glace. Les premiers produits sont, de l’éther , qui, pour être 


entiérement pur et privé d’acide, n’a besoin que d’être mis, à. 
froid, en contact avec de la chaux en poudre, dans un petit. 


flacon, décanté au bout de demi-heure, etrectifié par la dis- 


tillation. D’un mélange de 500 grammes d’alcool! et de. 500! 
grammes d’acide, l’on retire environ 100 grammes d’excellent: 


éther. | of L 
Au lieu dé ce procédé, que j’ai indiqué dans les Mémoires 
d’Arcueil, M. Duroziez fils conseille dé méler 3 livres d'alcool 


à 36° avec une livre et demie d’acide azotique à 320, et 12. .0n- 


ces d'acide sulfurique, c’est-à-dire qu'il opère comme quand 
il s’agit d’unir. l’alcool aux acides végétaux (2305); mais la 
présence d’une si grande quantité d’acide sulfurique ne dé- 


termine-t-elle pas la formation d’un peu d’éther hydrique? | 


(Journ..de Pharm., xx,-x91.) 


Il existe encore une. autre méthode enseignée par Black; 


“et fort bonne, à ce qu’il parait. Elle consiste à verser, dans 
un flacon cylindrique 9 parties d’alcool d’une densité de 0,83, 
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à faire arriver, sous l’alcool, au moyen d’un entonnoir 
muni d’une ouverture très étroite et plongeant jusqu’au fond 
du flacon, 4 parties d’eau distillée, en ayant soin d’éviter 
que les deux liquides se mêlent; à conduire sous l’eau, en pre- 
nant la même précaution, 8 parties d’acide azotique fumant, 
concentré, et à laisser réagir peu+à-peu les trois couches de l- 
quide, dans un lieu dont la température ne dépasse pas 15°. 
Le flacon doit être plein jusqu'aux +, et avoir une hauteur 
pour le moins triple de la largeur. Son ouverture est fermée 
avec un bouchon percé et muni d’un tube mince, recourbé, 
qui se rend jusqu’au fond d’un deuxième flacon plus étroit, à 
demi plein d'alcool. À bout de quarante-huit à soixante heu- 
res ; l’éthérification est terminée; 1 ne reste plus que deux 
couches dans le grand flacon; l’éther occupe la partie supé- 
rieure et nage à la surface d’une liqueur acide : on le décante 
et on le purifie. Le deuxième flacon renferme en dissolution 
dans l’alcool une autre portion d’éther azoteux , entraînée à 
l’état de vapeur pendant l'opération : on la sépare en ajou- 
tant de l’eau, etc. 

2302. L’éther azoteux est formé de 32,35 de carbone; 18,73 
d'azote; 6,60 d'hydrogène et 42,32 d’oxigène; ce qui corres- 
pondà la formule Az°054-C$H8+H°0 : elle représente 4 vol. 
d’éther gazeux. (Dumas et P. Boullay.) 

Cet éther ne s'emploie qu’en médecine : encore n’en fait-on 
usage que dissous dans l’alcool. 

- La découverte en.est due à Navier, médecin de Châlons. Un 
grand nombre de chimistes se sont occupés de son histoire. 
(Mem. d’Arcueil,1,75.) 


$ 4. Etheroxi-chloro-carbonique. 


2303, L’éther oxi-chloro-carbonique est le produit de l'ac- 
tion de l’acide chloroxicarbonique ( 202 bis ) sur l'alcool. Il 
renferme un acide particulier, inconnu à l’état isolé, conte- 
nant pour la même quantité de carbone moitié plus d’oxigène 
et moitié-moins de chlore que l'acide chloroxicarbonique. Cet 
éther d’ailleurs est toujours hydraté, et sa composition rentre 
dans la loi générale des éthers à oxacides. 

La réaction qui lui donne naissance se représente par l’é- 

uation suivante : 

xG40°Ch* + CSH8,H:07—Ch°H? + C'OCh2,G8E5, H20; 
d’après laquelle on peut voir que 4 volumes dé gaz .chloroxi- 
carbonique et 4 volumes d’alcool supposé gazeux, se décom- 
posént mutuellement, en produisant 4 volumes de gaz chlor- 
hydrique et.une quantité d’éther oxichlorocarbonique qui 
fournirait 4 volumes de vapeur. | 
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M. Dumas , qui a fait connaître cet éther remarquable , le 
prépare en faisant passer 30 grammes d’alcool absolu dans un 
ballon de 15 litres rempli de gaz chloroxicarbonique. Après 
avoir agité le tout, puis laissé rentrer de l'air pour remplacer 
le gaz absorbé, la liqueur doit &'re extraite du ballon et mélée 
à environ son volume d’eau dis‘illée. [lse forme alors deux 
couches dont la plus pesante ne contient pour ainsi dire que 
de l’éther oxichiorocarbonique , et la plus légère que de l’eau 
fortement chargée d'acide chiorhydrique. Le liquide inférieur 
est soutiré avec une pipette et rectifié au bain-marie sur de la 
litharge et du chlorure de calcium : l’éther passe pur dans le 
récipient. 

C’est un liquide très fluide, incolore, d’une odeur forte, 
qui provoque le larmoiement et suffoque, à moins qu’il ne soit 
disséminé dans beaucoup d’air : il devient alors assez agréable 
à respirer. Sa densité est de 1,133, à la température de 159; celle 
de sa vapeur de 3,82 d’après l'expérience, et de 3,759 d’après 
le calcul. Ilentre en ébullition à 94° sous ja pression deo,773. 

Sa formule atomique est C*O*Ch’+CSH8-+ H20,; ce qui re- 
présente 4 volumes de vapeur. 

L’eau chaude mise en contact avec lui devient fortement 
acide ; il se forme probablement de l’alcool et des acides 
chlorhydrique et carbonique. L’acide sulfurique concentré le : 
dissout, en donnant lieu bientôt après à un dégagement de gaz 
acide chlorhydrique. 

Mèle-t-on Féther oxichlorocarbonique avec de Pammonia- 
que en dissolution concentrée , il se développe beaucoup de 
Chaleur , le mélange entre en ébullition et fait quelquefois 
même une sorte d’explosion. Si l’ammoniaque est en excès, 
Péther disparait entièrement en produisant du chlorhydrate 
d’ammoniaque et de l’uréthane , composé particulier que nous 
allons décrire. (Voyez Ann. de Chim. et de Phys., 1xv, 222.) 

2304. Uréthane ou carbonate neutre anhydre d'ammoniaque 
et de bi-carbure d'hydrogène. — Ce composé, dont la constitu- 
üon élémentaire se trouve exprimée en atomes de la manière 
la plus simple par C6AzH7O0?, peut être représenté par l’une 
ou l’autre des deux formules suivantes : | 

(C0?, C8H8, H*O)+C2Az°H40 
(G20?, CSHS)(C20?, Az’H9), 

La première le ferait envisager comme une combinaison 
d’éther carbonique(encore inconnu à l’état isolé, mais d’une 
composition analogue à celle des autres éthers à oxacides } et 
durée ( Foy. ce corps ). C’est à cette considération qu'a fait. 
allusion M. Dumas, en proposant le nom d’ureéihane. La 
deuxième nous ferait voir simplement dans cette uréthane un 
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carbonate neutre ét anhydre de bi-carbure d’hydrogène 
et d’ammoniaque. Si la tendance que manifestent ces deux 
bases à former des sels hydratés est un motif pour rejeter 
cette dernière hypothèse, on trouve de puissantes raisons 
pour la préférer dans la volatilité de l’uréthane comparée à la 
manière dont se comporte l’urée soumise à l’action du 
feu (page 177 de ce volume) : le carbonate d’ammoniaque an- 
hydre n’existe-t-il pas d’ailleurs à l’état isolé (383)? 

La formation simultanée de l’uréthane et du chlorhydrate 
d’ammoniaque par l’éther oxichlorocarbonique et l’ammo- 
niaque se conçoit tout de suite en jetant les yeux sur l’équa- 
ton suivante : 

CiO*Ch?, CSHS, H0—Ho2Az H6—(C?20?,C#H8+C07, Az’H6) 
—+-H?Ch?, Az’H6. 

Pour se procurer l’uréthane , on fait agir un excès d’am- 
moniaque liquide sur l’éther chloroxicarbonique. Lorsque 
celui-ci a disparu, le produit de la réaction est évaporé ct 
desséché dans le vide, puis placé dans un appareil distillatoire 
bien exempt d'humidité, et exposé à la chaleur d’un baim 
d'huile. L’uréthane se vaporise et passe dans le récipient, ac- 
_compagnée d’une petite quantité de sel ammoniac : il faut, 

pour l’en dépouiller complétement , la soumettre à des distil- 
lations réitérées, tant que sa dissolution aqueuse précipite l’a- 
zotate d’argent. 

Elle est solide , blanche, fusible au-dessous de ro0, vola- 
tie vers 1080 sans s’altérer, pourvu qu’elle soit sèche, très s0- 
luble dans l’eau froide ou chaude, ainsi que dans lalcoo! 
même anhydre. Elle est remarquable par la facilité avec 
laquelle elle cristallise, soit en se séparant de ses dissolutions 
aqueuse et alcoolique, soit en passant de l’état liquide à l’état 
solide. Dans le premier cas, elle donne des cristaux minces, 
volumineux, nets et transparens ; dans le deuxième, elle se 
prend en une masse feuilletée et nacrée comme le blanc de 
baleine. La densité de sa vapeur a été trouvée égale à 3,14, et 
doit être, d’après Le calcul, de 3,096, de telle sorte que 1 voi. 
de gaz carbonique, 1 vol. de gaz oléfiant et r vol. de gaz 
ammoniac s’y trouvent condensés en un seul. 

L’uréthane ne réagit point sur l’eau , à froid, et s’y dissout 
sans lui communiquer la propriété d’exercer aucune action 
sur les couleurs végétales. Mais si elle est exposée humide à 
l’action de la chaleur, elle éprouve une décomposition qui 
donne lieu à d’abondantes vapeurs ammoniacales, 
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ARTICLE V. 
Éthers à oxacides organiques. 


2305. Tous sont composés, comme les éthers à oxacides mi- 
néraux, de 1 proportion d'acide, 1 pr. CSH8 de bi-carbure 
d'hydrogène et 1 proportion d’eau. Tous s’obtiennent facilement 
en faisant réagir les acides organiques et l'alcool sous l’in- 
fluence des acides minéraux puissans. Tous se décomposent, 
lorsqu’on les agite avec des dissolutions caustiques de potasse 
et de soude, de telle manière que l'acide se comhine avec la 
base, et que le bi-carbure, en s’unissant à 2 proportions d’eau 
reconstitue l'alcool qui disparaît au moment de la produc- 
üon de l’éther. 

Les éthers à oxacides organiques, connus jusqu'ici, sont au 
nombre de 10, savoir : les éthers acétique, formique , oxalique, 
tartrique, citrique , malique, quinique, gallique, benzoïque, 
succinique. Outre ces éthers, il existe un bi-cyanate de bi-car- 
cure d'hydrogène que MM. Wôbhler et Liebig ont fait con- 
naître sous le nom d’éther cyanique. Nous l’examinerons 
après les éthers organiques; et à l’éther oxalique nous annexe- 
rons l’oxaméthane, qui peut être regardée comme. un oxa- 
late anhydre d’ammoniaque et de bi-carbure d'hydrogène. 


Sr. Éther acetique. 


2306. L’éther acétique, découvert par le comte de Laura- 
guais en 1799, est devenu successivement l’objet des recher- 
ches de Schéele, de Pelletier, de Schultze, de Lichtemberg , 
de Gehlen, de Thenard, de Dumas et Boullay (Mém. d’A4r- 
cueil, t. 1, p. 153. — Ann. de Chim. et de Phys. t. XXXVII, 
p. 15). On en trouve de petites quantités dans le vinaigre, et 
il s’en forme quelquefois en peu de temps, lorsqu’on expose à 
l'air du marc de raisin (M. Derosne, Ann. de Chim. t. uxvut, 
p. 591). Les pharmacopées recommandent, pour lobtenir, 
de mettre parties égales en poids d'acide acétique concentré et 
d'alcool; de distiller le mélange jusqu’à ce que la distillation 
soit aux deux tiers faite, de cohober, c’est-à-dire de remettre 
dans la cornue ce qui est passé dans le récipient, de. conti- 
nuer la distillation jusqu’au point où on l'avait laissée d’a- 
bord, de cohober de nouveau et de redistiller de cette ma- 
mère la liqueur cinq à six fois; enfin, de saturer.le produit 
par la potasse, et d’en retirer l’éther pur par une nouvelle 
distillation. Mais ce procédé présente plusieurs inconvéniens : 
le premier, d’occasioner une perte assez considérable d’éther, 
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en raison du nombre de distillations qu’on est obligé de faire; 
le second, de donner de l’éther contenant de l'alcool, à moins 
pes ait cohobé un grand nombre de fois; le troisième, 
exiger une longue manutention et l’emploi d’une trop grande 
quantité d’acide. Le suivant que j'ai indiqué est bien préférable. 
Prenez 100 parties d’alcool rectifié, 63 parties d'acide acé- 
tique concentré, 17 parties d’acide sulfurique du commerce; 
après avoir mêlé le tout, introduisez-le dans une cornue de 
verre tubulée, par la tubulure dont elle est surmontée ; pla- 
cez cette cornue dans un fourneau muni de son laboratoire ; 
adaptez-y un ballon à long col, que vous refroidirez avec des 
linges mouillés ; fermez la tubulure du ballon avec un bou- 
chon percé d’un petit trou ; mettez quelques charbons incan- 
descens sous la.cornue : la liqueur ne tardera pas à entrer en 
ébullition; lorsqu'il y en aura environ 125 grammes distillés, 
l'opération sera terminée. Ces 125 grammes seront de l’éther 
presque pur ; 1l ne faudra plus pour le purifier, que le laisser 
en contact avec 10 à 12 grammes de pierre à cautère pendant 
environ demi-heure dans un flacon, et agiter le tout de temps 
en temps; il en résultera deux couches : l’une inférieure, très 
mince, de potasse et d’acétate de potasse en dissolution dans 
l'eau; et l’autre supérieure, très épaisse, d’éther pur, qu’on 
séparera par un entonnoir à long bec. Dans cette expérience, 
Vacide sulfurique peut être regardé comme agissant en enle- 
vant de l’eau à l'alcool et à l'acide acétique : ce qu’il y a de 
certain, cest qu'il n'entre pas dans la composition de 
l’éther acétique, et qu'il ne se produit point d’éther hy- 
drique. | | 
On peut encore faire avec économie un excellent éther 
acétique, en prenant 3 parties d’acétate de potasse, 3 parties 
d'alcool très concentré, et 2 parties d’acide sulfurique aussi 
trés concentré ; on les introduit dans une cornue tubulée, et 
on distille le mélange jusqu’à parfaite siccité; ensuite on méle 
le produit avec la 5° partie de son poids d’acide sulfurique 
encore très concentré, et, par une distillation ménagée, on 
en retire autant d’éther qu’on a employé d’alcool. Tout autre 
acétate peut être substitué à l’acétate de potasse ; mais alors il 
faut employer d’autres proportions d’alcool et d’acide sulfu- 
rique que celles qu’on vient d'indiquer : par exemple, on peut 
employer avec avantage l’acétate de plomb, en le mélant avec 
la moitié de son poids d'alcool , et un peu plus de la moitié de 
son poids d’acide sulfurique. 
2907. L’éther acétique est un liquide incolore, qui a une 
odeur agréable d’éther sulfurique et d’acide acétique; il ne 
rougit ni le papier ni la teinture de tournesol ; sa saveur est 
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toute particulière; sa pesanteur spécifique est de 0,866 à »°, 
et celle de sa vapeur de 3,067. | 

Sous la pression deo”, 55, ilentre en ébullition à 71°. Mis en 
contact avec l'air et un corps enflammé, il prend feu et brûle 
avec une lumière d’un blanc jaunâtre : de l’acide acétique se 
développe dans sa combustion. Il ne s’altère point avec le 
temps. L’eau en dissout, à 17°, la7* partie et demie de son poids. 
Ainsi dissous dans l’eau, il est toujours sans action sur la 
teinture de tournesol, et il conserve l’odeur et la saveur qui 
le caractérisent. Mais lorsqu’on le met, dans cet état, en con- 
tact avec la moitié de son poids de potasse caustique, son odeur 
et sa saveur disparaissent ; il se décompose complètement : 
aussi, en soumettant la liqueur à la distillation , passe-t-il de 
l'alcool dans le récipient, et obtient-on de l’acétate de potasse 
pour résidu. 

L’éther acétique est, comme tous les autres éthers, très s0- 
luble dans lalcool, et séparé en grande partie de sa dissolu- 
üon alcoolique par Veau : il dissout comme ceux-ci la plu- 
part des corps gras, et notamment les huiles grasses. Il peut 
s’unir au chlorure de calcium et former un composé qui ren- 
ferme proportions égales de chlorure et d’éther. (Liebig, 4er. 
de Chim. et de Phys., t. 1v, p. 133.) 

Ses autres propriétés ne sont point encore connues. 

Sa formule atomique est CSHCO5-LCSHS HO : elle repré- 
sente 4 volumes de vapeur. 

On ne peut l'employer qu’en médecine. 

2308. Acetal. — C’est le nom que donne M. Liebig à une 
substance que M. Dobereiner a découverte en oxidant la va- 
peur de lalcool à la température ordinaire, au moyen du 
noir de platine. Nous la plaçons ici parce qu’elle peut être 
considérée comme de lacétate tri-basique de bicarbure d'hy- 
drogène tri-hydraté, et que sous ce point de vue elle se 
rapproche de l'éther acétique. 

Pour lobtenir, M. Dôbereiner, après avoir mis de l’al- 
cool à 60 ou 80° de l’alcoomètre dans une soucoupe, place, à 
quelques lignes au dessus de la surface du liquide, un sup- 
port qui reçoit plusieurs verres de montre contenant du noir 
de platine légèrement humecté avec de l'eau, et il recouvre le 
tout d’une cloche de verre, ouverte dans sa partie supérieure, 
et plongeant dans l'alcool que renferme la soucoupe. Cet appa- 
reil est abandonné dans un endroit qui ne soit pas trop frais, 
jusqu’à ce que l'alcool soit devenu très acide. Au bout de ce 
temps, le liquide est distillé sur du carbonate de chaux, et le 
produit du récipient mêlé à du chlorure de calcium en poudre. 
La liqueur se partage en deux couches, dont la plus légère est 
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de l’acétal, mêlé seulement à une petite quantité d’eau et 
d’alcool. En le mettant en contact avec du chlorure de calcium 
récemment fondu, puis le décantant quand le chlorure s’est li- 

éfié, réitérant cette opération jusqu’à ce qu’il ne se mani- 
‘ plus d'humidité, et le distillant, sur le même chlorure, 
dans un appareil bien sec, on obtient l’acétal tout-à-fait pur. 

L’acétal est un liquide fluide comme l’éther, incolore, d’une 
odeur éthérée qui a de la ressemblance avec l’éther proto-chloré. 
Sa densité est de 0,823 à 20°, et son point d'ébullition à 
95°. Il se mêle en toutes proportions à l'alcool et à l’éther : 
l’eau en dissout environ + de son poids. Il prend aisément feu 
et brüle avec une flamme brillante. Il passe à état d’acide 
acétique ;, en prolongeant l’action du noir de platine qui lui 
a donné naissance. La potasse, et mieux encore l’acide sulfu- 
rique produisent, en agissant sur lui, une matière résinoïde 
jaune. 

M. Liebig luia assigné pour formule atomique C:5H:808, qui 
pourraitreprésenter une combinaison de rat. d'acideacétique et 
de 3 at. d’éther hydrique: C8H50 +. A(CSHS,H'0)—2C:H1805, 
Il pense qu’un atome d’acétal provient de 4 atomes d’alcool 
qui abandonnent r atome d’eau, et perdent, par l’oxida- 
uon, 4 atomes d'hydrogène. (Journ. de Pharm., . x1x, p. 351.) 


$ 2. Æther formique. 


2309. Il a été découvert par Jean Afzélius, et étudié plus 
tard par Bucholz, Gehlen et Dôbereiner. La réaction de l’a- 
cide éniane sur l’alcool, sans le secours de l’acide sulfurique, 
peut lui donner naissance, mais difficilement ; il vaut beau- 
‘oup mieux le préparer en distillant 7 parties de formiate de 
soude, 10 parties d’acide sulfurique concentré et 6 d’alcool. 
L’éther formé doit être ensuite séparé de l'alcool par laddi- 
tion d’eau, puis dépouillé de l’acide qui pourrait l’accompa- 
gner par l'agitation avec un peu de magnésie calcinée, et 
enfin desséché par la distillation sur du chlorure de cal- 
cium. (Dobereiner, 4nn. de Chim. et de Phrs., xx, 103.) 

L’éther formique est un liquide incolore, d’une odeur forte, 
qui rappelle celle des noyaux de pêche, et d’une saveur qui se 
rapproche de celle des fourmis. Sa densité est de 0,9157 à 18°, 
selon Gehlen, et son point d’ébullition à 56°, sous la pression 
de 27,7 pouces, selon Dôbereiner. Il est soluble en toutes pro- 

rtions dans lalcool : l’eau len précipite en partie ; elle en 
SR elle-même + de son poids; mais au bout de quelque 
temps, la dissolution se trouve transformée en un mélange 
d’alcool et d’acide formique faibles : l’addition d’une grande 
quantité d’alcool Reese sa décomposition. L’éther {ormi- 
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que brûle à l’air avec une flamme bleue; dont les bords et la 
pointe sont d’un jaune clair. Il n’a point été l’objet de recher- 
ches analytiques suffisamment précises. 


SS 3e Ether oxalique. 


2310. Lorsqu'on fait une dissolution de 30 grammes d’acide 
oxalique dans 35 grammes d’alcool pur , et qu'après y avoir 
ajouté 16 grammes d'acide sulfurique concentré, on la distille 
jusqu’à ce qu'il commence à se former un peu d’éther hydri- 
que, il ne passe que de l’alcool légèrement éthéré dans le ré- 
cipient, etilreste dans la cornue une liqueur brune très forte- 
ment acide, d’où, par le refroidissement , il ne se dépose que 
des cristaux d’acide oxalique; mais lorsqu'on étend cette b- 
queur d’eau , il s’en sépare une matière d'aspect oléagineux, 

eu soluble dans l’eau, assez abondante, et qu’on obtient pure 
en la lavant à l’eau froide , et lui enlevant par un peu d’alcali 
l'excès d’acide qu’elle retient. 

Toutefois, d’après MM. Dumas et P. Boullay , le procédé 
suivant est préférable : il fournit plus d’éther. 1 partie d’al- 
cool, 1 partie de sel d’oseille et 2 parties d’acide sulfurique 

ntsoumises à la distillation, jusqu’à ce qu'environ la totalité 
de l'alcool soit passée dans le récipient. Il ne se dégage d’a- 
bord que de lalcool; mais, plus tard , il se volatilise en outre 
de l’ëther hydrique, de l’eau et de léther oxalique qui se ras- 
semble presque tout entier au fond du vase. On décante le 
liquide supérieur, on le remet dans la cornue et l’on distille 
de nouveau. Cette seconde distillation donne un produit d’où 
l’on peut extraire , en l’étendant d’un peu d’eau, une nouvelle 
quantité d’éther : celui-ci se précipite; l'on peut même en 
obtenir encore en versant de nouvel alcool sur le résidu con- 
tenu dans la cornue , et procédant à une troisième distillation 
dont le produit devra être étendu d'eau comme celui de la” 
seconde. | 

Ainsi obtenu, il contient un peu d’acide, d’alcool, d’éther, et 
d’après M.Sérullas, dusulfate de bi-carbure d'hydrogène. Pour 
le débarrasser de ces corps étrangers , il faut le laver rapide- 
ment avec de l’eau, le faire bouillir sur de la litharge en pou- 
dre jusqu’à ce qu'il ne soit plus acide et que son point d’ébul- 
lition soit parvenu à 183 ou 1840, le transvaser alors dans une 
cornue et le rectifier. 

L’éther oxalique est un liquide oléagineux, dont l'odeur est 
aromatique. Sa densité est de 1,0929 à 7°,5; celle de sa vapeur 
de 5,087; par conséquent, sa formule atomique | 

COS ECHO 
représente 2 vol. de vapeur. 
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Il bout entre 1830 et 18/4° : l'alcool le dissout en toutes pro- 
portions; l’eau, seulement en très petite quantité; elle finit 
même par le décomposer et le transformer en acide oxalique 
et alcool : aussi doit-on éviter de conserver cet éther sous 
Veau ; il disparaîtrait dans l’espace de quelques jours. Sous 
linflûence des alcalis, sa décomposition est instantanée : 
100 parties d’éther ont donné à MM. Dumas et Boulla 
49,0 parties d'acide oxalique et 62,2 parties d’alcool ; d’où 
lon voit qu’alors il y a 11,2 parties d’eau absorbées, résultats 
qui s'accordent, autant qu’on peut le desirer, avec la théorie, 
puisque, d’après le calcul, on devrait obtenir 63,1 parties d’al- 
cool et 49,2 d’acide. 

: L’ammoniaque exerce sur l’éther oxalique une action dont 
les effèts sont remarquables et variés. Employée en dissolution 
concentrée et en excès, elle réagit sur l'acide oxalique de 
Véther, de manière à former de l’eau et de l’oxamide > com 
posé qui peut être représenté par de l’oxalate d’ammoniaque 
anhydre auquel on enléverait les élémens de r atome d’eau : 
l’eau de léther et celle qui provient de la décomposition 
mutuelle de l'acide oxalique et de lammoniaque s’unissent au 
bi-cârbure d'hydrogène, et de là résulte de lalcool qui se dis- 
sout dans la liqueur , tandis que la presque totalité de l’oxa- 
mide se précipite. L’équation suivante est la représentation 
du phénomène : 

(COS, CSHS, H20)-L A7 H6— C:O?Az2H4 (oxamide) 
CsHB5, H°0. | 

Si, au contraire , on fait passer de lammoniaque gazeuse et 
sèche dans l’éther oxalique , on obtiendra de l'alcool et de 
l’oxaméthane mèlée seulement d’un peu d’oxamide. L’oxamé- 
thane peut être considérée comme un oxalate double anhydre 
de bi-carbure d'hydrogène et d’ammoniaque. Voici l’équa- 
tion par laquelle se trouve exprimée la réaction qui lui donne 
naissance : 
2(C405, CSHS, H?0)-LAzH6—(C105, CPHS-C105,Az?H6)L 

CsH8 , H4O?. 

Oxamethane ou oxalate anhydre d'ammoniaque et de bi- 
carbure d'hydrogène. — La théorie de la production de ce 
composé vient d’être donnée. Pour procéder à sa préparation, 
il faut faire passer, dans de léther oxalique, du gaz ammo- 
miaque sec, à froid, jusqu’à ce que la matière soit solidifiée, Ce 
terme atteint, elle doit être échauffée pendant quelque temps, 
tout en continuant encore le courant de gaz ammoniaque. La 
portion du produit qui se trouve placée à la surface est la plus 
impure ; on la rejette. Le reste est traité ee l'alcool bouillant 
dont il faut éviter, autant que possible, d'employer un excès. 
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L’oxaméthane se dissout et se sépare ensuite facilement du li- 
quide à l’état de cristaux : une petite quantité d’oxamide, méê:- 
lée avec elle, reste au contraire indissoute. 

L’oxaméthane cristallise en belles lames , blanches, grasses 
au toucher, tant par voie de dissolution que par sublimation. 
Elle est soluble dans l’eau et l’alcool; mais l’eau chaude la dé-. 
compose et devient acide : il se forme de l'alcool et du bi- 
oxalate d'ammoniaque. Elle se fond au-dessous de 100°, ne se 
volatilise qu'au-dessus de 2200, et n’est point altérée par la 
sublimation. 

Elle est, par sa nature, analogue à l’uréthane (2304). La plus 
simple expression atomique de sa composition est: C8AzH7O’, 

ue l’on peut considérer comme la réduction, soit de la for- 
mule : ( CO", Az°H6 + C4O5, C8HB), soit de la formule : 
(C:0”, CsH8,H20--C#Az°H*0?). La première de ces deux for- 
mules représente un double oxalate d’ammoniaque et de bi- 
carbure d'hydrogène; la deuxième, un composé d'étheroxalique 
et d’oxamide (voyez oxamide). La dénomination d’oraméthane 
rappelle cette dernière manière d’envisager la composition 
de cette substance. MM. Dumas et Boullay, qui l’ont décou- 
verte, lui donnèrent primitivement le nom d’oxalovinate d’am- 
moniaque. ( Annales de Chimie et de Physique, t. xxxvir, 


p. 36.) 


l 


$ 4. Ethers citrique, malique. 


2311. Si l’on traite les acides citrique et malique par Fal- 
cool et l'acide sulfurique , de la même manière que l'acide 
oxalique , on obtient des produits éthérés analogues. Les 
éthers malique et citrique, qui tous deux ont l'aspect oléagi- 
neux comme l’éther oxalique , sont d’ailleurs comme lui sans 
odeur, un peu plus pesans que l’eau, sensiblement solubles 
dans ce liquide, très solubles dans l’alcoo! dont l'eau les pré- 
cipite tout-à-coup, décomposables par les alcalis. [ls ne se va- 
porisent pas, du moins dans le cours de l'opération où on les 
produit. 

$ 5. Ether tartrique. 


2312. L'acide tartrique est aussi susceptible de réagir sur 
Valcool, de même que les acides précédens; mais il nous 
offre , dans sa réaction sur ce liquide, des phénomènes par- : 
ticuliers que nous allons SEE L'expérience doit être 
faite de même qu’avec Vacide oxalique. [l faut donc em- 
ployer 30 grammes d’acide tartrique, 35 grammes d’alcoo! , 
ro grammes d’acide sulfurique, et distiller la liqueur jusqu’à 
ce qu'il commence à se former un peu d’éther. Si, à cette 


ÉTHER BÉNZOIQUE. 431 
époque , l’on retire le feu du fourneau, la liqueur se prendra 
en sirop épais par le refroidissement. En vain l’on y versera 
de l’eau dans l’espérance d’en séparer, comme dans les expé- 
riences précédentes, de l’éther tartrique. Que l’on y ajoute 
alors peu-à-peu de la potasse, on en précipitera beaucoup de 
tartrate acide; puis, après lavoir saturée sans dépasser le 
point de saturation , qu’on l’évapore et qu’on la traite à froid 
par l’alcool très concentré, on obtiendra, par l'évaporation de 
la dissolution alcoolique, une substance qui , par le refroidis- 
sement, se prendra en sirop épais, plus facilement encore 
qu'avant d’avoir été traitée par la potasse et l'alcool. 

Cette substance, dont il est facile de préparer une grande 
quantité, a une couleur brune et est amère, légèrement nau- 
séabonde, inodore, nullement acide, très soluble dans l’eau et 
dans l'alcool; elle ne précipite point le chlorure de calcium ; 
elle précipite abondamment le chlorure de barium. Quand on 
la x RAR elle répand d’épaisses fumées qui ont une odeur 
d'ail, et en même temps elle laisse un résidu charbonneux non 
alcalin qui contient beaucoup de sulfate de potasse. En un 
mot, lorsqu'on la distille avec la potasse, on en retire de l’al- 
cool trés fort et beaucoup de tartrate de potasse. D'après ces 
propriétés, on peut conjecturer que cette substance est formée 
de sulfovinate et de tartrovinate de potasse , ou de sulfovinate 
de potasse et d’éther tartrique. 


$ 6. Ethers gallique, kinique. 


2313. On sait seulement de léther gallique qu’il existe 
( Mém. d’ Arcueil, 1, 13), et de l’éther kinique , qu’il a beau- 
coup de rapports avec l’éther tartrique. ( Henry et Plisson, 
Ann. de Chim. et de Phys., xx, 327.) 


$ 7. Æther benzoïique. 


23 14.L’éther benzoïque est incolore, liquide à la température 
ordinaire; sa saveur est piquante, son aspect oléagineux, son 
odeur faible, et tout autre que celle de l’éther hydrique; sa 
densité de 1,0539 à 10°2; celle de sa vapeur de 5,409. Il 
entre en ébullition à 209°. 

Il est presque insoluble dans l’eau froide , moins insoluble 
dans l’eau chaude ; et très soluble dans l’alcool dont on peut 
le précipiter par l’eau. Agité pendant quelque temps avec une 
dissolution d'hydrate de potasse, il disparaît et se décompose 
complètement. En effet si, lorsqu’il n’existe plus d’éther à la 
surface de la liqueur, elle est distillée, on en retire de l’al- 
cool qui se vaporise et du benzoate de potasse qui reste dans le 
vase distillatoire, 
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- On ne saurait obtenir l’éther benzoïque, soit en dis- 
tillant ensemble de l'alcool et de lacide benzoïque un grand 
nombre de fois , soit en précipitant par l’eau une dissolution 
d'acide benzoïque dans Palcopl , Soit en concentrant forte- 
ment cette dissolution et l’abandonnant à elle-même. La pré- 
sence d’un acide minéral fort et concentré est absolument in- 
dispensable. 

Que l’on prenne 30 grammes d’acide benzoïque , 60 gram- 
mes too : 15 grammes d'acide chlorhydrique liquide et 
concentré; qu on les introduise dans une petite cornue tubulée 
dont le col se rendra dans un récipient muni, si l’on veut, 
d’un tube propre à recueillir les gaz; que l’on place ensuite la 
cornue sur un fourneau , qu’on arrête la distillation quandelle 
sera à moitié faite pour cohober , et qu’on réitère 2 ou 3 fois 
cette opération, voici ce qu’on observera. Dans tout le cours 
de Popération , il ne se dégagera d’autres gaz que de l’air at- 
mosphérique et des traces d’éther chlorhydrique. Le produit 
distillé contiendra une petite quantité d’éther benzoïque, qu’on 
pourra facilement en séparer par l’eau. Mais la majeure partie 
de cet éther restera dans la cornue ; il ÿ sera recouvert par une 
couche d'alcool, d’eau, d’acide chlorhydrique et d’un peu 
d'acide benzoïque. En versant à plusieurs reprises de l’eau 
chaude dans la cornue , on enlévera cette couche. L'on pourra 
donc facilement se procurer ainsi de l’éther benzoïque. Tou- 
tefois cet éther, tel que nous venons de le préparer, ne sera 
point pur; ilcontiendra un petit excès d’acide benzoïque, qui 
pourra le rendre solide à la température ordinaire , et lui don- 
nera la propriété de rougir le tournesol. Pour le purifier , il 
faudra lagiter avec une petite quantité de dissolution alcaline, 
et le laver convenablement. En vain on recherchera la présence 
de l’acide chlorhydrique dans l’éther benzoïque. 

L’éther benzoïque peut être produit encore au moyen-du 
chlorure de benzoyle et de l'alcool; mais la réaction de ces 
deux composés ne pourrait servir de base à un mode de pré- 
paration plus avantageux que celui dont nous venons de don- 
ner la description. 

La formule atomique de cet éther est : C?8H105,C8HS8,H20 : 
elle représente 4 volumes de vapeur. 


$ 8. Ether succinique. 


2315. Cet éther a été obtenu par M. F. d’Arcet en distillant 
ensemble 10 p. d’acide succinique , 20 p. d'alcool et 5 p. d’a- 
cide chlorhydrique concentré, et cohobant 4 ou 5 fois la li- 
queur du récipient. Dans la cornue se trouve en dernier lieu 
un liquide jaunâtre de consistance oléagineuse , composé d’al- 
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cool, d’eau , d’acide succinique , d’acide chlorhydrique et d’é- 
ther succinique. L’addition de l’eau y détermine la précipita- 
tion de gouttelettes huileuses, brunes, qui ne tardent point à 
se réunir au fond du vase; elles forment un liquide qui , lavé 
à l’eau froide à plusieurs reprises , chauffé sur de l’oxide de 
lomb jusqu’à ce que son point d’ébullition soit constant , et 
enfin distillé, est de léther succinique pur. | 
Il se présente sous forme d’un liquide incolore, huileux au 
toucher, doué d’une saveur aigre et brülante et d’une odeur 
qui rappelle celle de l’éther benzoïque. Sa densité est de 1,036, 
à 15°; celle de sa vapeur de 6,22.Il entre en ébullition à 214°. 
Il brûle avec une flamme jaune. 
Le chlore le décompose très lentement à la lumière diffuse, 
mais instantanément à la lumière solaire directe : de l'acide 
chlorhydrique se substitue au gaz chlore, et sur les parois du 
flacon dans lequel on opère, se dépose bientôt une foule de 
petits cristaux d'acide succinique, mêlés à une matière jaunâtre 
et visqueuse. | 
La potasse, en agissant sur l’éther succinique, donne lieu à 
du succinate et à de l'alcool. L’ammoniaque sèche est sans ac- 
tion sur lui ; mais si l’éther est agité avec de l'ammoniaque 
liquide , il ne tarde point à disparaitre, et, au bout de quel- 
ques heures, une matière blanche cristalline, qui paraït avoir 
de l’analogie avec loxaméthane, se précipite. LA 
__ L'éther succinique a pour formule atomique : CFH#O$ÿ+ 

C8H8+H°0. En supposant qu’elle représente 2 vol. de vapeur, 
la densité de cette vapeur devra être 6,06, nombre qui diffère 
peu de celui que l'expérience a donné. (Journal de Pharm., 


xx, 657.) 
Ç 9. Ether cyanique. 


2316. L’acide cyanique est le seul des acides organiques azo- 
tés, qui ait été combiné avec le bi-carbure d’hydrogène C?FF. 

Fait-on passer de la vapeur d’acide cyanique hydraté dans 
de l'alcool absolu ? Elle est rapidement absorbée , l'alcool s’é- 
chaufle au point d’entrer en ébullition, sans toutefois qu’il se 
dégage aucun gaz permanent; le liquide se trouble et laisse ap- 
paraître. un abondant précipité blanc, cristallin , dont le re- 
froidissement augmente encore la quantité. La substance qui 
constitue le précipité est léther cyanique de MM: Wôhler et 
Liebig. Pour l'obtenir pur, il suffit de le laver à plusieurs re- 
prises avec de l’alcool ; et de le faire sécher. 

Ainsi préparé, l’éther cyanique est sous forme d’une poudre 
cristalline , d’une blancheur éclatante, sans saveur et sans 
odeur promoncées. Il se dissout à peine dans l’eau froide, un 
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peu plus dans Peau bouillante, sans lui communiquer de réac- 
üon acide ; plus encore dans l'alcool et dans l’éther, surtout à 
chaud. Sa ends dans l’alcool ou dans un mélange d’al- 
cool et d’éther , l’abandonne sous forme de cristaux réguliers 
et prismatiques , soit par l’évaporation spontanée , soit par un 
refroidissement ménagé, après avoir été saturée bouillante.Ces 
cristaux sont transparens, doués d’un éclat nacré, plus denses 
que l’eau, et cependant susceptibles de flotter à sa surface. 

Exposé à l’action du feu, l’éther cyanique se résout bientôt 
en un liquide incolore et transparent, au-dessus duquel de 
la vapeur s'élève sous forme d’une fumée inodore , et produit 
Dour, en se condensant , une neige cristalline très légère. 
Cette vapeur peut s’enflammer à l'air , et brûle avec une 
flamme semblable à celle du cyanogène.Par le refroidissement, 
Véther fondu se prend en une masse cristalline. En vase 
clos, il ne se volatilise qu’en très petite quantité; la plus grande 
partie est décomposée : à la température à laquelle l’acide sul- 
furique commence à fumer, une vive ébullition se manifeste ; 
de lalcool, accompagné d’un peu d’éther cyanique, vient se 
condenser dans le récipient, tandis qu’il reste dans la cornue 
de l'acide cyanurique pur. 

Les acides sulfurique et azotique dissolvent l'éther cyanique 
sans l’altérer. Chauffé avec une dissolution de potasse causti- 
que , il donne lieu à de l'alcool qui se vaporise , et à de Pacide 
cyanique qui s’unit à l’alcali. 

L’éther cyanique a été trouvé formé de 51,63 de carbone , 
13,51 d’eau, et 34,86 d'alcool; ce qui correspond à la 
formule : 

2(C4A7?,0)+C8HS-+4H°0O. 

D’après ces résultats, le composé dont il s’agit différerait 
considérablement par sa composition des autres éthers à oxa- 
cides, ou plutôt devrait être regardé, malgré la nullité de son 
action sur la couleur de tournesol, comme un bi-cyanate de 
bi-carbure d'hydrogène, uni à 4 proportions d’eau. (V. Ann. 
de Chim. et de Phys., xxvt, 56.) 


ARTICLE VI. 


Chlorures, cyanures et oxides métalliques éthérés, ou unis au bi- 
carbure d'hydrogène CH. 


2917.Le bi-carbure d’hydrogène CH?paraît susceptible d’en- 
trer en combinaison avec les proto-chlorures de platine et d’i- 
ridium, le proto-cyanure et le protoxide de platine. C’est 
M. Zeise qui a découvert ces sortes de composés : il les appelle 
éthérés, parce qu’ils contiennent la base des éthers. 
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2318. Proto-chlorure de platine éthéré. — Y\ prend naissance, 
lorsqu’on réduit à-peu-près jusqu'au quart, par la distillation, 
une dissolution de us de platine dans l’alcool: de l’a- 
cide chlorhydrique se produit en même temps; souvent en outre 
il se précipite du platine en poudre. La liqueur réduite con- 
tient le proto-chlorure éthéré. Pour l’en retirer à l’état de pu- 
reté, M. Zeise yajoute un excès de : hlorhydrate d’ammoniaque, 
qui, s’unissant à-la-fois au bi-chlorure de platine non décom- 
posé etau proto-chlorure éthéré, forme avec le premier-un sel 
double insoluble qui se précipite, et avec le deuxième un sel 
double soluble que l’on fait cristalliser. Débarrassé de l’eau-mère 
adhérente et redissous dans l’eau, ce sel est ensuite mêlé avec 
de l’eau saturée de bi-chlorure de platine , sans excès d’acide, 
que l’on y verse peu-à-peu, tant qu’il se dépose du chlorhy- 
drate ammoniacal de bi-chlorure. Séparée ensuite du dépôt 
par la filtration, la dissolution ne renferme plus que du proto- 
chlorure de platine éthéré. En l’évaporant dans le vide, à 
côté d’un vase contenant de l’acide sulfurique que l’on rem- 
place plus tard par un autre plein de potasse caustique, elle 
laisse le chlorure éthéré à l’état solide. 

Il reste sous forme d’une masse gommeuse sans aucune tex- 
ture cristalline, d’une couleur jaune clair, que la lumière fait 
passer d’abord au verdâtre et ensuite au noir. Sa formule ato- 
mique est PtCh*,C8HS. 

Soumis à la distillation sèche, le proto-chlorure de platine 
éthéré donne du gaz chlorhydrique et du gaz bi-carbure d’hy- 
drogène et laisse un résidu de platine mêlé de charbon. 

Il est très soluble dans l’eau, sans être déliquescent, et la 
colore en jaune. Il se dissout aussi dans l’alcool. 

La dissolution étendue sur du verre ou de la porcelaine , 
puis séchée et brûlée, laisse un enduit métallique, miroitant, 
qui s’incruste facilement. La solution aqueuse , abandonnée à 

.tÎle-mème, se trouble peu-à-peu; il s’en sépare une matière 

‘brune. L’ébullition accélère la décomposition et détermine un 
dépôt de platine, la production d'acide chlorhydrique et un 
dégagement de gaz bi-carbure d’hydrogène. 

L’addition d’acide chlorhydrique dans la liqueur empêche 
la manifestation de ces phénomènes et donne de la stabilité 
au chlorure éthéré. 

L’azotate d’argent, en agissant sur lui par l’intermède de 
l’eau, n’en précipite d’abord que la moitié k chlore qu’il con- 
tient. La liqueur filtrée aussitôt après le mélange ne tarde pas 
à se troubler de nouveau, et donne un dépôt noir abondant. 

Le cuivre métallique, plongé dans une dissolution aqueuse 
de chlorure de platine éthéré, en précipite une poudre noire 
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dont la nature n’est pas encore bien connue , et qui fait explo- 
sion lorsqu'on la chauffe. 

Proto-chlorure de platine ammoniacal éthére. — Ce composé 
se forme par l’action de l’ammoniaque liquide sur le proto- 
chlorure de platine éthéré dissous dans l’eau. Il se sépare sous 
forme d’une poudre jaune, légèrement soluble dans l’eau et : 
dans l’alcool , qui noireit sous l'influence de la lumière. Il a 
pour formule : 2PtCh?+ AzH5-LCsH8. 

2919. Proto-cyanure de platine éthéré. — T se forme par la 
double décomposition du bi-cyanure de mercure et du proto- 
chlorure de platine éthéré, et se dépose lentement de la li- 
queur au sein de laquelle il se produit. Il est blanc et d’appa- 
rence mucilagineuse; la lumière le noircit. 

2320. Proto-chlorure d’iridium éthéré. — Ce proto-chlorure 
éthéré s’obtient comme celui de platine et offre les mêmes 
phénomènes dans sa préparation. Îl paraît qu’il possède des 
propriétés analogues. 

2321. Chlorures éthéres doubles. — Le proto-chlorure de 
platine éthéré et vraisemblablement celui d’iridium , peuvent 
s’unir à un grand nombre de chlorures électro-positifs et au 
chlorhydrate d’ammoniaque. Les composés doubles que forme 
le proto-chlorure de platine éthéré avec le chlorure de potas- 
sium et le chlorhydrate d’ammoniaque, prennent facilement 
une forme cristalline et renferment de l’eau de cristallisation, 

u’ils perdent à une température d’environ 100 à rro°, Le 
double chlorure de platine éthéré et de sodium est au contraire 
incristallisable, ou du moins il ne cristallise que très diffici- 
lement. 

M. Zeise a conclu de ses expériences sur la composition du 
chlorure double de platine éthéré et de potassium, que ce sel 
desséché devait avoir pour formule atomique : 2PtCh?--KCh? 
+ CH ou (PtCh?,C8H8 ÆP1Ch?,KCh?). Mais M. Liebig qui a 
mis en doute tous les résultats des analyses de M. Zeise, a fait 
voir que les nombres moyens fournis par ces expériences s’ac- 
cordent mieux avec la supposition d’après laquelle les élémens 
d’un atome d’eau. seraient joints à la formule qui precède. À 
l'appui de cette manière de voir, il ajoute que le chlorure dou- 
ble desséché autant que possible, et soumis à une chaleur plus 
forte que celle à laquelle 1l peut perdre de l’eau sans se détruire, 
laisse distiller en se noircissant , de l’eau mêlée d’éther ordi- 
naire (Ann. de Chim. et de Phys., uv, 121). D'après cela, à la 
formule donnée par M. Zeise , devrait être substituée celle-ci : 
(PtCh?,CSH5—+P1Ch?,KCh?)ÆH0. Quoi qu'il en soit, le sel 
cristallisé doitrenfermer 2 at. d’eau de plus que le sel désséché. 

2322. Protoxide de platine éthéré. — L’hydrate de magnésie 
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mis en digestion dans la dissolution de proto-chlorure de pla- 
tine éthéré, donne lieu à une décomposition réciproque de la- 
quelle résultent du chlorure de magnésium et un oxide de pla- 
tine éthéré, qui peut être obtenu pur en dissolvant l'excès de 
magnésie par l'acide azotique étendu, lavant avec de Peau la 
partie qui reste indissoute , et la desséchant dans le vide. La 
potasse caustique, substituée à la magnésie, déterminerait une 
réaction plus compliquée, et précipiterait en même temps de 
l’oxide éthéré et du métal réduit. Cet oxide éthéré est remar- 
quable par la propriété qu'il a de détoner avec violence en Pex- 
posant à une douce chaleur. 


| II GROUPE, 


. Composés qui ont pour base le bi-carbure d'hydrogène CH 


ou methylene. 


2323. MM. Dumas et Peligot viennent de faire sur l'esprit de 
bois un travail extrêmement remarquable, qui sera bientôt pu- 
blié dans les annales de chimie et de physique, et dont l’un 
d'eux , M. Peligot, a bien voulu nous donner l’extrait qu’on 
va lire. 

En soumettant l'esprit de bois à l’analyse, ils ont vu que ce li- 
quide pouvait êtrereprésenté dans sa composition par 2 propor- 
tions d’eau et une proportion CH#d’un bi-carbure d'hydrogène 
CH. Or, comme l'alcool peut être représenté dans la sienne par 
deux proportions d’eau etune proportion d’un bi-carbure d’hy- 
drogène C°H, ils en ont conclu que le carbure d'hydrogène CH 
jouait dans esprit de boïs le même rôle que le carbure CH? 
dans l’alcool, et que, puisque le carbure CH? était la base d’un 
éther hydrique, d’éthers à oxacides minéraux et végétaux, 
d’éthers à hydracides, etc., il en était probablement de même 
du carbure CH. C’est ce que l'expérience a confirmé, si bien 
que, quand on connaît l’histoire des combinaisons du bi-car- 
bure C’H°, on peut faire celles des combinaisons du bi-car- 
bure CH. Non-seulement , les propriétés sont analogues, mais 
les modes de préparation sont presque toujours les mêmes; si ce 
n’est que dans le premier cas, on opère sur l’alcool ou bi-hy- 
drate de bi-carbure CH? ; et que dans le second on opère sur 


le bi-hydrate de bi-carbure CH. 


ARTICLE I. 


FLE EN 


Hydrates de methylene ou de bi-carbure CH. . 


2324. Ces hydrates sont au nombre de deux : le monhy- 
drate et le bi-hydrate ou esprit de bois. Celui-ci correspond à 
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Vaicool ou esprit de vin, et l’autre à l’éther hydrique. Nous 
nous occuperons d’abord de Pesprit de bois , parce qu’il sert à 
préparer les divers composés dont le méthylène fait partie. 


$ 1. Esprit de bois ou bi-hydrate de methylene. 


2325. L'esprit de bois, ainsi appelé à cause de son analogie 
avec l'esprit de vin ou alcooi, est un liquide particulier , très 
volatil, découvert en 1812 par M. Philipps Taylor dans les 
produits de la distillation du bois. 

Préparation. — On l’obtient en soumettant à plusieurs dis- 
tillations successives la partie aqueuse de ces produits, c’est-à- 
dire l’acide pyro-ligneux , ne prenant que la liqueur qui passe 
la première et la rectifiant en dernier lieu sur de la chaux au 
bain-marie. Cette opération se fait actuellement en grand à la 
fabrique d’acide pyro-higneux de Choisy. On commence par 
distiller cet acide pour le séparer de la majeure partie du gou- 
dron qu’il contient, et en même temps l’on met de côté les 
premiers produits pour en extraire lesprit de bois. Ce n’est 
même qu’en opérant ainsi sur beaucoup d’acide pyro-ligneux 
que l’on peut se procurer des quantités notables d'esprit. 

Propriétés. — L'esprit de bois pur est liquide, non-seule- 
ment à la température ordinaire , mais encore bien au-des- 
sous de zéro. Il est incolore et sans action sur les papiers réac- 
tifs.Sa fluidité est très grande; son odeur, tout-à-la-fois alcoo- 
lique et empyreumatique; sa saveur, piquante et comme 
poivrée; sa densité, de 0,798 à 20°; celle de sa vapeur, 
de 1,120. 

Il entre en ébullition à 66°,5 sous la pression de 0" ,761. 
Une chaleur rouge le décompose. Il prend feu à l'approche 
d’un corps en combustion et brüle avec une flamme d’un 
blanc bleuâtre. Mis en contact avec l'air et le noir de pla- 
tine, comme nous l’avons dit au sujet de l’alcool, il donne 
lieu à beaucoup de chaleur et à de l'acide formique ; c’est ce 
qu'indique l’équation suivante : 

(C:H*, HO?) LOi—(C'H°O$,H°0)+H{0*. 

Cest-à-dire que r at. d’esprit de bois + 4 at. d’oxigène — 
1 at. d'acide formique hydraté2 at. d’eau. 

L’esprit de bois se mêle à l’eau et à l’alcool en toutes pro- 
pre s il dissout les résines, et en général tous les corps que 
‘alcool dissout lui-même. 

Lorsqu'on y verse des fragmens de baryte, il en résulte une 
vive réaction , la liqueur s’échauffe beaucoup et laisse déposer 
par la filtration et le refroidissement, des cristaux de baryte 
même , qui contiennent de l'esprit de bois en combinaison. 

Rien de plus facile d’ailleurs que de prévoir la nature des 
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produits qui peuvent naître de sa réaction sur le chlore, le 
chlorite de chaux, les acides minéraux et organiques, le sul- 
fure de carbone par l’intermède de la potasse, sur lazotate 
très acide d’argent ou de mercure, etc., ete. Cette réaction. 
est absolument analogue à celle de l'alcool, de telle sorte que 
là ou l'alcool produit un composé de bi-carbure C°H°, l'esprit 
de bois forme un composé de bi-carbure CH. 

Composition. — M. Liebig avait trouvé dans l'esprit de bois 
53,83 de carbone; 10,97 d'hydrogène; 35,29 d’oxigène , ce 
qui conduisait à la formule CSH!°O? (Journ. de Pharm., XIX, 
390); mais MM. Dumas et Peligot ont démontré , dans leur 
beau travail, que l'esprit de bois était formé de 37,97 de car- 
bone; 12,40 d'hydrogène ; 49,63 d’oxigène, d’où l’on déduit 
pour la formule de son nombre proportionnel C#H*-L2H°0. 

Or, comme la densité de la vapeur de Pesprit de bois est, 
d’après l'expérience, de 1,120, que celle du bi-carbure CH est 
de 0,4902 et celle de la vapeur d’eau , de 0,620 , il s’ensuit 
que 1 vol. de vapeur d’esprit de bois se compose de r vol. de 
bi-carbure d'hydrogène CH et de z vol. de vapeur d’eau, con- 
densés en un seul. 


$ 2. Monhydrate de méthylène. 


2326. Lorsqu'on distille un mélange de 1 partie d’esprit 
de bois, et de 4 d’acide sulfurique concentré, 1l se passe des 
hénomènes parfaitement semblables à ceux que présente la 
distillation d’un mélange d'alcool et d’acide sulfurique; mais 
au lieu d’un produit liquide comme l’éther hydrique , on 
obtient un produit gazeux. Ce gaz, débarrassé d’acide car- 
bonique et d’acide sulfureux par un contact de vingt-quatre 
heures, avec des fragmens de potasse, est le monhydrate de 
méthylène, et présente les caractères suivans : 

Ïl est incolore; son odeur est éthérée : sa densité trouvée par 
expérience, de 1,617; sa densité calculée, de 1,6008. Il brûle 
avec une flamme bleue. Un froid de — 16° ne le liquéfie pas. 

L’eau en dissout 37 fois son volume à <: 18 : l’alcool et 
l'esprit de bois en dissolvent beaucoup plus. 

Il est absorbé en grande quantité par l’acide sulfurique con- 
centré, dont il se sépare quand on ajoute de Peau. 

Son analyse, dans l’eudiomètre à mercure, par un excès 
de gaz oxigène, donne pour sa formule atomique (C*H#,H0)— 
52 de carbone, 12,90 d'hydrogène, 34,42 d’oxigène, 

L’on voit donc que ce corps est à l’esprit de bois ce que l’é- 
ther ordinaire est à l’alcool : c’est-à-dire que le bi-hydrate de 
méthylène perd la moitié de son eau pour former l’hydrate 
gazeux, et qu’il présente l’un des plus curieux exemples d’i- 
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somérie, car il possède exactement la même composition que 
l'alcool, et il a la même densité que la vapeur alcoolique. 


ARTICLE II. © 
. / \ : | à x . 
Des composés que forme le méthylène avec les hydracides. 


2327. Lorsqu'on fait réagir l'esprit de bois sur les hydra- 
cides, il se produit des composés nouveaux parfaitement ana- 
logues aux éthers chlorhydrique , iodhydrique, etc. Gescom- 
posés contiennent r volume d’acide pour r volume de méthy- 
lène, de sorte que l’eau que renferme le bi-hydrate de méthy- 
lène se sépare et s’unit à l’excès d’acide. 


$ 1. Chlorhydrate de méthylene. 


2328.Le chlorhydrate de méthylène est un gaz incolore,neu- 
tre, d’une odeur éthérée, d’une saveur sucrée. Sa densité a 
été trouvée égale à 1,731 par expérience. 

Une chaleur rouge le décompose complètement et le trans- 
forme en gaz chlorhydrique et bi-carbure CH ou méthylène: 
il ya en même temps un peu de gaz hydrogène qui devient 
libre et dépôt d’une légère couche de charbon; mais proba- 
blement qu’on n’obtiendrait pas de traces de ces deux derniers 
corps en employant une température convenable. 

Le chlorhydrate de méthylène brüle avec une flamme verte. 
L’eau en dissout 2,8 fois son volume à 16°. Il ne trouble point 
la dissolution d’azotate d’argent. 

On le prépare très facilement en chauffant un mélange de 
2 parties de sel marin, 1 partie d’esprit de bois, et 3 parties 
d’acide sulfurique concentré : à Paide d’une douce chaleur, il 
se produit un gaz qui peut être recueilli sous l’eau, et qui 
n’est autre chose que le chlorhydrate de méthylène pur. 

MM. Dumas et Peligot l’ont trouvé composé de 24,17 de 
carbone, 5,92 d'hydrogène, 69,9r dechlore, ce qui donne pour 
la formule atomique de son nombre bre è 


(C*H*,H°Ch? | 
$ 2. lodhydrate de méthylène. 


2329. Cet iodhydrate s'obtient très facilement en distillant 
une partie de phosphore, huit parties d’iode et douze ou 
quinze d'esprit de bois. On dissout l’ivde dans l'esprit de 
bois, et on y ajoute le phosphore peu-à-peu. Les premiers 
fragmens déterminent une réaction très vive accompagnée 
d’unegrande production d’acideiodhydrique; la distillation doit 
être faite à une douce chaleur et continuée tant qu'il se dé- 
gage une liqueur éthérée. En ajoutant de l'eau à cette liqueur, 
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il s’en sépare un corps huileux très dense, dont le poids est 
au moins égal à celui de l’iode employé; ce corps est lPiodhy- 
drate de méthylène, qui, pour être pur, n’a plus besoin que 
d’être distillé au bain-marie sur du chlorure de calcium 
et du massicot en excès. at 

Il est incolore, faiblement combustible ; sa densité est égale 
à 2,237, à la température de 220 c., et celle de sa vapeur à 
4,8824. Il bout entre 40 et 50°. | : 

Suivant MM. Dumas et Peligot, il est formé de 8,65 de car- 
bone, de 2,12 d'hydrogène, et de 89,23 d’iode, ce qui donne 
pour la formule atomique de son nombre proportionnel : 


(CH, PP.) 
$ 3. Cranhydrate de méthylene. 


2330. C’esten distillant un mélange de sulfate de méthylène et 
de cyanure de potassium que Von se procure ce cyanhydrate; 
il est liquide et très volatil. 


ARTICLE IIT. 


Des composés que forme le methylène avec les oxacides 
minéraux. 


2331. Lorsqu'on fait agir les oxacides sur l’esprit de bois, 
on donne naissance à deux sortes de produits ; les uns, vérita- 
bles sels neutres , correspondent aux éthers formés dans les 
mêmes circonstances par l’alcool; les autres, véritables sels 
acides, correspondent à l'acide sulfovinique et à acide phos- 
phovinique. Mis en contact avec les dissolutions alcalines, tous 
se décomposent; l'acide s’unit à l’alcali, et le méthylène à 
_ Veau, pour reproduire de l'esprit de bois. 


$ 1. Sulfates de methylene. 


2332. Sulfate neutre. —Ce composé remarquable se produit 
avec facilité en distillant ensemble un mélange de 1 partie d’es- 
prit de bois et de 8 à 10 parties d’acide sulfurique concentré : 
l'opération doit être conduite lentement; elle donne au moins 
1 partie de sulfate, lequel se condense dans le récipient sous 
forme d’un liquide oléagineux. Comme , en cet état, le sulfate 
n’est pas pur, il faut séparer par décantation le liquide oléagi- 
neux du liquide aqueux qui le recouvre, l’agiter avec du chlo- 
rure de calcium, afin de le priver d'eau, et le distiller de nou- 

veau, à plusieurs reprises , sur de la baryte caustique en pou- 
dre très fine, pour le débarrasser de Pacide sulfureux qu’il 
contient en grande quantité; il est bon même de le placer en- 
suite dans le vide, et de mettre, dans une capsule à part, de la 
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potasse qui absorberait les vapeurs aqueuses et acides qu'il 
pourrait encore laisser dégager. | 

. Le sulfate de méthylène ainsi préparé est incolore, d’une 
odeur alliacée, d’une densité de + à 22°, Il bout à 188°, 
et se vaporise sans éprouver d’altération. 

La formule atomique de son nombre proportionnel est : 
(CH, SO')+HO. | 

L'eau froide le décompose lentement; Peau bouillante, très 
rapidement : dans les deux cas, il se transforme en acide sulfo- 
méthylique et en bi-hydrate de méthylène. 

Les alcalis hydratés en opèrent aussi très facilement la dé- 
composition; la baryte caustique est, au contraire , sans action 
sur lui. 

Chauffé avec du sel marin fondu, il donne lieu à du sulfate 
de soude et à du chlorhydrate de méthylène gazeux. | 

Distillé avec du cyanure de potassium, il produit du sulfate 
de potasse et du cyanhydrate de méthylène. 

Enfin, mis en contact à une température convenable 
avec beaucoup d’autres sels, il en résulte des composés analo- 
gues; par exemple, on obtient 1° avec le benzoate de po- 
tasse , u benzoate de méthylène et du sulfate de potasse:; 
29 avec le formiate de soude, du formiate de méthylène, etc., 
lequel n’a pu être encore produit d’aucune autre manière: 
3° avec les sulfures alcalins, des corps liquides qui ressem- 
blent au mercaptan de M. Zeise. | 

2335. Bi-sulfate de methylène ou acide sulfo-méthytique. — 
Rien de plus facile que d’obtenir l'acide sulfo-méthylique, en 
dissolvant le double sulfate de baryte et de méthylène dans 
l’eau, y ajoutant peu-à-peu assez d’acide sulfurique pour pré- 
cipiter exactement toute la baryte, filtrant la liqueur et léva- 
porant convenablement dans le vide : l’acide sulfo-méth yli- 
que se dépose peu-à-peu sous forme de cristaux lamelleux. 

Il suffit même de mêler l’acide sulfurique concentré avec 
l'esprit de bois pour former tout-à-coup une grande quantité 
d'acide sulfo-méthylique, au point que quelquefois le mélange 
qui laisse d’abord dégager beaucoup de chaleur, cristallise par 
évaporation spontanée. 

L’acide sulfo-méthylique, placé dans le vide sur du sable 
chaud, se détruit et se transforme en sulfate neutre de mé- 
thylène, en acide sulfureux, etc. 

il est très soluble dans l’eau; il l’est moins dans l'alcool, 

Il forme des sels doubles solubles avec toutes les bases miné- 
rales; mais le sulfo-méthylate de baryte est le senl qui ait été 
étudié avec soin. 

_ Ce sulfo-méthylate se prépare comme Île sulfovinate de la 
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même base , en mêlant peu-à-peu 1 partie d'esprit de bois à 
2 parties d’acide sulfurique concentré, saturant exactement le 
mélange par la baryte , filtrant la liqueur , l’évaporant con- 
venablement au bain-marie et la laissant refroidir : ils’en dé- 
pose de belles lames carrées qui sont le sulfo-méthylate, et 
l’on obtient des eaux-mères qui, soumises à une évaporation 
spontanée, fournissent de nouveaux cristaux. - 

Le sulfo-méthylate de baryte est incolore, transparent , 
d’une saveur fraîche. Exposé à l’air sec, il s’effleurit; il est dé- 
liquescent dans un air saturé d'humidité, et par conséquent 
très soluble dans l’eau. Distillé dans une cornue ; il donne 
naissance à du gaz sulfureux, à de l’eau et du sulfate neutre de 
méthylène. 

Îla pour formule : 2S0%+CiHi-BaO-L IL, 

2334. Sulfaméthylane ou sulfate double de methylène et 
d'ammoniaque. — Si l’on dirige un courant de gaz ammoniac 
sec sur du sulfate neutre de méthylène, ce sel s’échauffe , 
passe à l'état de sulfaméthylane qui cristallise en belles lames 
transparentes : ilse produit en même temps de l'esprit de bois. 
L’ammoniaque liquide peut être substituée au gaz ammoniac ; 
la réaction se fait même avec une sorte d’explosion, en opérant 
sur une quantité de matière un peu considérable : dans tous 
les cas , la liqueur , évaporée dans le vide, donne lieu à des 
cristaux d’une grande beauté qui tombent en déliquescence à 
Pair. 

Le nombre proportionnel du sulfaméthylane a pour for- 
mule atomique : S?05, C4H:, Az°Hf, qui représente 2 propor- 
tons d’acide sulfurique, 1 pr. de méthylène et t pr. d’am- 
moniaque. 

Il est facile, d’après cela, de concevoir ce qui se passe dans 
la formation de ce corps ; l'équation suivante lindique d’une 
maniere précise : 

(S°O5,C8HS,H10:)+ Az H6—/5? O6,C*H#,Az°H6) 
| —-(C*H*,H40?) 
C'est-à-dire que 2 proportions de sulfate neutre de méthylène 
—2 pr. d’eau unie au sulfate, x pr. d’ammoniaque, donnent 
une proportion de sulfaméthylane ou de sulfate double de 
méthylène et d’ammoniaque, + 1 prop. de bi-hydrate de 
méthylène. 


$ 2. Æzotate de methylene. 


2335. L’azotate de méthylène s’obtient avec la plus grande 
facilité, en mêlant ensemble 50 gr. de nitre en poudre , 
100 gr. d’acide sulfurique et 50 gr. d'esprit de bois; l'appareil 
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est à-peu-près le même que celui qui sert à la préparation de 
l'éther azoteux (page précédente 425). ! 

La réaction , favorisée par la chaleur initiale du mélange, 
commence tout de suite et s’accomplit d’elle-mème. On voit 
peu de vapeurs rouges dans l'appareil; ilse forme, au con- 
traire, beaucoup d’azotate qu'on trouve au fond des flacons re- 
froidis, et que l’on purifie en Le distillant, à plusieurs reprises, 
sur un mélange de massicot et de chlorure de calcium. La dis- 
tillation doit se faire dans un bain d’eau bouillante. 

Les quantités” indiquées plus haut fournissent au moins 
Bo gr. d’azotate de méthylène. | 

Cet azotate est incolore, parfaitement neutre; son odeur est 


faible et éthérée; sa densité, de 1,182 à 22°; celle de sa vapeur, 


de 2,653. 


Il bout à 660. Exposé à une température qui ne paraît pas | 
dépasser 120’, il détone avec violence : les produits de da | 
détonation consistent en bi-oxide d’azote, gaz carbonique, ! 


eau, etc. — 


/ 


L’azotate de méthylène est décomposé rapidement par une: 


dissolution alcoolique de potasse : de là résulte de lazotate de 

potasse facile à reconnaitre, etc. | 
Sa composition est représentée par la formule : 

( Az?O5,C#H, 0) = 1 pr. d'acide azotique, 1 pr. de méthy- 


lène, 1 pr. d’eau. | 
So Oxichlorocarbonate de methylene. 


2336. Cet oxichlorocarbonate se fait comme celui de car- 


bure C?H2 (2303), en versant de l'esprit de bois dans un ballon 


contenant du gaz chloroxicarbonique. La température s'élève, 


et la réaction se termine en quelques instans. L’oxichlorocar- 
bonate apparaît sous forme d’une huile pesante : par l'addition 


de l’eau, on le précipite tout entier de la liqueur; ilse produit 
en outre de l'acide chlorhydrique. 

L’oxichlorocarbonate ainsi obtenu doit être rectifié sur un 
mélange de massicot sec et de chlorure de calcium ; alors il est 
incolore, très fluide, très volatil; son odeur est pénétrante, il 
brûle avec une flamme verdâtre; et lorsqu’on le met en contact 
avec l’'ammoniaque, il se produit une matière cristalline ana- 


logue à celle qui a été décrite par M. Dumas, sous le nom 
8 q 21° 


d’uréthane (2304). 


A 


Sa composition peut être représentée par la formule : 


{C:H4,H20,C:0°Ch?) , ou par 1 pr. de méthylène, 1 pr. d’eau, 


1 pr. d'acide oxichlorocarbonique ; d’où l’on voit que l’équa- 
tion suivante indique ce qui se passe dans la réaction de l’es- 


prit de bois et de l’acidé oxichloro-carbonique : 
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(C'H*,H40?) + CiO°Ch#—(CHHÉ,H20,C:05CR?)-LHeCR?. 
Par conséquent, 1 pr. d’eau de Vesprit de bois est décom- 
posée ; son oxigène se fixe sur l’acide oxichlorocarbonique , et 
son hydrogène enlève à cet acide 2 atomes de chlore pour 


former H2Ch? d'acide chlorhydrique. 
ARTICLE IY. 
Composés que forme le méthylène avec les otacides organiques. 


_2337. Tous ces composés contiennent 1 pr. de méthylène, 
1'pr. d'acide, et de plus 1 pr. d’eau : ils peuvent donc être éon- 
sidérés comme des sels neutres hydratés qui correspondent 
aux éthers à oxacides, puisqu'ils n’en différent qu'en ce que 
ceux-Ci, au lieu de 4 atomes de méthylène CH, contiennent 
4 atomes de bi-carbure C2H2. 

Tous se préparent d'ailleurs comme les éthers à oxacides 
organiques, c’est-à-dire, en distillant un mélange d’esprit de 
bois, d’acide sulfurique, et de l'acide organique que l’oh veut 
unir au méthylène. Îl n’en est aucun que les dissolutions alca- 
lines ne puissent décomposer : l'acide s’unit à l’alcali et le 
méthylène à l’eau, de manière à reproduire de l'esprit de bois: 


$ 1. Benzoate de méthylène. 


… 2338. Le benzoate de méthylène est oléagineux ; incolore , 
d’une odeur balsamique et agréable, Il bout à 989,5 sous la 
pression de o:,76r. La densité de sa Vapeur à été trouvée 
égale à 4,717 par expérience. us 
AM. Dumas et Péligot en ont retiré 71 de carbone, 5,80 

d'hydrogène , 23,20 d’oxigène, d’où l’on déduit pour la for- 
mule atomique de son nombre proportionnel : 2 
(C4H4,H20,C#H 1005) — x pr. de méthylène ; 1 pr. d’eau, 
x pr. d'acide benzoïque. Ç #4 

On l'obtient en distillant 2 parties d'acide benzoïque , 
1 partie d'acide sulfurique et 1 d'esprit de bois ; versant de 
l’eau dans le produit de la distillation pour en séparer le ben- 
Zoate de méthylène qui s'y trouve Het agitant ensuite 
celui-ci avec du chlorure de calcium et le soumettant à une 
nouvelle distillation sur du massicot sec. | 


$2. Oxalate de méthylène. 


2330. C’est en distillant un mélange de parties égales d’a- 
cide sulfurique concentré, d’acide oxalique , d'esprit de bois, 
et ajoutant de temps en temps une certaine quantité d’esprit 
au mélange, que l’on obtient cet oxalate. Il passe dans le réci- 
pient avec une liqueur spiritueuse très volatile qui le tient en 


29. 
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dissolution. Exposée à lair, la liqueur se vaporise prompte- 
ment et laisse , sous forme de belles lames rhomboïdales , 
l’oxalate qui, pour être pur, n’a plus besoin que d’être dessé- 
ché et distillé sur du massicot sec. 

L’oxalate de méthylène est composé de 41,18 de carbone, 
5,04 d'hydrogène , 53,78 d’oxigène, ce qui conduit à la for- 
mule : C40°,C‘H{,H20 ), représentant 1 pr. d’acide oxalique, 
1 pr. de méthylène, 1 pr. d’eau. Il est incolore, cristallisable 
en rhombes doués d’un grand éclat , fusible vers 51°, suscep- 
tible d’entrer en ébullition à 161°, sous la pression de o%:767, 
et de former une vapeur dont la densité est égale à 4,098. 

L’eau le dissout d’abord , mais le décompose bientôt, sur- 
tout à chaud, et le transforme en acide oxalique et en esprit de 
bois. 

L’ammoniaque liquide agit sur lui comme sur l’éther oxahi- 
que : de là , de loxamide et de l'esprit de bois, en vertu de la 
réaction suivante : 

(C405,CHH, 0) + Az°H6—C'O7 A7 Hi C4, O7. 

Le gaz ammoniac se comporte aussi avec l’oxalate de mé- 
thylène comme avec l’éther oxalique; il en résulte de l'oxa- 
méthylane. 

Oxamcthylane ou oxalate double de methylene et d’ammo- 
niaque. — L’oxaméthylane résulte de l'action du gaz ammo- 
niac sec sur loxalate de méthylène; dissous dans l'alcool 
bouillant, il cristallise en cubes à facettes nacrées. 

Il contient sur 100 parties : 35,5 de carbone; 4,8 d’h ydro- 
gène ; 13,6 d’azote ; 46,1 d’oxigène , ce qui donne pour la 
formule atomique de son nombre proportionnel : 

(C805,C{H4, AZ°H6) 
qui représente 2 pr, d'acide oxalique, r pr. de méthylène, 
1 pr. d’ammoniaqué. 

Or, comme il se forme de l’esprit de bois en même temps 
que de l’oxaméthylane , il s’ensuit que la réaction est la même 
que celle qui a lieu entre le sulfate de méthylène et l’ammo- 
niaque (2334). 

$ 3. Acétate de méthylene. | 


2340. L’acétate de méthylène est un liquide incolore. Sor 
odeur est agréable et rappelle celle de l’étheracétique. Sa den- 
sité est d’environ 0,919 à 22°; celle de sa vapeur, de 2,573. Il 
bout à 58, sous la pression de 02762. 

Il est formé de 49,15 de carbone, 8,03 d’hydrogène, 42,82 
d’oxigène , ce qui donne pour la formule atomique de son 
nombre proportionnel : | 


( CSHSOs,CH4,H°0 ) 
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Par conséquent, cet acétate est isomérique avec l’éther for- 


mique , et chaque proportion d’acétate correspond à 4 vol. de 
vapeur. 


» 


IIf, GROUPE. 
Corps gras neutres. 


2341. Les corps gras neutres formés de carbone, d’hydro- 
gène et d'oxigène, sont très nombreux. Ils ont pour carac- 
tères d’être liquides à la température ordinaire ou de se fondre 
à une température peu élevée, de ne point avoir d’odeur ou 
de n’en avoir qu’une très faible, d’être insipides ou presque 
sans saveur, très combustibles, insolubles dans l’eau, de don- 
ner beaucoup d’huile fétide, etc., et seulement un petit ré- 
sidu charbonneux, lorsqu'on les distille et qu’ils ne sont 
point volatils sans altération, ce qui a lieu très souvent ; de 
laisser au contraire déposer , dans tous les cas, une grande 
quantité de charbon, et dégager beaucoup de gaz hydrogène 
carboné, lorsqu’on les fait passer en vapeur à travers un tube 
incandescens; enfin, de ne point rougir le tournesol et de ne 
point s’unir aux alcalis. (x) | 

Les corps gras se partagent naturellement en corps gras sa- 
ponifiables et en corps gras non saponifiables. 

Les corps gras saponifiables sont de trois sortes : les uns 
sont convertis par les dissolutions alcalines en glycérine et en 
acides gras du premier groupe, lesquels acides se décomposent 
et se volatilisent en partie à la distillation (2073); d’autres en 
glycérine et en acides gras volatils, ou du second groupe (2101), 
et quelquefois en outre, en acides gras du premier; les autres 
en acides gras du premier groupe et en éthal ou ceraïne. 

Les corps gras non saponifiables peuvent être également 
sous divisés en trois sortes : en corps gras qu’on trouve tout 
formés dans les substances organiques ; en corps gras qui sont 
le produit de la saponification,et en corps gras qui proviennent 
de la décomposition des acides sous linfluence és alcalis à 
une haute température. 


(1) Indépendamment des corps gras formés de carbone, d'hydrogène et d’oxi- 
gene, il en est quelques-uns qui ne contiennent que du charbon et de l'hydrogène 
2202) 
D’autres renferment tout à-la-fois du charbon, de l'hydrogène, un’ peu d’oxi- 
gene, d’azote, de phosphore et de soufre : ce sont ceux qu’on extrait du cerveau. 


Mais on ne sait pas bien dans quel élat s'y trouvent l'azote, le phosphore et le 
soufre, (Voy. les Corps gras azotés.) 
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Corps gras que les dissolutions alcalines transforment en 
glycerine et en acides gras du premier groupe (2073). 


2942. Îl existe au moins six espèces de ces corps gras : la 
stéarine , la margarine , l’oléine, la palmine, l’élaidine, la ri- 
cinine. Non-seulement , tous se saponifient, lorsqu'on les 
chauffe avec les dissolutions alcalines, mais encore ils don- 
nent tous à la distillation , excepté la palmine , les mêmes 
acides gras que ceux qui se forment sous l'influence des ‘disso- 
lutions alcalines (2076). 

2343. Stéarine. — La stéarine , ainsi nommée de otéap, suif, 
a été découverte par M. Chevreul; mais M. Braconnot l’a le 
premier obtenue pure. Elle existe dans presque toutes les 
graisses animales, et ne s’est encore rencontrée dans aucun 
corps gras d’origine végétale, si ce n’est dans l’huile concrète 
de muscades. 

Pour l'obtenir, M. Braconnot fait fondre le suif, y ajoute 
de Pessence de térébenthine nouvellement distillée, et, lors- 
que par le refroidissement le mélange s’est figé, il le presse 
d’abord dans un linge, puis entre des doubles de papier 
brouillard. L'oléine et la margarine, dissoutes dans l’essence, 
s’écoulent ou s’absorbent; la stéarine au contraire reste pres- 
que tout entière dans le résidu. En la traitant de nouveau 
une à deux fois par l'essence , elle se trouve complètement 
purifiée, où du moins il ne faut plus que la tenir en fusion 
pendant quelque temps et la laisser refroidir (4nn. de Chim., 
xGu1 , 248). Cependant, nous pensons avec M. Lecanu qu'il 
vaut mieux finir par dissoudre la stéarine dans l’éther houil- 
lant et la faire cristalliser en abandonnant la solution à elle- 
même : 1l est beaucoup plus facile de ja séparer ainsi des der-. 
méres portiohs de matières grasses étrangères et d’essence in- 
terposée que par la chaleur. É : 

‘On peut encore se procurer aisément la stéarine en agitant 
de la graisse fondue dans un flacon avec un poids d’étherégal au 
sien, décantant la liqueur refroidie, comprimant successive- 
ment le résidu dans un linge et entre des feuilles de papier 
non collé , le dissolvant ensuite dans l’éther bouillant, et fai- 
san{ cristailiser de nouveau la stéarine qui se dépose par Le re- 
froidissement jusqu’à ce qu’elle n’entre*en fusion qu'à 62°. 
(Lecanu, 4nn. de Chim. et de Phys., vv, 92.) 

+ Séparée de l’éther et comprimée, la stéarine est en petites 
lames blanches, nacrées, brillantes comme lacide stéarique, 
insipides, inodores, sans action sur les couleurs bleues. 


x 
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Exposée à l’action du feu , elle fond à 62°, comme nous 
venons de le dire, et se prend, lorsqu'on la laisse refroidir, en 
une masse demi transparente et sans texture cristalline , qui 
a l’aspect de la cire, mais cassante et susceptible de se ré- 
duire facilement en poudre. Chauffée plus fortement, elle en- 
tre en ébullition ei fournit, sans se colorer, un produit solide 

ui contient beaucoup d’acide stéarique. 

L’éther bouillant la dissout en grande quantité; mais refroidi 
à—15°, il n’en contient que —- de son poids; elle est au con- 
traire peu soluble dans Palcoo! à chaud, à plus forte raison 
dans l’alcool à froid; cependant l'alcool à 97° centésimaux en 
dissout assez, lorsqu'il est bouillant, pour en laisser déposer 
sous forme de flocons blancs, à mesure qu’il revient à la tem- 
pérature ordinaire. 

Les dissolutions alcalines la convertissent à l’aide de la cha- 
leur en glycérine et en acide stéarique fusible à 66°. 

Son anal, se élémentaire a donné 78,029 de carbone, 12,387 
d'hydrogène, 9,584 d’oxigène. | 

D'où l'on déduit la formule atomique : { 
C46H14007—C1#H15405-LC6SH6O?, c’est-à-dire x at. d’acide 
stéarique + 1 at. de glycérine, tous deux anhydres. 

2344. Margarine. — Si l'on abandonne à une évaporation 
spontanée les liqueurs refroidies qui proviennent du traite- 
ment du suif de mouton par léther (2343), etsi l’on recueille 
la matière solide qui se dépose d’abord, on trouvera que cette 
matière exprimée fortement dans un linge, et desséchée à la 
chaleur du bain-marie , diffère essentiellement de la stéarine. 
C’est pourquoi M. Lecanu propose de la désigner sous le nom 
de margarine. 

. Suivant lui, il en existe deux variétés, lune qui appartient 
aux graisses animales, l’autre aux huiles végétales. 

La première , d’après ses observations , est fusible à Æ 47°; 
elle donne, comme la stéarine, avec la dissolution bouillante 
de potasse et de soude , de la glycérine et un acide fusible à 
66°, lequel est probablement de lacide stéarique; mais elle 
est très soluble dans l’éther froid, ce qui la distingue essentielle- - 
ment de la stéarine. 5 parties d’éther dissolvent en effet une par- 
tie de margarine de suif de mouton à—12°,et2 parties à Hr8. 
L'alcool la dissout à-peu-près aussi bien à froid qu’à chaud. 

La seconde, que l’on peut extraire des huiles végétales et 
surtout de l’huile d'olive, comme la première du suif, fond à 
—L 28°, se dissout en très grande quantité dans l’éther, et se 
transforme, sous linfluence des alcalis, en glycérine et en un 
acide fusible à + 59°, doué des propriétés de acide marga- 
rique. Nous regarderons comme constans les faits observés 
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par M. Lecanu. Voyons les conséquences qu’on en peut tirer : 

D'abord, la margarine ne serait-elle pas un mélange de stéa- 
rine et d’oléine? M. Lecanu répond à cette objection qu'il a 
prévue, en disant que la margarine est très soluble dans l’'é- 
ther froid , et que l’oléine augmente si peu la solubilité de la 
stéarine dans ce liquide, qu’il est possible de retrouver celle- 
ci dans des mélanges qui n’en contiennent qu’un centième. 
Il paraît d’ailleurs que l’acide fourni par la margarine dans 
la saponification ne contient point d'acide oléique. 

Mais doit-on conclure avec M. Lecanu qu’il existe deux sor- 
tes de margarine ? Nous ne le pensons pas. La véritable marga- 
rime est probablement celle des huiles végétales, qui se fond 
à 28° et donne de l’acide margarique. 

L'autre, celle des graisses , ne sera sans doute qu’une ma- 
üère isomérique avec la stéarine; et ce qui porte à le croire, 
c'est la propriété qu’elle a de se transformer comme la stéarine 
en glycérine et acide stéarique. Il existerait donc plusieurs 
variétés de stéarine; et selon toute apparence, il en serait de 
même pour la margarine et loléine (2372). 

2545. Oléine. — L’oléine, dont le nom vient d’oleum, 
huile, fait partie de toutes les huiles végétales et de presque 
toutes les graisses animales; elle a été obtenue pour la pre- 
mière fois par M. Chevreul, en chauffant la graisse de porc 
dans un matras avec sept à huit fois son poids d’alcool pres- 
que bouillant, et d’une densité de 0,791 à 0,798, décantant | 
la liqueur au bout de quelque temps, et traitant le résidu par 
de nouvel alcool , jusqu’à ce que toute la graisse fût dissoute. 
Chaque portion d’alcool laisse déposer , par le refroidissement, 
sous forme de petites aiguilles, la stéarine impure, et retient 
loléine, qui, en réduisant la dissolution à : de son volume, 
se rassemble en une couche semblable à de l’huile d’olive. A 
la vérité, dans cet état, l’oléine retient un peu de stéarine; 
mais M. Chevreul , après l'avoir agitée avec beaucoup d’eau, 
la recueille dans un petit vase, et lexpose à une tem- 
pérature suflisamment basse pour déterminer la précipitation 
d’une matière blanche et floconneuse ; il sépare ensuite celle- 
ci de la partie fluide par le filtre, expose de nouveau et succes- 
sivement celte partie fluide à des températures de plus en plus 
basses, en filtrant après chaque exposition au froid, et finit par 
obtenir de l’oléine fluide à 4° sous zéro, qu’il considère comme 
à peu près pure. L’on peut extraire, par ce moyen, loléine de 
toutes Îes matières grasses où elles se trouvent. L'on peut 
aussi , pour la séparer , se servir de la éongélation et de l’im- 
bibiuon; mais il faut toujours, en dernier résultat, la traiter 
par Palcool, etc,, comme nous venons de l’exposer. 


ÉLAIDINE.! 457 


L’oléine est incolore, très peu odorante, sans action sur le 
tournesol, analogue , pour l’aspect et la consistance, à l’huile 
d'olive blanche, fluide à — 4°, insoluble dans l’eau , solu- 
ble dans 31 fois + son poids d’alcool à 0,816 de densité et 
bouillant, | 

Elle à une saveur douceâtre ; sa pesanteur spécifique est de 
0,913 à la température de 150. 

Soumise à un froid de 6 à 7e, elle se prend en une masse 
formée d’aiguilles. Chauffée dans le vide, elle se vaporise sans 
se décomposer. 

Mise en contact avec les deux tiers de son poids de potasse 
et quatre fois son poids d’eau , elle se saponifie et se convertit . 
en glycérine et en acides oléique et margarique. 

L'oléine de graisse de porc est composée de 79,030 de car- 
bone , de 11,422 d'hydrogène et de 9,548 d’oxigène. Celles 
de graisse humaine et de graisse de mouton donnent à l’ana- 
lyse des résultats presque entièrement semblables. (Foy. l’ou- 
vrage de M. Chevreul.) 

2346. Elaïdine. — Cette substance qui tire son nom de 
thus, Elaudos, olive, olivier, est le produit de l’action de acide 
hypo-azotique sur les huiles d'olive, d'amandes douces, de 
noisettes, de noix d’acajou, et probablement de beaucoup d’au- 
tres, d’après les expériences de M. F. Boudet. (Ann. de Chim. 
et de Phys., x, 391.) | 

Pour la produire, il suffit de mettre 100 parties d’huile d’o- 
live en contact à froid avec un mélange de 3 parties d’acide 
azotique à 359, et une partie d’acide hypo-azotique, d’agiter 
l’huile et de labandonner à elle-même pendant un temps suffi- 
sant. L'huile se solidifie en deux heures à la température de 
17°. Alors on la chauffe avec de Palcool, qui en sépare une ma- 
titre jaune, etc. , puis on la comprime entre des feuilles de pa- 
pier non collé pour en extraire une rad quantité de matière 
oléagineuse encore liquide; le résidu, presque égal en poids 
à celui de l’huile primitive, est l’elaïdine pure. Que sé passe- 
t-il dans cette opération? On l’ignore, parce qu’on n’a analysé 
aucun des produits qui se forment. Tout ce qu’on sait, c’est 
que l’huile solidifiée ne rougit pas le tournesol, lorsqu'elle a 
été mêrée seulement avec l'acide hypo-azotique. 

Quoi qu’il en soit, l’élaïdine est réellement une substance 
distincte de toutes les autres; elle est fusible à 36°, soluble 
en toutes proportions dans l’éther hydrique, presque insolu- 
ble dans l'alcool à 0,8975 de densité, car à la température de 
ébullition, il n’en dissout que la 200€ partie de son poids et 
se trouble par le refroidissement. Chauffée rapidement dans 
une eornue de verre, elle se décompose, entre en ébullition et 
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donne un produit liquide qui forme à-peu-près la moitié du 
volume de l’élaïdine employée, et qui, par le refroidissement, 
se prend en masse de consistance butyreuse: dans ce produit 
se trouve beaucoup d’acide élaïdique. Enfin , mise en con- 
tact avec des solutions bouillantes de potasse où de soude, 
elle se transforme promptement en glycérine et en acide 
élaïdique. | 

2347. Palmine. — La palmine s’obtient en mettant l’huile 
de ricin ou de palma christi en contact avec un mélange 
d'acide hypo-azotique et d’acide azotique, comme nous l’a- 
vons dit au sujet de l’élaïdine (2346). Lorsque l'huile est soli- 
difiée, ce qui n’a lieu que dans l’espace de 30 à 40 heures, on 
la traite par l’alcool bouillant. Celui-ci se charge de beaucoup 
de palmine et la laisse déposer en partie par le refroidissement, 
sous forme de petits grains opalins qui ne présentent aucune 
apparence cristalline. 

Cette substance est blanche ; son odeur rappelle celle de 
lhuile volatile qui se dégage dans la distillation de l’huile de 
ricin. Elle fond à 660 et se prend par le refroidissement en 
une masse dont la cassure est analogue à celle de la cire 
Chauffée convenablement dans une cornue de verre, elle se dé- 
compose, laisse dégoger des gaz, de la vapeur d’eau, une huile 
brunâtre qui exhale une forte odeur et représente à-peu-près 
la moitié de la palmine. Parvenue à ce point , la distillation 
s’arrête presque tout-à-coup, ou du moins il ne se vaporise plus 
d'huile , etc.; mais le résidu se soulève, se boursoufle , et 
remplit tout le vase d’une matière d’un brun rougeâtre, phé- 
nomène remarquable que présente l’huile de ricin elle-même, 
à cela près que la matière boursouflée est de couleur jaune- 
doré. Si lon reprend ensuite le produit qui se condense dans 
le récipient et qu’on le distille avec de l’eau, on obtiendra 
d’une part le tiers de son poids de l’huile volatile odorante 
que donne l'huile de ricin à la distillation, et d’autre part, 
pour résidu ;-une huile fixe, très acide, liquide à zéro, soluble 
d’une manière très sensible dans l’eau de potasse faible , et en 
toutes proportions dans l'alcool. 

La palmine est soluble à la température de 30°, dans la moi- 
tié de son poids d’alcool marquant 36° à l’aréomètre ; elle l’est 
beaucoup plus dans l'alcool bouillant ; l’éther hydrique la dis- 
-sout en toutes proportions quand elle est fondue. 

Les solutions alcalines la transforment à chaud en glycé- 
rine et en acide palmique; mais, chose digne de remarque, 
Vacide palmique ne fait pas partie des produits qu’elle four- 
nit à la distillation. (M. F. Boudet, Ann. de Chim. et de Phys., 
L, 411.) 
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ARTICLE Il. 


Corps gras que les dissolutions alcalines transforment en 
glycerine et en acides volatils. 


2348. Il existe certainement des corps gras particuliers que 
les alcalis transforment en glycérine et en acides volatils; 
mais jusqu'ici l’on n’est point parvenu à les isoler. Les sub- 
stances grasses que nous allons décrire sous les noms de pho- 
cenine, de butyrine, d’hircine, sont probablement des mé- 
langes de matières diverses. Telle doit être du moins la buty- 
rine , car elle forme avec les alcalis jusqu’à cinq acides, qui 
sont : l’acide butyrique , l'acide caprique , l'acide caproïque , 
lacide oléique, l’acide margarique. Quelques chimistes , en 
considérant que la stéarine ne produit que de l'acide stéari- 
que, l’élaïdine que de l’acide élaïdique , la palmine que de 
l'acide palmique, pensent qu'il en doit être de même de tous 
les autres corps gras saponifiables. Ils s'appuient d’ailleurs 
sur ce que l’oléine et la margarine qui n’ont point encore été 
obtenues pures, donnent, la première, beaucoup d’acide oléï- 
que, et la seconde, beaucoup d'acide margarique. 

Suivant eux, la butyrine, dans l’état où on la connaît mainte- 
nant, contiendrait tout à-la-fois de la butyrine proprement dite, 
de la caprine, de la caproine, de l'o/eine, de la margarine ; et 
huile de ricin, de la ricinine, de la margaritine, de l’oler- 
dine.Gette opinion peut sans doute être soutenue avec un cer- 
tain degré de vraisemblance ; mais il est évident qu'avant 
d’être admise, elle a besoin d’être fortifiée par de nouveaux 
résultats; il faudrait, par exemple, que l’on eut isolé la caprine 
et la caproïne. 

Phocenine (nom dérivé de phocæna, marsouin ). — La 
phocénine se trouve unie à loléme et à une très petite quan- 
tité d’acide phocénique dans l’huile de marsouin , à ces mê- 
mes substances et à la cétine dans lhuile de dauphin. Pour 
se la procurer, il faut dissoudre à chaud 10 parties d’huile de 
marsouin dans 9 parties d'alcool d’une densité de 0,797, lais- 
ser refroidir la dissolution, décanter la liqueur alcoolique, 
d’où il se sera déposé une portion de matière , et soumettre 
cette liqueur à da distillation : on obtiendra aïnsi un résidu 
acide , ayant l’aspect oléagineux. Si l’on désacidifie ce résidu 
oléagineux par un lait de carbonate de magnésie , et si, après 
avoir séparé de ce carbonate le nouveau résidu ou plutôt la 
nouvelle huile, on la traite par de l'alcool faible et froid , 
celui-ci s’emparera de la phocénine proprement dite, qui possède 
les propriétés suivantes : à + 17° elle est très fluide; sa densité 
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est de 0,954 ; l’odeur qu’elle exhale est faible et ne saurait se 
définir ; cependant il semble qu’elle a quelque chose de celle 
de l’éther et de l'acide phocénique. 

La phocénine n’altère pas les couleurs ; elle est insoluble 
dans l’eau, très soluble dans l'alcool bouillant. La solution 
très étendue d’alcool laisse après la distillation une phocénine 
qui rougit le tournesol; mais la quantité d’acide est très petite. 

Cent parties de phocénine, traitées par la potasse, donnent 
32,82 d'acide phocénique sec, 15 de glycérine, 59 d’acide oléi- 
que hydraté. 

2350. Butyrine (nom tiré de butyrum, beurre.) — La buty- 
rine se trouve dans le beurre, unie à l’oléine, à la stéarine et 
à une très petite quantité d’acide butyrique. Lorsqu'on veut 
Vextraire, il faut d’abord séparer le beurre du lait de beurre 
par la fusion et la décantation, puis on laisse refroidir très len- 
tement dans une capsule profonde de porcelaine le beurre 
ainsi purifié, et on le tient exposé pendant quelques jours à 
une température de 19°; par ce moyen, on isole une grande 
quantité de stéarine cristallisée en petits grains, et l’on ob- 
üent un composé huileux que l’on filtre avec soin. On met 
dans un ballon ce composé huileux avec un poids égal au sien 
d'alcool de 0,796 de densité, à une température de 19°. On 
agite les matières de temps en temps, et après vingt-quatre 
heures l’alcool est décanté et la parie indissoute mise de côté. 
Soumettant ensuite la solution alcoolique à une distillation 
ménagée, on obtient pour résidu une nouvelle huile riche en 
butyrine. Comme elle est légèrement acide, il faut la traiter 
par le carbonate de magnésie, ainsi que nous l’avons dit au 
sujet de la phocénine. Le butyrate, très soluble dans l’eau, 
est facilement enlevé. Il ne s’agit plus alors que de faire chauf- 
fer la matière grasse restante avec de l’alcool, et de faire évaporer 
celui-ci pour avoir la butyrine pure : en voici les propriétés. 

La butyrine est très fluide à 9°, et sa densité est de 0,908; 
elle ne paraît guère se congeler qu’à o°; son odeur rappelle 
celle du beurre chaud. Elle est presque toujours jaunâtre; mais 
cette couleur ne lui est pas essentielle, car il y a des beurres 
qui donnent de la butyrine presque incolore. 

L'eau ne la dissout pas; l’alcool d’une densité de 0,822 la 
dissout en toutes proportions, lorsqu'il est bouillant. 

Une dissolution alcoolique chargée de peu de butyrine de- 
vient acide, mais très légèrement, lorsqu’on la distille ; on ne 
trouve en effet dans le résidu que des traces d’acide butyrique. 

La butyrine se saponifie facilement; elle se transforme alors 
en acides butyrique, caproïque et caprique, en glycérine et en 
acides margarique et oléique, | A 
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2351. Hircine (d'hireus, bouc).— L’hircine se trouve dans 
les graisses de bouc et de mouton. C’est elle qui, avec l’oléine, 
forme la partie liquide du suif. Comme elle est beaucoup plus 
soluble dans l’alcool que l’oléine, l’on conçoit qu’on peut l’ob- 
tenir par un procédé plus ou moins semblable à celui que nous 
avons suivi pour la préparation de la butyrine. 

Elle n’a été encore que très peu examinée; elle a pour prin- 
cipal caractère de produire de lacide hircique dans la saponi- 
fication. 

ARTICLE III 


Des corps gras que les dissolutions alcalines transforment en 
acides gras du premier groupe et en d’autres graïsses neutres, 


2352. Les corps gras de cette sorte sont seulement au nom- 
bre de deux, la cétine et la cerine: sous l’influence des alcalis, 
la cétine se transforme en acides margarique et oléique, et en 
ethal ; la cérine, en acide margarique et en ceraine. 

* 2353. Cétine (de xros, baleine).—C’est encore M. Chevreul 
qui a proposé d'appeler ainsi la matière cristallisable qui forme 
la majeure partie du spermaceti ou blanc de baleine. 

Pour obtenir cette matière pure, il suflit de traiter le sperma- 
céti par de alcool bouillant et de laisser refroidir la liqueur. 
La cétine se dépose sous forme de lames cristallines qu’on 
peut purifier, si l’on veut, par une nouvelle cristallisation. 

La cétine est blanche, douce au toucher, presque inodore, 
cassante, sans saveur, sans action sur le tournesol; elle entre en 
fusion à 49°. Soumise à la distillation dans le vide, elle se vo- 
latilise sans altération; distillée dans une cornue à la manière 
ordinaire, elle donne un peu d’eau acide, un peu d’huile et un 

roduit solide cristallisé, dont le poids égale presque celui du 
De de baleine : des traces de charbon restent au fond de la 
cornue. 

_ Cent parties d’alcool bouillant, d’une densité de 0,827, dis- 
solvent environ 2 parties et demie de cétine. 

Chauffée avec son poids d’hydrate de potasse et deux fois son 
poids d’eau, elle se saponifie aisément; les produits de la sapo- 
nification ne contiennent pas de glycérine : ils se composent 
seulement d’acide margarique, d’acide oléique et d’éthal. En 
étendant le savon d’eau et le décomposant par l'acide tartri- 
que, on obtient une graisse acide dont le poids est à-peu-près 
égal à celui de la cétine soumise à l’action de lalcali. Si Pon 
fait bouillir cette graisse dans de l’eau de baryte, qu’on en- 
lève ensuite l’excès de base par l’eau distillée très chaude, puis 

u’on sèche la matière et qu’on la traite par l’alcool, celui-ci 
Eront V’éthal et laisse pour résidu le margarate et l’oléate de 
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baryte. La quantité des acides margarique et oléique est à celle 
de léthal comme 64 à 36 (Chevreul). + 

M. Chevreul ayant pris 7 grammes de cétine, 11 gr. d’acide 
margarique, 18 gr. d’hydrate de potasse, observa un phéno- 
mène remarquable. En les faisant chauffer d’abord avec 16gr. 
d’eau, jusqu'à ce qu'il se fût formé un magma gélatineux, puis 


faisant bouillir ce magma avec 100 gr. de ce liquide pendant | 


une demi-heure, laissant macérer le tout pendant deux jours, 
et le faisant enfin bouillir pendant quelques minutes avec 300 
nouveaux grammes d’eau, il vitqu’à r0o°le liquide était laiteux, 
u’à 6611 commencait à s’éclaircir, qu’à 60 il était très limpide, 
qu’à 55 1l commençait à se troubler, et qu’à boil était opaque. 
2354. Cerine.—La cérine n’a encore été trouvée que dans 

la cire des abeilles; elle en constitue les 70 ou 80 centièmes : 


le reste est formé de myricine. C’est en traitant à plusieurs re- 


prises la cire à la température de lébullition par l'alcool 
dune densité de 36 degrés à l’aréomètre, maintenant la k- 
queur très chaude, pour permettre à la myricine tenue en su$- 
pension de se déposer, décantant la liqueur et la faisant éva- 

orer, qu’on se procure la cérine. Une quantité à peine sensi- 
ble de myricine se dissout, de telle sorte que, l’action de 
l'alcool étant épuisée, le résidu peut être considéré comme de 
la myricine pure. 

La cérine est blanche, analogue à la cire, fusible à 62°, beau- 
coup plus soluble dans l’alcool et l’éther bouillans que la my- 
ricine. Elle n’est que diflicilement attaquée, même à chaud, 
par l'acide azotique. L’acide sulfurique concentré la char- 
bonne promptement à l'aide de la chaleur. Traitée par les al- 
calis caustiques, elle se transforme en acide margarique et en 


céraïne (2340). Soumise à la distillation, elle donne del’acide: 


margarique sans acide sébacique, de l’eau, de l’acide acétique, 


de l’huile empyreumatique et une matière jaune. (John, F.: 


Boudet et Boissenot, Jour. de Pharm., xau, 38.) 
ARTICLE IV. 


Des corps gras naturels, insaponifiables et inaltérables par . 
| les alcalis. 


2355. Parmi ces corps, on compte la cholestérine, l’am- 


bréine, la castorine, la myricine. Peut-être devrait-on y ajou- 
ter la matière grasse du liège et la séroline, qui toutes deux 
sont inattaquables par les alcalis et ont été examinées; la pre- 
mière par M. Chevreul (Ann. de Chim., xevr, 166), et la se- 
conde par M. F. Boudet (Ann. de Chim. et de Phys., un, 346). 
Mais comme ces chimistes eux-mêmes n’osent point assurer 
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que ce sont des matières nouvelles, il n’en sera question qu’en 
parlant du liège et du sérum du sang. | 

2356. Cholestérine (yoXh, bile, et crepeés, solide). — La cho- 
lestérine fait partie de la bile humaine et constitue la partie 
cristalline des calculs auxquels cette sorte de bile donne nais- 
sance. Elle existe également dans le sang humain, suivant 
M.F. Boudet ( Ann. de Chim. et de Phys., x, 337), dansles ma- 
tières grasses du cerveau, d’après M. Couerbe(/d. vr, 181), etse 
rencontre toujours dans le musc. M. Lassaigne l’a trouvée aussi 
dans une concrétion qui s’était formée dans le cerveau d’un che- 
val et dans la matière d’un squirrhe qui s'était développé dans le 
mésocolon d’une jument. (Ann.de Chim. et de Phys., 1x, 324.) 

Cette substance, que l’on se procure facilement en traitant 
les calculs biliaires de la vésicule de l’homme par l’alcool bouil- 
lant, filtrant la liqueur et la laissant refroidir, est sous la forme 
d’écailles blanches, brillantes, sans saveur; elle ne fond qu’à 
la température de 137°, et cristallise, par le refroidissement, 
en lames rayonnées. Chauffée plus fortement dans une cornue 
à la manière ordinaire, elle bout, se colore en jaune, puis en 
brun, donne lieu à une grande quantité d’un liquide huileux, 

i n’est ni acide ni ammoniacal, et laisse un trés petit résidu 
. charbon : dans le vide, elle se volatilise sans altération. 

Cent grammes d’alcool bouillant en dissolvent 18 gr., lors- 
que sa densité est de 0,816, et seulement 11,24 lorsque sa 
densité s’élève à 0,840. | 

L’acide azotique la convertit en un acide particulier (2167 ); 
et, suivant M. Chevreul, la potasse en dissolution dans Peau 
ne lui fait éprouver aucune altération, même lorsqu'on porte 
la température jusqu’au degré d’ébullition et qu’on la soutient 
pendant vingt-quatre heures. 

Suivant le même chimiste, la cholestérine est composée de 
85,095 de carbone, de 11,880 d'hydrogène et de 3,025 d’oxi- 
gène, d’où l’on déduit la formule : C6H630, 

2357. Ambréine. — C'est cette substance qui constitue 
pour ainsi dire lambre gris tout entier; elle s'obtient sous 
forme de houppes blanches et déliées en traitant l’ambre gris 
à chaud par l'alcool d’une densité de 0,827, filtrant la li- 
queur et l’abandonnant à elle-même. 

L’ambréine, examinée successivement par Roze, Bucholz, 
Pelletier et Caventou, est insipide, d’un blanc brillant » fu- 
sible à L 30°, soluble dans l’alcoo!, l’éther, les huiles essen- 
tielles et les huiles’grasses , inattaquable par les alcalis , sus- 
ceptible de former de l’acide ambréique avec l'acide azotique 
Re Chauflée sur une feuille de platine, elle fond, répand 

es fumées, et se vaporise sans presque aucun résidu ; aussi , 
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lorsqu'on la distille, passe-t-elle dans le récipient sans avoit 
subi d’altération bien sensible, et ne laisse-t-elle dans la cornue 
que très peu de charbon. Elle est formée de 83,37 de car- 
bone, de 15,32 d'hydrogène , de 3,3r d’oxigène, ce qui donne 
pour formule atomique (CSH65O). (Journal de Pharmacie, vi, 
49. — Ann. de Chim. et de Phys., 41, 188.) | 

2358. Castorine. — On l'appelle ainsi parce qu’on l'extrait 
du castoreum dans la composition duquel elle entre pour quel- 
ques centièmes seulement. On se la procure en faisant chauffer 
le castoreum avec six fois son poids d’alcool à 0,85 , et un peu 
de charbon, filtrant la dissolution bouillante , la laissant re- 
froidir et la filtrant de nouveau pour séparer de la graisse 
qui se précipite , puis l’exposant à une évaporation sponta- 
née. La castorine se dépose peu-à-peu en aiguilles quadrila- 
tères et transparentes qui se groupent entre elles. Dans le cas 
où elles contiendraient un peu de résine brun-jaunâtre , on 
l’enleverait en les traitant une seconde fois par l'alcool et le 
charbon , etc. Il serait bon même, si la couleur persistait, de 
les soumettre à l’action de l’alcool en premier lieu. L’ammo- 
niaque dissoudrait la résine sans attaquer la castorine. 

La castorine a une faible odeur de castoréum et une saveur 
qui a quelque chose de métallique. Mise en contact avec l’eau 
bouillante, elle se fond en une huile qui se rassemble à la 
surface du liquide et se prend, par le refroidissement, en une 
masse transparente : la vapeur entraine avec elle un peu de 
matière. Soumise à la distillation, elle se décompose. 

Elle est insoluble dans l’eau froide, très légèrement soluble 
dans l’eau bouillante, plus soluble dans lalcool, plus soluble 
encore dans léther : elle se dissout aussi, savoir : 1° dans l’a- 
cide sulfurique concentré avec facilité : l’eau l’en précipite; 
2° dans l'acide sulfurique étendu, à l’aide de la chaleur : elle 
s’en dépose par le refroidissement on la saturation; 3° dans 
l'acide acétique bouillant : elle se sépare sous forme de cristaux 
par la concentration de la liqueur; 4 dans une lessive concen- 
trée et bouillante de potasse caustique : en affaiblissant la dis- 
solution, une partie de la castorine se précipite. 

Quant à l'acide azotique, il ne la dissout point à froid; mais 
à chaud il paraît qu'il la convertit en un acide analogue dans 
son genre aux acides cholestérique et ambréique. 

2359. Myricine.—La myricine entre pour 20 à 30 centièmes 
dans la composition de la cire et constitue le résidu que l’on 
obtient en traitant celle-ci à plusieurs reprises par l'alcool. 

Elle est d’un blanc grisâtre, fusible à 65°, insoluble, soit à 
froid, soit à chaud, dans l'eau de potasse concentrée, soluble 
dans Ja 200° partie de son poids ts dont elle se précipite 
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sous forme de flocons blancs par le refroidissement, suscep- 


üble de se vaporiser presque entièrement sans altération. 
(John; Boudet et Boissenot ; Journ. de Pharm,, xux, 42.) 


ARTICLE V. 
Corps gras neutres qui sont, le produit de la saponification. 


2360. On n’en connaît encore que deux qui proviennent, 
lun de l’action de la potasse sur la cétine : c’est /éthal ; l’autre, 
de celle de cet alcali sur la cérine : c’est la céraine. 

2961. L'éthal est composé de 79:766 de carbone, 13,945 
d'hydrogène, 6,289 d’oxigène, quantités qui équivalent à 
CPHO—(4CSH8+H°0). Or, comme l’éther et l'alcool peu- 
vent être représentés dans leur composition , le premier par 
CSHS+H20, et le second par CSHSL2H°0, il s'ensuit qu'il 
existe un rapport simple entre les proportions des principes 
constituans de ces trois substances ; car la quantité d’'hydro_ 
gène bi-carboné étant la même, les quantités d’eau sont 
comme les nombres 1, 4, 8. C’est par suite de cette analogie 
de composition que M. Chevreul à formé le nom d’éthal des 
deux premières syllabes des mots éther et alcool. 

L’éthal est incolore, solide à la température ordinaire 
pide, presque sans odeur, demi transparent comme la 
sans action sur le tournesol , insoluble dans Veau , solub 
toutes proportions à la température de 940 dans l'alcool 
densité de 0,812. 

L’éthal entre en fusion à 48° et cristallise par le refroidisse- 
ment en petites lames brillantes sur lesquelles on distin 
quelquefois des aiguilles radiées. Il affecte la même form 
se déposant lentement de sa solution alcoolique. Chauff: 
sur un bain de sable dans une petite capsule , il se volatilise 
en totalité sans se décomposer. Il s’enflamme à là manière des 
huiles. Les alcalis sont sans action sur lui. 

2362. Céraïne. — Lorsqu’on Saponifie la cérine par une 
solution de potasse caustique, et qu'on traîte par l’alcool la m2- 
üère réduite en consistance de gelée, on di 
alcalin et l’on obtient pour résidu une 
abondante qui est la céraïne. 

Cette matière, traitée par l’eau acidulée d'acide chlorhydri- 
que, puis lavée et chauflée au bain-marie Jusqu'à ce qu’elle 
ait perdu toute son humidité, est dure » Cassante, fusible au 
dessus de 70°, peu soluble à chaud dans l'alcool, quoiqu'il se 
prenne en gelée par le refroidissement, plus soluble dans l’é_ 
ther et l'essence de térébenthine, inattaquable par Jes alcal:s 
susceptible de se d écomposer et de se va poriser en partie < 
qu’on la soumet à la distillation. 
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ARTICLE VI. 


Des matières grasses considérées à l’état. où elles existent dans 
les végétaux et dans les animaux. 


2363. Ces matières sont formées de plusieurs des substances 
rasses immédiates dont il vient d’être question dans les arti- 
cles (2342, 2348, 2352, 2355); c’est pourquoi nous les plaçons 
à la suite de ces substances; elles comprennent les huiles 
grasses végétales, la cire et les graisses animales. 


$ 1. Des huiles grasses végétales. 


2364. On distingue deux genres d'huiles : Les unes sont 
visqueuses , fades ou presque insipides ; les autres sans visco- 
sité, caustiques et volatiles. Ce sont les premières qu'on ap- 
pélle huiles grasses, ou bien encore huiles. douces ou. fixes ; 
juant-aux secondes , elles reçoivent le nom d'huiles volatiles, 
d'huiles essentielles, ou simplement d'essences ; nous nous en 
éccuperons dans le groupe suivant (247 F). | 

2365. Les huiles grasses sont presque toutes liquides à la 
température ordinaire. Leur viscosité les empêche de couler 
facilément. Leur saveur, quoique faible , est souvent désagréa- 
ble: Leur odeur est toujours très légère. La plupart sont colo- 
rées en jaune où en jaune verdatre. Toutes sont spécifiquement 
moins pesantes que l’eau. 

2366. Lorsqu'on soumet une huile dans une cornue, à une 
température capable d’en: opérer la distillation , elle entre en 
ébullition, se décompose, et il se forme, indépendamment de 
gaz qui sont l’hydrogène carboné , l’oxide de carbone et l’a 
cide carbonique , une quantité plus ou moins considérable d’a- 
cides gras, semblables à ceux quisont le produit de la saponi- 
fication, et de plus un peu d’acide acétique et d'acide sébacique; 
plus tard, on obtient dans le récipient une huile empyreuma- 
tique qui, vers la fin de l'expérience, ne renferme plus d’acide 
gras ; enfin, lorsque la matière est complètement distillée, l’on 
voit se sublimer, ainsi que cela se remarque dans la distilla- 
tion ‘du succin, une matière jaune rougeâtre : il reste dans la 
cornue une très petite quantité de charbon. 

Dans le cours de l'opération , il se produit même encore un 
peu d'huile volatile, légèrement odorante, et d’une autre ma- 
tière volatile aussi, non acide, soluble dans l’eau, dont l'odeur 
est très forte et insupportable. 

La proportion de ces substances varie singulièrement suivant 
espèce FA corps gras employé; mais les plus abondantes sont 
l'acide margarique, l'acide oléique et lPhuile empyreuma- 

1 ( 
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tique qui prend naissance à la seconde époque de lopé- 
ration. (MM. Bussy et Lecanu, Journal de Pharm., xx, 353 
et xut, 57. — M. Dupuy, Ann. de Chim. et de Phys., xxx, 
319: 

rit Exposées à l’action de Pair, les huiles, peu-à- peu; 
erdent de leur liquidité , s’épaississent et quelquefois se dur- 
cissent. Celles qui se durcissent ou qui s’épaississent au point 
de ne plus tacher le papier sur lequel on les appliqne, prennent 
le nom d’hAuiles siccatives : telles sont les huiles de lin , d’œil- 
let ou de pavot, de noix , de chenevis, de faine. Celles qui ne 
s’épaississent point assez pour cela, s'appellent Auiles non sicca- 
tiges : exemples, huiles d'olive, de colza, d'amandes douces, de 
noisettes, de noix d’acajou, de ricin. | 
Dans ce changement d’état, il ne se forme point d’eau, il ne 
se produit que du gaz carbonique qui ne représente pas à 
beaucoup près tout l’oxigène absorbé : nous citerons comme 


preuve un passage du Mémoire que M. Théod. de Saussure 
a publié ( Ann. de Chim. et de Phys., xx, 350 ). « Les huiles 
« fixes récentes n'’exercent sur le gaz oxigène, pendant long- 
« temps, qu'une action à peine sensible; mais tout-à-coup 
« elles subissent un changement d’état qui leur en fait absor- 
« ber au moins cent fois plus qu'aux huiles volatiles dans le 
« même temps. Une couche d'huile de noix de trois lignes d’é- 
« paisseur sur deux pouces de diamètre , placée sur du mer- 
« cure à l’ombre, dans du gaz oxigène pur, n’en a absorbé 
« qu'un volume égal au plus à trois fois celui de Fhuile, pen- 
«dant huit mois, entre décembre 1815 et le 1° août 18183 
« maïs dans les dix jours suivans, elle en a absorbé soixante 
« fois son volume. Cette absorption s’est faite successivement 
« avec plus de lenteur jusqu'à la fin d’octobre, époque où la 
« diminution du volume du gaz ne s’opérait plus d’une ma- 
« mière bien marquée. L'huile avait absorbé alors cent qua- 
« rante-cinq fois son volume de gaz oxigène, en formant vingt- 
« et-unefois son volume de gaz carbonique : elle n’ayait point 
« produit d’eau, et elle était réduite en état de gelée transpa- 
«rente, qui ne tachait pas le papier. 

« Ce changement subit dans l’état des huiles fixes, particu- 
€ lièrement des siccatives, explique les inflammations sponta- 
« nées qu’elles ont produites , et dont on n’a pas d'exemple 
# avec les huiles volatiles. » | | 

2368. Le soufre et le phosphore ont la propriété de se dis- 
soudre dans les huiles à l’aide de la chaleur: on peut même, 
en laissant refroidir la dissolution, obtenir du soufre assez bien 
_cristallisé. Ce procédé a été recommandé par Pelletier. 
L’iode, et le chlore surtout, leur enlèvent, même à la tempé- 


30. 
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raturé ordinaire, une certaine quantité d'hydrogène, et for- 
ment, un de l'acide iodhydrique, et l’autre de l'acide chlorhy- 
drique. Il en doit être de même du brôme. 

Le potassium et le sodium n’ont qu’une très faible action sur 
les huiles : lorsqu'on les met en contact avec elles, ils s’oxident 
peu-à-peu , et finissent par produire une espèce de savon très 
oléagineux. 

2369. Il paraît que toutes les huiles sont absolument inso- 
lubles dans ét : la plupart au contraire sont plus ou moins 
solubles dans lesprit-de-vin et dans l’éther. M. de Saussure 
a remarqué que leur solubilité dans lesprit-de-vin croissait 
avec la quantité d’oxigène qu’elles contenaient naturellement 
ou nelle avaient absorbé, (Ann. de Chim. et de Phys., 
xin1, 360.) 

2370. L’acide sulfurique concentré , mis en contact à froid ou 
à une douce chaleur avec les huiles, donne lieu aux mêmes 
acides gras que ceux qui se forment dans l’acte de la saponifi- 
cation, et probablement à de la glycérine , phénomènes qui, 
selon toute apparence, dépendent de Paflinité des acides gras 
pour l'acide sulfurique : aussi , le mélange bien broyé prend-il 
laspect d’une sorte de savon. Si la température était trop éle- 
vée, l’acide sulfurique serait décomposé, et il yaurait dégage- 
ment de gaz sulfureux et carbonisation de l’huile. 

Les oxacides qui ont pour radicaux Pazote, le chlore, le 

brôme, sont facilement décomposés par les huiles; Îles 
produits qui se forment dans ces diverses réactions n’ont 
pas encore été bien examinés : on sait seulement d’après 
M. F. Boudet (Ann. de Chim. et de Phys.t.iv, p 391), 1° que 
les huilesnon siccatives se solidifient en plus ou moins de temps, 
lorsqu'on les met, à la température ordinaire, avec un demi- 
centième à trois centièmes de leur poids d'acide hypo-azoti- 
que que, en se solidifiant ainsi, l'huile de ricin se trans- 
orme en palmine, les autres en élaïdine, et que dans cet 
état aucune n’altère le tournesol ; 2° que les huiles sicca- 
tives, traitées de la même manière, conservent leur liqui- 
dité, d’où il suit que, sous ce rapport, les huiles se par- 
tagent en deux sections bien distinctes. Voici le tableau da 
temps qu’ont exigé à la température de 17°, 100 grains de 
quelques huiles non siccatives, pour passer à l’état solide par 
addition d’un mélange de 3 grains d’acide azotique à 38°, 
et de 3 grains d’acide hypo-azotique pur. 
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Nombre de minutes 
Couleurs qu’elles prennent 


ifuiles ARTE écoulées avant leur soli- 
immediatement. difitation 
D'ONNES AU RENNES Net Diéuairer 2, CN SPA 
D'amandes douces....... blanc sale...,........... 160’ 
D’amandes amères. :..... vert foncé. .............. 160’ 
De noisettes... ... vert bleuâtre.. ./:.,....... 103 
De noix d'acajou .,...... jaune soufre... ,......,.1 43° 
POPFEM Asus. jJaûne Jolie à à: MRÉSCEREER L 
De colza....,.....,.... jaune brun. .... soso 24007 


2371. Lorsqu'on fait bouillir les huiles avec de l’eau et 
des oxides alcalins, ou d’autres oxides qui ont beaucoup d’afi- 
nité pour les acides, les huiles sont toujours décomposées, 
sans qu’il se forme d'acide carbonique ou d’acide acttique, et 
sans que l'air exerce la plus légère influence sur le phéno- 
mène. On n'obtient pour produits que de la glycérine et des 
acides gras qui sont ordinairement l'acide margarique et l’a- 
cide oléique. Or, comme leurs élémens réunis représentent 
ceux de l'huile, il s’ensuit que la base salifiable, en raison de 
son affinité pour les deux acides, détermine l’union des élé- 
mens de la matière huileuse dans un autre ordre. 

2372. Composition. — Les huiles, outre un peu de matière 
colorante et de matière odorante, renferment au moins deux 
substances grasses en proportions diverses, l’une solide et 
l'autre liquide à la température ordinaire. La 17° analogue 
à la margarine, et la 2° analogue à l’oléine. Mais toutes con- 
tiennent-elles les mêmes variétés de margarine et d'oléine ? 
nous ne le pensons pas : autrement, il serait impossible de se 
rendre compte de la cause pour laquelle il existe des Auiles 
stccatives et des huiles non siccatives, des huiles solidifiables et 
des huiles non solidifiables par l'acide hypo-azotique. La diffé- 
rence entre les proportions d’oléine et de margarine dans 
chacune d’elles ne le permettrait pas : elle est trop faible. 
quoi qu’il en soit, c’est en pressant les huiles dans du papier 
gris, à une température assez base pour leur donner une con- 
sistance convenable, que l’on parvient à séparer la matière 
solide et la matière liquide qui les composent : celle-ci est 
absorbée par le papier, tandis que l’autre ne l’est pas. On re- 
nouvelle le papier jusqu’à ce qu’il cesse d’être taché, L’opé- 
ration dure quelquefois plusieurs jours. M. Braconnot (Ann. 
de Chim. t. xGur, p. 225) a extrait par ce procédé, que 
M. Chevreul avait employé avant lui, dans A expérien- 
ces sur l’huile d’olive, savoir : 


Matière grasse liquide Matière grasse solide ana- 
analogue à J’oléine. logue à la stéarine. 
De lPhuile d’olive,........ à 14 442 28 
— d'amande douce .. 76 24 
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On n’a encore fait l'analyse élémentaire que de cinq hui- 
les fixes, qui sont les huiles d'olive, de noix, d'amandes 
douces, de lin, de ricin : la première a été analysée par 
MM. Gay-Lussacet Thenard ( Recherches physico-chimiques ); 
et les quatre autres par M. de Saussure ( Ann. de Chim. et de 
Phys., t. xurr, p. 351). Voici les résultats de ces analyses : 


Huiles Carbone. Hydrogène. Oxigène. Azote. 
D'olive...... Sete TT 13,36 9,43 
De noix......... 79,774 10,570 9,122 0,534 
D'amande douce... 77,403 11,481 10,828 0,288 
De lin.......... 76,014 11,351 12,635 
Dericin......... 74,178 11,034 14,788 


2373. État naturel, préparation. — Quoique les huiles 
grasses soient très abondantes, elles ne se rencontrent pour 
ainsi dire que dans les semences. 

2374. Les unes sont employées comme aliment où comme 
médicament , et les autres dans l'éclairage, etc. Les premië- 
res s’obtiennent en broyant la substance qui les contient, et 
en exprimant cette substance à froid si les huiles sont flui- 
des, et entre des plaques de fer plus ou moins chaudes si 
elles sont concrètes. Pour obtenir les secondes, on broie aussi 
la substance d’où l’on se propose de les extraire; mais avant 
de soumettre cette substance à la presse, on l’humecte, on 
la torréfie, afin de détruire le mucilage qu’elle renferme, 
et qui s'opposerait à la sortie de l'huile, et afin de rendre 
en même temps celle-ci plus fluide. Examinons maintenant 
les principales huiles en particulier. 

2375. Huile d'olive. — Non siccative, contenue dans le péri- 
carpe des fruits de l’olea europæa, arbre qui croît surtout en 
Provence, en Italie et en Espagne; colorée en jaune on jaune 
verdâtre, légèrement odorante, solide en partie à quelques de- 
grés 0 : on en connaît plusieurs variétés. | 

1° l/huile vierge, qu'on obtient en exprimant à froid les 
olives les plus müres et non fermentées : c’est la meilleure; elle 
est ordinairement peu colorée, d’une saveur et d’une odeur 
agréables. 

2° L'huile commune, qui est extraite en délayant dans Peau 
bouillante la pulpe des olives dont on a séparé l'huile vierge, 
et qui, en raison de sa légèreté, se rassemble bientôtà la sur- 
face de l’eau : cette huile se rancit assez facilement et ést tou- 
jours colorée en jaune. 

3° L'huile des olives fermentées, qu’on prépare comme les 
précédentes, si ce n’est qu'on éntasse les olives, et, qu'on les 
laisse entrer en fermentation avant de les soumettre à la presse. 
Cette huile est de mauvaise qualité; elle contient plusieurs 
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matières étrangères, parmi lesquelles on rencontre une grande 

antité de mucilage et de parenchyme qui restent suspendus 

ans lhuile, et qui en troublent la transparence pendant 
quelque temps. 

L’huile d'olive est employée comme aliment; elle entre 
dans la composition du savon; les horlogers s'en servent 
pour adoucir les frottemens; mêlée avec de la cire blan- 
che et de l’eau, elle forme le cérat de Galien; c’est en faisant 
chauffer parties égales de cette huile, d’axonge et de litharge, 
et ajoutant au mélange, qu’on remue sans cesse, de l’eau , un 
peu de cire blanche et de sulfate de zinc, qu’on fait l’emplà- 
tre diapalme , emplâtre qu'il est possible d’obtenir aussi en 
précipitant une solution de savon par une solution d’acétate 
de plomb. 

Cette huile étant toujours d’un prix élevé, il arrive assez 
souvent qu'on la falsifie avec celle d’œillet et quelquefois avec 
lhuile de faine; mais il est toujours possible de reconnaître 
cette fraude au moyen de l’acide hypo-azotique qui solidifie 
Phuile d'olive et laisse liquide l'huile d’æillet où l'huile de 
faine. [lsuflit pour cela de mêler cinq grammes de l’huile à es- 
sayer avec un centigramme d'acide hypo-azotique dissous dans 
trois centigrammes d'acide azotique à 35 degrés; la solidifica- 
tion de l'huile, à la température de + 10°, sera retardée de 
40 minutes par un centième d'huile d’œillet, de 90 minutes 
par un vingtième, et d’un temps beaucoup plus long par un 
dixième; l'huile pure sur laquelle il faut opérer comparati- 
vement se solidifie à H 16° en 130 minutes ( F. Boudet, 
Ann. de Chim. et de Phys., 1v, 39r.) M. Poutet avait re- 
commandé , dès l’année 1819 , l'emploi d’une solution acide 
de mercure, préparée en faisant dissoudre à froid 6 parties de 
mercure dans 7 parties et demie d’acide azotique à 38° envi- 
ron de l’aréomètre de Baumé : il en mêlait 8 grammes avec 
92 grammes d'huile ( 4nn.de Chim. etde Phys., xui, 58). Mais 
comme M. F. Boudet a prouvé que cette solution n’agit que 
par l’acide hypo-azotiqne ou l'acide azoteux qu’elle contient, 
et qu’elle est moins sensible sp le mélange d'acide hypo- 
azotique et d’acide azotique , il est évident que la liqueur d’é- 
preuve de M. F. Boudet doit être préférée à celle de 
M. Poutet. 

2356. Huile d'amandes douces. — Non siccative , contenue 
dans les semences de l’amygdalus communis, Kquide , d’un 
blanc verdâtre, ayant l’odeur et la saveur des amandes , ran- 
cissant avec beaucoup de promptitude. Pour extraire cette 
huile, on commence par frotter les amandes les unes contre 
les autres dans un linge rude, afin de séparer la poussière qui 
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les recouvre, et qu, tout en colorant l'huile , en absorberait 
une partie ; ensuite on réduit les amandes en päte au moyen 
du pilon, ou mieux en poudre par le moulin; on les met dans 
des sacs de coutil, entre deux plaques de fer qu’on a fait 
chauffer dans l’eau bouillante, et on les presse fortement. 
Cette huile, récemment préparée , est louche : on peut la 
clarifier par le repos, ou la filtration à travers un papier gris. 

L'huile d'amandes douces n’est guère employée qu’en phar- 
macie, dans la préparation des émulsions, des potions huileu- 
ses, du savon médicinal, du savon ammoniacal, etc.Ce dernier, 
qu’on appelle encore Uniment volatil, résulte de la combinai- 
son d’une partie d’ammoniaque liquide à 22° et de 8 parties 
d'huile : pour le faire, on mêle simplement l’'ammoniaque 
avec l'huile, et on agite fortement le mélange. Ce savon est 
laiteux , d’une consistance un peu plus épaisse que celle de 
lhuile; il exhale fortement l’odeur d’ammoniaque , et est re- 
gardé comme un puissant résolutif, 

2977. Huile de navette. — Cette huile, non siccative, à une 
odeur analogue à celle des plantes crucifères , une couleur 
jaune et une viscosité assez grande ; elle est contenue dans les 
graines du érassica napus (navette) ; on lextrait en broyant la 
graine, la faisant ordinairement chaufferavecun peu d’eauet la 
soumettant à la presse. Dans cet état elle retient une certaine 
quantité dematière colorante, qui en rend la combustion moins 
facile : aussi lorsqu'on la brûle,même dansles meilleures lampes, 
n’empèche-t-elle point la carbonisation de la mèche, et donne- 
t-elle de la fumée. Pour la purifier, il faut y ajouter deux 
centièmes de son poids d’acide sulfurique, lorsqu'elle a été 
extraite à froid , ce qui est rare, et trois centièmes, lorsqu'elle 
a été extraite à chaud , puis l’agiter fortement, de manière à 
rendre la masse homogène. On l’'abandonne ensuite au repos 
pendant 24 heures. Au bout de ce temps, on fait arriver de 
la vapeur dans le mélange, au moyen d’une petite bouillote , 
jusqu'à ce que l'huile ait acquis une température de 60° ou 80°, 
suivant qu'elle aura été extraite à froid ou à chaud. Alors on 
abandonne de nouveau la masse au repos, pendant trois ou 
quatre jours. À cette époque, elle se trouve divisée en trois 
parties : la partie supérieure est formée par l'huile épurée ; 
au dessous, se trouve une couche d’huile impure, que l’on re- 
cucille à part; au-dessous enfin est l’eau chargée d’acide sulfu- 
rique, que l’on rejette. 

d'huile épaisse et brunâtre qui se rassemble au-dessous de 
Vhuile pure, est un produit qu'il faut réunir dans des barils 
debout. A la longue, il s’en sépare encore de l’huile pure. Le 
résiduest vendu aux fabricansdesavon vert, qui en tirentparti, 
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L'huile de navette est employée dans l'éclairage et dans la 
fabrication des savons verts; elle entre aussi, mais pour une 
petite quantité, dans la composition du savon ordinaire. 

2378. Huile de colza. — Cette huile a les plus grands rap- 
ports avec l'huile de navette; elle s’extrait du brassica cam- 
pestris : comme elle , on l’emploie à l'éclairage , après l'avoir 
purifiée par l'acide sulfurique; ce sont les départemens du 
nord qui fournissent à la consommation la majeure partie de 
ces deux espèces d'huile. 

2370. Huile de lin. — Siccative, d’un blanc verdâtre, d’une 
odeur particulière , contenue dans les semences du Znum usi- 
latissimum. On Vextrait de ces semences en les torréfiant, pour 
détruire le mucilage qui les recouvre, les broyant, les chauf- 
fant avec un peu d’eau, et les exprimant. 

Cette huile est fort employée dans la peinture commune; 
elle entre aussi dans la composition des vernis gras; mais, 
avant de s’en servir , ilest nécessaire d'augmenter sa qualité 
siccative. Pour cela , on la fait bouillir, en la remuant, avec 
7 à 8 parties de son poids de litharge ; on l’écume avec soin, 
et quand elle acquiert une couleur rougeître, on laisse éteindre 
le feu : elle se clarifie par le repos. 1l paraît que, dans cette 
opération, il se forme du stéarate et de l’oléate de plomb qui 
se dissolvent. 

Cest encore avec l'huile de lin que l’on prépare lencre des 
imprimeurs, À cet effet, il faut la faire bouillir dans un pot 
de terre, l’enflammer , la laisser brûler pendant environ une 
demi-heure, l’éteindre et la laisser bouillir doucement jusqu’à 
ce qu’elle ait acquis une consistance convenable : dans cet 
état, on l'appelle vernis ; on la colore en la broyant avec un 
sixième de son poids de noir de fumée, 

2380. Huile d'œillet. — Siccative, d’un blanc jaunâtre, peu 
visqueuse , inodore, d’une légère saveur d’amande, ere à 
zéro, s’extrait par expression de graines du papaser somniferum. 

Rendue par la litharge plus siccative qu’elle ne l’est natu- 
relement, on s’en sert en peinture pour délayer les couleurs 
et les appliquer sur la toile. On l’emploie aussi, mais dans son 
état naturel, comme aliment et dans l’éclairage ; quelquefois 
même on la mêle avec l’huile d'olive, fraude qu’il est toujours 
facile de reconnaître par le procédé que nous avons exposé 

récédemment en traitant des propriétés de l’huile d’olive. 

2381. Huile de noix. — Siccative, d'un blanc verditre, 
inodore, d’une saveur particulière ; s’extrait de la noix ( fruit 
du yuglans regia), à froid, quand on veut s’en servir comme 
aliment, et à chaud, quand on veut employer en peinture ou 
dans l’éclairage, 
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2382. Huile de chenevis. — Siccative, jaunâtre, ne se con- 
gèle qu'à plusieurs degrés sous zéro, s’extrait du chenevis, 
graine du cannabis sativa (chanvre), en broyant cette graine à 
l’aide de meules, la torréfiant légèrement, ÿ ajoutant une pe- 
tite quantité d’eau et la soumettant à la presse. 

On s’en sert pour la confection des savons mous, dans la 

inture et l'éclairage. | 

2383. Huile de faine. — Siccative, légèrement colorée en 
jaune, inodore, d’une saveur douce; s’extrait de la faine, fruit 
épineux et à 4 valves du hêtre de nos forêts, sem ploie comme 
Nm et pour l'éclairage ; surtout dans les départemens de 
Pest. 

2384. Huile ou beurre de cacao. — Huile concrète, d’un 
blanc jaunâtre, d’une saveur douce et agréable et d’une odeur 

articuliere, contenue dans les semences du #heobroma cacuo; 
on l'extrait de ces semences par deux procédés différens. 

Le premier consiste à torréfier légèrement le cacao des îles, 
à le monder de ses écorces et de ses germes , à le broyer avec 
un cylindre de fer sur une pierre chaude, à le réduire en pâte 
liquide, et à le renfermer dans un sac de toile , qu’on met à la 
presse entre deux plaques chauffées d’avance dans l’eau bouil- 
lante : bientôt l'huile s’écoule: elle est recue dans des moules, 
où elle se solidifie par le refroidissement. 

Le deuxième procédé se borne à mettre le cacao broyé dans 
l’eau bouillante : l’huile fond , etenraison de sa légèreté, vient 
se rassembler à la surface de l’eau : on l’enlève et on la coule 
dans des moules. ( 

Le beurre de cacao est employé en pharmacie pour la pré- 
paration des bols, des pilules , des suppositoires, etc. 

2585. Huile ou beurre de muscade, huile ou beurre de palme. 
— Le beurre de cacao n’est pas la seule huile végétale con- 
crète que l’on connaisse; il en existe plusieurs autres : telle est 
lhuile de muscade que l’on tire des semences du myristica 
moschata, et qui nous vient en pains carrés , longs, d’un jaune 
marbré et d’une forte odeur de muscade, due à un peu d’huile 
essentielle. 

Telle est encore l’huile de palme que l’on tire du fruit de 
l'elais gumcensis, arbre élevé qui croît naturellement en Afri- 
que et dans la Guyane : elle a une couleur jaune orangé, une 
saveur très douce , un léger goût d'iris, une odeur analogue, 
la consistance du beurre; aussi se fond elle à 29°, ou lors- 

on la tient quelque temps entre les doigts. 

2386. Huile de ricin. — Getté huile, dont la composition 
diffère beaucoup de celle des autres huiles, est d’un blane 
jaunêtre, quelquefois d’un jaune verdâtre, quelquefois même 
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rougeàtre ; elle a une odeur fade et une saveur douce, suivie 
d’une légère âcreté. Un froid de plusieurs degrés ne la congèle 
pas. Exposée à l'air, elle s’épaissit peu-à-peu sans perdre sa 
transparence. L'alcool pur la dissout en toutes proportions: 
celui qui est à 36 degrés n’en dissout que les trois cinquièmes 
de son poids. | 

Soumise à la distillation, elle donne à part un peu de gaz, 
d’eau et d’acide acétique , une huile volatile, incolore et cris- 
tallisable, des acides ricinique et oléidique , qui se condensent 
avec l'huile volatile dans le récipient, et une matière solide 
qui reste dans la cornue : cette matière qui équivaut presque 
aux deux tiers de l’huile de ricin employée, se distingue par 
des propriétésremarquables; elle est d’un blanc jaunâtre, bour- 
souflée, pleine de cavités, semblable jusqu’à un certain 

oint à de la mie de pain molet , insoluble dans l’eau , Palcool, 
Lébher., les huiles fixes et volatiles, soluble, au contraire, dans 
les alcalis avec lesquels elle forme une sorte de savon ; elle ne 
se décompose qu’à une température élevée, s’enflamme à 
approche d’un corps en ignition, et brüle très facilement sans 
se fondre. 

Lorsque au lieu de distiller lhuile de ricin, on la traite par 
des solutions de potasse ou de soude caustique, elle se sapo- 
nifie en très peu de temps, plus facilement que Phuile d’o- 
live; et de là résultent des ricinate, oléidate, margaritate et de 
la glycérine. La glycérine fait à-peu-près le quinzième de 
l'huile; l’acide margaritique en fait au plus lemiilième ; les 
deux autres acides équivalent au reste. 

Puisqu’en saponifiant et en distillant huile de ricin, on 
n'obtient ni acide oléique, ni acide margarique , il est évident 
qu’elle ne renferme ni oléine ; ni margarine : c’est donc une 
huile toute particulière, d’autant plus qu’elle est très soluble 
dans l'alcool, et que les autres huiles ne s’y dissolvent qu’en 
petite quantité. On ignore si elle contient plusieurs substances 
grasses, dont l’une, par exemple, formerait l’acide ricinique, et 
uné autre l’acide oléidique dans la saponification. 

L'huile de ricin s’extrait des semences du ricinus communs, 
par expression , ou bien en torréfiant très légèrement ces se- 
mences , les pilant et les faisant bouillir dans quatre à cinq 
fois leur poids d’eau, enlevant l’huile qui se rassemble à la sur- 
face , la faisant chauffer de nouveau dans une autre bassine 
pour dissiper l’humidité qu’elle contient, et la passant ensuite 
à travers un blanchet. 

* Ce dernier procédé est le plus souvent employé, parce que 
ébullition Be un principe âcre, très dangereux, qui 
peut rester dans l’huile préparée par expression. Cependant 
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il suffit de faire bouillir celle-ci pendant quelque temps pour 
en séparer ce principe. (Voyez, pour plus de détails, les Ob- 
servations de M. Déyeux, Ann. de Chim.,zxxux, 106; celles 
de M. Henry, Bullet. de Pharm., v, 337, et celles de M. Gui- 
bourt, Journ. de Chim. méd., 1, 108. 

L'huile âcre de ricin doit être proscrite de la médecine; 
prise en grande quantité, elle est vénéneuse; à la dose de quel- 
ques grains elle est fortement purgative. 


| 2. Cire, 


2587. La cire, qu’on peut regarder jusqu’à un certain point 
comme une huile fixe concrète, esttrès répandue danslanature. 

1° Suivant M. Proust, elle fait partie de la fécule verte de 
plusieurs plantes, et particulièrement du chou; elle entre dans 
la composition du pollen de toutes les fleurs: elle recouvre 
l'enveloppe des prunes et d’un grand nombre d’autres fruits. 

2° Il existe à la surface supérieure des feuilles de beaucou 
d'arbres, un vernis que l’on croit analogue à la cire. Pour s’en 
procurer une certaine quantité, il faut écraser les feuilles, les 
faire digérer successivement dans l’eau et dans l’alcool , jus- 
qu'à ce que toutes les parties solubles dans ces agens 
soient dissoutes, et ensuite verser sur le résidu cinq à six fois 
son poids d’ammoniaque liquide. Après quelques heures de 
macération, l’on filtre la liqueur, et l’on en sature l’alcali par 
un acide étendu; le vernis se précipite en poudre jaune; on 
le purifie en le lavant et le fondant. 

3° Le pela des Chinois est regardé comme une espèce de 
cire qu'ils retirent d’un insecte. 

4° MM. Boussingault et Mariano de Rivero, l’ont reconnue 
dans le sue de l’arbre de la vache. 

5° On assure que la cire se trouve également dans les myrica 


angustifolia, latifolia, cordifolia et cerifera (1), Enfin le gale, 


(x) Le myrica cerifera, arbrisseau qui croît très abondamment dans la Louisiane 
et dans d’autres parties de l'Amérique septentrionale, contient beaucoup de ma- 
tière ayant l'aspect de la cire; elle se trouve, suivant Cadet, à la surface des baies 
que produit cet arbrisseau. L’extraction s’en fait facilement ; il suffit de mettre les 
baies dans l’eau bouillante et de les froisser contre les parois de la chaudière, la 
matière grasse entre en fusion et se rassemble à la surface du bain ; on l’enlève, on 
fa passe à travers un linge, et lorsqu'elle est devenue concrète, on la fond de nou- 
veau et on la coulé. Dans cet état elle est verdâtre, couleur qu’elle doit sans doute 
à des substances étrangères ; car, en la dissolvant à chaud dans l’éther, elle se sé- 
pare, sous forme de lames presque blanches, par le refroidissement de la liqueur, et 
celle-ci reste teinte en vert. (Foyez le mémoire de Cadet, Ann. de Chim.,xxiv, 140.) 
D'un seul arbrisseau on peut retirer jusqu’à 3 kilogrammes de matière grasse: 
& parties de baïes en donnent 1: M. Hatchett admet dans la laqué une certaine 
quantité de matière grasse analogue à celle du myrica, 


S  GRAÏSSES ANIMALES SAPONIFIABLES. 471 


le chaton mâle du bouleau, de l’aulne, du peuplier, du frêne, 
passent pour contenir une certaine quantité de cire. 

La cire étant si répandue, il est naturel de penser que les 
abeilles ne la forment point, et qu’elles ne font que la recueil- 
lir. Cependant M. Huber est d’une opinion contraire, et il en 
donne pour preuve qu’en les nourrissant de sucre, elles four- 
nissent beaucoup de cire; preuve à laquelle il n’y a rien à ré- 

liquer si, ce qui est très vraisemblable, l’expérience a été 
bien faite. (Journ. de Phys., 1804.) | 

Toutes les espèces de cire dont nous venons de parler sont- 
elles identiques ? Cela n'est pas probable : aussi la prétendue 
cire du ceroxylon andicola, qui est plus particulièrement 
connue sous le nom cera de palma, est-elle particulière (Bous- 
singault, Ann. de Chim. et de Phys., t. xxix, p. 350). Ii 
serait nécessaire de les examiner toutes avec soin et de les 
comparer les unes aux autres. Ce que nous allons dire ne s’a p- 

lique principalemeut qu’à la cire des abeilles, laquelle est 
Rrhés comme nous Pavons fait voir précédemment, d’envi- 
ron 70 de cérine et de 30 de myricine (2354). 

La cire est solide, blanche, cassante, insipide, presque ino- 
dore; sa pesanteur spécifique est de 0,96 (Bostock), et de 
0,966 (Saussure). 

Elle fond à 62° environ, brûle facilement, devient blanche 

ar le contact de l'air humide ou du chloreliquide. L’eau ne 
À dissout point; les huiles grasses et essentielles la dissolvent 
aisément; l’alcool bouillant en sépare la cérine et laisse in- 
dissoute la myricine presque tout entière (2354). | 

La cire est composée , suivant MM. Gay-Lussac , Thenard , 
de Saussure, Oppermann. { Recherches phystco-chimiques. — 
Ann. de Chim. et de Phys., xûx, 340.— xuix, 243.) 


Gay-Lus. et Then,  Saussure. Oppermann, 
De Carbone. ... 81,784 81,607 81,291 
Hydrogène . . 12,672 13,859 14,073 
Oxigène.... 5,544 4,534 4,636 


Le procédé par lequel on lobtient a été décrit (2243). 

Ses usages sont assez variés; nous n’exposerons que les prin- 
cipaux : combinée avec l’huile d’olive, elle forme le cérat ; c’est 
avec elle qu’on prépare toutes les pièces artificielles d’anato- 
mie, l’en s’en sert pour injecter les vaisseaux: la bougie pure 
est uniquement composée de cire. 


K 3. Graisses animales saponifiables. 


2388. État naturel. — Les graisses, se trouvent dans un 
grand nombre de tissus animaux; elles sont très abondantes 
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sous la peau, aux environs des reins et dans la duplicature 
imémbraneuse de Pépiploon, la surface des muscles et des in- 
testins, la base du cœur; les médiastins en présentent encore 
des quantités considérables. Leur consistance, leur couleur 
et leur odeur varient suivant les animaux qui les fournissent : 
ainsi, elles sont généralement fluides dans les cétacés, molles 
et d’une odeur En dans les carnivores, solides et inodores 
dans Les ruminans, ordinairement blanches et abondantes dans 
les jeunes animaux , jaunâtres et moins abondantes dans ceux 
qui sont vieux. Leur consistance varie encore suivant la ré- 
gion qu’elles occupent : elles sont plus fermes sous la peau et 
aux environs des reins que dans le voisinage des viscères mo- 
biles. Elles font environ la vingtième partie du poids du corps 
de l’homme. 

2389. Preparation. — Les graisses, dans les animaux, ne 
sont jamais complètement isolées; elles sont toujours enve- 
loppées de tissu cellulaire, de sang, de membranes, de vais- 
seaux lymphatiques, etc. Pour les purifier, on les sépare d’a- 
bord mécaniquement d’une partie des corps étrangers qu’elles 
contiennent; ensuite on les fait fondre le plus souvent avec 
une cértaine quantité d’eau, et on les décante ou bien on les 
passe à travers une toile, et quelquefois dans les laboratoires 
à travers un filtre. 

2300. Composition. — Les graisses animales sont toujours 
formées de plusieurs des corps gras que nous avons examinés 
(2342, 2548, 2352, etc.). Ceux qu’on y rencontre le plus fré- 
quemment, sont l’oléine, la stéarine, la margarine. Presque 
toutes les graisses contiennent en outre une très petite quantité 
de principe colorant et de principe odorant. Quelquefois l’hir- 
ciné , la phocénine, la butyrime en font partie. En les soumet- 
tant à un grand degré de froid et les comprimant ensuite entre 
des feuilles de papier non coilé , on obtient un résidu formé 
principalement de stéarine et de margarine, dont l'essence de 
térébenthine peut enlever ensuite la margarine. 

2391. Proprietés. — Les graisses sont, en général, blanches 
ou jaunâtres, peu odorantes, d’une saveur douce et fade, plus 
légères que l’eau, d’une consistance qui varie depuis celie du 
blanc de baleine, qui est solide, jusqu’à celle de lhuile de 
poisson ; qui est tout-à-fait liquide. p 9 

Toutes entrent en? fusion au-dessous de 100°. Chauffées 
fortement avec le contact de l'air, elles répandent des fumées 
blanches et piquantes, prennent une couleur plus ou moins 
foncée, et s’enflamment. | 

Soumises à la distillation, elles se décomposent à la manière 
des huiles et donnent des produits analogues. 
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Lorsque, au lieu de recevoir directement ces produits dans 
des récipiens, on les fait passer lentement dans un tube de 
porcelaine exposé à une très haute température, ils se transfor- 
ment seulement en carbure gazeux d'hydrogène, en gaz oxide 
de carbone et en charbon. La quantité de charbon qu’on ob- 
tient alors est très considérable. Cependant M. Bérard assure 
qu'en introduisant peu-à-peu un mélange de r volume de gaz 
carbonique, 10 de gaz oléfiant et 20 de gaz hydrogène, dans 
un tube de porcelaine chauffe au rouge cerise, il se produit 
une petite quantité de cristaux légers et brillans qui ont l’ap- 

arence de ceux qu’on rencontre dans les calculs biliaires , et 
qu’en chauffant très fortement le tube, il se forme quelques 
gouttes d’une huile brune jannâtre. | | 

Exposées au contact de l'air, elles se rancissent plus ou 
moins promptement, et il s’y développe, comme en les dis- 
tillant, les mêmes acides que dans l'acte de la saponification. 
Leur action sur les métalloïdes, le potassium, le sodium, l'eau, 
l'alcool, l'acide sul{urique, les alcahs, est sensiblementla même 
que celle des huiles grasses sur ces divers corps. 

2392. Usages. — Considérés physiologiquement, les usages 
des matières grasses sont de garantir les organes, d'entretenir 
leur température, de diminuer la susceptibilité nerveuse, et 
de servir à la nutrition, comme on l’observe dans les animaux 
dormeurs, tels que les loirs, les marmottes, etc. 

Leurs usages, dans l’économie domestique et dans les arts , 
sont très variés. Nous indiquerons les principaux en traitant 
de chaque matière grasse en particulier. | 

2393. Historique. — C’est à M. Chevreul que nous sommes 
redevables de presque tout ce que nous savons de précis sur 
les graisses; c’est lui qui le premier nous en a fait connaître la 
composition, en même temps que leur transformation en aci- 
des, sous l'influence des bases. Le résultat de ses nombreuses 
et belles recherches se trouve consigné dans l'ouvrage imprimé 
par Levrault, en 1823. M. Braconnot, MM.Bussyet Lecanusont 
aussi fait des observations intéressantes qui ont été publiées : 
(Ann. de Chim., xeux, 225, Journ. de Pharm. , x11, 61%:, 
Ann. de Chim.et de Phys., zv, 192.) 

2394. Les matières grasses qui doivent nous occuper sont 
la graisse de porc, le suif, l'huile de pied de bœuf , la graisse 
d'homme, le beurre, l'huile de poisson , l'huile de dauphin, 
le blanc de baleine. 

2399. Graisse de porc. —La graisse de porc, qu’on connaît 
encore sous les noms d’axonge , de sain doux, est blanche , 
molle, presque inodore , d’une saveur fade, sans action sur le 
tournesol, fusible à environ 27°, susceptible d’être transfor- 
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mée , par les solutions alcalines, en stéarate, margarate, oléate 
et en glycérine; elle s’obtient par le procédé suivant : on 
coupe par morceaux la panne ( graisse enveloppée de mem- 
branes et de portions de tissu eellulaire, qu’on trouve vers la 
région des reins et à la surface des intestins du cochon); on la 
débarrasse des matières sanguinolentes, en la lavant à plu- 
sieurs reprises ; On la fond avec de l’eau en ayant soin de pres- 
ser de temps en temps les cellules adipeuses , et on la passe à 
travers un linge. Lorsqu'elle est refroidie , on l’enlève couche 
par couche pour en séparer une petite quantité d’eau qui se 
trouve ordinairement rassemblée au fond du vase, puis on la 
fait fondre de nouveau, mais au bain-marie, et on la coule 
dans des pots. 

Comme elle donne, en Ja saponifiant , des stéarate , marga- 
rate et oléate, elle doit contenir tout à-la-fois de la stéarine, 
de la margarine et de l’oléine. 

Suivant M. de Saussure , elle est composée de 78,843 de 
carbone, 12,182 d'hydrogène, 8,502 d’oxigène, 0,473 d’azote 
(Ann. de Chim et de Phys., xunx); et suivant M. Chevreul, de 
9,796 d’oxigène, 79,098 de earbone, 11,146 d'hydrogène. 

La graisse de porc est employée comme aliment. Elle entre 
dans les pommades cosmétiques et dans plusieurs prépara- 
tions pharmaceutiques : l’onguent rapolitain ou pommade mer- 
curielle double n’est que du mercure qui a été trituré, à par- 
ties égales, avec de la graisse, jusqu’à ce qu’on n’apercoive 
plus de globules métalliques; l'onguent gris est ce même on- 
guent divisé dans 7 parties de graisse; c’esten faisant chauffer 
la graisse avec la dixième partie de son poids d’acide azotique 
que lon prépare celle qu’on appelle graisse oxigénée ; enfin 
c’est en fondant un kilogramme de graisse, y versant 90 gram- 
mes de mercure dissous à chaud dans 120 grammes d'acide 
azotique et agitant le tout, qu’on obtient l’onguent citrin. 
(Voyez le Codex.) 

Lagraisse est encore employée dans la corroyerie, la hon- 
groyérie, pour l'éclairage , pour graisser les roues des voitu- 
res , etc. 

2396. Suif. — Substance grasse, insipide, presque inodore, 
de consistance ferme, insoluble dans l’eau, presque insoluble 
dans Palcool, qu'on trouve autour des reins et près des viscè- 
res mobiles du bœuf, du mouton , du bouc et du cerf. Le suif 
présente des variétés dans sa blancheur, sa consistance et sa 
combustibilité. Celui du mouton est très blanc, très solide et 
le plus en usage : on le purifie comme la graisse de porc(2393). 

L’acide sulfurique concentré développe facilement des aci- 
des gras dans le suif en fusion ; il paraît en être de même de 
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l'acide azotique; quant à l’acide chlorhydrique, son action 
_est très faible. (M. Braconnot, Ann. de Chim.., XCIIT, 200.) 

Les alcalis, en le saponifiant, donnent lieu tout à-la-fois 
aux acides stéarique , margarique et oléique. 

IL est formé de stéarine, de margarine , d’oléine. M. Che- 
vreul à trouvé de plus un peu d’hircine dans celui de mouton ; 
car, outre les acides gras précédens, il produit de l'acide hir- 
cique : telle est aussi la composition de celui de bouc; il n’est 
point démontré que l’hircine fasse partie de celui de bœuf. 

De 100 de graisse de mouton purifiée comme celle de porc 
(2393), M. Chevreul a retiré 78,996 de carbone, 9,304 d’oxi- 
gène , 11,700 d'hydrogène. 

Le suif sert à faire du savon, de la chandelle, etc. Quelque- 
_ fois aussi on l’emploie en médecine. 

2397. Huile de pied de bœuf: — Graïsse liquide, jaunâtre , 
inodore, que l’on obtient en faisant bouillir dans l’eau jusqu’à 
parfaite cuisson , les pieds de bœuf séparés de leur corne ; 
bientôt elle vient se rassembler à la surface de la liqueur : on 
. lenlève et on la met dans de grands réservoirs, où elle se dé- 
pure par le repos. 

L'huile de pied de bœuf ne s’épaissit et ne se fige que diff- 
cilement, ce qui la fait rechercher pour le graissage des méca- 
niques; on s’en sert aussi comme aliment dans l’économie do- 
mestique, et particulièrement pour faire des fritures. 

Elle est sans doute formée, comme presque toutes les grais- 
ses animales, de stéarine, de margarine et d’oléine; car, en se 
saponifiant , elle forme des acides stéarique , margarique et 
oléique. | 

2398. Graisse humaine. — Cette graisse purifiée par la fu- 
sion est ordinairement jaunâtre et inodore; elle varie, dans 
son degré de fusibilité, suivant les régions du corps qu’elle 
occupe ; celle des reins commence à se figer à L 25°; celle du 
üssu cellulaire des mollets est encore fluide à + 15°. 

Lorsqu’on la saponifie, elle ne produit que des acides mar- 
garique et oléique, d’où il suit qu’elle ne doit contenir en 
corps gras saponifiables que de la margarine et de l’oléine. 
Toutefois, M. Lecanu y a signalé une substance nacrée, peu 
soluble dans l’éther et dont il n’a point examiné les propriétés. 

M. Chevreul à trouvé la graisse humaine composée de 
79,000 de carbone, de 11,416 d’hydrogène, et de 9,984 
d’oxigène. 

2509. Beurre.— La matière butyreuse ne se trouve que 
dans le lait; c’est toujours par le procédé suivant qu’on l’ex- 
trait. On commence par abandonner le lait à lui-même dans 
des terrines. Bientôt il se rassemble à sa surface de la crême, 
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qui est formée de beaucoup de beurre et d’une certaine quan- 
tité de sérum et de matière caséeuse : on l’enlève avec une 
écumoire, et lorsqu'on en a une suflisante quantité, on la bat 
dans une barate, au moyen d’un disque de bois attaché à Pex- 
trémité d’un long bâton, où dans un tonneau, par des ailes 
fixées à son axe qui est mobile. En agitant ainsi la erème , on 
en met successivement toutes les parties en contact les unes 
avec les autres : celles qui sont simulaires finissent par se réunir, 
de sorte qu’au bout d un certain temps, la crème se trouve trans- 
formée en beurre et en lait de beurre, liquide blanc qui n’est 
1 du sérum légèrement acide, tenant en suspension intime 
u beurre et de la matière caséeuse. Aussitôt que ce départ est 
fait, on cesse de battre : on retire Le beurre et on le sépare du lait 
de beurre qu'ilrenferme, en le lavant à grande eauetle malaxant 
jusqu’à ce qu'il ne la blanchisse plus sensiblement. C’est alors 
qu’on le verse dans le commerce. El est plus ou moins bon, selon: 
qu’il a été préparé avée plus ou moins de soin , et suivant les 
àaliinens que prennent les animaux qui le fournissent. E 
Toutefois, quelque multipliés que soient les lavages, le 
beurre retient toujours une petite quantité de matière ca- 
séeuse et de sérum, qu’on ne peut en séparer que par la fusion. 
C’est à ces substances étrangèrés qu'il doit la propriété de 
fancir si vite en été; car lorsqu'il est pur, il se conserve pen- 
dant très long-temps. En effet, que l’on expose du beurre à 
üñe température d’environ 60 à. 66°, il fondra, deviendra 
liipide sil est de bonne qualité, et laissera déposer le sérum 
à l’état liquide, et la matière caséeuse sous forme de flocons 


blancs. Qu’on le décante alors, il sera tout aussi bon qu'avant | 


d’être fondu; et l’on verra que, privé du contact de l'air, il n’é- 
prouvera que de légères altérations, même après plusieurs mois. 

La théorie que nous venons de donner de la préparation du 
beurre n’est point celle qui était admise autrefois : on pensait 
que non-seulement le beurre n’était point tout formé dans la 
crême, mais encore que la crème n’était point toute formée 
dans le lait; l’on prétendait que le lait ne pouvait donner de 
crème , et que la crème ne pouvait donner de beurre que par 
une absorption d’oxigène : de là, disait-on, la nécessité d’em- 
ployer des terrines très évasées, et de battre la crème, pour 
multiplier les points de contact avec l'air; mais les expé- 


rienices que nous allons rapporter sont entièrement contraires | 


à cette manière de voir, et prouvent que l’autre est la seule 
que l'on puisse admettre. 


1° Si l’on remplit un flacon de lait, qu’on le bouche et: 


qu’on l’abandonne à lui-même, la crème se séparera tout aussi 
bien que s’il avait le contact de Pair. 


$ 


| 
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2° Si ce flacon est exposé au soleil, la crème commencera à 
s'élever tout de suite, et formera en très peu de temps une 
couche assez épaisse ; au bout de vingt-quatre heures le lait 
sera entièrement caillé. | 

3° Lorsque l’on met de la crême dans une bouteille jusque 
près du goulot , qu'on remplit celui-ci de gaz carboni- 
. que, qu'on le bouche et qu’on agite la bouteille » le beurre se 
dit comme dans des vaisseaux ouverts. e 

Il faut donc conclure de là que la matière butyreuse existe 
dans le lait , et que celui-ci n’est que du sérum tenant , pour 
ainsi dire, en suspension intime, cette matière et la matière 
caséeuse, de telle sorte que, quand le lait est abandonné à lui- 
même , ces diverses matières se séparent les unes des autres en 
vertu de leur pesanteur spécifique. 

2400. Les propriétés physiques du beurre sont connues de 
tout le monde. On sait qu'il est d’une consistance molle à la 
température ordinaire ; que sa couleur varie du jaune au 
blanc; que sa saveur est plus ou moins agréable; qu'il a une 
odeur légèrement aromatique ; que sa pesanteur spécifique est 
moindre que celle de l’eau , et qu'il est très fusible. 

L'air l’altère beaucoup plus promptement en été qu’en hi- 
ver. Mis en contact avec les solutions bouillantes de potasse 
ou de soude, il forme outre la glycérine, des acides margari- 
que , oléique , et de plus un peu d'acides butyrique, caprique 
et caproïque. 

Pour le conserver, on le sale ou on le fond. Au lieu de le 
fondre en le soumettant à une température élevée , comme 
- On le fait ordinairement, il vaudrait mieux en opérer la fusion 
à une chaleur de 60 à 66"; il en résulterait un grand avantage : 
c'est qu’alors il ne contracterait point de saveur âcre, et serait 
aussi propre que le beurre frais à la préparation des alimens. 
(Clouet.) 

Le beurre , débarrassé par la fusion, de la matière caséeuse 
et du sérum avec lesquels il est ordinairement mêlé , est com- 
posé de margarine, d’oléine, d’une petite quantité de prin- 
cipe colorant, d’un peu d’acide butyrique auquel il doit son 
odeur, et de butyrine : il faudrait y ajouter la caprine et la 
Caproïne, dans le cas où l’on croirait que les acides caprique 
et caproïque proviendraient de substances grasses particulières. 
(Voyez l'ouvrage de M. Chevreul.) | 

2401. Huile de poisson. — Graisse fluide, blanche ou d’un 
brun rougeâtre, d’une odeur désagréable, qui produit avec 
les acalis des acides stéarique , margarique, oléique, et qu’on 
retire de plusieurs poissons de mer, surtout des cétacés. 

Cette graisse s’obtient pure en la faisant fondre, la coulant 
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à travers une toile dans des tonneaux , et la séparant, par la dé- 
cantation , d’une matière blanche concrète qu’elle laisse dépo- 
ser par le refroidissement , et qui a beaucoup de rapport avec 
la stéarine. 

Elle est composée de stéarine, d’oléine, de principe odorant, 
de principe colorant, et contient en outre un peu de la ma- 
tière blanche concrète dont nous venons de parler (Chevreul, 
Ann. de Chim. et de Phys., t. vu, p. 373 ). Probablement 
qu’elle renferme aussi de la margarine. | 

De 100 parties d'huile de poisson, M. Berard a obtenu 
79,65 de carbone, 6 d’oxigène, et 14,35 d'hydrogène. 

On emploie cette huile pour faire le savon vert et pour l’é- 
clairage. 

2402. Huile de dauphin (delphinus globiceps), et huile de 
marsouin (delphinus phocæna).—L’huile de dauphin, extraite, 
à la chaleur du bain-marie, du tissu qui la contient, est légè- 
rement colorée en jaunc citron; son odeur est analogue à celle 
du poisson et du cuir apprèté au gras, et sa densité à 20° est 
de 0,9173. 100 parties d’alcool d’une densité de 0,812 en 
dissolvent 1 10 à la température de 70°. La dissolution ne rou- 
git point la teinture de tournesol et ne commence à se trou 
bler qu’à 52°. 

Lorsqu'on expose lhuile de dauphin à 3°—o°, on parvient 
à la réduire en une substance cristallisée, brillante, et en 
huile liquide à quelques degrés au-dessus de o°. 

La matière cristalline a beaucoup d’analogie avec la cétine. 
Quant à l'huile liquide, elle paraît être formée d’oléine, de 
margarine, de phocénine et d’un peu d’acide phocénique. 

Ce sont aussi ces quatre substances qui constituent l’huile 
de marsouin. 

2403. Blanc de baleirie. — Le blanc de baleine se trouve 
dans le tissu cellulaire interposé entre les membranes du cer- 
veau de diverses espèces de cachalots, surtout du physeter 
macrocephalus. I1 est naturellement mêlé avec une huile 
liquide, dont on le sépare en grande partie au moyen d’un 
sac de laine. Pour achever de le purifier, on le soumet peu- 
à-peu, à une forte pression, puis on le fait bouillir avec une 
proportion convenable de lessive alcaline, on le lave et on 
le fond. | 

Cette matière grasse est solide, blanche, douce au toucher, 
cassante, sans action sur le tournesol. Elle entre en fusion à 
environ 44 degrés. Soumise à la distillation , elle donne un 
_peu d’eau acide, un produit solide, cristallisé, dont le poids 
est égal aux neuf dixièmes du blanc de baleine, des traces 
de charbon, ete, Cent parties d’alcool bouillant en dissolvent 
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7 parties, et en laissent déposer, par le refroidissement, sous 
forme de lames cristallines. Elle est composée, d’après M. Che- 
vreul , de beaucoup de cétine, dont les propriétés ont été exa- 
minées ( 2353), d’une certaine quantité d'huile fluide à + 
18°, et d’un autre principe particulier jaunâtre. 

M. Berard , qui a déterminé la proportion des principes 
constituans du blanc de baleine, y a trouvé, sur 100 : 8r de 
carbone, 6 d’oxigène et 13 d'hydrogène. | 

Suivant M. de Saussure, la quantité de carbone n’est que 
de 75,474, celle d'hydrogène de 12,709, celle d’oxigène de 
11,977 : il y aurait en outre 0,354 d’azote. 


ARTICLE VII. 


. < : , ., | . 
Corps gras qui proviennent de la decomposition des acides, sous 
l'influence des alcalis à une haute température. 


2404. Les corps gras qui se produisent sous cette influence 


sont la benzone, la margarone, la stéarone, Voléone, la succt- 


none. Nous y joindrons comme annexe l'acetone, non que l’a- 
cétone soit une substance grasse, mais parce qu’elle se forme 
dans les mêmes circonstances que la benzone, etc. 

Chacune de ces substances offre ceci de très remarquable dans 
sa composition, savoir, qu’elle peut être représentée par I prop. - 
de Vacide d’où son nom dérive, moins x proportion d’acide 
carbonique : rien donc de plus facile de voir pourquoi ces nou- 

 velles matières prennent naissance, lorsqu'on met en contact, 
a une température convenable, les acides benzoïque, marga- 
rique, stéarique, etc., avec les bases alcalines; c’est que les ba- 
ses alors passent, du moins en partic, à l’état de carbonates. 
À Ja vérité, une petite partie des acides se transforme ordinai- 
rementen gaz, en huile, en un résidu charbonneux, etc.; mais 
cet eflet doit être attribué à ce que le sel se trouve soumis dans 
quelques-uns de ses points à un degré de chaleur trop élevé. 

MM. Dumas et Liehig ont établi, les premiers, la théorie 
que nous venons d’exposer en analysant l’acétone ou esprit 
pyro-acétique (Ann. de Chim. et de Phys. t. xxx). M. Bussy 
Va ensuite appliquée à la production de la margarone, de la 
stéarone et de l’oléone (éd. t. zur , p. 398); M. Peligot, à celle 
de la benzone (id. t. 1vr, p. 59), et M. F, Darcet à celle de la 
succinone. 

2405. Benzone. — Nous avons exposé (2071) le procédé par 
lequel M. Peligot est parvenu à se procurer facilement la ben- 
zone pure. [ne nous reste donc qu’à décrire les principales 
propriétés de cette matière; nous rappellerons seulement 
que comme le benzoate de chaux dont on se sert pour sa pré- 
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paration est toujours hydraté, il se forme plus où moins 
de benzine et de naphtaline en même temps que de ben- 
zone. | 

La benzone est une sorte d’huile assez épaisse, incolore à 
l’état de pureté, mais le plus souvent d’une couleur ambrée. 
Son odeur particulière, quoique un peu empyreumatique, 
n’a rien de désagréable. Sa densité est plus grande que celle 
de l’eau , et son point d’ébullition au-dessus de 250. 

Elle n'est attaquable ni par l'acide azotique, ni par la po- 
tasse; elle l’est, au contraire par l’acide sulfurique concentré, 

ui la colore en brun , même à froid, et la décompose com- 
plètement ; elle l’est également par le chlore gazeux sous l’in- 
fluence solaire ou à la lumière diffuse et de là résulte de l’a- 
cide chlorhydrique et un produit cristallisé que l'auteur n’a 

oint encore étudié. | 

_ M. Peligot ia regarde comme composée de 86,5 de carbone, 
5,4 d'hydrogène, 8,1 d’oxigène, quantités équivalentes à la 
formule C6H10. 

Or, comme celle de l’acide benzoïque est C?8#H1°05, il s’en- 
suit que la benzone est représentée par 1 proportion d’acide 
benzoïque moins une proportion d’acide carbonique, comme 
le montre l'équation : C#H105—C?20*—C*H10. 

2406. Margarone.—C’est en mêlant l'acide margarique avec 
le quart de son poids de chaux vive, et distillant le mélange, 
que l’on se procure cette substance. Quarante grammes d’a- 
cide fournissent ainsi 28 grammes d’un produit solide légè- 
rement jaunâtre, d'où l’on peut extraire par la pression entre 
des papiers non collés, 22 grammes de margarone CN 
pure. Il ne faut plus en effet que la dissoudre ensuite à plu- 
sieurs reprises dans l'alcool bouillant, etla laisser précipiter à cha- 
que fois par lerefroidissement, pour la séparer d’une petite quan- 
tité de matière huiïleuse qu’elle retient encore, et qui la rend 
un peu plus fusible qu’elle ne l’est naturellement. Gette huile 
provient de ce qu’une très petite partie de l'acide se décom- 

ose, de manière à donner les pibdiité ordinaires de la distil- 
Ériok des matières organiques : aussi le résidu, où se trouve 
beaucoup de carbonate de chaux , est-il coloré en noir. 

La margarone, préparée comme il vient d’être dit, est d’un 
blanc pur, brillante et nacré. Elle fond à 97°, et se prend, 
lorsqu'on la soustrait à l’action du feu, en une masse qui imite 
le bianc de baleine. Soumise à la distillation, elle entre en 
ébullition et se vaporise complètement sans éprouver d’alté- 
ration notable. Triturée dans un mortier, elle adhère sou- 
vent au papier dont on se sert pour la remuer , ce qui tient 
à la propriété qu’elle a de s’électriser par le frottement, 
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Chauffée fortement au contact de l'air, elle brûle avec une 
flamme éclatante et exempte de fumée. 

Elle se dissout : 1° dans 7 fois son poids d’alcool à 40, bouil- 
lant, maisseulement dans 50 fois son poids d’alcool à 36°; 2° dans 
moins de la 5° partie de son poids d’éther hydrique à chaud; 
30 très facilement dans l’éther acétique et dans l'essence de téré- 
benthine, aussi à chaud : dans tous les cas, elle se sépare en 
grande partie de ces diverses liqueurs par le refroidissement. 
L'eau seule la précipite également de la dissolution alcoolique. 

Exposée dans un tube à l’action d’un courant de chlore see, 
et sous l'influence d’une douce chaleur, elle se transforme en 
un liquide visqueux, transparent, incolore. | 

L’acide sulfurique concentré la colore et la charbonne, dés 
qu'on vient à élever un peu la température. Cependant lacide 
azotique est presque sans action sur elle. Une dissolution con- 
centrée de potasse n’en exerce elle-même aucune, même quand 
elle est bouillante. Ce ne serait qu’autant que l’alcali serait sec 
et que la température serait très élevée, que la margarone se- 
rait attaquée : alors chaque proportion de margarone céderait 
+ proportion d’acide carbonique à l’alcali, et passerait à l’é- 
tat de parafline (CH) (2208). ; 

D’après l'analyse de M. Bussy, la margarone est composée 
de 83,34 de carbone, de 13,51 d'hydrogène, de 3,15 d’oxigène. 

Ce qui donne pour sa formule atomique CSHS70. 

D'où l’on voit que la margarone peut être représentée dans 
Sa composition : 

1° Par 1 proportion d’acide margarique, moins r proportion 
d’acide carbonique : CS8H570 — C70H6705 — C?0?. 

2° Par de l’acide margarique Ædu bi-carbure d'hydrogène : 
3(C8H67O) ou C24H22105—C70H67 05 + CHSFI54, 

39.Par de Pacide carbonique, + du bi-carbure d'hydrogène : 
2(CSHS70) ou C6H140° — CO? + C'ÉHLÉ, (M. Bussy, 
(Ann. de Chim. et de Phys.,t. zur, p. 398.) 

2407. Stéarone.— La stéarone se prépare de lamême manière 
que la margarone, en substituant l’acide stéarique à l'acide 
margarique. | 

Elles ont à-peu-près les mêmes caractères physiques; maïs 
la stéarone ne fond qu’à 86; elle est moins soluble dans lal- 
cool et l’éther que la margarone, et contient sur 100, d’après 
Vanalyse de M. Bussy, 84,78 de carbone, 13,77 d’hydrogéne, 
1,45 d’oxigène : 

Ce qui donne pour sa formule atomique C156H1%0 — 2 
proportions d’acide stéarique moins 2 proportions d'acide car- 
bonique, comme le montre l’équation suivante : | 


C56H1240 — C10H1405— C4O4. 
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Et ce qui fait voir d’une autre part que, pour la même 
quantité de bi-carbure d'hydrogène, la margarone contient 

deux fois autant d’oxigène que la stéarone. 

2408. Oléone. — L'oléone n’a été que peu examinée ; on 
sait seulement qu’elle existe, qu’elle est liquide, qu’on l’ob- 
tient à la manière de la margarone, en distillant l’acide olt- 
que avec la chaux, que dans cette préparation, la chaux se 
carbonate en partie, que, par conséquent, l’oléone doit être 
représentée dans sa composition par 1 proportion d’acide 
oléique moins r proportion d’acide carbonique, et doit avoir 
pour formule : C##6H120, 

2409. Succinone. — En distillant le succinate de chaux, 
M. F. Darcet a obtenu une très petite quantité de matière hui- 
leuse, qu'il croit être la succinone ; mais, de son propre aveu, 
ses résultats laissent trop à desirer pour les adopter. De nou- 
velles expériences sont donc nécessaires pour décider la ques- 
tion de savoir si la succinone existe réellement, 

2410. Acétone, ou esprit pyro-acétique. — Lorsqu'on sou- 
met à un degré de chaleur convenable les acétates acalins, 
ils se décomposent de telle manière, que la majeure partie de 
l'acide se transforme en acide carbonique, qui reste uni à la 
base, et en acétone, qui se’ dégage et se condense dans le réci- 
pient. Suivant Liebig, la totalité de l'acide éprouve même cette 
transformation, en opérant sur l’acétate de baryte, résultats sen- 
siblement confirmés par M. Dumas, puisque de 100 parties de 
ce sel , qui contenait 6,6 d’eau de cristallisation, il aretiré72,2 
de carbonate de baryte, 1,2 de charbon, 18,3 d’acétone, 6,6 
d’eau, 1,7 de gaz, y compris la perte. Il suit de là qu'il est fa- 
cile de se procurer de l’acétone : on distille un acétate, par 
exemple celui de baryte ou de chaux, désséché autant que 
possible , et l’on rectifie plusieurs fois le produit sur du chlo- 
rure de calcium, au bain-marie, afin de le séparer des matié- 
res étrangères et surtout de l’eau qu'il pourrait contenir. 

L'acétone ainsi préparée est un liquide incolore, limpide, 
dont la saveur est âcre et brûlante, et dont l'odeur pé- 
nétrante diffère beaucoup de celle de lalcool ou de l’éther. 
Sa densité est égale à 0,5921 à 18°; celle de sa vapeur de 
2,019, d’après l’expérience, et de 2,020 d’après le calcul. 

Elle bout à 56° sous la pression de 76 centimètres, et ne se 
congèle point à — 15 degrés; elle prend feu aisément, et brûle 
avecune flamme trés lumineuse.Elle s’unit en toutes proportions 
à l’eau, à l'alcool, à Péther hydrique et à la plupart des huiles 
essentielles. Elle ne dissout que peu de soufre et de phosphore; 
mais elle dissout le camphre en très grande quantité. 

L'air nc l’altère pas, Îl en est de même des alcalis, soit à 
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froid, soit à chaud. L’acide sulfurique concentré mêlé à l’acé- 
tone donne lieu, comme l’esprit-de-vin, a un dégagement 
de chaleur, mais ne produit, pas d’éther lorsqu'on le distille. 
Il paraît toutefois qu’en étendant le mélange d’eau et le sa- 
turant de carbonate de baryte, l’on obtient un sel soluble 
‘qui a de l’analogie avec le sulfovinate de baryte. 

Traitée par le chlore, elle perd H°, prend Ch?, et forme 
la combinaison CSH#OCh?, comme le montre l’équation sui- 
vanie : 

CH6O + Chi—CSH{O Ch? E H?Ch?. 

Enfin , mise en contact à chaud avec une dissolution de 
chlorite de chaux, l’acétone est décomposée : il y a tout à-la- 
fois production de carbonate de chaux , qui se précipite , et 
d’une grande quantité de chloroforme qui se dégage aisé- 
ment en distillant la liqueur. ( V’oy. cette nouvelle substance.) 

L’acétone est formée d’après l'analyse de : 


M. Dumas. M. Liebig (moy. de 3 analyses.) 
Carbone ..,..... 62,44 62,148 
Hydrogène . .... 10.20 10,453 
Oxigéne.s ei 27,36 27,399 


Ce qui donne pour formule atomique CSH6O — CSH°O5 — 
207, ou 1 proportion d’acide acétique moins 1 proportion 
d'acide cärbonique. 

Par conséquent, l’acétone peut être représentée dans sa 
composition : 

Soit par 1 proportion d'acide carbonique + 2 proportions 
de gaz oléfiant Æ 1 proportion d’eau — C?0?  2C$H8 + 
H°O ou 3C6H6O; 

Soit par 1 proportion d’acide acétique + 2 proportions de 
gaz oléfiant 1 proportion d’eau — C8HOS L 2C8H8-LH°O, 
ou 4CSH60. 

Il s’ensuit encore que lacétone peut être considérée 
comme un carbonate ou un acétate bi-basique de bi-carbure 
d'hydrogène hydraté; mais comme l’éther acétique ou l’acé- 
tate neutre de bi-carbure d'hydrogène hydraté est décomposé 
très facilement par la potasse, et que lacétone est inattaqua- 
ble par cette base, il serait difficile d’assimiler l’acétone à un 
composé de cette sorte. 

L’on voit enfin que l’acide acétique pourrait être regardé 
lui-même comme un carbonate d’acétone, puisqu’il est repré- 
senté par C°O? + C'H'O, ou 1 proportion d’acide carbonique 
—+ 1 proportion d’acétone. 

Un grand nombre de chimistes se sont occupés successive- 
ment de l'esprit pyro-acétique ou acétone; mais ceux qui 
Pont examiné d’une manière plus particulière sont MM, De- 
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rosnes ( Ann. de Chim.,t. vxuir, p. 267 }, Chenevix (14. 

t. Lxix, p. 9), Liebig (Ann. de Chim. et de Phys. t. xurx, 

p- 193), Dumas(id. t. xLIx, p. 208, et Journ. de Pharm.t. xx, 

p. 482.) | 
IV° GROUPE. 


Huiles essentielles. 


2411. Toutes les huiles essentielles , telies qu’on les extrait 
des plantes, sont deres , caustiques , odorantes, sans viscosité. 
Presque toutes sont plus légères que l’eau. Plusieurs sont colo- 
rées , les unes en jaune, d’autres en vert, d’autres en bleu; il 
est très probable qu’elles doivent cette propriété à des corps 
étrangers. 

2412. Quoique douées d’une forte odeur , elles n’entrent 
point en ébullition si facilement que l’eau. Lorsqu'on en verse 
une certaine quantité dans une capsule, et qu’on en approche 
un corps en combustion , elles s’enflamment promptement et 

répandent une fumée noire et épaisse. 

2413. Introduites avec l’oxigène dans une éprouvette pleine 
de mercure, elles s'emparent peu-à-peu d’une grande quan- 
tité de ce gaz; quelques-unes prennent plus de consistance, et 
s’épaississent à tel point qu'elles finissent par se solidifier et 
se transformer en des substances analogues aux résifies. Elles 
se comportent de la même manière avec l'air, dans les mêmes 
circonstances. M. de Saussure rapporte que: r° huile concrète 
d’anis a absorbé 156 fois son volume de gaz oxigène en deux ans, 
dans le cours desquels absorption a seulement eu lieu pendant 
que la température était suffisamment élevée pour rendre 
l'huile liquide, et qu’elle à formé 56 volumes de gaz carboni- 
que; 20 que 1 volume d'huile de lavande rectifiée, mise en 
contact avec l’oxigèue , a fait disparaitre 111 vol. de gaz en 
quatre mois, et 119 vol. en trois ans, en produisant 22v1.,ode 
gaz carbonique et 1vel:,g d'hydrogène ; 3° que 1 vol. d’huile 
de citron, rectifiée avec soin, en a fait disparaître 144 vol. au 
bout de trois ans et demi, en donnant 22"°:.,0 d’acide carboni- 
que, et 24,9 d'hydrogène; 4° que x vol. d’huile de térében- 
thine rectifiée a donné lieu, en quarante-cinq mois, à une 
absorption de 128 vol. de gaz et à la production de 17v0l7 d’a- 
cide carbonique, et de 5olr d'hydrogène : dans ces expérien- 
ces, l'huile d’anis a acquis un plus haut degré de solubilité 
dans l’alcool, et a perdu la propriété de se concréfier par le 
froid; les trois autres essences se sont colorées en conservant 
leur transparence et leur fluidité. (Ann. de Chim. et de Phys. , 
XIII, 200 et XLIX, 239.) ’ 

Des essais semblables avec le gaz ammoniac ont prouvé 
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que les huiles essentielles peuvent aussi absorber ce gaz. L’ab- 
sorption est ordimairement très grande, lorsqu’elles sont plus 
| agiss que l’eau; elle est au contraire très faible, de 8 à 10 
ois, par exemple, le volume des huiles, lorsqu’elles sont plus 
légères. L’huile de lavande est la seule qui en absorbe jusqu’à 
47 volumes. | 
Toutes produisent, avec le chlore gazeux , beaucoup de 
chaleur et une matière visqueuse qui est un composé d’acide 
chlorhydrique et d’un corps particulier ; d’où il suit que ce gaz 
les déshydrogène en partie. Elles cèdent aussi une certaine 
quantité de leur hydrogène à l’iode ; car le mélange ne tarde 
oint à s’acidifier et à contenir de l’acide iodhydrique : d’où 
FE peut conclure que le brôme produirait sans doute des ef- 
fets analogues. Leur action sur le potassium et surtout sur le 
sodium, quand elles sont bien pures, est nulle ou presque nulle 
à froid. \ 
2414. I] n’en est aucune qui ne se dissolve en petite quan- 
tité dans l’eau, et en grande quantité dans l’alcool : la solution 
dans l'alcool est d’autant plus grande que lhruile est plus oxi- 
génée et que l’alcool est plus concentré. Chargé d’huile essen- 
tielle, l'alcool prend le nom d'esprit , et l’eau celui d’eau aro- 
matique. On distingue les eaux aromatiques et les esprits par 
le nom de la plante ou de la partie de la plante avec laquelle 
on les prépare : c’est ainsi qu’on appelle eau de lavande, esprit 
de lavande, Veau et l'esprit de vin tenant en dissolution de 
l’huile essentielle-de lavande. Toutes les dissolutions alcooli- 
ques d'huile essentielle sont toujours décomposées par l’eau : 
celle-ci s'empare de l'alcool et sépare l’huile, de telle sorte 
que la liqueur prend un aspect laiteux. L’éther possède comme 
l'alcool la propriété de dissoudre facilement les huiles es- 
sentielles. Plusieurs , dans leur contact avec l’air, à une tem- 
pérature déterminée, s’hydratent, suivant MM. Blanchet et 
Sell, et passent de l’état liquide à Pétat solide : telle est entre 
autres l'huile de persil {Journ. de Pharm. xx, 349). La trans- 
formation a lieu à froid dans l’espace de quelques jours. 
2415. Elles peuvent, en général, absorber une grande 
uantité de gaz chlorhydrique et en neutraliser une partie. 
Onuibssres même acquièrent, par cette absorption, la 
propriété de cristalliser : telle est principalement l’huile essen- 
tielle de térébenthine, qui forme avec cet acide un composé 
qui se rapproche singulièrement du camphre par la plupart de 
ses propriétés (p. 498 de ce vol.); telle est encore l’huile de ci- 
tron, etc. Versés sur les huiles essentielles, les acides azoti- 
que et hypo-azotique très concentrés les décomposent avec 
violence ; il en résulte un grand boursouflement, beaucoup 
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de chaleur, et sans doute de l’eau, du gaz carbonique, des 
oxides d'azote ou de l’azote; souvent même ify a inflamma- 
tion : du moins elle a toujours lieu tout-à-coup avec l'essence 
de térébenthine , lorsque ces acides contiennent environ le 
tiers de leur poids d’acide sulfurique. Pour faire cette expé- 
rience avec succès et sans danger, il faut prendre environ 30 
grammes d’huile essentielle de térébenthine, 45 grammes d’a- 
cide azotique chargé d’acide hypo-azotique, et 15 grammes 
d'acide sulfurique très concentré , placer l'huile dans un 
creuset, et verser dedans les deux acides au moyen d’un verre 
attaché à l'extrémité d’une tige; lacide sulfurique agit évi- 
demment en absorbant l’eau de l’acide azotique, et le mettant 
dans le cas de se décomposer très facilement. 

Jusqu'à présent on n’a fait qu’un petit nombre d’expérien- 
ces sur la réaction des bases salifiables et des huiles essentiel- 
les. Cependant ces expériences suflisent pour prouver qu’il 
existe, en général, fort peu d’affinité entre les bases et les hui- 
les essentielles. Celles qui ont le plus de tendance à se com- 
biner aux alcalis , sont les plus denses; elles semblent être en 
même temps plus oxigénées que les autres : telle est l’huile de 
girofle qui s’unit aux bases énergiques , l’huile de piment de 
la Jamaïque qui se comporte à-peu-près de la même mamière, 
suivant M. Bonastre, et l’huile de canelle qui forme avec l’am- 
moniaque une combinaison définie. Le produit connu en 
médecine sous le nom de savon de Starkey, et qui s’obtient en 
faisant agir la soude sur l’huile essentielle de térébenthine, 
n'est, à ce qu'il paraît, qu’un composé de l’alcali employé et 
d'essence convertie en une sorte de résine. 

Enfin les huiles essentielles se combinent en toutes rOpor- 
üuons avec les huiles fixes. Elles dissolvent les résines. 1 cam- 
phre, et même le caoutchouc, propriétés dont les arts tirent 
un grand parti pour la composition des vernis. 

2416. On voit donc, d’après ce qui précède, que les huiles 
essentielles ont des propriétés opposées à celles des huiles fixes. 
En effet, les huiles essentielles sont âcres, caustiques, très odo- 
rantes, sans viscosité, volatiles, inflammables par l'approche 
d’un corps en combustion , sensiblement solubles dans l’eau, 
non saponifiables. Les huiles fixes, au contraire, sont douces , 
presque inodores , visqueuses , décomposables, au moins en 
grande partie , par la distillation, insolubles dans l’eau; elles 
ue s’enflamment point par l'approche d’un corps en combus- 
üuon, et se saponifient aisément. 

2417. État naturel. — Les huiles essentielles se trouvent 
dans tous les végétaux aromatiques; ce sont ces huiles qui 
leur communiquent l’odeur qu’ils exhalent; elles se rencon- 
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trent dans toutes leurs parties, dans les fleurs, dans les feuil- 
les, dans les uges, moins fréquemment dans les graines, quel- 
quefois dans les racines; elles sont toujours renfermées 
dans de petits utricules placés à la surface de ces différens corps. 
Il n’est point de plantes de la famille des labiées qui n’en 
contiennent des quantités plus ou moins grandes; mais il s’en 
faut beaucoup que celles des autres familles soient dans ce 
Cas. / 
2418. Extraction: — Toutes les huiles essentielles peuvent 
être extraites par distillation : ce procédé est celui que Pon 
suit presque toujours; on l’exécute en distillant de l’eau dans 
un tbe comme nous l’avons dit (168), et en mettant avec 
Veau elle-même, dans la cucurbite, la plante ou la partie de 
la plante qui contient lhuile essentielle. La quantité d’eau 
doit être assez grande pour baigner la plante, et lon juge 
que lopération est terminée quand l’eau passe sans odeur. 
L'eau et l’huile essentielle se volatilisent ensemble, se con- 
densent dans le serpentin, et se rendent dans le récipient dont 
la forme est particulière ( Voy. pl. 1v, fig. 13). Au moyen 
de ce récipient, qu’on appelle récipient florentin ou italien, 
l’eau ne peut pas dépasser le niveau 4B. Lorsqu'elle y est par- 
venue, elle s'écoule par Panse BC. L'huile , au contraire, se 
rassemble ordinairement au-dessus de 4B , dans la partie ,du 
récipient 4 4.4 4. Cependant il en est une petite partie qui se 
dissout dans l’eau : c’est même ainsi qu’on obtient les eaux 
aromatiques, et c’est pourquoi l’on doit se servir de préférence 
d’eau déjà saturée d’huile, à moins qu’on ne veuille obtenir 
tout à-la-fois de l’huile et de l’eau aromatique. Il est même 
des substances dont il serait impossible de sc procurer l'huile 
sans cette précaution, parce qu’elles en contiennent très peu : 
telle est la rose. D'ailleurs , on sépare la couche d’huile en la 
versant avec l’eau dans un entonnoir dont on tientle bec fermé 
par le doigt, retirant le doigt, au bont de quelques minutes, 
laissant écouler l’eau et recevant ensuite l’huile dans un:fla- 
con : il serait encore mieux de commencer par faire écouler la 
majeure partie de l’eau par l'anse en inclinant le récipient. 
L’eau, dans l’extraction de l'huile, a pour objet, non-seu- 
lement de maintenir la température à un degré constant et 
d’empècher la plante de brüler, mais encore de favoriser la 
vaporisation de l’huile essentielle, qui n’entrant en ébullition 
qu’à la température de 150° environ, peut se réduire en va- 
eur dans tous les gaz, à la manière de tous les liquides dont 
a tension est plus ou moins considérable : aussi y a-t-il de 
Vavantage à charger l’eau d’une certaine quantité de sel; elle 
ne bout plus qu’à 100 et quelques degrés, et dès-lors l’huile 


/ 
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étant plus échauffée, il en passe beaucoup plus dans un temps: 
donné. ; JvttS 

On peut encore se procurer certaines huiles essentielles par 
la pression ; mais ce procédé n’est praticable que sur les zestes 
dont la partie charnue de quelques fruits est enveloppée. Qui: 
n’a pas été à même d'observer en effet que, en comprimant; 
enveloppe de l'orange, on en faisait jallir une liqueur très! 
inflammable? D'ailleurs, pour être certain d’avoir pures celles 
qui sont ainsi obtenues, ilest nécessaire de les distiller avec de 
l’eau; les chimistes redistillent même de cette manière les 
huiles essentielles extraites par distillation ; puis pour enlever 
la petite quantité d’eau qu’elles retiennent, ils les agitent à 
froid ou à une douce chaleur avec du chlorure de calcium : 
c’est en cet état seulement qu’ils les considèrent comme 
exemptes de matières étrangères. | 

2419. Composition. — Les essences, telles qu'on les extrait 
des plantes, contiennent souvent deux huiles, l’une liquide, 
Pautre solide à la température ordinaire, et que M. Berzelius 
a proposé de désigner, savoir; la première par le nom généri- 
que d’éléoptène , et la deuxième par celui de stéaroptene. Ces 
huiles sont-elles les mêmes dans les diverses espèces d’essen- 
ces? Non, sans aucun doute. Mais il serait possible qu'il n’en 
existât qu’un certain nombre qui constitucraient toutes les 
essences par leur mélange ou leur union; ce qu’il y a de cer- 
tain, c’est que plusieurs sont isomériques : nous citerons pour 
exemple les huiles des essences de térébenthine et de citron; 
d’autres sont probablement dans le même cas. Ajoutons que, 
suivant M. Couerbe, les essences contiendraient en outre une 
très petite quantité d’un acide gras; ce serait à cet acide 
qu’elles devraient leur odeur et leur saveur, si bien qu’on 
pourrait les en priver par les alcalis caustiques; mais avant 
d'admettre ces résultats que l’auteur a annoncés, il y a seize 
mois , il faut attendre qu'il ait publié ses expériences. (Ann. 
de Chim. et de Phys., vin, 219.) 

Les analyses élémentaires de beaucoup d’essences ont été 
faites depuis quelques années ; nous allons les rapporter dans 
le tableau suivant. 

Elles ont paru dans les Ann. de Chim. et de Phys. ,t. xux, 
p+ 259 et 327. —1, 225. — Lux, 405.— vint, 165.—-Lvr, 314. 
—XLVIT, 09.—L1, 275, et dans le Journal de Pharm., xv, 1.— 
XX, 224 et 341. | | 
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e # 0 
e ë g d NoMS 
NOMS DES ESSENCES. |, 2 | 3 Ke. a DES | 
4 à = < AUTEURS. 
© 1 © 
p* 
Essence de térébenthine. .[87,6 112,3 |..... +... |[Houtou - Labillar- 
diére, 

Idem.,...............187,788111,646|..... | 0,566 Th. de Saussure, 

ARE nes dites eus PES Le Le EC: LME NI 7 D FEES PR ARE | Herman, 

RD Danish e 88,4% 118,6 "|... .... | Dumas, 

L LT AMEN SP RSE EL HO j KR RER ..... | Blanchet et Sell. 

Ess. de térébent. des Vosges.188,5 111,5 |.....|..... |/dem. 

Essence de templin......188,1 111,6 |.....|..... | Idem. 

Essence de citron. ...... 186,899,12,326/..... | 0,775 Th. de Saussure. 

LT TER REIN 188,5 111,5 |.....1..... |Herman, 

dem … ... sense es: lOD4DU|EÉ,40 las ele: +: DUMAS, 

PE NT ET 87,93 111,57 |..... |...:+. |Blanchet et Sell. 

Essence de rose ordinaire. [82,053 13,124| 3,949  0,874|Th. de Saussure. 

Essence de rose concrète. . [86,743 14,889/...., |..... |1dem. 

Essence d’anis ordinaire... [76,437] 9,352 | 13,821 0,340 Zdem. 

LL) ORNE EEE 4 ....181,35 | 8,55 |10,10 |..... Blanchet et Sell. 

Essence d’anis corcrète. . .183,468| 7,531| 8,341, 0,460 Th. de Saussure. 

171; ER S.à .181,35 | 8,26 110,39 |..... | Dumas. 

dei essais ses 281,21 |:8,12-110,67 Foire Blanchet et Sell, 

Essence de fenouil. .....175,4 10,0 114,6 |... Gôübel, 

RL TR ice 77,19 | 8,49 114,32 .. |Blanchet et Sell, 

Essence de fenouil concrète|8 1,0 8,1 10,9 °.: dem. 

Essence de menthe poivrée|75,1 113,4 111,5 «.. |Gôübel. 

miss. SL SU LS 79,6 111,0 9,4 .... |Blanchet et Sell, 

Essence de menthe concrète|77,61 113,09 | 9,30 |,..., Dumas, 

MMM im a Semen eee 78,45 112,10 | 9,45 |,..., [Blanchet et Sell. 

Essence d’asarum....... 75,41 | 9,76 114,86 |. Idem. RS 

Essence d’asarum concrète.169,48 | 7,78 122,72 |, Idem. 

Essence de persil concrète [65,5 6,4 128,1 |...., |Zdem. l 
ÎlEssence de lavande... .., 75,50 111,07 113,07 | 0,36 |Th. de Saussure, 

kssence de romarin......[82,21 | 9,42 | 7,73 | 0,64 |1dem. 

Essence de girofle. ......170,04 | 7,88 122,08 |..... Dumas, 

Ess. de fécule de p. deterre [69,0 |13,6  |17,4 .... |/dem... 

LIT ORSPRATRES ...174,38 10,67 |14,61 | 0,34 |Th. de Saussure. 

Pen. 45 Paso s cos 10: TON TONNES Se. PMIPDIS: 

Hemiiss Pare aoscsse 4100. 1105371... Dumas, 

TT IL AP PRET [79,35 [10,6 [10,05 .. [Blanchet et Sell, 

Essence d'amandes amères, 179,5 LP APR À SES EE Wôhler et Liebig. 

Essence de cassia....,..,176,7 1 fe ARE. LCA KASS PERREON Gôbel. 

Essence de canelle. ....,..178,1 119,9 111,0 .. | Idem. 

21 7 PAPE SR RARE TM 81,6 6,2 112,2 |..... |Dumaset Pelisot. 


. On voit d’après ce tableau qu’il existe un certain nombre 
d’essences qui sont de véritables carbures d'hydrogène , et que 
toutes les autres sont oxigénées. On voit également que, suivant 
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M. de Saussure, les essences de térébenthine, de citron, d'anis, 


de lavande, de romarin, de rose, contiendraient de l'azote ; 
mais la quantité qu’il en a trouvée est très petite, et de plus, ses 
résultatsne sont point d’accordavec ceux qui ontété obtenus par 
les autres chimistes. Nous ne pensons donc pas que ces sortes 
d'huiles soient réellement azotées. Il n’en est pas de même 
toutefois des essences de moutarde, d’'assa fœtida : elles con- 
tiennent tout à-la-fois de l’azote et du soufre dans un état 
de combinaison, mal connu. (Voyez les corps gras ou les huiles 
azotées.) | 

2420. Usages. — Certaines huiles sont employées comme 
aromates ; d’autres pour dissoudre les résines; d’autres en mé- 
decine; d’autres pour enlever les taches d’huiles grasses de des- 
sus les étoffes. 

Nous n’examinerons en particulier que les principales. Nous 
traiterons : 1° des huiles de térébenthine, de citron, de ber- 
gamote , de cédrat, d’orange, qui toutes sont ou paraissent être 
des carbures d'hydrogène , excepté l’essence liquide de rose (r); 
2° des essences d’anis, de menthe poivrée, de fleurs d'oranger, 
qui, comme celle rose , contiennent deux sortes d’huiles, 
Pune concrète, l’autre liquide; 3° des essences de lavande, 
de romarin, de jasmin, degirofle, de fécule de pomme de 
terre; 4° du camphre qui, en raison de sa nature et de ses pro- 
priétés, doit être assimilé aux essences oxigénées; 5° des es- 
sences d'amandes amères et de canelle, remarquables par la 
propriété qu’elles ont, en s’unissant à l’oxigène, de former des 
acides hydratés; 6° de la créosote, que l’on peut regarder 
comme une essence artificielle. 


Huile essentielle de terébenthine. 


2421. Cette essence, qu’on emploie en médecine et dans la 
préparation des vernis, se retire, par la distillation, de la térében- 
thine que fournissent les arbres résineux et surtout le pinus 
maritima. Celle du commerce est presque toujours colo- 
rée en jaune; elle contient une sorte de résine qui provient 
de l’action de Pair sur l’huile , et de plus une sorte d’essence 
naturellement concrète , qui se dépose sous forme de cristaux 
en exposant l’huile à un froid de 27°. Pour la purifier, on suit le 
procédé qui a été imdiqué (pag. 494 de ce vol.}, c'est-à-dire , 


(x) Nous supposons que les essences de bergamote, de cédrat , d'orange , qu'on’ 
extrait de diverses espèces de citrus, sont, comme l'essence de citron, formées de 
carbone et d'hydrogène; mais le fait est que ces essences n’ont point encore été ! 
analysées. } 
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u’on la redistiile avec de l'eau , et qu'on l’agite ensuite avec 
du chlorure de calcium. ; | 
Ainsi purifiée , l’essence de térébenthine est sans couleur , 
d’une odeur forte et désagréable (1). Sa densité à 22°, 5 est 
de 0,86. Elle rougit pee toujours le tournesol, propriété 
qu'elle doit à un peu d'acide succinique , suivant MM. Lecanu 
et Serbat. ( Annales de Chimie et de Physique, tome xxr, 
page 328.) 

L’essence de térébenthine exposée à l'air en absorbe très 
lentement l’oxigène , et d’après MM. Boissenot et Persoz, elle 
éprouve des altérations d’oùrésultent une petite quantité de ma- 
tière cristalline particulière, analogue aux essences concrètes : 
fusible à 150°, volatile sans décomposition entre 150 et 165°, s0- 
Juble dans l'alcool, l’éther, les huiles grassesetessentielles, dans 
12 fois son poids d’eau bouillante, et seulement 200 fois son 
poids d’eau froide { Ann. de Chim. et de Phys., xxxt, 442). MM. 
Blanchet et Sell, qui lui ont donné le nom de camphre de térc- 
benthine, luiassignentpour formule C! H8,H°0, d’après laquelle 
ce serait un hydrate d’essence de térébenthine pure. (Journal 
de Pharmacie, xx, 228.) 

Le chlore se dissout dans l'essence de térébenthine, l’épais - 
sit sans lui faire perdre Sa transparence , et ja colore en 
jaune foncé. Toutefois s’il était en grand excès » il la décom- 
poserait tout-à-coup; aussi, en faisant tomber quelques gout- 
tes d’huile dans un flacon rempli de gaz, il ya aussitôt in- 

flammation et dépôt de charbon. 

.  L’essence de térébenthine peut se charger d’une grande 
quantité d’iode, et acquiert alors une couleur jaunâtre où rou- 
geûtre ; elle enlève même instantanément ce corps simple à sa 
dissolution dans le proto-iodure de potassium ou dans l'acide 
iodhydrique. De là résultent probablement quelques combi- 
naisons particulières, ou du moins des combinaisons qui ne 
bleuissent point par l’amidon. 

Lorsque lon fait passer du gaz chlorhydrique à travers 100 
parties de cette essence purifiée et entourée d’un mélange de 
glace et de sel, elle absorbe près du tiers de son poids d’acide, 
et se prend en une masse cristalline et molle, dont on sépare, 
en la faisant égoutter pendant quelques jours, environ 20 parties. 


(x) Quelquefois au contraire l'huile de térébenthine a une odeur agréable. 
MM. Blanchet et S:!} rapportent qu'ils ont obtenu de latérébenthine du pirus picea 
une huile qui avait l’odeur de l'huile de citron, et des fruits du pinus musko une 
huile dont l'odeur était analogue à celle des fleurs d’orangers. D'un autre eôt« ] 
M. Couerbe à annoncé aussi qu'il était parvenu & enféver la mauvaise 6deûe de 
l'essence de téréhenthine ordinaire, 
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d’un liquide incolore , acide, famant, chargé de beaucoup de 
cristaux, et 110 parties d’une suhstance blanche, grenue, cris- 
talline , volatile, dont l'odeur est éamphrée ; c’est à cette sub- 
stance qu’on a donné le nom de camphre artificiel, On le pu- 
rifie en l’exposant à l'air sur du papierjoseph , le lavant à l'eau 
et À l'alcool, le faisant cristalliser dans ce dernier liquide et le 
desséchant dans le vide ou par la fusion à une douce cha- 
leur. 

Le camphre artificiel , découvert par Kind, a été étudié suc- 
cessivement par Trommsdorff, par MM. Boullay, Cluzel et 
Chômet, par Gehlen, par Thenard, etc. Les cinq premiers 
l'ont considéré comme étant formé seulement d'hydrogène, 
de carbone et d’oxigène ; Gehlen la regardé comme un com- 
posé d’acide chlorhydrique uni à la majeure partie de Phydro- 
gène de l’huile et à une petite quantité de son carbone ; pour 
moi, j'ai admis qu'il résultait de la combinaison de Pacide chlor- 
hydrique et de l’huile essentielle. (Voyez Ann. de Chim., 
t. Li, p. 270; et Mémoires de la Société d’ Arcueil, tom. 11, 
p. 26.) | 

2422. Composition. — Il paraît que l'essence de térében- 
thine rectifiée contient, outre le camphene , une petite quan- 
tite d’une autre huile. Cette opinion que j'avais émise, en me 
fondant sur ce que , dans le traitement de Pessence de téré- 
benthine par le gaz chlorhydrique, Pon obtenait toujours une 
certaine quantité de chlorhydrate incristallisable , se trouve 
confirmée par les expériences de MM. Blanchet et Sell. Ils ont 
extrait les huiles du chlorhydrate cristailin (cklorhydrate de 
camphène) et du chlorhydrate liquide en distillant ceux-ci avec 
de la chaux, et ont vu que ces deux huiles qui doivent être isomé- 
riques, puisque le camphène a la même formule que lessence, 
entrent en ébullition à des températures différentes : la pre- 
mière bout à 145°, et l’autre à 134°; ils ont proposé pour 
celle-ci le nom de peucyle, et pour l’autre Le nom de dadyle ; 
maïs nous ne voyons pas de aison pour ne pas conserver 
la dénomination de camphène , par laquelle M. Dumas dé- 
signe l’huile du camphre artificiel; quant à l’autre matière 
huileuse, elle a été trop peu examinée pour lui donner un nom 
spécial. Æn 

Outre les propriétés précédentes , le camphre artificiel pos- 
sède les suivantes: il est plus léger quel’eau; il ne rougit point 
le tournesol; il s’enflamme facilement et brûle sans résidu. 
Soumis à l’action du feu dans un matras, 1l commence par en- 
trer en fusion , puis il se sublime et se décompose en partie : 
aussi sa sublimation n’a-t-elle pas lieu sans qu’il y ait de l'acide 
chlorhydrique mis en liberté, Lorsqu'on le fait passer à tra- 
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vers un tube incandescent, sa on est complète ; et 


ENS 


de nouvelles quantités de bases, ou plutôt qu’on le purifie par 
une seule distillation sur un alliage d’antimoine et de potas- 
Sium : dans ce dernier cas, il y a production de chlorure de 
potassium et dégagement d’hydrogène (1). C’est au produit 
Puileux &insi obtenu que M. Dumas a donné le nom de éam- 
phogène ou de camphene, parce que , uni à loxigène , il re- 
présente le camphre naturel. 

Le campbhre artificiel est formé de volumes égaux de gaz 
chlorhydrique et de vapeur decette huile, on en poids, de 20 ,8 
d’acide chlorhydrique ei de 79,2 d’huile, ce qui conduit à la 
formule : (C2H16,ChH) (Dumas). 

Camphène. — Le camphène est liquide à la température or- 
dinaire , incolore, d’uneodeur moins forte quecelle de l'essence 
non purifiée. Il entre en ébullition à 156°. La densité de sa 
vapeur est de 4,76. Il se dissout dans l'alcool, l'éther, le car- 
bure ‘de soufre. Le potassium ne l’altère point. 

Le gaz chlorhydrique s’y unit tout-à-coup , et reproduit le 
camphre artificiel ou chlorhydrate de camphène. Son nombre 
proportionnel, déduit de la composition de ce chlorhydrate, 
est représenté par la formule atomique 4C10HS8, dans laquelle 

HS représente 1 vol. de vapeur; on voit donc que le cam- 
phène a la plus grande analogie avec l'essence de térében- 
thine purifiée. M. Dumas dit même avoir obtenu une es- 
sence qui possédait les propriétés fondamentales du cam- 
phène, de telle sorte qu’il a été conduit à regarder ainsi l’es- 
sence rectifiée par plusieurs distillations comme du camphène 


DR MEET ENT ET NULS SET PRRES 


(x) Lorsqu'on se sert d’un alliage d’antimoine et de potassium pour enlever les 
dernières portions d'acide chlorhydrique, il faut qu’il soit récemment fait ou qu'il 
ait été conservé dans un flacon bien bouché, 


392, 
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pur. (M. Dumas, Annales de Chimie et de Physique, 2, 225, 
Li, 400. — MM. Blanchet et Sell, Journal de Pharmacie , 


t. XX; De 224.) (x) 


Essence de citron. 


2423. Cette essence, qu’on emploie principalement pour ja 
toilette et pour enlever les taches d'huile grasse de dessus le 
linge et toutes sortes d'étoffes, nous vient du midi de la France, 
d’Italie, etc. ; elle s’extrait par pression de l'écorce de citron 
(citrus medica). À cet effet, on fait choix de citrons bien sains 
et bien mûrs, on en rape l'écorce, et on la soumet à la presse 
dans une étamine très fine, faite en forme de sac. Bientôt 
l'huile volatile se sépare, on la garde en repos pendant quelque 
temps, ensuite on la décante et on la conserve dans des vases 
fermés; mais, pour lavoir très pure, il faut la soumettre à la 
distillation : aussi la première est-elle jaune et a-t-elle une 
densité égale à 0,8517, tandis que celle qui a été distillée, sur- 
touten ne recueillant que les trois premiers eimquièmes , est 
incolore et ne pèse que 0,847 à plus 220. 

L’essence pure est soluble en toutes proportions dans lal- 
cool anhydre; versée sur une étoffe, elle la mouille et s’en sé- 
pare assez promptement sous forme de vapeur. 

Elle absorbe deux cent quatre-vingt-six fois son volume de 
gaz chlorhydrique, à 20° et 724 millimètres de pression, ou 
tout près de la moitié de son poids, et se transforme en une 

Ate formée de cristaux lamelleux, nacrés, blancs, et d’huile 
Éuide, jaune , fumant à l'air. En laissant égoutter ces cris- 
taux, les comprimant, à la température de zéro , dans des 
feuilles de papier joseph qu'on renouvelle au besoin, et les fai- 
sant cristalliser dans l'alcool à plusieurs reprises, il est facile 
de les obtenir purs. | | | 

La liqueur restante, exposée à Vair, peut en fourmr encore 
une nouvelle quantité; par ce moyen, l'essence en donne un 
poids plus considérable que le sien; mais quelque chose qu’on 
fasse, elle ne se convert point complètement en cristaux : 
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(x) En décomposant par la chaux, à l’aide de distillations réitérées, le camphre 
arificiel formé avec de l'essence de térébenthine, qui en avait fourni à-peu-près 
un poids moitié du sien, M. Oppermann a obtenu une huile qui se solidifiait à 
une température de H ro ou 12°, tandis que le camphène obtenu par M. Dumas 
restait liquide à cette température. Ce'te huile cependant donna à l'analyse les 
mêmes résultats que le camphène. On ne connaît point encore la nature de la ma- 
tière à laquelle doit être attribuée la facilité que présenta la congélation du pro- 
duit préparé par M. Oppermann. Elle provenait peut-être de l'essence de tére- 
benthine employée. (4nr. de Ch. et de Phys., xevtr, 225.) 
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elle se comporte à cet égard comme l'essence de térébenthine. 
M. de Saussure, qui a examiné ces cristaux dont j'avais précé- 
demment annoncé l'existence, a trouvé qu'ils possèdent les 
propriétés suivantes : ils affectent la forme de prismes droits 
quadrangulaires aplatis; ils ont une odeur faible de thym; ils 
sont plus denses que l’eau , insipides, insolubles dans l’eau , 
solubles dans l’alcool, fusibles à 4r°, inflammables dans leur 
contact avec l'air et un corps fortement échaufté, indécompo- 
sables à la température ordinaire. Abandonnés à eux-mêmes 
dans un flacon, ils se vaporisent peu-à-peu. Chauffés brusque- 
ment dans une cornue , ils se subliment sans altération. Sou- 
mis à une chaleur de 60° long-temps continue, ils se décom- 
posent en partie (1). La potasse caustique en liqueur est sans 
action sur eux; l'acide sulfurique concentré en dégage Pacide 
chlorhydrique; l'acide azotique fumant les attaque peu-à-peu 
à froid. Mêlés et distillés avec de la chaux, ils se décomposent 
et laissent dégager la matière huileuse qui leur sert de base, et 
pour laquelle M. Dumas a proposé le nom de citrene ( Saus- 
sure, Ann. de Chim. ct de Phys., xixt, 269 ). Enfin l’analyse 
fait voir qu'ils sont forinés de 34,5 d'acide chlorhydrique et 
de 65,5 de citrène, ce qui correspond à la formule: HCb, 
C10H8, (Dumas, An. de Chim. et de Phys., xxx, 408.) 

2424. Composition. — avais conclu de la propriété qu'a 
l'essence de citron de ne poinit cristalliser complètement en 
s’unissant au gaz chlorhydrique, qu’eile se composait proba- 
blement de deux huiles particulières : telle est aussi la consé- 
quence que MM. Bianchct et Sell ont tirée de leurs expérien- 
ces ; ils proposent même de les désigner, savoir ; celle qui fait 

artie du chlorhydrate cristallin par le nom de citronyle , et 
Pautre par celui de citryle; maïs nous ferons ici la remarque 
que nous avons déjà faite au sujet de l’essence de térében- 
thine : il n’y a pas de raison de changer la dénomination de 
citrène , et l’huile du chlorhydrate incristallisable n’a point 
encore été assez examinée pour recevoir une dénomination 
spéciale. | 

Citrène. — Le citrène s’extrait du chlorhydrate de citrène, 
comme le camphène du chlorhydrate de camphène. Il est li- 

uide à la température ordinaire, eta la plus grande analogie, 
selon M. Dumas, avec l’essence de citron rectifiée par plusieurs 
distillations. EE 54 

Sa composition en poids est la même que celle du cam- 

phène, de l’essence de citron et de l’essence de térébenthine, 


(1) Cependant MM. Blanchet et Sell rapportent qu’ils sont fusibles à 43°, qu'il s 
se subliment sans décomposition à 50° ct qu'ils en&ent en ébullition à 460°. 
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de sorte que toutes les huiles qui les constituent sont isomé- 
riques; mais on remarque que le citrène a une capacité de sa- 
turation double de celle du camphène : aussi la formule du 
chlorhydrate de camphène est-elle ( 2C2H1$6, 2ChH ), tandis 
que ceile du chlorhydrate de citrène est ( C?H6, 2ChH). 
(M. Dumas, Ann. de Chim.et de Phys., vx, 405. — MM.Blan- 
chet et Sell, Journ. de Pharm., xx, 237.) 


Essence de rose. 


2425. L’essence de rose est incolore, plus légère que Peau, 
solide à la température ordinaire. Elle se liquéfie entre le 29 
et le 30°, s’extrait, par la distillation , des pétales de la rose 
muscate (rosa sempervirens ), et nous est apportée de Tunis 
et du Levant dans de très petits flacons ; on l’emploie comme 
cosmétique. Respirée eu grande quantité, cette huile blesse 
l’odorat; elle n’est agréable qu’autant que l’on respire à-la- 
{ois peu de molécules odorantes. | 

Elle contient évidemment deux huiles différentes, l’une 
concrète et l’autre fluide à la EAoAGAe moyenne. On peut 
les séparer, soit en pressant l’essence de rose dans des feuilles 
de papier, soit en la lavant avec de Palcool, qui ne dissout 
presque pas d’huile concrète, à zéro. 

L'huile concrète est la seule des deux qui ait été examinée. 
Elle n’entre en fusion qu’à près de 34°, et cristallise par re- 
froidissement en lames brillantes, blanches, transparentes, qui 
ont la consistance de la cire d’abeilles ( Saussure). C’est un 
carbure d'hydrogène qui a pour formule atomique CH; l’huïle 
liquide, au contraire, doit contenir de l’oxigène, car lessence 
de rose en contient elle-même. ( ’oy. le tableau , p. 495.) 


Essences de bergamotte , de cédrat , d'orange. 


2420. De bersamotte.—Jaune, plus légère que l’eau, ne se 
congèle qu’à plusieurs degrés sous zéro; s’extrait ordinaire- 
ment par la pression de l’écorce de bergamote (citrus limetta 
bergamotta). À cet effet, on fait choix de bergamottes bien 
saines et bien mûres; on en râpe lécorce , et cette écorce rà- 
pée ressemblant à une pulpe, est soumise à la presse dans une 
étamine très fine, faite en forme de sac. Bientôt l'huile vola- 
tile se sépare ; on la garde en repos pendant quelque temps ; 
ensuite on la décante , et on la conserve dans des vases fermés. 
Ainsi obtenue , elle est moins fluide que celle qui provient de 
la distillation ; mais son odeur est plus agréable. On l’'emploie 
en médecine et comme cosmétique; elle nous vient du Portu- 
gal, de ltalie et de quelques autres pays. Elle paraît différer 
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peu par sa nature, de l’essence de citron. Il en est de mème 
des deux suivantes. 

Huiles volatiles de cédrat et d'orange ( citrus medica cedra, 
citrus aurantrum ). — Les huiles volatiles de cédrat et d'orange 
se préparent comme celles decitron etde bergamotte : ellesnous 
viennent des mêmes pays, et sont employées aux mêmes 
usages. 


Essence d’anis. 


2427. Blanche ou faiblement jaunâtre, pesant spécifique- 
ment 0,987 à 25° suivant M. de Saussure; soluble en toutes 
proportions , à la température ordinaire , dans l'alcool absolu ; 
passe vers la température de 19°, de l’état mou à l’état liquide ; 
s’extrait des semences d’anis ( anisum pimpinella ); on l’em- 

_ ploie en médecine et dans l'économie domestique. 

Elle est composée d’une huile fluide et d’une huile con- 
crète : celle-ci s’obtient aisément en soumettant l'essence 
refroidie par de la glace à l’action de la presse, dans du papier, 
jusqu’à ce qu’elle ne le tache plus. On la purifie en la dissol- 
vant à chaud dans l'alcool à 90° centésimaux, qui l’abandonne, 
en se refroidissant sous forme de larges écailles brillantes. Ces 
cristaux recueillis sur un filtre et séchés , sont débarrassés par 
la fusion de l’alcool adhérent. Cette huile concrète forme au 

moins les < de l’essence ; elle est dure, grenue, très blan- 
che , réductible en poudre, un peu plus dense que Peau, fu- 
sible à 16°, susceptible d’entrer en ébullition à 220°, et de se 
volatiliser sans se décomposer. Tant qu’elle conserve l’état so- 
ide, lair ne lui fait subir aucune altération ; mais, à l’état 
liquide, elle en absorbe l’oxigène (2413). | 

Elle est formée de 81,4 de carbone, 8,0 d'hydrogène, et 
10,6 d’oxigène, et se trouve représentée par la formule 
C2H120 (Dumas). (Ann. de Chim. et de Phys. x, 234.) 

MM. Blanchet et Sell ont retrouvé depuis ce composé dans 
l'essence de fenouil. (Journal de pharm. xx, 343.) 


Essence de menthe poivree. 


2428. Cette essence se retire des feuilles de la menthe 
poivrée (mentha piperita). Elle est jaune, plus légère que l’eau. 

Refroidie jusqu’à environ 0°, elle se congèle en partie, et 
laisse déposer des cristaux qui sont très abondans, surtout en 
opérant sur l'essence qui nous vient d'Amérique : elle renferme 
donc deux huiles , l’une concrète , l’autre liquide à la tempé- 
rature ordinaire. 

Essence concrète.—Ses cristaux sont des aiguilles prismati- 
ques , incolores , inodores , peu solubles dans l’eau, bien so- 
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lubles dans l'alcool et l’éther, qui se fondent vers 25 à 27°, 
entrent en ébullition à 208°, se volatilisent sans altération en 
vases clos, mais prennent à cette temipérature au contact de 
l'air une teinte jaunâtre. 

Sa composition est représentée en poids, par 77,3 de car- 
bone, 12,6 d’hydrogène et 10, : d’oxigène, et en atomes par la 


formule C?H200 (Dumas). (4nn. de Chim. et de Phys. 1, 233.) 


Huile volatile de fleurs d'oranger ou néroli. 


2429. Liquide, d’un jaune orangé, plus légère que l’eau; 
se retire des fleurs d’oranger (citri:s aurantium) ; on Pemploie 
en médecine et comme cosmétique. Elle renferme deux huiles, 
l’une concrète, l’autre liquide à la température ordinaire. 

Huile concrète. —Cette huile, que M. Plisson propose d’ap- 
peler aurade , se sépare de l’huile volatile de fleurs d’oranger , 
en y versant de l'alcool à 35° Baumé. On cesse d’en ajouter 
aussitôt qu'il cesse lui-même de la troubler. Le dépôt conti- 
nue encore à se former pendant quelques jours. Il est d'autant 
plus abondant que l'essence est plus récente. Le produit ob- 
tenu doit être lavé à l’alcool, et purifié par la cristallisation 
dans l’éther hydrique. 

Les cristaux sont blancs, nacrés, inodores, insipides , in- 
solubles dans l’eau pure, à peine solubles dans l’eau qui tient 
de la potasse en dissolution, susceptibles de se dissoudre dans 
60 fois leur poids d’alcool bouillant, dans beaucoup moins 
d'essence de térébenthine chaude et dans une quantité plus 
petite encore d’éther hydrique. Ils se fondent vers 55°, se 
distillent dans le vide sans altération, etse décomposent en par- 
tie au contact de Pair par la volatilisation, en formant de l’eau. 
L’acide chlorhydrique et même l'acide azotique , paraissent 
sans action sur cette substance , soit à froid, soit à chaud ; ’a- 
cide sulfurique concentré ne l'attaque qu’à l’aide de la chaleur. 


(M. Plüsson Ann. de Chim. et de Phys. xx, 83.) 
Essence de lavande. 


2430. Jaune, plus légère que l’eau; se retire des fleurs de 
lavande (Zavandula spica); employée en médecine et dans la 
parfumerie. En la rectifiant par une nouvelle distillation, et 
ne prenant que les trois premiers cinquièmes du produit , sa 
densité, qui pourra être d’abord de 0,898 à 20°, se réduira à 
0,877. | 

M. Vauquelin a observé que cette huile avait la propriété de 
dissoudre une grande quantité d’acide acétique très concen- 
tré ; que la propriété dissolvante croissait avec la concentration 
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de l'acide, et que la portion d’acide indissoute était plus fai- 
ble que celle qui était unie à l’huile. 

L'eau trouble la dissolution et finit par s'emparer de Pacide 
tout entier. Probablement que des effets analogues auraient 
lieu avec d’autres essences et d’autres acides. [acide chlorhy- 
drique, par exemple , forme un composé très intime avec les- 
sence de térébenthine. (Ann. de Chim. et de Phys. xx, 270.) 


Essence de romarin. 


243:. Incolore, plus légère que leau; elle s’extrait du 
(rosmarinus officinalis), et est employée en médecine et dans 
la parfumerie. Par ja rectification, sa densité diminue : de 
0,9109 , elle jeut devenir 0,8886 , en ne prenant que la pre- 
mière moitié du produit. 


Essence de jasmin. 


2432. Cette huile, d'une odeur extrêmement fugace, ne 
peut s’obtenir et se conserver qu’au moyen du procédé sui- 
vant : on étend, au fond d’une boîte en ferblanc, un drap de 
laine blanche, imprégné d’huile de der ou d'huile d'olive; on 
le recouvre d’un lit de fleurs récentes de jasmin (jasminum 
officinale ); sur ces fleurs on étend un deuxième drap blanc 
imbibé d'huile comme le précédent, et recouvert d’un nou- 
véau hit de fleurs ; on continue ainsi à mettre successivement 
des fleurs et des morceaux de drap jusqu’à ce que la boîte en 
soit remplie , et on comprime le tout au moyen d'un couver- 
cle. Au bout de vingt-quatre heures , on retire les fleurs, on 
les remplace par de nouvelles que lon dispose comme les pre- 
mières , et qu'on renouvelle jusqu’à ce que l'huile fixe soit 
bien chargée d’odeur. Alors on met les morceaux de drap dans 
l'alcool , on les exprime bien, et on distille au bain-marie ce 
mélange d’alcool et d'huile odorante; l’alcool se volatilise et se 
rend dans le récipient, chargé de l’odeur du jasmin ; il prend 
chez les parfumeurs le nom d’essence de jasmin. On prépare 
de Ja même manière les essences de lis, de tubéreuse, de vio- 
lette, etc. 

Ces essences nous viennent du midi de {a France; elles sont 
employées comme cosmétiques. 


Essence de girofle, eugénine, caryophytlline. 


2433. L’essence de girofle, qui est employée comme as- 
saisonnement , commèe parfum, et en médecine, se retire des 
cloux de girofle, c’est-à-dire de la fleur non développée du gi- 
roflier , arbre que l’on cultive dans les îles Moluques , à Bour- 
bon et à Cayenne. 
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Celle qu'on trouve dans le commerce est toujours jaune 
orangé et impure; rectifiée par la distillation, elle devient 
parfaitement incolore , et pèse spécifiquement 1,061, d’après 
M. Bonastre ; mais elle retient encore beaucoup d’eau dont on 
la prive en la faisant digérer à 6o ou 80° avec du chlorure de 
calcium en poudre. 

Ainsi purifiée , elle conserve l’odeur et la saveur âcre de la 
fleur elle-même. Elle entre en ébullition dans un bain d’huile 
de colza bouillante, et résiste sans se congeler à un froid de 20°. 
: L'alcool, l’'éther hydrique, l'acide acétique la dissolvent en 
toutes proportions; l'acide sulfurique la décompose; il en est 
de même de l’acide azotique, qui lui fait prendre à froid une 
couleur rouge vif, et la transforme en acide oxalique à l’aide 
de la chaleur. Le chlore la décompose également. 

L’essence de girofle a la propriété de former avec les bases 
puissantes de véritables combinaisons, toutes cristallisables, 
quand elles sont solubles dans l’eau; les acides en opèrent la 
décomposition, et en séparent l'huile légèrement altérée et 
colorée en brun (M. Bonastre, Ann. de Chim. et de Phys., 
XXXV , 274). Les composés qu’elle produit avec la potasse et la 
soude se prennent en une masse d’écailles cristallines au milieu 
desquelles se trouve beaucoup d’eau interposée; ces cristaux 
se dissolvent dans 10 à 12 fois leur poids d’eau froide, et en 
toutes proportions dans l’eau bouillante. Leur solution possède 
une réaction alcaline, en même temps qu’une saveur âcre ex- 
trêémement piquante : elle développe avec les sels de peroxide 
de fer une couleur qui varie du:rouge au violet ou même au 
bleu-verdâtre. L'alcool et l’éther détruisent la combinaison, 
en s'emparant, le premier de l'huile et de la base, et le se- 
cond, de l'huile seulement. Le composé d’essence et de ba- 
ryte forme de jolis cristaux, d’un blanc de perle, d’une saveur 
piquante de girofle, légèrement solubles dans l’eau , qui ren- 
ferment 70 p. d'huile et 30 p. de base. Enfin, l'essence de gi- 
rofle donne avec la strontiane un produit qui se rapproche 
beaucoup du précédent par ses propriétés; avec la chaux une 
masse solide, amorphe, insoluble dans l’eau froide, très peu 
solubie dans l’eau bouillante ; avec la magnésie et l’oxide de 
plomb , des composés semblables , complètement insolubles 
(M. Bonastre, Ann. de Chim. et de Phys. xxxY , 274) ; avec le 
gaz ammoniac, de petits cristaux doués d’un grand éclat, 
contenant 127 centimètres cubes de gaz alcalin pour 1 gramme 
d'huile essentielle (Dumas). | 

L’essence de girofle, rectifiée et privée d’eau estformée, suivant 
M. Dümas, de 70,02 de carbone; 7,42 d'hydrogène, et 22,56 
d'oxigène; ce qui correspond à la formule C# HO, représentant 
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1 proportion—2192,9. (Ann. de Chim. et de Phys., vx, 167.) 

À la suite de l’essence de girofle, nous placerons deux sub- 
stances qui s’y rattachent par leur origine, et jusqu’à un cer- 
tain point par leurs propriétés. Ce sont les matières désignées 
par M. Bonastre sous les noms d’eugénine et de caryophrlline. 

Eugénine. — Gette substance qui se dépose d’elle-même 
dans l’eau distillée du girofle, cristallise en lames minces, blan- 
ches, nacrées , transparentes , susceptibles de jaunir légère- 
ment avec le temps, d’une saveur faible, d’une odeur beau- 
coup moins vive que celle du girofle, solubles en toutes pro- 
portions dans l’alcool et léther. Elle partage avec l'essence de 
girofle la propriété de prendre immédiatement une couleur 
rouge vif de sang par son contact avec l'acide azotique froid. 
. La formuleatomique qui représente sa composition est : 

C2°H6O ou C'H?:0:, 
gui ne diffère de la formule de l’essence de girofle que par 
la perte des élémens de 1 at. d’eau. (M. Bonastre, Journal de 
L'harmacie, xx, 565. — M. Dumas, Ann. de Chim. et de Phys., 
1111, 168.) 

Caryophy line. — Ta caryophylline existe à Pétat de petits 
cristaux dans certaines variétés de girofle, et particulièrement 
Gans celui des Moluques. On se sert d’alcool froid pour la dé- 
pouiller des matières étrangères qui l’'accompagnent. 

Elle cristallise en aiguilles divergentes, blanches et bril- 
lantes , réunies en faisceaux très déliés. Elle est inodore, insi- 
pide, insoluble dans l’eau et l'alcool froid, soluble dans l’al- 
cool bouillant, dans l’éther froid ou chaud, et en petite quan- 
tité dans les dissolutions d’alcalis caustiques , ainsi que dans 
l'acide acétique très concentré, fusible, susceptible de se dé- 
composer aisément par la chaleur, en sorte qu’il est difficile 
de la fondre saus l’altérer, et que la sublimation la détruit en 
grsnde partie. M. Dumas l’a trouvée isomère avec le camphre. 
Elle a donc pour formule C?°H1$O.(Bonastre,Journ.,de Pharm., 
xt, 5193 — Dumas, Ann. de Chim. et de Phys., vux, 160.) 


Huile volatile de leau-de-vie de pommes de terre. 


2434. C'est à cette huile que les eaux-de-vie de pommes 
de terre doivent l’odeur et la saveur désagréables qu’on leur 
connaît. Elle se trouve renfermée dans la partie tégumentaire 
de la fécule, passe à la distillation avec les vapeurs aqueuses et 
alcooliques lors de la préparation de l’eau-de-vie , et se sépare 
de l'alcool à mesure qu’on le rectifie. Dans cet état, elle re- 
tient uue grande quantité d’alcool. Pour l’en débarrasser, on 
la chauffe dans une cornue à un feu modéré, jusqu’à ce que 
le liquide restant bouille à 130 ou 132°, En rejetant les premiers 


. 
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produits de la distillation et redistillant les derniers avec Ja 
même précaution, on en retire une nouvelle dose d'huile, 
bouillant de 130 à 132°. Si alors on la soumet à des rectifica - 
tions ménagées , on l’obtiendra parfaitement pure. Cette 
huile est limpide et incolore , d’une odeur naustabonde par- 
ticulière; la densité de sa vapeur, de 3,147, d’après Vexpé- 
rience, et de 3,072 d’après le calcul ; son point d’ébullition , 
à 1910,5. M. Dumas l’a trouvée formée de 68,6 de carbone, 
15,4 d'hydrogène et 18,0 d’oxigène ; ce qui correspond à la 
formule : 

CiH#20, représentant 2 volumes de vapeur. (Ann. de Chim. 
et de Phys., vi, 354.) 


Cam phre ; 


2435. Etat naturel, extraction. — Le camphre est une sub- 
stance immédiate particulitre qui a beaucoup d’analogie avec 
les résines, mais qui en diffère ce pendant par plusieurs pro- 
priétés. 

On le trouve uni aux huiles essentielles dans plusieurs plan- 
tes de la famille des labiées, comme par exemple la lavande, et 
pour ainsi dire libre dans plusieurs espèces de laurus , arbre 
trés commun en Orient. C’est toujours du laurus camphora 
qu'on l'extrait pour les besoins du commerce, et surtout de Ja 
médecine , où il est souvent employé. L’extraction s’en fait 
particulièrement au Japon : on divise le bois du laurus ,cton 
ie chauffe avec de l’eau dans de grandes cucurbites de fer, sur- 
montées de chapiteaux en terre dont l’intérieur est garni de 
cordes de paille de riz. Le campbre, entraîné par la vapeur d’eau, 
se sublime et vient s’attacher à ces cordes » à Pétat de poudre 
grise : on l’en sépare, et, transporté en Europe , on le raffine 
par une nouvelle sublimation, mais tellement conduite, qu’il 
prend la forme d’une masse hémisphérique, transparente et 
cristalline, forme sous laquelle on le trouve chez les droguistes. 

M. Clémandot à publié, dans le Journal de Pharmacie 
(& 11, p. 323), un procédé qui donne des pains de camphre 
rés beaux et tels que le veut le commerce. Ce procédé est à- 
peu-près le même que celui qu’on a suivi en Hollande jusqu’à 
présent : il consiste à faire bouillir doucement le camphre , 
mêlé à de chaux vive, dans un vase de verre que l’on en- 
toure de sable, d’abord jusqu’au col, et dont on découvre peu- 
peu la partie supérieure, à mesure que la sublimation a lieu : 
1€ vase ressemble à une fiole ; il n’en diffère qu’en ce qu’il est 
beaucoup plus grand et beaucoup plus évasé. 

: Comme le camphre fond à 175° et qu'il bout à 204", l’opé- 
ration exige beaucoup de temps et est difficile à conduire, En 
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eflet, si ébullition était trop rapide, le haut du vase s’échauf- 
ferait trop, et le camphre retomberait en gouttes; si, d’une 
autre part , le refroidissement était trop grand, le camphre se 
condenserait sous forme de neige très volumimeuse : il faut 
nécessairement que la partie contre laquelle vient se rendre la 
vapeur de camphre soit toujours maintenue à une température 
un peu moindre seulement que 1750 : sans cela, le camphre ne 
se réunirait point en masse et ne serait point demi transpa- 
rent. Sept à huit heures sont nécessaires pour la sublimation 
de deux js et demie de matière. 

On trouve dans les Annales de Chimie et de Physique (t. vus, 
p. 78) une méthode beaucoup plus abrégée : on conseille de 
distiller le camphre dans une cornue ou dans une chaudière en 
forme d’alambic; de tenir le sommet et le coi du vase assez 
chauds pour que le camphre ne puisse s’y solidifier {ee qui 
aura lieu tout naturellement si la distillation estrapide), et de 
recevoir le camphre liquide dans un récipient de cuivre étameé, 
formé de deux hémisphères juxtà-posés. Lorsque le camphre 
estsolidifié dans l'hémisphère inférieur, onle détache en chauf- 
fant un peu cet hémisphère , après avoir enlevé Phémisphère 
supérieur. Ainsi rafliné, fe camphre est aussi beau que prépart 
par voie de sublimation, et le raflinage coûte beaucoup moins. 

Si l’on voulait se procurer le camphre des labiées, il faudrait 
d'abord en extraire l’huile et Pexposer ensuite à Pair à une 
température de 220; l'huile s’évaporerait peu-à-peu, et le 
camphre resterait presque tout entier sous forme cristalline. 
M. Proust en a retiré, par ce procédé, 0,10 de lhrule de ro- 
marin , de marjolaine: 0,125 de celle de sauge, et 0,25 de 
celle de lavande. M. Dumas s’est assuré de l'identité de com- 

osition du camphre de lavande et du camphre ordinaire. 

. 2435. Proprietes..— Le camphre raffiné est solide, blanc, 
transparent, cassant ; son oeur est forte, sa saveur âcre, et sa 
pesanteur spécifique, suivant Brisson, de 0,9885. M. de Saus- 
sure a trouvé que, à 19°,9, il avait une force élastique égale à 
4 millimètres. 

Que l’on projette sur l'eau quelques petits grains de cam- 
phre, ils s’agiteront bientôt et tourneront très sensiblement 
sur eux-mêmes ; que on place en partie dans l’eauet en par- 
tie dans l’air une colonne de camphre de 4ou 5 millimètres de 
diamètre, cette colonne communiquera à l’eau un mouvement 
de va et vient, et se trouvera coupée au bout de quelques 
jours. Dans les deux cas, il suffit de verser une goutte d’huile 
sur la surface du liquide pour empècher les phénomènes d’a- 
voir lieu. ( Ann. de Chim., xx1, XXXVII, XL, XLVIN; et Ann. de 
Chim. et de Phys., 1v, 310, id, Lit, 126.) 
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Le camphre, en vertu de sa tension, se vaporise dans l’air à 
la température ordinaire : voilà pourquoi l’on trouve sisouvent 
des cristaux transparens au haut des vases dans lesquels on le 
conserve, Cristaux qui, d’après John , ont la forme de petites 
tables hexagonales, brillantes, dont deux faces latérales oppo- 
sées sont plus larges que les quatre autres; c’est aussi pour 
cette raison qu'il peut servir, comme alcool, à produire une 
lampe sans flamme. En effet, mettez un morceau de camphre 
sur un support convenable , et placez au- dessus un fil de pla- 
tine roulé en spirale et chauffé au rouge; le fil conservera son 
incandescence, ou la reprendra même sil l’a perdue, et res- 
tera dans cet état jusqu’à ce que tout le camphre soit consumé. 

À peine est-il en contact avec un corps en combustion qu’il 
prend feu : il brûle sans résidu. 

L'eau n’en dissout que des quantités insensibles , et cepen- 
dant elle ne peut être en contact avec ce corps sans prendre 
l'odeur qui le caractérise. L’alcool, au contraire, en dissout 
une grande quantité, environ les 0,75 de son poids. La dissolu- 
tion est incolore, très âcre, même caustique; elle est décomposa- 
ble par l’eau,quien précipite subitementle camphre en flocons. 

Les huiles fixes et les huiles essentielles possèdent aussi la 
propriété de dissoudre le camphre; elles en dissolvent plus 
à chaud qu’à froid, et en laissent déposer par le refroidis- 
sement, sous forme de cristaux, lorsqu'elles ont été saturées 
à chaud. | x 

Les dissolutions alcalines paraissent être sans action sur le 
camphre, ou du moins elles n’en dissolvent que des portions 
extrêmement petites : il n’en est point de même des acides. 

L’acide azotique , par une douce chaleur, dissout facile- 
ment le camphre; il en résulte une liqueur qu’on appelait 
autrefois Au/e «de camphre, et dont l'eau opère sur-le-champ la 
décomposition, de même que celle de l’alcool camphré : c’estun 
azotate bi-basique anhydre, représenté par Az?05,2C:°H3%20. 
En augmentant la chaleur, l'acide et le camphre se décompo- 
sent réciproquement : l’acide camphorique est lun des pro- 
duits de cette décomposition (2066). 

L’acide sulfurique concentré nous offre avecle camphre des 
phénomènes remarquables, qui ont fixé d’abord l'attention de 
M. Hatchett, et qu'ensuite M. Chevreul a examinés avec une 
grande exactitude. En mettant en contact 30 grammes de 
camphre avec 60 grammes d’acide sulfurique, le mélange ne 
tarde point à jaunir et à brunir; pour peu qu’on le chauffe, il 
s’en dégage beaucoup de gaz sulfureux. Si, au bout de 2 heures, 
lon verse sur le résidu 60 autres grammes d’acide, et qu’on pro- 
cède à la distillation, il passera dans le récipient de Pacide sulfu- 
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rique faible , de Pacide sulfureux, une huile volatile jaune 
dont l’odeur sera celle du camphre; et si, lorsqu'il n’y a pres- 
que plus de liqueur dans la cornue, lon traite Le l'eau bouil- 
lante , à plusieurs reprises, le nouveau résidu qui est tout 
noir , il se partagera en deux parties : en une matière noire 
insoluble , qui est une combinaison d’acide sulfurique et de 
-Charbon très hydrogéné, et en une substance astringente so- 
luble, qui est formée d’acide et d’une matière particulière. 
C’est de la dissolution qui provient de l’action de l’eau sur le 
second résidu qu’on obtient le tannin artificiel de M. Hat- 
chett : il suffit d’en saturer l'excès d’acide par l’eau de baryte, 
de filtrer et de faire évaporer la liqueur. { Ann. de Chim., 
LXXIII, 167.) 

Parmi les autres acides , il paraît qu’il en est plusieurs qui, 
comme lacide azotique, peuvent dissoudre le camphre, 

Suivant M. de Saussure, ce corps peut absorber près de 144 
fois son volume de gaz chlorhydrique à la température de 10°, 
sous la pression de 0726, et former un liquide incolore, trans- 
parent, qui se trouble au contact de Pair, parce que la vapeur . 
de celui-ci s’unit tout de suite à l'acide et détruit son action 
sur le camphre. 

2436. Composition. — I résulte des expériences de M. Du- 
mas que le camphre est formé de 79,2 de carbone, de 10,4 
d'hydrogène, et de 10,4 d’oxigène, ce qui correspond à la 
formule : CH°?0°, représentant 4 volumes de vapeur. Or, 
comme cette quantité atomique est susceptible d’absorber 
1 pr. de gaz chlorhydrique, elle doit être regardée elle-même 
comme l'expression de 1 pr. de camphre. ( Ann. de Chim. et 
de Phys., 1, 226,'et Journ. de Pharm. xx, 213.) 

2437. Le camphre de toutes les espèces de laurus est sans 
doute identique; mais, suivant M. John Brown, la matière 
solide que l’on extrait de l’huile de thym est douée de proprié- 
tés particulières : par exemple, elle ne se dissout pas dans l’a- 
cide azotique. M. Dumas a fait voir aussi que l'essence con- 
crète de menthe poivrée (2428), que Proust avait regardée 
comme identique avec le camphre, ne devait point être confon- 
due avec lui. 
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2438. L'huile essentielle d'amandes amères ne préexiste pas 
dans les semences qui servent à la préparer. Elle provient 
d’une réaction, jusqu'ici mal connue, qui s’effectue à l’aide de 
la chaleur par le concours de l’eau. Pour l'obtenir ; on com- 
mence par soumettre à froid les amandes amères à l’action de 
la presse, afin d'extraire la majeure partie de lhuile fixe qui 


5192 SUBSTANCES NEUTRES. 

s’y trouve contenue. Le tourteau qui reste est grossièrement 
pulvérisé et placé dans un alambic au-dessus de l’eau qu’on y 
met d’abord, de manière que la vapeur aqueuse , à mesure 
qu’elle se produit, soit forcée de le traverser ; les premières 
portions d’eau vaporisée se séparent immédiatement de l'huile 
non dissoute ; celle-ci tombe au fond du récipient. La liqueur 
qui passe ensuite est laïteuse et moins chargée d'huile ; elle 
doit être recueillie à part. A la fin, l'eau distillée n’entraîne 
plus d’essence et conserve sa transparence. Arrivé à ce terme, 
il ne faut pas prolonger davantage l'opération. Les liquides 
aqueux et oléagineux sont séparés l’un de l’autre comme à 
Pordinaire : seulement il est avantageux de faire subir à la 
partie aqueuse du premier produit obtenu, une nouvelle distil- 
lation que l’on arrête, quand on ne voit plus de gouttes oléagi- 
nouses se condenser dans le récipient. Cette liqueur contient 
en effet une quantité notable d'essence dissoute, à ce qu'it pa- 
raît, à la faveur d’une autre substance de nature inconnue. 
(Robiquet et Boutron-Charlard, Ann. de Chim. et de Fosse, 
t. XLIV, p. 364.) 

L’huile essentielle d'amandes amères est d’une couleur jaune 
peu intense, d’une saveur âcre, brûlante, et d’une odeur péné- 
trante, agréable, qui ressemble à celle de l'acide cyanhydrique. 
Elle renferme, outre lamatière huileuse qui en constitue la plus 
grande partie, un pen d’eau, des traces Ge matière colorante. 
une certaine quantité d'acide cyanhydrique, etquandelle a été 
exposée à l'air, de l'acide benzoïque. En la mélant avec del'hy- 
drate de potasse et une dissolution de chlorure de fer, agitant le 
tout fortement, le soumettant À la distillation, décantant l’eau 
du produit distillé avec une pipette, et rectifiant l'huile sur de 
la chaux viveen poudre dans un appareil bien sec, on obtient 
un composé défini, que MM. Wohler et Liebig regardent 
comme ur hydrure d’un radical ternaire auquel ils ont 
donné le nom de Lenzoyle. Ce radical, dont nous avons déjà 
parlé à Partiele de l'acide benzoïque et dans nos généralitéssur 
les substances végétales, aurait pour formule atom. de son nom- 
bre proportionnel C'#HIO?. { 4nn. de Ch. et de Phys., 11, 273.) 

2459. Hydrure de benzoyle, ou essence d'amandes amères 
purifiée. — Ce composé, qui a pour formule (C#H100°,H2), est 
un liquide oléagineux, parfaitement incolore, susceptible de 
réfracter fortement la lumière. Sa saveur est brûlante et aro- 
matique; son odeur, peu différente de celle de l'essence pri- 
mire; sa densité, de 1,043; son point d’ébuilition, plus élevé 
que 190°. Îl peut traverser , sans se décomposer, un tube in- 
candescent; mais il prend feu aisément dans des vaisseaux ou: 
verts, et brüie avec une flamme fuligineuse. 
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Exposé au contact de Pair, il en absorbe l'oxigène peu-à- 
peu, et se transforme en acide benzoïque hydraté. Cette con- 
version, qui finit par devenir complète avec le temps, est accélé- 
rée par l'influence de la lumière solaire, Elle se concoit aisé- 
ment , à l'inspection de l’équation : 

CÉHP003,H2L20—(C#H1°02,0+H20), : 
qui fait voir que r atome d’oxigène se combine avec le ben- 
zoyle C#H120* pour faire de l'acide benzoïque , et que 1 autre 
atome s’unit à l’hydrogène de lhydrure de benzoyle pour faire 
de l’eau. 

Le chlore et le brôme exercent sur cet hydrure une action 
analogue à celle de l’oxigène : ils le détruisent rapidement , et 
forment à la place d’un oxacide de benzoyle, un chlorure ou 
brômure de ce radical, et au lieu d’eau > de acide chlorhy- 
drique ou bromhydrique (2440 et 2441). | 

L’hydrure de benzoyle n’est point altéré par la chaux an- 
hydre, même au degré de chaleur nécessaire pour le distiiler : 
mais il en est tout autrement, lorsque cette substance oléagi- 
neuse est chauffée avec de l’hydrate de potasse ; alors , en opc- 
rant à l’abri, du contact de l’air, elle réagit sur Peau de Phy- 
drate , s'empare de son oxigène, en dégage l'hydrogène , aban- 
donne elle-même une quantité de ce gaz égale à celle qui pro 
vient de l’eau décomposée , et passant ainsi à l’état d’acide 
benzoïque , donne lieu à du benzoate de potasse. Ces divers 
effets sont exprimés par l'équation qui suit : | 

GEH007,H 2H O,H0—(C#H100?,0 KO) LH." | 

L'hydrure de benzoyle se dissout x froid samis altération 
dans les acides azotique et sulfurique concentrés; à chaud , 
ils sont décomposés : le prémier donne de acide benzoïque. 
le second prend d’abord une teinte pourprée, noircit ensuite, 
et laisse dégager de l'acide sulfureux. © | 

2440. Chlorure de benzoyle. — C’est en faisant passer un 
courant de chlore à travers l'essence d'amandes amères que 
Jon obtient ce chlorure ; il se produit d’abord beaucoup de 
chaleur et de gaz chlorhydrique; quelque temps après, l’action 
venant à se ralentir, ilest nécessaire de chauffer le liquide, tout 
en continuant le courant de gaz : de cette manière, Phuile se 
trouve bientôt convertie en chlorure de benzoyle pur. La ré- 
action s’exprime par l’équation suivante : ÿ Os 14 

CRH°0?,H2-L4Ch—CSH100?, Ch? LHCh?, j 

Le chlorure de benzoyle est un Hquide incolore ;, d'une 
odeur pénétrante, qui aflecte vivement les YEUX ét sc rappra- 
che de celle du raifort. Son point d’ébullitiontest très élave. Fl 
est inflammable; la flamme qu'il produit est brillanté , fuhoi- 
neuse et bordée de vert, Sa densité est de 1,196. El tombeau 
IV. Sixième edition. 33 
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fond de l’eau sans s’y dissoudre, puis demie, en la décompo- 
sant peu-à-peu, des acides benzoïque et chlorhydrique. Cet 
effet est rendu plus rapide par l’ébullition; il se produit aussi 
en laissant pendant long-temps le chlorure de benzoyle, exposé 
à l’air humide, nt ts 
Si l’on ajoute de la potasse à Veau mise én contact avec ce 
chlorure, il est évident qu’il devra se former au lieu d’acides 
chlorhydrique et benzoïque, du chlorure de potassium et du 
beuzoate de potasse. La production de ces deux composés 
s'effectue tout de suite en chauffant la dissolution alcaline. 
Cependant le chlorure de benzoyle peut être distillé sur la 
chaux et la baryte anhydres, sans subir aucuné altération. 
Quant à l’ammoniaque gazeuse et sèche, sa réaction est in- 
stantanée; le chlorure pérd son état liquide à mesure qu’il ab- 
sorbe le gaz alcalin , et se convertit en une masse solide com 
posée. d’un mélange de chlorhydrate d’ammoniaqué et de 
benzamide, substance dont la formule atomique est celle du 
benzoate d’ammoniaque privé de 1 atome d’eau. 

. Versé dans l'alcool anhydre où bi-hydrate de bi-carbure 
d'hydrogène, il s’y mêle d’abord en toutes proportions , puis 
se décompose presque immédiatement, La = del’eaucombinée 
au bi-carbure d'hydrogène réagit sur le chlorure comme le fait 
Veau pure, c’est-à-dire.en donnant lieu à de Facide chlorhy- 
drique et à de l’acide benzoïque ; la seule différence qui se fasse 
remarquer, c’est que l'acide benizoïque, au moment oùil prend 
naissance, passe à l’état d’éther, en se combinant avec le bi- 
carbure d'hydrogène et l’autre moitié de l’eau contenue dans 
Valcool, ainsi que le montre l'équation : 

C'ÉHP00?, Ch? CSHS, H40?—(C28H1007,0CSH8-H°0) 

+ H°Ch?. | 

2441. Bromure de benzoyle:— Sa préparation s’exécuté en 
traitant par le brôme , à la température ordinaire l’essence 
d’amandes amères, purifiée ;-elle est acéompagnée de phéno- 
mènes analogues à ceux que produit le chlore sur la même es- 
sence ; Pexcès de brôme et l'acide bromhydrique en sont chassés 
par la chaleur. Ce bromure se présente sous forme d’une masse 
mobe, très fusible, formée de larges feuilles cristallines de 
couleur brunâtre; son odeur, qui se rapproche de celle du 
chlorure de benzoyle, est toutefois beaucoup moins forte et 
un peu aromatique. Chauffé à l’air, il brûle avec une flamme 
claire et fuligineuse. L’eau le décompose , mais avée une très 
grande lenteur ; il y a production d'acide bromhydrique et 
d’acide benzoïque. L'alcool et l’éther hydrique , au contraire, 
le dissolvent sans Paltérer. | 

2442.—lodure de benzoyle.—Ne peut s’obtenir immédia- 
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tement par l’iode et l'essence d'amandes amères; se forme et 
se distille , en chauftant un mélange du chlorure du même ra- 
dical et d’iodure de potassium; cristallise en tables incolores, 
quand il ne contiént pas d’iode en excès; se fond aisément, 
maïs en se décomposant à chaque fois et perdant un peu d’iode ; 
ressemble tout-à-fait au composé qui précède, par sa combus- 
übilité et la manière dont il se comporte avec l’eau et l'alcool. 

2443. Sulfure de benzoyle.— Cristallin et mou à la tempé- 
rature ordinaire, très fusible , jaune , d’une odeur désagréa- 
ble; brûle avec une flamme fuligineuse, en produisant 
de lacide sulfureux; paraît être indécomposable par l’eau 
et l'alcool; ne donne qu’avec beaucoup de difficulté lorsqu'on 
le traite par une dissolution bouillante de potasse caustique, 
du benzoate de cette base et du sulfure de potassium; s’ob- 
tuent en distillant un mélange de chlorure de benzoyle et de 
sulfure de plomb bien pulvérisé. 

2444. Cyanure de benzoyle.—Ce composé pur à laspect 
dun liquide huileux incolore; il prend rapidement et spon- 
tanément une couleur jaune; son odeur forte et pénétrante 
provoque le larmoiement; sa saveur est mordante, et suivie 
d’un arrière-goût d’acide prussique, quoique douceâtre ; sa 
flamme est blanche, très fuligineuse ; sa densité, plus grande 
que celle de l’eau; décompose promptement ce liquide , pour 
produire de l’acide benzoïque et de lacide cyanhydrique ; 
donne du cyanhydrate d'ammoniaque et de la benzamide avec 
le gaz ammoniac sec ; s’obtient en distillant le chlorure de 
benzoyle sur le cyanure de mercure. 

Bien que le cyanure de benzoyle n’ait point été analysé, la 
manière dont il se prépare et la nature des produits dans les- 
quels il se transforme par le contact de l’eau, font voir d’une 
manière certaine qu'il doit être formé de proportions égales 
de cyanogène et de benzoyle , et avoir pour formule : 

C’8H100°,C: A7? | 

2445. Benzoïne.—La benzoïne est une substance concrète, 

isomérique avec l’essence d'amandes amères pure, et dans la- 


quelle cette essence se transforme en diverses circonstances, 


surtout en l’abandonnant quelques semaines sur une dissolu- 
tion de potasse caustique, à l’abri de l'influence de l'air. On 
Pobtient alors plus ou moins colorée en jaune. Elle devient 
parfaitement incolore en la dissolvant dans lalcool bouillant 
auquel on ajoute du charbon animal, et la faisant cristalliser à 
plusieurs reprises. | | 

Ses cristaux sont prismatiques, transparens , très brillans, 
sans odeur ni saveur ; elle fond à r120°, bout et se distille en 
vases clos à une température plus élevée; s’enflamme facile- 
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ment au contact de l'air. Elle est insoluble dans l'eau froide, 
légèrement soluble dans l’eau chaude, d’où elle se sépare par 
le refroidissement en petites aiguilles cristallines; elle se dis- 
sout dans l'alcool, plus à chaud qu’à froid. 

Traitée par le brôme, la benzoïne donne lieu à un abon- 
dant dégagement de chaleur et de gaz bromhydrique, et à la 
production d’un liquide brun, épais, qui ne paraît pas éprouver 
de la part de la potasse le même genre de décomposition que 
le bromure de benzoyle. La benzoïne elle-même n’est point 
se par la dissolution bouillante de cet alcali. Toutefois ; 
par la fusion avec l’hydrate de potasse, elle se convertit, de 
même que lhydrure de benzoyle, en benzoate alcalin et en 
gaz hydrogène. L’acide azotique concentré est sans action sur 
elle ; l'acide sulfurique au contraire la dissout en prenant une 
couleur d'un bleu violet, qui ne tarde pas à brunir, et qui passe, 
en élevant la température, d’abord au vert foncé, puis au noir, 
tandis que de l'acide sulfureux se dégage. 

Sa formule atomique est C#H6O, la même que celle de l’es- 
sence d'amandes 2mères purifiée. (4nn. Chim. Phys., ut, 302.) 


Essence de cannelle. 


2446. L’huile essentielle de cannelle que l’on trouve dans 
le commerce présente des propriétés très variables ; mais il est 
facile de s’en procurer qui soit douée de tous les caractères d’un 
composé défini et pur : c’est de concasser l'écorce de cannelle 
de Ceylan, de la faire digérer pendant r2 heures dans de l’eau 
salée; de la distiller ensuite avec de l’eau ordinaire, et de met- 
tre en contact l'huile ainsi obtenue avec des fragmens de chlo- 
rure de calcium. MM. Dumas et Péligot ont fait sur cette 
huile des observations pleines d'intérêt : nous allons rapporter 
les plus remarquables. 

Son action sur l’oxigène, d’où résulte un acide particulier, 
V’acide cinnamique, est exactement comparable à celle qu’exerce 
ce gaz sur l’essence d’amandes amères, et pourrait faire croire 
qu'il existe dans l’essence de cannelle un radical analogue au 
benzoyle (2448). En supposant réelle Vexistence de ce radical 
qui devrait porter le nom de cinnamyle, il aura pour formule 
de sa proportion C#6H140?, Combiné avec 2 at.our pr. d’hy- 
drogène , 1l constituera l’essence C#5H140°,H°%; avec 1 at. d’oxi- 
gène, il formera l'acide cinnamique anhydre C$6H102,0 ; 
lequel, à l'état d’hydrate, représenté alors par la formule 
: | Rs est le produit unique dans léquelse trans- 

orme lessence au contact de l’air ou de loxigène pur. C’est 
surtout quand il est humide que ce gaz est absorbé rapi- 
dement. 
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Le chlore agit vivement sur l’huile essentielle de cannelle. 
Outre une grande quantité d’acide chlorhydrique, il paraît se 
produire d’abord un chlorure liquide de cinnamyle, qui n’a 
pu être isolé ; bientôt il est remplacé par un composé cristal- 
lisé en belles aiguilles incolores, dernier produit de l’action 
prolongée du chlore. Les auteurs l’ont nommé chloro-cinnose. 
Il jouit d’une grande stabilité. Sa composition est représentée 
par CHS8Ch$O?, formule qui ne diffère de celle de huile 
dont il provient qu’en ce que la + de l’hydrogéne se trouve 
remplacée par une quantité proportionnelle de chlore. 

L'huile essentielle de cannelle joue le rôle de base avec les 
acides chlorhydrique et azotique, et fait fonction d’acide à 
l'égard de lammoniaque. | 

Mise en contact avec le gaz chlorhydrique, elle en absorbe 
une grande quantité et s’épaissit en prenant une teinte verte. 
Le produit saturé de gaz paraît être un composé défini , et se 
rapporte à la formule C#6H160?-LH?Ch?. 

Elle se combine promptement par l'agitation avec l’acide 
azotique concentré, et se prend en une masse jaunatre de 
prismes obliques à bases rhomboïdales, qu’on peut égoutter 
sur des papiers. L’eau détruit cette combinaison et remet 

Vhuile en liberté; il en est de même de lhumidité atmosphé- 
rique. La combinaison se détruit même spontanément; il se 
dégage des vapeurs nitreuses, et la matière se fluidifie en ré- 
pandant l’odeur d’amandes amères ; la chaleur favorise cette 
sorte de décomposition. F/azotate d'essence de cannelle récem- 
ment préparé a donné à l'analyse 56,5 de carbone; 5,6 d’hy- 
drogène; 6,8 d’azote; 31,1 d’oxigène. En admettant pour ce 
sel la formule C#6H160°,Az205,H°0 , il devrait renfermer 
55,8 de carbone; 4,5 d'hydrogène ; 7,2 d’azote ; 32,5 
d’oxigène, 

Traitée à chaud par l’acide azotique, l’essence de cannelle se 
convertit d’abord en essence d’amandes amères, puis en acide 
benzoïque. 

L’ammomiaque gazeuse forme avec elle un composé solide , 
sec au toucher, susceptible de se réduire en poudre. Il est 
inaltérable à Pair. La formule CS5H160?, Az*H5 représente sa 
composition. 

La potasse en dissolution dans l’eau, chauffée avec l'huile 
essentielle de cannelle, semble ne lui faire é prouver aucune al- 
tération. Mais cet alcali, à l’état d’hydrate solide, la décom- 
pose à laide de la chaleur, produit un abondant dégagement 
d'hydrogène et donne lieu à un sel qui, selon toute apparence, 
est du cinnamate de potasse. 

Le chlorure de chaux se comporte d’une manière toute diffé- 
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rente. Sa dissolution bouillante fait passer l’essence à l’état de 
benzoate de chaux. | 

La composition de l’essence de cannelle est exprimée en poids 
par 82,1 de carbone, 5,9 d'hydrogène et 12,6 d’oxigène; et 
en atomes, par CH160”, qui représente sa proportion. Cette 
formule peut être décomposée des deux manières suivantes : 
CSSH#4O2,H?, et C’8F120°,C8HE, La première permet de se 
‘rendre aisément compte de la transformation de l’essence én 
acide cinnamique ; la seconde qui fait voir dans cette essence 
les élémens de l’hydrure debenzoyle et de l’hydrogène quadri- 
carboné peut servir à expliquer la nature des produits qui 
prennent naïssance sous des influences oxidantes plus énergi- 
ques; par exemple, la transformation de l’essence en hy- 
drure de benzoyle et ensuite en acide benzoïque par l'acie 
azotique. | | 

2447. Acide cinnamique. — On se procure cet acide au 
moyen de l’essence ou de l’eau distillée A cannelle exposée de- 
puis long-temps au contact de l'air. Il s’y trouve à l’état de 
cristaux, que l’on purifie en les dissolvant dans l'eau bouil- 
lante, d’où il se dépose par le refroidissement. 

L’acide cinnamique présente beaucoup d’analogie avec l’a- 
cide benzoïque par ses caractères extérieurs. [lse fond à 1200, 
bout à 2930 sous la pression de 0° 755, et distille sans lais- 
ser de résidu. Sa vapeur’, comme celle de lacide benzoïque, 
est piquante ét provoque la toux. Sa solubilité dans l’eau est 
moindre que celle de ce dernier acide. Très peu soluble à froid, 
il se dissout beaucoup mieux à l’aide de la chalear ; aussi l’eau 
bouillante qui en est saturée se prend-elle par le refroidisse- 
ment en une masse gélatineuse cristalline , d’un aspect nacré. 
L’alcool le dissout aisément ; l’eau l’en précipite. 

Traité par l'acide azotique, il est décomposé , et produit, 
avec un dégagement de vapeurs rutilantes, d’abord de l’Ay- 
drure de benzoyle, puis de lacide benzoïque. Le chlorure de 
chaux le convertit aussi en acide benzoïque, et donne du ben- 
zoate de chaux. * 

Il forme avec les alcalis et les autres oxides métalliques des 
sels qui’, pour la plupart, sont solubles, et ont en général une 
grande ressemblance avec les benzoates. 

L’acide cinnamique anhydre, tel qu’il se trouve dans le cin- 
namate d'argent ; a pour formule atomique de son nombre 
proportionnel CH"*O$, que l’on pourrait regarder comme la 
somme effectuée de G$H1#0?+0 qui nous ferait voir dans cet 
acide une combinaison oxigénée de cinnamyle. La formule. de 
l'acide cinnamique cristallisé est C#H1#03-H°0. | 
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Creosote. 


2448. La créosote est une substance nouvellement décou- 
verte par M. Reichenbach , dans les produits de la distillation 
du bois; nous la plaçons à la suite des huiles volatiles, parce 
qu’elle en a les propriétés les plus essentielles. ° 

Cette substance est liquide , oléagineuse, un peu grasse 
au toucher, incolore, d'une saveur caustique et brülante, 
à tel point que, dans son état de concentration, elle détruit Pé- 
piderme enr très peu de temps, d’une odeur pénétrante et désa- 
gréable , qui rappelle celle de la viande fumée, d’une densité 

égale à 1,037, à la température de 200, d’une consistance 

semblable à celle de Phuile d'amandes, sans action sur les tein- 

tures de tournesol et de curcuma , susceptible de produire sur 
le papier des taches qui disparaissent à V’air au bout de quel- 
ques heures, et très rapidement par l’action d’une douce 
chaleur. | ( 

Elle entre en ébullition sans se décomposer à 203° sous la 
pression de 0" ,20, reste fluide à un froid de 27°, ne conduit 
pas l'électricité, jouit d’un grand pouvoir réfringent, et brü- 
le dans une lampe avec une flamme très rutilante. 

Mise en contact avec l’eau , à la température de + 20°, elle 
forme deux combinaisons différentes ; la première est une dis- 
solution de 1 partie de créosote dans 400 parties d’eau; la se- 
conde une dissolution de 1 partie d’eau dans 10 parties de 
créosote. Elle s’unit en toutes proportions à l'alcool, Péther 
hydrique , l’éther acétique, le naphte, l’eupione, le sulfure de 
carbone, etc. 

La créosote se charge aisément d’une grande quantité d’iode 
et de phosphore. Le soufre, à laide de la chaleur, y devient 
beaucoup plus soluble qu’à froid, et ‘orme un liquide rouge- 
brun, d’où la majeure partie du corps dissous se dépose en cris- 
taux par le refroidissement. 

Le potassium passe en dissolution dans la créosote, après y. 
avoir développé des bulles de gaz et s’être converti en potasse; 
la liqueur devient sirupeuse; on en peut retirer par la distilla= 
tion de la créosote exempte d’altération. 

La créosote donne lieu, avec la potasse, à deux combinai- 
sons différentes : lune, anhydre, est en consistance oléagineuse; 
Vautre ; hydratée , se présente sous forme de petites paillettes 
cristallines, blanches et nacrées; toutes deux sont décomposées 
par les acides les plus faibles, même par l’acide carbonique qui 
s'empare de la base, 1 

La soude sé comporte de la même manière que la potasse. La 
chaux et la baryte se combinent également bien avec la créoe 
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sote, en produisant une masse blanche, onctueuse, soluble 
dans l’eau , que la dessiccation rend pulvérulente et rose pâle. 

L’ammoniaque s’y dissout instantanément à froid, et s’y 
trouve retenue avec assez de force pour qu'il soit difhcile de 
Ven séparer complétement. L'oxide “is cuivre s’y dissout aussi, 
et lui communique une couleur d’un brun chocolat. L’oxide 
de mercure au contraire la détruit, la transforme en matière 
résineuse, et se trouve ramené à l’état métallique. 

Les acides azotique et sulfurique, concentrés, décomposent 
la créosote. Le premier laisse dégager d’abondantes vapeurs 
rutilantes; le deuxième la colore d’abord en rouge ; puis 
ajouté en plus grande quantité, il y développe une couleur 
noire et lui fait perdre sa fluidité. L’acide acétique s’y mêle en 
toutes proportions, sans l’altérer. 

D'autres acides organiques y sont solubles, soit à froid, soit 
à chaud, et souvent ils s'en séparent, en partie du moins , par 
le refroidissement. 

La créosote dissout un grand nombre de sels métalliques 
des diverses sections : tels sont, entre autres , les acétates de 
potasse, de soude, d’ammoniaque, de zinc, de plomb , les 
chlorures de calcium, d’étain!, etc. , etc. Quelques-uns seule- 
ment, comme l'azotate et lacétate d'argent, sont réduits. 

La créosote coagule l’albumine. 

Mais de toutes les propriétés de la créosote , la plus impor- 
tante est d'empêcher la corruption des viandes. M. Reichen- 
bach assure que de la viande fraîche et même du poisson, 
irempés pendant un quart d'heure dans une dissolution . 
aqueuse de créosote, ne se pourrissent plus et sèchent comple- 
tement en les exposant au soleil. De là, ce chimiste conclut 
que c'est à la présence de la créosote que les viandes enfumées 
doivent la propriété qu’elles ont de se conserver. Cette consé- 
quence nous parait fondée; mais nous ne sommes plus d’ac- 
cord avec l'auteur, lorsqu’il ajoute que la créosote agit en 
coagulant lalbumine, l'empêchant ainsi de se corrompre et 
Visolant de la fibrine qui seule ne serait pas susceptible de pu- 
tréfaction; car on sait que la fibrine pure, dans les chaleurs de 
l'été, commence à se putréfier du jour au lendemain. 

Préparation. — La créosote se prépare , soit au moyen du 
goudron de bois, soit au moyer de l'acide pyroligneux brut. 

Le premier procédé s'exécute en distillant le goudron , au 
moins jusqu’à ce qu'il ait atteint la consistance de la poix, et 
au plus jusqu’à ce que des vapeurs blanches de paraffine aient 
commencé à se montrer. La liqueur qui passe dans le réci- : 
pient se partage en trois couches, dont l’une est aqueuse el 
placée entre IC5 deux autres qui sont oléagineuses : c’est la 
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couche inférieure qui convient seule à la préparation dont 
il s’agit. : 

1° Après lavoir saturée par du carbonate de potasse , on la 
laisse reposer, et l’on décante la nouvelle huile qui se sépare. 
Cette huile, étant de nouveau soumise à la distillation, donne 
d’abord des produits plus légers que l'eau : on les rejette ; 
puis une liqueur plus pesante : celle-ci doit être recueillie, 
agitée à plusieurs reprises avec de l'acide phosphorique étendu, 
abandonnée quelque temps au repos, lavée tant qu’elle com- 
munique à l’eau une réaction acide, et distillée avec une nou- 
velle quantité d’eau chargée d'acide phosphorique , en ayant 
soin de cohober de temps en temps. 

2° Le liquide oléagineux aimsi rectifié est incolor£ ; il con- 
tient beaucoup de créosote, mais il renferme en même temps 
de Peupione, etc. ; c’est pourquoi on le mêle avec la potasse 
en liqueur d’une densité de 1,12, qui dissout la première et 
n’attaque point la seconde; ensuite, après avoir enlevé l’eu- 
pione, etc., qui se rassemble à la partie supérieure, on expose 
ja dissolution alcaline au contact de Pair, assez de temps 
pour qu’elle noircisse par suite de la destruction d’une ma- 
uère étrangère; puis on y verse de l’acide sulfurique en quan- 
tité convenable : la créosote redevient libre, on la décante et 

n la distille. 

3° Le traitement par la potasse, Pacide sulfurique, etc. , est 
répété jusqu’à ce que l'huile ne brunisse plus à Pair et prenne 
seulement une teinte légèrement rougeâtre. Alors elle est dis- 
soute dans de la potasse plus concentrée , soumise à une dis- 
tillation nouvelle, et enfin redistiilée pour la dernière fois en 
rejetant les premières portions qui renferment beaucoup d’eau, 
ne recueillant que les suivantes, et évitant d’ailleurs de pous- 
ser l’évaporation trop loin. 

Pour extraire la créosote de l'acide pyroligneux , on y dis- 
sout du sulfate de soude à saturation; Phuile qui se sépare et 
surnage est décantée, laissée en repos quelques jours pendant 
lesquels elle abandonne une nouvelle quantité d'acide et de 
sulfate de soude, saturée à chaud par du carbonate de potasse 
et distillée avec de l’eau ; la nouvelle liqueur oléagineuse ob- 
tenue est d’un jaune pâle, on la traite par l'acide phosphori- 
que, etc., etc.. comme celle qui provient du goudron. 

Composition. — M. Ettling a trouvé la créosote formée de 
76,2 de carbone, 7,8 d'hydrogène, 16,0 d’oxigène ( moyenne 
de deux expériences); mais il paraît qu’elle n’était pas entiè- 
rement privée d’eau. La formule qui paraît s'appliquer le 
mieux aux résultats obtenus est CH°O. ( Ann, de Chim. et de 
Phys. , 1, LM, p. 825.) | 
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Usages. — La créosote paraît être employée avec succès 
pour calmer les douleurs de dents; peut-être pourrait-on en 
faire usage aussi pour conserver les viandes , s’il était possible 
de les priver ensuite de l’odeur désagréable qu’elle leur donne: 


observons toutefois que l’on a beaucoup ‘exagéré les propriétés 


qu'on luia attribuées sous ce rapport. 
V® GROUPE, 
' Résines. 


2449. Les résines, dont il existe un grand nombre d’espè- 
ces, sont des substances solides, cassantes , inodores et insipi- 
des quand elles sont pures, demi-transparentes au moins ; et 
d’une couleur tirant le plus ordinairement sur le jaune. Au- 
cune n’est conducteur du fluide électrique. Toutes s’électri- 
sent d’une manière négative par le frottement. 

Soumises à l’action du feu, les résines se fondent d’abord, et 
se décomposent ensuite en donnant lieu à divers phénomènes, 
selon qu’on opère en vases clos ou en vases ouverts : en vases 
clos, elles se transforment en une grande quantité de gaz hy- 
drogène carburé, d’huile empyreumatique, etc., et une pe- 
tite quantité de charbon; en vases ouverts. elles brûlentavecune 
flamwe jaune, et répandent d’abondantes fumées noires. 

L'air n’a aucune action sur les résines à la température ordi- 
naire. Le soufre et le phosphore peuvent s’unir avec elles par 
la fusion. | | 

Elles sont toutes insolubles dans l’eau. La plupart d’entre 
elles, au contraire, se dissolvent dans l’alcool, dans l’éther hy- 
drique, dans les huiles essentielles , et:même dans les huiles 
grasses. 

M. Hattchett a examiné avec soin action de quelques aci- 
des sur les résines : nous rapporterons ses principaux résultats. 

1° L’acide azotique attaque et décompose les résines avec 
violence; il se dégage une grande quantité de gaz, et ïl se 
forme une liqueur que l’eau ne trouble point ; et qui donne, 
par lévaporation, une substance visqueuse, d’un jaune foncé , 
soluble dans l’alcool et dans l'eau. En faisant chauffer cette 
substance avec uné nouvelle quantité d’acide azotique , elle 
prend peu-à-peu les propriétés du tannin artificiel ( Voyez 
tannin artificiel). Quelquefois il se. produit aussi de l'acide 
oxalique. ) SEA 

2° L’acide sulfurique concentré dissout promptement toutes 
les résines , à la température ordinaire , sans lés altérer d’une 
manière: bien sensible. La dissolution est transparente, vis- 
queuse, d’un brun jaunâtre , et susceptible de décomposition 
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par l’eau, qui en précipite sur-le-champ la matière résineuse. 
En chauffant cette dissolution , elle se fonce en couleur, et 
bientôt ilse dégage beaucoup de gaz sulfureux ; il se forme de 
l’eau, un peu d'acide carbonique, et il se dépose une grande 
quantité de charbon. Si on l’étend d’eau avant qu’elle prenne 
la couleur noire, et si Von fait digérer dans l’alcool le précipité 
que l’on obtiendra, il en résultera une liqueur d’où l’on pourra 
extraire du tannin artificiel : il suflira d’en vaporiser l'alcool 
et de traiter le résidu par l’eau ; la partie dissoute sera le tan- 
nin artificiel pur. 1 

3° L’acide chlorhydrique liquide et lacide acétique concen- 
tré sont aussi capables de dissoudre les résines, mais moims 
Rjpmpiement que l'acide sulfurique : soit que l'opération se 

asse à froid ou à chaud, les résines ne sont point altérées , et 
toujours on peut les précipiter par l’eau. ; 

Presque toutes les résines sont solubles à chaud dans les 
disselutions de potasse ou de soude caustique; elles agissent 
alors à la manière d’un acide, si bien qu’elles peuvent quelque- 
fois neutraliser complètement l’alcali. Aussi, lorsqu'on verse 
ces sortes de résinates, dans une dissolution saline de baryte, 
de strontiane, de chaux, ou d’une autre base appartenant aux 
cinq dernières sections , se produit-il tout-à-coup un précr- 
pité qui est formé de à base du sel et de la résine du resinate 
alcalin. L’ammoniaque elle-même, liquide ou gazeuse ; s’u- 
nit à beaucoup de résines. 

M. Unverdorben, qui a fait un grand nombre de recher- 
ches à ce sujet, propose d’établir la division suivante, fondée 
sur la plus ou moins grande tendance des résines à se combi- 
ner avec les bases , ou ce qui est la même chose , sur leurs pro- 
prictés plus ou moins électro-négatives. 

1° Résines fortement électro-négatives. — Elles se dissolvent 
facilement dans lammoniaque, à la température ordinaire. 
La dissolution saturée peut être soumise à l’ébullition , sans 
se troubler , et donne par l’évaporation , un résinate ammionia- 
cal avec excès de résine. Elles peuvent aussi : ro se dissoudre 
à l’aide de l’ébullition dans une dissolution aqueuse de carbo- 
nate de soude, et en chasser l'acide; 2° former avec l'alcool 
une dissolution qui rougisse la solution alcoolique de tourne- 
sol, et. qui précipite la solution alcoolique d’acétate de cuivre. 

»° Résines mediocrement électro-négatives. — Elles se dis- 
solvent facilement dans l’ammoniaque à la température .ordi- 
naire;, mais la dissolution saturée ne peut être soumise à 
l’ébullition, sans se troubler et sans donner un précipité qui 
est de la résine exempte d’ammoniaque. 

Toutefois, elles rougissent le tournesol et décomposent le 
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carbonate de soude et la dissolution alcoolique d’acétate de 
cuivre, comme les précédentes. Ces sortes de résines sont les 
‘plus nombreuses. nes 

3° Resines faiblement électro-negaiives. = Elles ne sont so- 
lubles ni dans l’'ammoniaque , ni dans le carbonate de soude 
bouillant. Elles ne se dissolventbien dans Ja potasse et la soude, 
qu’autant que ces bases sont caustiques. Leur dissolution dans 
l'alcool ne rougit le tournesol qu’à l’aide de l’ébullition, Elles 
précipitent la solution alcoolique d’acétate de plomb, et ne 
troubient pas celle d’acétate de cuivre. 

4 Resines indifferentes. — Elles sont insolubles dans la po- 
tasse ou la soude caustique ; quelques-unes seulement se dis- 
solvent dans une solution de potasse saturée d’une autre résine, 
ct encore la résine indifférente se précipite-t-elle lorsqu'on 
ajoute à la liqueur une plus grande quantité du dissolvant 
alcalin. 

2490. Etat naturel, extraction. — Les résines se trouvent 
Presque toutes contenues dans des arbrisseaux ou des arbres 
de différentes hauteurs. La plupart sont unies à des huiles 
essentielles qui les ramollissent. On les obtient en les laissant 
exsuder naturellement de ces arbres ou arbrisseaux , et le plus 
souvent en facilitant leur écoulement par des incisions. Dans 
tous les cas, on les sépare ensuite, par la chaleur, de l’huile 
qu’elles peuvent contenir. FR 

2451. Composition. —Les résines, telles qu’on les trouve dans 
lecommerce, semblent presque toujours être un mélange de plu- 
sieurs d’entre elles que l’on parvient à séparer en employant 
successivement divers agens , de l'alcool, de léther, des huiles 
de pétrole, de térébenthine, de l’acétate de cuivre, des solutions 
de potasse ou de soude, etc., etc. C’est ce que tendent à faire 
voir les exemples que nous allons citer. 1° Lorsque l’on traite 
à froid la résine animée et la résine élémi par Palcool, l’on 
obtient un résidu complètement soluble dans l’alcool bouillant, 
et susceptible de cristalliser par refroidissement : ces résines 
sont donc au moins formées de deux autres. 2° Si l’on dissout 
une résine naturelle dans l’alcool, et qu’on y verse une disso- 
Jution alcoolique d’acétate de cuivre, il arrive assez souvent, 
ou que loxide ne précipite qu'une partie de la matière rési- 
neuse, ou que s’il précipite la totalité de la résine, le préci- 
pité se dissout partiellement dans Véther, ou l’huile de 
pétrole, ou l’huile de térébenthine. 3° Que l’on mette certaines 
résines en contact avec la potasse ou la soude caustique en 
liqueur, elles ne s'y uuiront et ne s’y dissoudront qu’incom- 
plètement, d’où il suit que chacune d’elles doit contenir au 
moins deux substances résineuses, en admettant qu'il n’y ait 
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point d'action décomposante, ce qui est probable. C’est en 
faisant usage de ces moyens, que M. Unverdorben à été con- 
duit à ce résultat, savoir : qu’une résine du commerce conte- 
nait quelquefois jusqu’à cinq résines distinctes. 

D'ailleurs la composition ren des résines , n’a encore 
été que fort peu étudiée; on n’a même fait jusqu’à présent que 
Janalyse de la colophane et celle du copal. IL est probable 

ue l’on en trouvera d’isomériques : elles doivent être, à cet 

égard, dans le même cas que.les huiles essentielles. | 

2452. Usages.— Lesrésines ont divers usages; c’est péincipa- 
lement dans la composition des vernis qu’on les emploie. Nous 
allons les décrire à l’état où elles se trouvent dans le commerce, 
c’est-à-dire, unies presque toujours à del’huile esssentielle, quel- 
quefois même en assez grande quantité pour devenir liquides. 
_ Nous examinerons ensuite les baumes;:qui ne sont que des 
résines chargées d'huile et d’acide benzoïque; puis les gom- 
mes résines qui renferment tout à-la-fois des résines et de la 
gomme, comme l’exprime leur nom, et souvent d’autres ma- 
üères encore, et enfin les vernis qui ont pour bases les résines 
proprement dites. 


ARTICLE T. 
Résines liquides. 


2455. Les résines qu'on trouve dans le commerce à l’état 
liquide, sont au nombre de trois, la térébenthine, la résine 
ou baume de copahu, et la résine de la Mecque. 

2454. Baume ou résine de copahu. — D'un blanc jeunûtre, 
d’une consistance d'huile, s’épaississant par la vétusté, d’une 
odeur forte, d’une saveur âcre et amère; pèse spécifiquement 
0,95; se dissout entièrement ou presque entièrement dans 
Vaicool; s’extrait par incision du copaifera officinalis L. , arbre 
qui croît au Brésil, à Cayenne et dans les Îndes orientales, 
Oa l’emploie en médecine comme vulnéraire et détersif. 

La résine de copahu contient beaucoup d’huile volatile 
qu’on en dégage par la distillation, et deux résines : Fune très 
abondante, jaune, dure, plus soluble à chaud qu’à froid dans 
l’alcool , s’en déposant par le refroidissement sous forme de 
cristaux, rougissant le tournesol et s’unissant aux bases; l'autre 
brune , onctueuse, entrant pour quelques centièmes seulement 
dans le baume. Il paraît que cette dernière résine est le résul- 
tat de l’action de Pair sur l’huile essentielle, car le ‘baume 
récent en contient moins encore que le baume ancien qui 
pourtant en contient fort peu. C’est en les traitant à la tempé- 
rature ordinaire par l'huile de pétrole; qu’on les sépare : la 
première s’y dissout; l’autre y est insoluble, 
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2455. Résine ou baume de la Mecque, de Judée. — Cette ré- 
sine nous est fournie par l'amyris opobalsamum L., peüt arbre 
qui croît naturellement dans l’Arabie heureuse et que l’on cul- 
uve en Judée et en Egypte: On l'extrait, soit par des incisions 
faites au tronc et aux branches , soit par la décoction des ra- 
meaux et des feuilles dans l’eau. Le baume qui s’écoule par 
incision est si estimé chez les Turcs que le sultan l’envoie 
comme cadeau aux souverains ; ilest d’un jaune clair, très 
fluide et doué d’une odeur toute particulière et très agréable. 
Le produit de la décoction est le seul que l’on trouve dans le 
commerce ; il est plus visqueux que le premier, mais plus 
fluide toutefois que la térébenthine. Son odeur est également 
très agréable; récent, il est blanchâtre et trouble ; mais il 
prend de la transparence en vieillissant, jaunit, s’épaissit et 
finit même par devenir solide. 

Le baume de la Mecque se dissout entièrement dans lal- 
cool, sauf un très petit résidu blanc dans lequel M. Vauque- 
lin a trouvé une résine que l'alcool même gonfle et rend glu- 
tineuse. 

I] contient, suivant M. Trommsdorf, 30 parties d'huile es- 
sentielle qu'on en dégage aisément par la distillation, 64 de ré- 
sine dure, soluble dans l’alcool concentré et chaud , 4 de résine 
brune et fortement gluante, insoluble dans l'alcool anhydre ou 
aqueux, mais soluble dans les huiles grasses et volatiles, 0,4 de 
substance colorante amère. 

2456. Terébenthine.— D'un blanc légèrement jaunâtre, dia- 
phane, d’une consistance de miel, d’une odeur forte , d’une 
sayeur âcre et amère; elle découle naturellement ou par inci- 
sion de plusieurs arbres, tels que les pins, sapins; on l’em- 
ploie en médecine et dans plusieurs arts. | | 

On trouve dans le commerce différentes espèces de térében- 
thine : la plus renommée est celle de Chio. 

On extrait en France une grande quantité de térébenthine 
du pin maritime (pinus maritima) , qui croît dans les landes de 
Bordeaux. L’on se procure en même temps plusieurs substan- 
ces résineuses très employées, telles que le galipot, la colo- 
phane , la poix, le goudron, ete. L'importance de ces is 
duits nous engage à entrer dans quelques détails sur leur 
extraction. 

Sur des arbres de trente ou quarante ans, l’on fait, à par- 
ür de leur pied, du mois de février au mois d’octobre, des en- 
tailles ou incisions de 8 centimètres de largeur sur 14 millimë- 
tres de hauteur; on les renouvélle une ou deux fois par se- 
maine, et on les continue jusqu’à ce que la dernière soit à ïa 
hauteur de 22,59 à 2m.,92, ce qui arrivé ordinairement au 
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bout de quatre ans; à cette époque, on commence une autre 
suite d'incisions au côté opposé , et l’on en fait successivement 
de nouvelles tout autour de l'arbre. Pendant cet intervalle , 
les anciennes entailles s’étant fermées, on en pratique d’au- 
tres sur leurs bords; et on peut, en les faisant avec précau- 
tion, obtenir pendant soixante ans de la résine d’un arbre bien 
soigné dans son exploitation. D’ailleurs, on pratique une pe- 
tite cavité au pied de l’arbre , dans l’une de ses grosses raci- 
nes, pour recevoir la résine qui s'écoule, et qu’on nomme 
térébenthine brute. Cette cavité se remplit ordinairement tous 
tes mois. Il y a des portions de résine qui $e figent pendant 
l’été à la surface des incisions : on les détache pendant l'hiver; 
elles prennent le nom de barras ou de galipot. 

La térébenthine brute contient toujours quelques matières 
étrangères : on la purifie, soit en la fondant, la décañtant et 
la passant à travers un filtre de paille; soit en la mettant dans 
des barriques dont le fond est percé de petits trous, et expo- 
sant ces barriques au soleil. Ce dernier procédé exige beau- 
coup plus de temps que le premier; mais aussi la térében- 
thine qui en provient et qui s'écoule peu-à-peu à travers le 
fond des barriques , est beaucoup plus estimée : elle prend le _ 
nom de térébenthine fine, et se vend comme celle de Chio, 
tandis que l’autre, que l’on appelle térébenthine commune , se 
donne à un prix beaucoup plus bas. 

2457. C’est en soumettant la térébenthine commune à la 
distillation qu’on obtient l’huile essentielle de térébenthine 
et la colophane ou braï sec ou arcanson : l'huile essentielle 
passe dans les récipiens ; la colophane reste dans la cucurbite 
à Pétat liquide; on Ven retire, et par le refroïdissement , elle 
se solidifie. 

De 125 kilogrammes de térébenthine , on extrait environ 
15 kilogrammes d’essence, et par conséquent 110 kilogrammes 
de colophane. | ; 

2458. Colophane. — La colophane est brune, demi trans- 
parente, cassante, facile à réduire en poudre, sans odeur, sans 
saveur. Sa densité est de 1,07 à 1,08; elle n’entre en fusion 
complète qu’à 135°, et donne à la distillation beaucoup 
d’huile pyrogénée qui devient très limpide en la rectifiant, 
L'alcool pur, Péther, les huiles grasses et volatiles la dis- 
solvent aisément. Il en est de même de la potasse et de la 
soude caustiques et de l’acide sulfurique concentré. L'huile de 
pétrole ne la dissout qu’en partie ; aussi cette huile sert-elle à 
séparer les deux résines dont la colophane est composée ; la 
résiné soluble est bien plus abondante que l'autre. Toutes 
deux rougissent le tournesol et s'unissent aux bases. M. Un- 
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verdorben a mème désigné la première sous le nom d’acide 
silvique, et la seconde sous celui d’acide pinique : celle-ci est 
incristallisable, Pautre cristallise assez bien. 

Plusieurs chimistes ont fait l’analyse de la colophane ou de 
la résine cristalline qu’elle contient; nous ne citerons que les 
résultats de MM. Gay-Lussac et Thenard qui ont opéré sur Ja 
colophane naturelle, ceux de M. T. de Saussure qui à purific 
la colophane par l’huile de pétrole , et ceux de MM: Blanchet 
et Sell qui l'ont purifiée en la faisant bouillir avec de l’eau, 

uis sans eau, et la dissolvant ensuite dans l’éther d’où ils 
Font retirée parfaitement blanche. { Journal de Pharmacie , 
t. XX, p. 229. ; 


Gayÿ-Lussac et Thenard.  Saussure. Blanchet et Sell. 
Carbone. .., 75,944 77,402 79,655 
‘5 31 Hydrogène... 10,719 9,551 10,080 
Oxigène. ... 13,337 13,047 10,265 


Les résultats obtenus par MM. Blanchet et Sell conduisent 
à la formule C*H160, d’où l’on voit que la résine cristallisa- 
ble de la colophane serait un oxide de camphène et isomère 
avec le camphre. 

La colophane sert à faire la résine jaune ou poix résine, etc. 
On sait d’ailleurs qu’on en frotte les archets afin de les empè- 
cher de glisser sur les cordes des violons. | 

Résine jaune ou poix résine. — La résine jaune se compose 
d'environ 1 partie de galipot et de 3 parties de brai sec. Le 
mélange est d’abord fondu, puis passé à travers un filtre de 
paille et mis dans une auge. Lorsqu'il est encore en fusion et 
bien chaud, on jette dessus une quantité plus ou moins grande 
d’eau froide; il en résulte un grand dégagement de vapeur et 
un changement de couleur dans tonte la matière, qui devient 
d’un beau jaune d’or. 

La poix résine est ordinairement en pains jaunes, très fra- 
giles et à cassure vitreuse. 

_ 2459. ‘Poix jaune, poix de Bourgogne. — L'on appelle 
ainsi le galipot purifié par la fusion et la filtration à travers un 
lit de paille. cr 

2460. Poix notre. — 1] reste dans la paille que l'on emploie 
comme filtre une certaine quantité de térébenthine, de résine 
et de copeaux résineux : lon s’en sert pour se procurer la poix 
noire. À cet effet l’on jette successivement cette paille par pa- 
quet dans un four dont la forme est sensiblement ovale ; de 2 
à 4 mètres de haut et d’environ 18 décimètres de diamètre 
dans sa plus grande largeur. Ce four présente deux onvertu- 
res : Pune supérieure, assez grande, par laquelle on Je charges 
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et l’autre inférieure, beaucoup plus petite, par laquelle s€- 
coulent les produits; celle-ci, qui se trouve au milieu du car- 
relage, n’est, à proprement per , qu’une petite cavité carrée 
ou réservoir, au fond duquel est adaptée une gouttière verti- 
cale qui établit une communication entre le four et une cuve 
servant de récipient. Lorsqu'un paquet est presque entière- 
ment brûlé, on en jette un autre, et ainsi de suite, pendant 
une quinzaine de jours. Alors un ouvrier descend dans le fou r, 
le nettoie, et l’on reprend le travail, De chaque paquet l’on 
retire une certaine quantité d’un liquide visqueux, noir, qui , 
par la gouttière, se rend dans le récipient et se sépare en deux 
parties, l’une liquide ou huile de poix, Vautre molle ou poix 
grasse , pegle grasse, dont l’on se sert pour faire le braï gras, 
comme nous le dirons tout-à-l’heure,.et qui, pour être trans- 
formée en poix noire, n'a plus besoin que d’être cuite dans 
une chaudière de fonte, de manière à se prendre en masse par 
le refroidissement. C’est ordinairement dans des moules de 
terre noire qu’on la conserve et qu'on l’expédie. 

2461. Goudron. — Il arrive une époque à laquelle les ar- 
bres ne sont plus capables de fournir de térébenthine; alors on 
en retire du goudron : pour cela, on fend le bois en bûches 
d’une grosseur médiocre, et de 7 à 8 décimètres de long: 
puis, lorsque les bûches sont à un certain degré de sécheresse, 
on les refend de manière à les diviser convenablement. [2 
batage des pins se fait ordinairement en hiver, et c’est au 
commencement du printemps qu’on procède à l'extraction du 
goudron. L'appareil dans lequel on fait cette extraction prend 
le nom de four, et se compose de trois parties principales , 
savoir : J’aire , la cave ou le récipient, et la gouttière. Faire 
est une surface circulaire, un peu concave, présentant une o- 
verture ronde au centre , carrelée depuis cette ouverture. jus- 
qu'aux deux tiers du rayon, et couverte d’ailleurs dans tout 
son pourtour d’argile battue. La cave ou le Pipe est une 
fosse placée à quelques décimètres au-dessous de l'aire, et gar- 
nie dans tout son intérieur de madriers équarris et parfaite- 
ment joints entre eux. Enfin la gouttière est un conduit qui 
s’adapte à l'ouverture de l'aire , et qui établit une communi- 
cation entre elle et la fosse. 

Lorsqu'on veut extraire le goudron, on commence par im- 
planter sur aire, à l’orifice de la gouttière, une Jongue pis 
verticale; après quoi l’on place le bois tout autour de la per- 
che, à-peu-près de la même manière que le font les char- 
bonmiers. On établit ainsi quatre à cinq lits les uns sur les 
autres , qui vont en se rétrécissant de manière à former une 
sorte de cône tronqué. Ce cône, qui varie beaucoup dans ses 
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dimensions, soit en largeur, soit en hauteur, prend le nom de 
bûcher; on le recouvre de gazon, et vingt-quatre heures après, 
la perche étant retirée, on y net le feu au moyen de copeaux 
que l'on place dans des ouvertures pratiquées à l’'entour du bù- 
cher et à fleur de l'aire, en ayant soin de boucher chaqué ou- 
verture quelque temps après l’inflammation des copeaux. Des 
signes que nous ne rapporterons point ici permettent aux ou- 
vriers de reconnaître si opération va bien. Nous ajouterons 
seulement à ce que nous venons de dire, 1° que la térében- 
thine s’écoule peu-à-peu du bois, abandonne une partie de 
son essence, et se rassemble sur Paire dont on tient la gouttière 
bonchée ; 20 que, par ce moyen, la térébenthine s’altère , se 
fe a en noir, se transforme en goudron , et se sépare. de Peau 
et de Pacide acétique que le bois en se décomposant peüt for- 
mer; 3° que ce n’est que vers le troisième jour qu'on ouvre la 
gouttière pour la première fois, et, qu’à dater de cette épo- 

ue , on lPouvre és ou trois fois par jour; 4° que les gou- 

rons des Landes, préparés de cette manière, valent ceux du 
Nord, auxquels le commerce cependant accorde la préférence; 
5° qu’on peut toujours améliorer ceux qui sont de mauvaise 
qualité en les recuisant pour vaporiser l'eau et l'acide pyroli- 
gneux qui les altèrent, et les décantant après les avoir tenus 
en fusion tranquille pour les séparer du sable et des matières 
terreusesavec lesquels ilssontordinairement mêlés; 6°qu’enfin, 
dans le eas oùils ne seraient point assez liquides, il suffit de les 
mêler avec un peu d’huile de térébenthine pour leur donner 
le degré de fluidité convenable. 

2465. Brai gras. — Parties égales de goudron, de braï sec 
et de poix grasse, cuits ensemble dans une chaudière de fonte, 
forment le brai gras; on le met dans des futailles , ou bien on 
le coule en moule : une plus grande quantité de brai sec ajou- 
tée à ce mélange forme la poëx bâtarde. 

2463. Noir de fumée. — Enfin, il est encore un autre pro- 
duit que l’on prépare dans les Landes : é’est le noir de fumée. 
L'opération consiste à brûler des matières résineuses, du braiï 
see, par exemple, dans une chambre de planches de sapin, 
tapissée de grosses toiles. Le brai sec se place dans des pots 
en terre ou dans des marmites en fer; on y met le feu, et lon 
tient l4 chambre fermée tant que la combustion dure. Cette 
combustion donne lieu à une fumée épaisse qui, en passant à 
travers la toile, dépose sur celle-ci le noir, que l'on enlève de 
temps en temps. 
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Resines solides. 


2464. Les résmes qu’on trouve à l’état solide dans le com- 
merce sont très nombreuses ; elles ne diffèrent de celles qui 
sont liquides qu’en ce qu’elles contiennent beaucoup moins 
d'huile essentielle. Nous ne décrirons que les principales. 

2465. Resine animé. — Gette résine est en morceaux d’un 
jaune pâle , à cassure vitreuse , d’une odeur agréable, et re- 
couverte de poussière. Elle découle de l’Ayrsenæa courbaril ou 
carouge, arbre qui croit au Mexique, au Brésil et dans les 
Antilles. 

L’analyse y démontre la présence d’une très petite quantité 
d'huile essentielle et de deux résines, l’une soluble dans l’alcool 
froid , et l’autre dans l’alcool bouillant , dont elle se dépose 
sous forme de cristaux par le refroidissement. 

La résine animé est employée en médecine et dans la pré- 
poration des vernis. 

2466. Colophane. — C’est la résine contenue dans la téré- 
benthine; il en a été question précédemment (2458). 

2467. Resine copal. — Gette résine est très dure , fragile , à 
cassure conchoïde, inodore, sans couleur, ou à peine jaunâtre, 
terne et imprégnée de sable à Pextérieur, limpide à l'intérieur. 
Sa pesanteur spécifique est de 1,045 à 1,189. Elle contient 
souvent comme le succin avec lequel elle a beaucoup de rap- 

orts, des insectes dans son intérieur, quelquefois de débris 
végétaux , quelquefois des fleurs , mais ne bé pas comme 
lui d'acide succinique à la distillation. Elle ne se fond qu’à une 
température élevée , s’altère presque en même temps qu’elle 
entre en fusion, et répand en se soulevant des vapeurs d’une 
odeur aromatique. L’huile de térébenthine, lhuile de pétrole, 
n’en dissolvent qu’une petite quantité. Il en est de même de 
Paleool anhydre à la température ordinaire; quand il est bouil- 
lant, il la transforme en une substance visqueuse , élastique. 
E’éther la gonfle d’abord et la dissout ensuite. On peut la dis- 
soudre aussi dans l’alcool d’une densité de 0,82 , lorsqu'elle est 
gonflée par l'éther au point de produire une masse sirupeuse 
épaisse; il suffit alors de porter la masse à ébullition, et d'y ajou- 
ter peu-à-peu l'alcool chaud tout en la remuant. L'alcool froid 
y occasionnerait un coagülum. M. Unverdorben assure même 

u'en faisant digérer une partie de copal dans une partie et 
demie d’alcool pendant 24 heures, il en résulte une solution 
complète, parce que suivant lui le copal contient plusieurs ré- 
sines et que celles qui sont insolubles par elles-mêmes dans 
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Palcool se dissolvent dans une solution très concentrée des 
autres. Les huiles grasses sont sans action dissolvante sur le 
copal. F’acide sulfurique concentré en opère la dissolution ; 
la ‘potasse et la soude l'opèrent également à l’aide de la chaleur; 
mais par le refroidissement la liqueur se trouble et se prend 
presque tout entière en masse gélatineuse: :l paraît que la 
sésine précipitée à Vétat de résinate est tout autre que celle 
qui reste dissoute. | | 
: Le copal contient plusieurs résines. La propriété qu'ila de 
se dissoudre en partie lorsqu’on le traite successivement : 1° par 
de l'alcool à 67 degrés centésimaux; 2° par de l'alcool anhydre; 
5° par une solution de potasse alcoolique, laquelle produit un 
résinate qui ne se dissout qu’incomplètement dans de Palcoo! 
à 25 degrés, ne laisse aucun doute à cet égard. Suivant M. Un- 
verdorben , ces résines seraient au nombre de cinq. Nous ne 
le suivrons pas dans ses recherches analytiques : elles se trou- 
vent consignées dans l’ouvrage de M. Berzelius. R 

Fa question de savoir de quels arbres découle le copal, offre 
encore quelque incertitude : plusieurs naturalistes pensent 
qu’ilnous est fourni par le rhus copallinum, arbre de l'Amé- 
rique septentrionale, et par Veleæcarpus copaliferus, qui croît 
dans les Indes orientales. 

M. Guibourt, d’après les fleurs qu’on rencontre quelquefois 
dans l'intérieur du copal, admet qu’il doit provenir d’arbres 
voisins des genres eperua, parivoa, anthonota, outea, vouapa. 

Dans tous les cas, on dirait qu’il a été roulé dans les eaux 
et recouvert du sable des rivières. 

Le copal s'emploie dans la préparation des vernis: à cet 
effet, on le fait fondre, on y ajoute de l’huile siccative chaude 
et on étend le tout d’huile essentielle de térébenthine, qui 
alors opère bien la dissolution du copal. 

2463. Résine élémi.— Jaune blanchôtre, tirant un peu sur 
le vert, molle, demi transparente, d’une odeur approchant 
de celle du fenouil ; pèse spécifiquement 1,018; devient lumi- 
neuse dans l’obscurité , lorsqu’on la chauffe ou qu’on la frotte 
avec un corps pointu; découle par incision de lamyris elemi- 
fera et de l’'amyris ambrosiaca L., arbres de l'Amérique méri- 
dionale. Elle nous vient, par la voie du commerce, sous forme 
de gâteaux arrondis et enveloppés dans des feuilles de canne 
ou bien en caisses de 200 à 300 livres. On l’emploie en méde- 
eine comme anti-septique. fondante et détersive, et quelque- 
fois aussi dans la préparation des vernis. 

Suivant M. Bonastre, elle contient 12,5 d'huile volatile 

‘on en dégage par la distillation, 60 d’une résine transpa- 
rente soluble dans l’alcool froid, et dont la dissolution rougit. 
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le tournesol, 24 d’une résine insoluble dans les alcahis , qui ne 
se dissout que daus l’alcool bouillant et s’en dépose sous forme 
cristalline par un refroidissement lent, 2 de matière extrac- 
tive amère, soluble dans leau , et 1,5 d’autres corps étrangers. 

2469. Résine de gaïac. — La résine de gaïac provient du 
guajacum officinale, arbre de ? Amérique méridionale ; elle en 
découle spontanément ou par incision. On pourrait encore 
l'obtenir en traitant le bois râpé par l'alcool, étendant la dis - 
solution d’eau et la distillant jusqu’à ce que Palcoo! soit vapo- 
risé : la résine reste alors à l’état de pureté. 

Cette résine est en masses assez considérables, d’un brun 

verdâtre, friables et brillantes dans leur cassure. Sa densité est 
de 1,205 à 1,228. Sa saveur , d’abord peu sensible , devient 
bientôt âcre et produit un sentiment de chaleur brülante dans 
le gosier. Elle a une trés faible odeur de benjoin que la pulvé- 
risation ou lachaleur augmente beaucoup. Elle se ramollit sous 
les dents , quoique facile à pulvériser. Sa poussière excite la 
toux. 
_ Projetée sur des charbons incandescens , elle laisse exhaler 
des vapeurs aromatiques. Ex posée à l'air, elle en absorbe faci- 
lement l’oxigène et verdit. Un papier enduit de teinture de 
gaïac devient vert, quand on l’expose aux rayons violets du 
spectre, et reprend sa couleur jaune sous l’influence des 
rayons rouges, où si on le chauffe jusqu’à un certain point. 

L'alcool dissout les neuf dixièmes de la résine de gaïac; Pé- 
ther dissout aussi la résine de gaïac, mais laisse un plus grand 
résidu que l'alcool; sa dissolution dans l'huile de térébenthine 
se fait mieux à chaud qu’à froid. Les huiles grasses sont sans 
action dissolvante sur cette résine. 

Elle est soluble, à la température ordinaire, dans la potasse 
et la soude caustiques, dans l'acide sulfurique concentré, dans 
l’acide azotique d’une densité de 1,39 , mais avec dégagement 
de gaz. Beaucoup d’autres corps l’attaquent encore. Dans tous 
les cas, elle prend des teintes diverses : par exemple, le chlore 
la colore d’abord en vert, puis en bleu, et'enfin en brun. Un 
courant de bi-oxide d’azote dirigé sur le fond d’une capsule 
humectée de teinture de gaïac, développe à l'instant une très 
belle couleur bleue. La dissolution alcoolique de gaïac est pré- 
cipitée par l’eau en blanc, par le chlore en bleu, par l'acide 
sulfurique en vert. L’acide azotique chargé d'acide hypo- 
azotique lui donne une couleur verte; si l’on y ajoute ensuite 
une certaine quantité d’eau, il s’y fait un dépôt vert et elle de- 
vient bleue ; une plus grande quantité, d’eau rend le dépôt 
bleu etla dissolution brune. 

La dissolution résimeuse dans Pessence passe tour-à-tour, 
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lorsqu'on l’évapore, au bleu, au rougé améthyste, au rose, à 
rouge brun, et enfin au brun jaunâtre. Des rondelles de raci- 
nes fraiches de plusieurs plantes rendent bleues, même à l'a- 
bri du contact de l’air, quelques gouttes de teinture de gaïac : 
telles sont, suivant M. Planche , celles de cochlearia arino- 
racia , solanum tuberosum, brassica napus , borago officina- 
dés, etc., etc. Le lait lui-même bleuit la teinture de gaïac; il 
perd cette propriété par l’ébullition. 

La résine de gaïac, suivant M. Unverdorben, contient deux 
résines qu’il sépare au moyen de l’ammoniaque qui dissout 
lune et est sans action sur l’autre. 

2470. Résine laque. — La résine laque exsude, sous forme 
d’un liquide laiteux , des rameaux et des petites branches de 
plusieurs arbres de l'Inde, du ficus indica, du ficus relisiosa, 
du rhamnus jujuba, et du croton lacciferunt , à la suite de pi- 
qüres qu’y fait la femelle d’un insecte hémiptère , nommé 
coccus lacca. C’est au milieu de ce liquide qui s’épaissit péu- 
à-peu, que l’insecte se multiplie, et c’est en coupant les tiges et 
les branches enduites de résine et de couvée que l’on fait la 
récolte de la laque. 

On connaît dans le commerce trois espèces de laque : la 
laque en bâtons, la laque en grains et la tie plate où en 
écailles. 

Laque en bâtons ( stick lac). — C’est la laque adhérant à 
Vextrémité des branches de larbre ; elle y forme une couche 
d’un rouge brun foncé , plus où moins épaisse et quelquefois 
de 5 à 6 pouces de longueur. 

Laque en grains (seed lac). La laque en grains est la laque 
en bâtons que l’on a enlevée de dessus les branches, que l’on 
réduit ensuite en poudre grossière, et que l’on fait bouillir avec 
une faible dissolution de carbonate de soude pour en extraire 
la matière colorante. R 

Laque plate ou en écailles ( shell lac ). — Cette laque n’est 
autre que la laque en grains que l’on fond , que l’on passe à 
travers une toile et que l’on coule sur le tronc uni d’un bana- 
nier (musa paradisiaca) ou sur une pierre plate. Elle à Paspect 
du verre d’antimoiné; mais elle varie en couleur , suivant 
qu'elle a perdu plus ou moins de son principe colorant : de 
là, la laque en écailles, blonde, rouge ou brune. 

Lersqu’on traite la laque par l’alcool , à la température or- 
dinäire , qu’on filtre la dissolution et qu'on la fait évaporer, 
l’on obtient pour résidu la matière résineuse. Cette matière, 
après avoir été fondue, est brune, translucide, cassante, d’une 
densité égale à 1,139, fusible à un degré de chaleur peu élevé 
et susceptible alors de couler comme un liquide visqueux et de 
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ee une odeur agréable; elle est de fs complètement 
soluble dans l’alcool anhydre , dansles acides chlorhydrique, 
acétique, dansla potasseetla soude caustiquesqu’elle neuträlise, 
et soluble en partie seulement dans l'éther h} driqué èt les 
huiles essentielles. | 

Suivant Hattchett, les diverses espèces de laqué contieir- 
draient, savoir : | 
Résine. Mät.eblor. Cire. Gluten. Substétk. Perte 


Läque en Hâtons.. .. 68,0 10,0 5,0 5,5 6,5 4,0 
Laque èn grains. ... 88,5 2,5 4,5 2,0 » 2,5 
Laque en écailles... 90,5 0,5 4,0 2,8 » 1,8 


M. John admet sur 100 parties de laque en grains : 66,65 
d’une résine dont une partie est insoluble dans léthér; 16,7 
d'une substance particulière qu’il appelle laccine; 3,95 de 
matière colorante; 3,92 d’extractif ; 0,62 d'acide latcique ; 
2,08 de peau d’insecte; 1,67 de graisse analogue à là Cirè; 
1,04 de sels divérs; 0,62 de sable; 3.96 de perte. 

M. Unverdorben trouve dans la laque jusqu’à cinq résifiès 
distinctes , de la graisse, des acides oléique et margariqué, de 
la cire, de la /accine de John, une matière coloränte extractive. 
Nous ne le suivrons pas dans ses recherches analytiques ; 
elles sont publiées par extrait dans Pouvragé de M. Ber- 
zelius. 

Lac-lake ( laque de résine laque ). — On donne ce nom à 
une laque que l’on prépare aux Indes en précipitant par la- 
lun une dissolution alcaline de résine laque ( Ænn. de Chi. et 
de Phys., 11, 225,—1v,49). Eile estemployée en teinture. 

Lac-die (laque à teindre). — C’est une réparation peu dif- 
férente de la précédente et qu’on fait K + aux Indes, mais 
qui n’est pas très bien connue. 

On emploie la laque comme dentifrice, dans la préparation 
des vernis, pour luter les pièces de faïence, de terre, maissür- 
tout en teinture et dans la fabrication de la cire à cacheter. 

On s’en sert en teinture à l’état de lac-lake ou de lac-dÿe; 
et dans la fabrication de la cire à cacheter sous forme de laque 
en écailles. 

La bonne cire rouge à cacheter s’obtient en faisant fondre 
à une douce chaleur 48 parties de laque en écailles, 19 de té- 
rébenthine de Venise et 1 de baume du Pérou, et mêlant à la 
masse fondue 32 parties de vermillon : la masse refroïdie jus- 

u’à un certain point est roulée en cylindres ou comprimée 
ans des moules de laiton. Dans la cire commune, une grande 
artie de la laque est remplacée par la colophane, et le vermil- 
he: ar un mélange de minium et de craie. La couleur bleue 
est donnée par le bleu de cobalt ; la couleux verte par le vert 


_ 
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de montagne ou la combinaison de la résine de la gomme la- 
que avec l’oxide de cuivre; la couleur jaune, par le chromate 
de plomb; la couleur noire, par le noir d’os bien lavé. 

2471. Mastic.—Cette résine est en larmes ou grains jauni- 
es, demi transparens, fragiles , à cassure vitreuse; d’une 
odeur douce et agréable et d’une saveur aromatique. Elle se 
ramollit sous la dent et y devient ductile; tandis que la san- 
daraque à laquelle elle ressemble se brise. Elle s’extrait par 
incision du pistacia lentiscus, de Vile de Chio. On l’emploie 
quelquefois comme masticatoire pour fortifier Les gencives et 
parfumer l’haleine; on s’en sert aussi dans la préparation des 
Vernis. | 

Le mastic contient deux résines ; l’une soluble , Pautre in- 
soluble dans l’alcool un peu étendu d’eau. 

2472. Sandaraque. — On la trouve dans ie commerce es 
larmes allongées, d’un blanc jaunâtre, insipides, presque sans 
otteur, recouvertes de poussière, transparentes à l'intérieur, à 
cassure vitreuse , qui se brisent sous la dent au lieu de s’y ra- 
mollir comme le mastic. L'alcool et l'essence de térébenthine 
ia dissolvent aisément. Elle découle du thuya articulata , qui 
cioit en Barbarie. Onl’emploie en médecine ét surtout dans {à 
P'Éparation des vernis ; on s’en sert aussi pour empêcher Île 
pipier de boire, | 

M. Unverdorben la regarde comme étant composée de trois 
résines distinctes qu'il sépare de la manière suivante : il dis- 
sout la sandaraque dans l’alcooi et y ajoute une solution d’hy- 
drate de potasse; par ce moyen, il précipite complètement l’une 
des résines à l’état de résinate » tn abandonnant la liqueur à 
elle-même dans un droit frais ; Versant ensuite dans la liqueur 
Hltrée de l’acide chlorhydrique étendu, il précipite les deux 
autres résines qui sont, l’une soluble et l’autre insoluble dans 
Paicool à 67 degrés centésimaux, chauffé jusqu’à ébullition. 

2473. Sang-dragon. — Cette résine est opaque , inodore , 
insipide, à cassure lisse et luisante , friable sous les doigts, 
d’un brun foncé, lorsqu'elle est en masse, et d’un rouge 
vermillon, lorsqu'elle est en poudre; elle se dissout facile- 
“ent dans l'alcool, léther, les huiles volatiles, les huiles 
tasses, la potasse, la soude et les colore en rouge. On l’ex- 
lait, savoir ; 1° par l’eau bouillante , du fruit du calamus ro- 
tn L., petit arbre des Indes Orientales : 2° par incision, du 
d'acæna draco L., grand arbre des îles Canaries, du ptero- 
GUrpuS santa/inus, arbre de l'Amérique méridionale , et du 
PieroCurpus draco qui croît tout à-la-fois dans l'Amérique mé- 
ridiohale et dansies fes de la Sonde. 

Lé,sans-dragon se trouve dans le commerce : 1° sous forme 
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de grosses olives enveloppées de feuilles de roseau et disposées 
en colliers; 2° sous celle de cylindres comprimés, d’un pied 
de long, d’un pouce d’épaisseur, entourés de feuilles de pal- 
miers ; 3° en masses plus ou moins considérables. 

Le sang-dragon est employé dans la préparation des vernis, 
dans les dentifrices, dans la poudre et les pilules astringentes. 

Suivant Herberger, il est formé de 90,7 de résine rouge, 
qu'il appelle draconine, de 2 d'huile grasse , de 1,6 d’oxalate 
de chaux, de 3,7 de phosphate calcaire ; il y admet en outre 
3 centièmes d’acide benzoïque dont la présence n’est pas bien 
constatée. 


ARTICLE HII. 


Dbaumes. e 


2474. Les baumes ne sont pas plus que les gommes-résines des 
substances immédiates particulières. Îls sont composés de ré- 
sine , d'acide benzoïque, d’huile essentielle et quelquefois de 

lusieurs autres matières. On en distingue cinq ou six espèces : 
le benjoin, le liquidarmbar , le baume du Pérou , le baume de 
Tolu et le styrax: ce sont ceux-ci qui contiennent une quantité 
remarquable d’huile. 

2475. Benjoin. — Solide, friable, d’un rouge brun , offrant 
le plus souvent cà et là des larmes blanches , d’une cassure vi- 
treuse, d’une odeur agréable, d’une saveur peu marquée 
d’abord, mais qui finit par irriter la gorge. 

Exposé à l’action du feu , il entre en fusion et laisse dégager 
beaucoup de fumées très piquantes d’acide benzoïque, que Pon 
peut recueillir sous forme de belles aiguilles brillantes et 
nacrées (2070). L'alcool le dissout complètement; léther , 
presque en totalité; les huiles grasses et volatiles, en très pe- 
tite partie. Il content 18 pour 100 d'acide benzoïque que l’on 
peui retirer , d’après Stolze, comme ii suit : on dissout le ben- 
join dans 3 parties d'alcool; on y ajoute ensuite peu -à-peu une 
dissolution de cristaux de carbonate de soude dans 8 parties 
d’eau et 3 parties d'alcool, en ayant soin de s’arrêter dès que 
l'acide benzoïque est saturé : après quoi lon étend la liqueur 
de 2 parties d’eau, et lon procède dans une cornue à la distil- 
lation de Palcool. À mesure que celui-ci se vaporise , la résine : 
du benjoin se dépose ; quant à l'acide, il reste tout entier dis- 
sous, en combinaison avec la soude : on le précipite par l'a- 
cide chlorhydrique. Le benjoin s’extrait par incision du sty- 
rax benzoin, qui croit à Sumatra ; il découle sous forme d’un 
jiquide blanc qui se sohidifie et se colore au contact de Pair. 
On en distingue deux sortes, le bexroin amy gdaloide , ansi 
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nommé ; parce qu'il est parsemé de larmes blanchés qui Güt la 
forme d’amandes concassées , et le benjoin en sorte: celui-ci 
diffère de l’autre, en ce qu’il ne contient pas de larmes, et 
qu’il renferme beaucoup d’impuretés. 

SuivantM. Unverdorben, le benjoin contiendrait, outrel’acide 
benzoïque et un peu d’huile volatile, trois résines différentes. 

2476 Liquidambar. — Y\ nous est fourni par le liquidarñbar 
styraciflua , arbre qui croit au Mexique, à la Louisiane et en 
Virginie. Il en existe de liquide, comme de l'huile, et de mou 
comme de la térébenthine très épaisse. 

Le liquidambar liquide, dit huile de liquidambar, est trans- 
parent, d’un jaune ambré, d’une odeur agréable et forte, d’une 
saveur aromatique et qui prend à la gorge ; l’alcool bouil- 
lant le dissout presque complètement. 

Le liquidambar mou est blanchâtre , opaque, d’une odeur 
plus agréable et moins forte que le précédent, d’une saveur 
douce et parfumée d’abord , mais qui finit par devenir âcre. 
Exposé à l'air, il se solidifie avec le temps et acquiert de là 
transparence. Il contient une assez grande quantité d’acide 
benzoïque pour qu’une portion de celui-ci s’effleurisse. 

2477. Baume du Pérou.—On extrait ce baume du miroxit- 
lon peruiferum , qui croît au Pérou , au Mexique, etc., tantôt 
par Incision , et tantôt en faisant évaporer la décoction de l’£- 
corce et des branches de cet arbre. 

Celui qu’on extrait par incision est très rare; on l’apporte 
dans les enveloppes du fruit du cocotier : de là le nom qu'il 
prend de baume en coque. [est brun, non transparent , si ce 
n'est en couche mince, d’une consistance de térébenthine 
épaisse, d’une odeur suave, d’une saveur âcre et amère, et for- - 
mé de deux matières, lune fluide, l'autre granuleuse et 
comme cristalline. Sur 100, il contient 12 d’acide benzoïque, 
88 de résine, plus des traces d’huile volatile. 

La seconde sorte, connue sous le nom de baume noir du 
Perou, est beaucoup plus commune quela précédente, translu- 
cide, d'une consistance de sirop bien cuit, d’une couleur d’un 
rouge brun très foncé, d’une saveur âcre et amère presque 
insupportable, d'une odeur plus forte que le baume en coque. 
Stoltze le regarde comme formé de 69 d’une huile particulière, 
de 20,7 de résine peû soluble dans l'alcool , de 6,4 d’acide ben- 
zoïque, de 0,6 de matière extractiforme, et de 0.9 d'humidité. 

2478. Styrax solide ou storax. — C’est ce baurne qui était 
connu des Grecs sous le nom de styrax calamite, parce 

u’on l’apportait de la Syrie, de la Cilicie, de la Pamphylie, 
dise des feuilles ou des tiges de roseau. On suppose qu’il s’ex- 
trait par incision du siyrax officinale L, 


GOMMES-RÉSINES. 539 

On en trouve au moins deux sortes dausle commerce. L’ane 
se compose de larmes blanches , opaques, molles et réunies en 
masse; son odeur est suave , quoique forte; sa saveur douce, 
parfumée d’abord, puis amère. L'autre esten masse , comme la 
première , mais elle est moins molle et toujours mêlée de sciure 
de bois ; elle a une odeur et une saveur moins fortes ; et sà 
couleur est d’un rouge brun. 

2479. Styrax liquide. — Le styrax liquide du commerce à 
la consistance du miel. Il est opaque, d’un gris brunâtre, 
d’une odeur trop forte pour être agréable ; d’une saveur arô- 
matique. Il contient beaucoup d'acide benzoïque. L'alcool bouil- 
lant le dissout complètement , ou du moins ne laisse pour résidu 
que des impuretés. 11 paraît qu'il résulte d’un mélange de H- 
quidambar, destorax et de plusieurs autres matières. (M. Gui- 
bourt.) 

5480. Baume de Tolu.—Le baume de Tolu s’extrait par in- 
cision du mrospermum toluiferum {De Cand. }, arbre qui croît 
dans les environs de Tolu et de Carthagène en Amérique. Ré- 
cent, il est liquide; il acquiert ensuite peu-à-peu assez de con- 
sistance pour se prendre en masse comme la poix, et même 
pour devenir cassant. Son odeur est suave, sa saveur douce et 
agréable, sa couleur fauve ou roux, son aspect grenu et cris 
tallin , sa transparence incomplète. L'alcool, l'éther, les hui- 
les essentielles Le dissolvent en totalité. 


ARTICLE IVe 


Gommes-resines. 


2481. Lorsqu’onfait desincisions aux tiges, aux branches ou 
aux racines de quelques végétaux, il en découle un suc laiteux 
qui se durcit peu-à-peu à l'air, et qui paraît formé de résine et 
d'huileessentielle, tenue en suspension dans de l’eau chargée de 
gomme et quelquefois de plusieurs autres matières végétales , 
parmi lesquelles on doit citer le caoutchouc, la bassorine, l’ami- 
don, la cire, diverses matières salines : c’estä ce suc devenu ainsi 
solide qu’on donne le nom de gomme-résine , nom impropre, 
puisqu'il donne une fausse idée du corps qu’il représente, 
Quoique les gommes-résines ne soient, d’après ce qui précède, 

ue des mélanges de substances immédiates, nous en ferons 
l'histoire d’une manière particulière, parce qu'il en est plu- 
sieurs qui sont employées, surtout en médecine. 

Les gommes-résines sont contenues dans les vaisseaux pro- 
pres des végétaux. On les obtient, en général, comme nous 
venons de le dire, par incision et évaporation spontanée. Elles 
sont toutes solides, plus pesantes que Peau; presque toutes 
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sont opaques et trés cassantes ; la plupart ont une saveur âcre 
et une forte odeur; leur couleur est très variable. 

L'eau les dissout en partie ; il en est de mêmede l'alcool. La 
dissolution aqueuse ne devient que difficilement transparente. 
Lorsqu’on verse de l’eau dans la dissolution alcoolique, elle 
se trouble sur-le-champ, la partie résineuse s’en sépare dans 
un état de division extrême, et donne à la liqueur l'aspect lai- 
teux. Îl paraît, d’après M. Hatchett, qu’elles sont solubles à 
chaud dans la potasse et la soude en liqueur; et que l'acide 
sulfurique, après en avoir opéré la solution, les convertit peu- 
a-peu en charbon et en tannin artificiel, 

Il s’en faut de beaucoup que toutes les gommes-résines 
soient employées; on ne se sert, pour ainsi dire, que des sui- 
vantes : 

2482. Assa - fwtida. — Quelquefois en larmes détachées 
qui ont quelque transparence , mais ordinairement en masses 
d’un brun rougeâtre parsemées de larmes, d’une odeur fétide 
et alliacée, d’une saveur amère , àcre et repoussante. 

On l'extrait par incision de la racine du jerula assa-fætida. 
Elle nous vient des Indes orientales, et est composée, d’a- 
près M. Pelletier, de : résine particulière 65, huile volatile 
3,60, gomme 19,44, bassorine, 11,66, malate acide de chaux, 
0,90. ( bull. de Pharm., t. ur. p- 566.) 

Elle est employée dans la médecine vétérinaire, et l’on pré- 
tend que malgré sa saveur insupportable, les Orientaux s’en 
servent pour assaisonner leurs mets. 

Suivant M. Zeise, l'huile volatile de Vassa-fotida contient 
du soufre et a pour formule C52H16$20. 

2453. Gomme ammoniaque. — En larmes blanches qui de- 
viennent jaunes avec le temps, ou en masses considérables 
jaunâtres, parsemées d’un grand nonibre de larmes blanches, 
d’une odeur forte et désagréable, d’une saveur amère, âcre et 
nauséabonde. Elle nous vient de la Lybie et du Barca, et s’ob- 
tient, suivant Wildenow, d’une plante du genre berce, qu'il 
a nommée heracleum gumimiferum.M. Braconnot en a retiré : 
Somme 18,4, résine 70, matière glutiniforme 4,4, eau 6,0; 
perte 1,2. (Voy. Ann. de Chim., t. vxvin , p. 60.) 

a gomme ammoniaque entre dans l’emplâtre de ciguë et 
dans celui de diachylon. 

2484. Bdellium. — En fragmens plus ou moins gros, ar- 
rondis, qui adhèrent fortement aux ‘dents, demi transpa- 
rens, d’un gris jaunâtre, verdâtre ou rougeâtre, d’une cassure 
terne el cireuse, d’une odeur faible qui rappelle celle de la 
myrrhe, d’une saveur âcre et amère; 1l est fourni par ur ar- 
bre inconnu qui croît dans le Levant : on en trouve ordinai- 
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rement une certaine quantité dans la gomme arabique et dans 
celle du Sénégal. | 

Pelletier le regarde comme composé de 59 de résine, de 
9,2 de gomme soluble, de 30,6 de bassorine, de 1,2 d'huile 
volatile, y compris la perte. ( Ann. de Chim., t. Lxxx, p. 39.) 

2484. Euphorbe.— En larmes irrégulières, jaunâtres , demi 
transparentes, friables, presque inodores, d’une saveur âcre et 
caustique, irritant fortement l’organe de l'odorat lorsqu'on le 
respire en poudre, même en très petite quantité : aussi est-ce 
un violent sternutatoire. On lextrait par incision de leuphor- 
bia officinarum, antiquorum et canariensis, qui croissent, le 
premier dans les déserts de l'Afrique, le deuxième dans les 
états barbaresques et au Malabar, le troisième aux îles Cana- 
ries. Il est composé, d’après M. Pelletier, de : résine 60,80, 
malate de chaux 12,20, malate de potasse 1,80, cire 14,40, 
bassorine et ligneux 2 , huile volatile et eau 8; perte 0,80(Buil. 
de Pharm., t. 1v, p. 502). M. Braconnot y a trouvé les mèmes 
substances, mais en d’autres proportions. (Ann. de Chim., 
t. LXXIII, Pe 44.) 

On Vemploie à l’extérieur comme un vésicant presque aussi 
fort que les cantharides. 

2486. Galbanum.—Yantôt en larmes molles, s’agelutinant 
aisément, jaunes etluisantes à l'extérieur, jaures et translucides 
À l'intérieur , à cassure grenue et grasse, d’une odeur forte, te- 
nace, d’une saveur âcre et amère; tantôt en masses, résultant 
de ce que les larmes plus chargées d'huile, mais encore dis- 
tinctes, se sont réunies. 

Le galbanum se retire du bubon galbanum , plante de la fa- 
mille des ombellifères, qui croît en Afrique et surtout en Ethio- 
pie. Îlen découle quelquefois spontanément , mais le plus sou- 
vent par des incisions faites à la tige ou mème par une section 
complète opérée un peu au-dessus du collet de la racine. Il 
contient , d'après Pelletier, 66,86 de résine; 19,28 de gomme; 
6,34 d'huile volatile et d’eau; 7,52 de bois et autres corps 
étrangers ; des traces de ,malate acide de chaux. (Bul. de 
Pharm. 1%, 97.) D'évi 

2487. Gomme-gutte.— En masses cylindriques, d'un jaune 
brun à l'extérieur , et d’un jaune rougeûtre à l’intérieur , 
opaque, inodore, friable, d’une cassure vitreuse, donnant par 
la trituration une poudre d'un beau jaune, presque insipide 
d’abord , puis âcre et amère; elle se divise très aisément dans 
l’eau avec laquelle elle forme une émulsion d’un jaune superbe. 

Pendant long-temps on a pensé que l'arbre qui produisait la 
somme-gutte était le cambogia-gutta de Linné; mais aujour- 
d'hui on commence à croire avec Kœnig qu’elle provient de 
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Varbre qu'il a nommé guitæ-fera vera, qui croît dans l'ile 
de Ceylan et dans la presqu'île de Camboge. Le suc en 
découle spontanément par gouttes, et mieux encore par 
des incisions qu’on pratique à l’écorce; il est ensuite séché au 
soleil. 

M. Braconnot y a trouvé 80 de résine soluble dans lalcool, 
19,5 de gomme soluble dans l’eau, et 0,5 de matières étran- 
gères, insolubles dans ces deux liquides. La résine pure et fon- 
due est d’un rouge hyacinthe, transparente, susceptible d’être 
de nouveau transformée en poudre jaune par la trituration, com- 
plètement décolorée par le chlore, soluble dans Pécher, dans 
la potasse et la soude qu’elle neutralise. (Annales de Chimie, 
tome LxVIII, page 33.) 

La gomme-gutte est employée en médecine comme purga- 
tive, mais surtout dans la peinture en aquarelle, comme une 
des couleurs jaunes les plus pures. 

2488. Myrrhe. — En larmes de différentes grosseurs, d’un 
rouge brun , demi transparentes, fragiles, brillantes dans 
leur cassure, grasses et huileuses sous le pilon, d’une saveur 
très âcre et amère, d’une odeur forte et aromatique qui n’a 
rien de désagréable, Les plus grosses offrent dans leur inté- 
rieur des stries blanches , circulaires. Quelquefois la myrrhe 
se rencontre aussi en grosses larmes demi transparentes , mais 
jaunâtres et douées d’une saveur et d’une odeur moins fortes 
que la précédente. 

Elle découle par incision d’un arbre mal connu qui croît en 
Arabie et en Abyssinie , et que l’on suppose être une espèce 
d’am)jris ou de mimosa. M. Pelletier la regarde comme formée 
de 34 de résine et de 66 de gomme(Bul. de Pharm. , 1v, 54); 
M. Braconnot y admet 23 de résine et 77 d’une gomme qui 
posséderait des propriétés particulières. ( Ann, de Chim., 
LxvIn, 60.) 

La myrrhe n’est employée qu’en médecine. 

2489. Oliban ou encens. — On en distingue deux sortes : 
FPencens de l'Inde qui nous vient de Calcutta, et l’encens d'A- 
frique qui nous arrive d’Abyssinie et d’Ethiopie, par la voie de 
Marseille. Le premier découle du boswellia serrata (De Cand.), 
arbre qui croît au Bengale; c’est le plus estimé; l’autre, d’un 
arbre encore mal connu, mais assez semblable au lentisque : 
On a cru pendant long-temps que c'était le juniperus lycia et 
thurifera. 

L’encens de l'Inde est ordinairement en larmes arrondies 1 
jeunes ou d’un jaune rougeâtre, demi opaques , fragiles , fa - 
rineuses à la surface, d’une odeur aromatique, d’une faible sa- 
veur, en partie solubles dans Peau et dans l'alcool , susceptibles 
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de répandre; lorsqu'on les projette sur des charbons ar- 
dens, des fumées dont l’odeur s'étend au loin et parfume 
Pair. 

L’encens d'Afrique ressemble beaucoup au précédent ; mais 
il est en larmes plus petites et mêlées d’un grand nombre de 
larmes et de marrons rougeâtres. Ces marrons sontfaciles à ra- 
mollir entre les doigts, souvent inêlés de débris d’écorce , et 
contiennent d’ailleurs une grande quantité de petits cristaux de 
spath calcaire. 

D'après M. Braconnot, 100 parties d’oliban sont formées de 
56 de résine soluble dans l'alcool; de 30,8 de gomme soluble 
dans l’eau; de 5,2 de résidu, msoluble dans Peau et l'alcool ; 
de 8 d'huile volatile et perte. ( Ænnales de Chimie, tome Lxvux, 
page 60.) 

” L’oliban est employé comme parfum; il entre aussi dans la 
composition de la thériaque et de divers emplâtres. 

2490. Opoponix. — En larmes anguleuses de différentes 
grosseurs, d’un jaune rougeâtre à l'extérieur, d’un jaune mar- 
bré de rouge à l'intérieur, opaques, friables, d'une odeur forte 
ét désagréable, d’une saveur âcre et amère. 

On l'extrait par incision, dans le Levant, de la racine du 
pastinaca opoponax, etc. [l'est composé, d’après M. Pelletier 
(Ann. de Chim. , vxxix, 90), de: résine, 42; gomme, 33,40; 
ligneux, 9,80; amidon, 4,20; acide malique, 2,80; matière 
extractive, 1,60; cire, 0,30; caoutchouc, des traces; huile vo- 
latile et perte, 5,90. 

2491. Scammonée.— La scammonée nous vient de la Syrie 
et de la Natolie; on en distingue deux variétés, la scammonée 
d’Alep et celle de Smyrne. La première s’extrait du convolvu- 
lus scammonia L., qui croît dans l’Asie-Mineure; la seconde, 
de diverses plantes de la famille des apocynées. 

La scammonée d’Alep est la plus estimée. La plus pure est 
en masses poreuses, légères , d’un gris rougeâtre à l’extérieur, 
rarement d’un gris blanchâtre, d'une odeur forte et désagréa- 
ble, d'une saveur d’abord faible ; puis nauséabonde, amère et 
âcre. Sa cassure est terne. Lorsque l’on frotte cette scammo- 
née avec le doigt mouillé de salive , il se forme une émulsion 
d’un jaune verdâtre , sale, qui devient très poisseuse en se 
séchant. 

La scammonée de Smyrne est d’un brun terne, non poreuse, 
non friable , très pesante, dure, à cassure terne et terreuse, 
d’une odeur plus faible que celle d'Alep. 

Ces deux scammonées sont composées, d’après MM. Bouil- 
lon-Lagrange et Vogel ( Annales de Chimie, tome xxx, 


page 69 ): 
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Sc. d'Alep. Sc, de Smyrne. 


Résine, def NN RES 60 29 
Comme... ssl ND re E 3 8 
EST APS DA EMA LETTRE nd dede 1 2 5 
Débris de végétaux et matière terreuse. 35 38 


La scammonée s’emploie comme purgatif. 
ARTICLE Y. 
Vernis. 


2492. Les vernis sont des espèces de liquides qu’on apph- 
que en couche mince sur les corps, pour les préserver de j’ac- 
tion des agens extérieurs. On en distingue trois genres qui 
comprennent chacun plusieurs espèces : les deux premiers 
sont en général formés de corps résineux tenus en dissolution 
dans l’huile essentielle de térébenthine ou dans lalcool ; le 
troisième est une dissolution de copal ou de succin dans l'huile 
de lin, ou de noix, ou d’œillet lithargirée, et dans essence 
de térébenthine : de là les noms qu’on leur donne de vernis 
à Palcool, vernis à l'essence et vernis gras. Celui-ci ne sèche 
que lentement ; les deux autres, au contraire » Sont très sicca- 
üfs. Donnons des exemples de chacun d’eux. 

2405. Vernis à l'alcool, — Prenez : 


Alcool concentré. ,.......Parties 32 32 64 60 80 


Mastic pur...... ACER I PP 3 » » 4 
DAME ee ie are ste onde ae À dl 6, 17 4 8 
Hésiue anime... 40. LUS » 2 » 2 
Résine CRemIe Qn SACMENE à 1 4 » > 
Gamphres. ss se hs » » 1 » » 
Gomme laque en écailles. ... ..., » # » 7 8 
Térébenthine de Venise très claire, 2 2 » 1 » 
Verre pilé grossièrement (1)..... 4 o 4 4 » 


Réduisez les résines solides et sèches, telles que le 
mostic et la sandaraque, en poudre fine; introduisez-les 
avec le verre et l’alcool dans un matras; placez le matras 
dans de l’eau bouillante pendant une ou deux heures, en 
ayant soin de remuer de temps en temps la matière avec 
un gros tube de verre; versez ensuite les résines molles ou 
liquides dans le matras, et continuez à le tenir un temps 
sufhsant, par exemple, pendant une demi-heure dans l’eau. 


A EN AR 


. (x) Le verre, suivant M. Tingry, en divisant la matière, facilite .et augmente 
l’action de l'alcool. Comme il est plus pesant que les résines et qu'il occupe le fond 


du vase, 1! s'oppose d’ailleurs à ce que les résines adhèrent à celui-ci et se 
colorent, 


VERNIS NATURELS. .. 04 
Le lendemain, décantez la liqueur et filtrez-la à travers le 
coton. 

Les trois premiers sont très limpides et s’appliquent ordi- 
nairement sur les objets de toilette, tels que boites, étuis, 
cartons, découpures, etc. Les deux autres sont excellens , 
mais colorés. Le dernier s’étend sur les obiets en cuivre jaune. 

2494. Vernis à l'essence. — Prenez : J 


LOL 4 


Mastic pur én’poudre, . :, ,:.:,440,, 15% ra parties. 
Térébenthine pure.......... soso... 1 étidemie. 
Camphre en morceaux... ..... ee. secs, 1 + 
Mere bin pie te one 14 
Essence de térébenthine rectifiée. ...*,,... 36 


Mettez dans un matras le mastic, le camphre, le verre et 
lhuile essentielle de térébenthine, et faites l'opération comme 
la précédente. Ge vernis est celui qu'on applique sur les ta- 
bleaux. 

2499. Vernis gras. — Prenez : 

Gopal..........,.,,..,,....,..,,..,% 16 parties. 


Huile de lin ou d’œillet lithargirée...:...... 8 
Essence de térébenthine... ...,.,....,,..., 16 


Faites fondrele copaldans un matras en exposant à une cha 
leur convenable ; versez-y ensuite l’huile bouillante; remuez 
la matière, et lorsque la température ne sera plus qu’à 66 ou 
50°, ajoutez l’essence de térébenthine chaude ; passez le tout 
sur-le-champ par un linge, et conservez le vernis dans une 
bouteille à large ouverture : il devient très clair au bout de 
quelque temps. Ce vernis est presque sans couleur. 

Les vernis gras s’appliquent sur les voitures de luxe, le fer, 
le laiton, le cuivre, le bois ; on en recouvre aussi les lampes , 
certaines théières, etc. 

Les vernis à lalcool et à l’essence peuvent étre colorés : en 
rouge , par le carthame, la cochenille, l’orcanette , le sang- 
dragon, le santal; en jaune, par le curcuma, la gomme-gutte, 
le rocou, lesafran; en vert, par Vacétate de cuivre. Lorsque 
le vernis au lieu d’être transparent doit être opaque , la cou- 
leur s’incorpore en poudre très fine et n’a plus besoin d’être 
soluble dans la liqueur spiritueuse ou huileuse. (Voyez, pour 
plus de détails sur les vernis, les ouvrages de Watin et de 
Tingry.) 

Indépendamment des vernis qu’on prépare comme il vient 
d’être dit, il en est d’autres qui-sont naturels et dont nous de- 
vons parler. A: 

2496. Verrus naturels. — I} en existe deux. qu’on emploie 
avec beaucoup de succès dans les pays qui les produisent. L'un 
est le vernis de Chine qui découle d’un arbre appelé augia 
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sinensis par Boureiro, lequel arbre croît en Cochinchine, en 
Chine et à Siam. Ce vernis a la consistance de la térébenthine ; 
il est d’une couleur d’un brun jaunûtre ; soluble dans Palcool, 
l’éther, Phuile essentielle de térébenthine , et se compose 
d’une résine jaune , d'huile essentielle et d’acide benzoïque : 
c’est donc une sorte de baume. | 

L'autre est le vernis que les Indiens de la province de Los 
Pastos appliquent sur le bois, de manière à le rendre imper- 
méable à l'eau. Les Pastusos se le procurent brut par un com- 
merce d'échange qu’ils entretiennent avec les Indiens non 
réduits de Macao , et l’épurent. On ignore le nom de Parbre 
qui le produit. Ce vernis est mou, très élastique et ressemble 
à du gluten frais. L’ouvrier l’étire en une membrane mince, 
et l’applique sur l’objet en bois qu’il veut recouvrir, et qu'ila 
coloré d’abord avec une belle couleur rouge de rocou; iladhère 
fortement, et durcit assez promptement , sans jamais devenir 
cassant et sans jamais s’écailler. Une calebasse vernissée peut 
contenir de l’eau bouillante, sans être détériorée ; 1l ne résiste 
pas aussi bien à l’action de l’eau-de-vie ou de la lessive de 
cendres. M. Boussingault a fait sur ce vernis des observations 
intéressantes , que d’on trouvera dans les Ann. de Chim. et de 
Phys. (avr, 216 ). 


VIS GROUPE. 
Chloroforme, bromoforme, iodoforme. 


© 2497. Ces corps se produisent en décomposant l’alcool par le 
chlore, le brôme, l’iode, avec le concours d’un alcali. M. Du- 
mas a fait voir que leur composition ne différait de celle de l’a- 
cide formique qu’en ce que l’oxigène de cet acideétait remplacé 
par la quantité équivalente de chlore, de brôme ou d’iode ; 
il a vu en même temps que, chauffés avec une dissolution de 
potasse, ils se convertissaient en formiate de cette base et en 
chlorure, bromure ou iodure de potassium : de là les noms 
qu’il leur a donnés. A‘la suite du chloroforme, nous place- 
rons le chloral, parce qu'il peut être considéré comme un 
composé de chloroforme et d’oxide de carbone. 


ARTICLE I. 


Chloroforme. 


2498. Ce corps a été découvert en même temps par M. Sou- 
beyran (Ann. de Chim. et de Phys.,t. xuvit, p. 131), et par 
M. Liebig (Ann. de Ch. et de Ph.,t. xLVWT, p. 223); mais c’est 
M. Dumas, qui en a fait connaître la véritable nature (Ann. de 
Chim. et de Phys., t. vvr, p. 125). Sa formule atomique est 
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CHCh° ou bien C'H?CHF, dans laquelle les 3 atomes d’oxi. 


gène de l’acide formique se trouvent remplacés par 6 ato- 
mes de chlore. M. Soubeyran, ne l'ayant pas obtenu pur, a 
déduit de ses analyses, qu'il pouvait être regardé comme un 
chlorure de bi-carbure d'hydrogène, et M. Liebig, qui l'avait 
cru exempt d’oxigène, Va présenté comme un chorure de 
carbone formé de 4 atomes de carbone et de 5 atomes de chlore. 

Le chloroforme est un liquide incolore, oléagineux, dont 
odeur ressemble beaucoup à celle de la Zqueur des Hollandais 
ou éther chluré ( 2287 }. Sa densité est de 1,480 à 18°. Ii 
bout à 61°. La densité de sa vapeur est de 4,xx. | 

Il n’est point inflammable; mais porté au bout d’un tube 
dans la flamme de la lampe à alcool, il en rend jaune et fuligi- 
neuse la partie où il a été placé. Sa vapeur, conduite à tra- 
vers un tube de porcelaine chauffé au rouge obscur, se décom- 

ose en déposant sur la surface du tube une couche de char- 
Éon et une multitude de cristaux blancs filamenteux, dont 
odeur est celle du sesqui-chlorure de carbone. 

L'alcool et l’éther le dissolvent facilement ; il s’en précipite 
par l'addition de Peau, dans laquelle il est insolable ou à 
peine soluble. 

Le soufre, le phosphore, l’iode s’y dissolvent sans l’altérer. 

L'action du potassium sur lui est nulle ou très faible à la 
température ordinaire, et même à son point d’ébullition. Mais 
ce métal, chauffé dans la vapeur de chloroforme, s’enflamme 
avec explosion, se convertit en chlorure, met en liberté du 
carbone qui se dépose, et produit sans doute un dégagement 
de gaz hydrogène pur ou earboné. Cette vapeur, en arrivant 
sur Je fer et Le cuivre, portés à l’incandescence, les fait égale- 
ment passer à l’état de chlorures. 

Lorsqu’on la conduit sur de la baryte ou de la chaux, dont 
la température est élevée jusqu’au rouge naissant, il se forme 
du chlorure de barium ou de calcium, du charbon, de l’acide 
carbonique et de l’eau quis’unissent à l’alcali, et ilne se dégage 
aucun gaz : sous l'influence d’une chaleur plus intense, à y 
aurait production de gaz oxide de carbone. | 

La potasse caustique en dissolution, chauffée avec du chlo- 
roforme dans un tube fermé, se change en chlorure et en for- 
miate, par suite de la réaction indiquée par l'équation : 

C#H°2Ch5 + 4KO = C4H°0*, KO EL 3KCh? . 

L'acide sulfurique concentré n’agit que très difficilement 
sur le chloroforme, du moins à froid. Cependant il l'attaque 
à la longue, et développe de l'acide chlorhydrique. 

Le chloroforme se produit dans diverses circonstances. 
L’aetion des chlorites sur l’alcool, l'esprit de bois, l’acétone, 
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gelle des alcalis sur le chloral et celle de la solution alcoolique 
de potasse sur l’éther proto-chloré, lui donnent également nais- 
sance. On le prépare facilement en dissolvant dans 3 parties 
d’eau 1 partie de chlorure de chaux , décantant la liqueur, y 
ajoutant de +à = de partie d'alcool ou d’acétone, et distillant 
le tout dans une cornue assez grande pour que le liquide n’en 
sorte pas pendantle boursouflement qu’occasionne la réaction. 
Dans le récipient adapté à l'appareil se condense sous un li- 
quide aqueux une matière oléagineuse. L'eau qui surnage 
ayant été décantée, le produit oléagineux n’a besoin que d’è- 
tre agité à plusieurs reprises avec de lacide sulfurique con- 
centré, et que d’être rectifié sur de la baryte en poudre fine, 
pour fournir du chloroforme pur. | | 

L'alcool en produit à-peu-près un poids égal au sien, et la- 
cétone beaucoup plus. 

La composition du chloroforme est exprimée en poids par 
10,2 de carbone , 0,8 d’hydrogène et 88,9 de carbone , et en 
atomes par la formule : C?HCh* qui représente 2 volumes de 
vapeur. : à 

-2499. Chloral. — Le chloral est le résultat de la décompo- 
sition de l'alcool traité par le chlore pendant tout le temps 
qu’il sé produit de l'acide chlorhydrique. Il a été étudié par 
M. Liebig et par M. Dumas. { Ann. de Chim. et de Phys., 
t. xLIx , p. 154, et t. LVI, p. 125.) 

C’est en faisant passer une très grande quantité de chlore 
gazeux à travers l'alcool anhydre qu’on le prépare. Le chlore 
se rend dans un premier flacon de Woulf où il serefroidit et 
dépose une partie de son humidité; puis dans un deuxième 
flacon plein de fragmens de chlorure de calcium qui le dessè- 
che, de là dans un troisième flacon vide et sec , destiné à re- 
cevoir l'alcool, s’il survenait une absorption pendant l’expé- 
rience qui est très longue, et enfin dans un ballon qui con- 
tient l'alcool au fond duquel il se dégage. Le ballon est sur- 
monté d’un tube qui porte les vapeurs acides dans une che- 
minée tirant bien. Le chlore se trouve d’abord absorbé 
rapidement et converti en acide chlorhydrique. L'action se 
ralentit ensuite peu-à-peu, et le gaz se dissolvant sans réac- 
tion immédiate , la liqueur se colore en jaunâtre. Il faut alors 
échauffer celle-ci en plaçant quelques charbons sous le ballon, 
et l’entretenir chaude jusqu’à ce qu’elle n’éprouve plus aucune 
décomposition de la part du chlore quila traverse, même à 
une température très voisine de son point d’ébullition. L’o- 

ération dure au moins un jour, en l’effectuant sur 200 gram. 
PAUL 

Cela fait, le liqude dans lequel s’est transformé l'alcool est 
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mêlé avec 2 ou.3 fois son poids d'acide sulfurique au maxi- 
mum de concentration, introduit dans une cornue et soumis 
à une distillation ménagée que l’on arrête un peu avant que la 
couche huileuse qui surnage lacide ait entièrement disparu. 
Le produit du récipient est soumis à une ébullition que l’on 
entretient jusqu'à ce que sa température qui s'élève successi- 
vement soit parvenue à environ 94 ou 950. En réitérant la dis- 
tillation avec de l’acide sulfurique, renouvelant également l’é- 
bullition du liquide distillé , et lui faisant subir une dernière 
recüfication sur une petite quantité de chaux ou de baryte 
caustique et en poudre fine, on a du chloral d’une pureté as- 
surée, surtout si rejetant ou mettant de côté le premier et le 
dernier quart de la liqueur qui passe dans le récipient, on ne 
recueille que le produit intermédiaire. L’acide sulfurique en- 
lève dans ces traitemens leau et l'alcool ou convertit celui-ci 
en éther; l’action de la chaleur volatilise Péther, et la baryte 
ou la chaux, employée en dernier lieu, est destinée à retenir 
les restes de lacide chlorhydrique. 

Le chloral est un liquide incolore, gras au toucher, suscep- 
tible de produire sur le papier des taches pareilles à celles que 
font les huiles, mais qui disparaissent en peu de temps. Sa sa- 
veur est presque nulle et seulement un peu grasse; son odeur 
pénétrante provoque le larmoiement. Sa densité est de 
1,502 à 18°. Il bout à 94° sans éprouver d’altération, en répan- 
dant une vapeur caustique , capable d'attaquer la peau : cette 
vapeur pèse spécifiquement 5,13 d’après l'expérience, et 5,06 
d’après le calcul. 

Mis en contact avec une quantité d’eau suflisante, le chloral 
s’y dissout abondamment avec dégagement de chaleur. L’eau 
peut en prendre en solution plus d’une fois son volume. La 
liqueur qui en résulte est sans action sur les papiers réactifs, 
ne trouble point lazotate d’argent et ne donne lieu à aucune 
réaction pendant son ébullition avec de loxide rouge de mer- 
cure. Îl s’en sépare, par l’évaporation , sous forme de cristaux 
blancs rhomboïdaux, un hydrate de chloral qui pra se dis- 
tller sans altération etse volatiliser dans l’air , à la tempéra- 
ture ordinaire, à la manière du camphre. L’eau exerce un 
autre mode d'action sur le chloral, quand elle n’est pas en 
quantité suflisante pour le dissoudre : elle le décompose et 
produit le corps improprement nommé chloral insaluble par 
M. Liebig. 

Le chloral dissout facilement, à l’aide de la chaleur, le sou- 
fre, le phosphore, le brôme et Piode : la solution de l’iode est 
douée d’une couleur pourpre très riche. Le gaz chlore s’y 
dissout en petite quantité et le colore en jaune. Du reste, le 


\ 


550 SUBSTANCES NEÉUTRES. 

ehloral peut être exposé au soleil ou porté à l’ébullition dans 
une atmosphère de chlore sans éprouver aucune décompo- 
sition. Le fer et le cuivre, chauffés au rouge dans sa vapeur, 
se convertissent en chlorures et se recouvrent d’une couche de 
charbon poreux et brillant, tandis qu'il se dégage des gaz 
parmi lesquels se trouve de l'oxide de carbone. : 

_ L’acide àgotique ne paraît point susceptible de lui céder de 
l’oxigène , même à chaud; mêlé avec de l'acide sulfurique 
du commerce, il se change après un certain temps en 
chloral insoluble; cet effet ne proviendrait-il point d’une pe- 
tite quantité d’eau existant dans cet acide ? 

Les bases alcalines anhydres n’agissent sur le chloral que 
quand il a été réduit en vapeur par la chaleur. La réaction est 
alors très vive et accompagnée d’une forte ignition : elle donne 
lieu à un chlorure alcalin, à une matière brune qui reste aves 
Jui dans la cornue et à une huile jaunâtre qui se volatilise. IL 
est même difficile d'éviter la production de ces phénomènes 
dans la rectification du chloral sur la baryte ou la chaux, 
lorsque l'opération touche à sa fin. Les dissolutions alcalines 
le décomposent facilement à l’aide de la chaleur, et donnent 
lieu à du chloroforme et à un formiate. En effet, le chloral 
peut être représenté par C8H?20?Ch6—C'H°Ch$+4-C{0”, c’est- | 
à-dire par du chloroforme et de l’oxide de carbone , et l’on 
sait que les élémenus de 2 atomes d’oxide de carbone et de 1 at. 
d’eau représentent 1 at. d’acide formique, 

C40?2-LH20—C4H:0° .: 

mais, comme d’ailleurs le chloroforme lui-même peut donner 
naissance à un chlorure métallique et à un formiate en pré- 
sence d’une solution alcaline bouillante, l’on conçoit que cette 
réaction, favorisée par l’état naissant du chloroforme, pourra 
occasioner la production d’une nouvelle quantité de formiate 
et d’une certaine quantité de chlorure; c’est en eflet ce que 
confirme lexpérience. 

M. Dumas a prouvé, par l'analyse élémentaire du chloral, 
par la densité de sa vapeur et par les produits de sa décompo- 
sition au moyen des alcalis , que cette substance devait être 
formée sur 100 parties de 16,6 de carbone ; 0,7 d’hydrogène ; 
10,8 d’oxigène, et de 71,9 de chlore, ce qui correspond à le 
formule atomique: | | 

C#HOCB3, qui représente 2 vol. de vapeur. 

Quant au chloral hydraté, il est composé d’atomes égaux 
de chloral et d’eau, ou de volumes égaux de ces deux corps 
pris à l’état gazeux, réunis sans condensation, de sorte qu'il a 
pour formule : 


(CHOCRS3, H°O), représentant 4 vol. de vapeur, 
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M. Liebig avait cru le chloral exempt d’hydrogène; il lui 
avait assigné pour formule C°0"Chf. st 

2500. Chloral insoluble. — M. Liebig a nommé chloral inso- 
luble une matière solide, à-peu-près insoluble dans l'eau 
même bouillante, dans l’alcool et dans l’éther , en laquelle se 
transforme le chloral par l’action d’une petite quantité d’eau 
ou par le contact de l'acide sulfurique du commerce, ainsi 
qu'il a été dit précédemment. Elle doit être purifiée par des 
lavages réitérés à l’eau bouillante , après avoir été réduite en 

oudre. | | 

Cette substance est opaque et blanche. Elle se volatilise 
lentement à l'air, plus facilement dans le vide. En la chauffant 
au bain d'huile , on la voit se distiller sans se fondre à 150° et 
même à 200°. Le produit qui se condense dans le récipient 
est très fluide et cristallise à la manière du chloral hydraté; il 
ne reste dans la cornue qu’une trace inappréciable de charbon. 
Distillée avec de lacide sulfurique concentré, elle donne un 
liquide incolore , doué de toutes les propriétés principales du 
chloral, et qui, au bout de quelques jours, devient spontané- 
ment solide et insoluble. Elle se comporte avec les solutions 
alcalines à-peu-près de la même manière que le choral. 

Elle est composée, d’après M. Dumas, si 17,6 de charbon; 
1,0 d'hydrogène; 68,0 de chlore et 13,4 d’oxigène; ce qui cor- 
respond à la formule C?*H$Ch?607, laquelle se représente par 
6 atomes de chloral qui auraient perdu 2 atomes de chlore et 
gagné 1 at. d’eau. (Ann. de Chim. et de Phys., Lv1, 158.) 


ARTICLE If. 


Bromoforme. 


2501. Si l’on substitue le #romure de chaux au chlorure dans 
le traitement de l'alcool ou de l’acétone pour la préparation 
du chloroforme, on obtient à la place de ce produit une li- 

ueur oléagineuse comme lui, mais moins volatile, assez 

ense pour que l'acide sulfurique la surnage, et que lon peut 
purifier en l'agitant avec cet acide ou avec du chlorure de cal- 
cium fondu. C’est le bromoforme dont la formule atomique 
est C’HBr, et qui, par l’ébullition avec une dissolution de po- 
tasse, se convertit en form’ate et en bromure. ( Dumas, Ann. 
de Chim. et de Phys. , zvx, 120.) pan s#: 


ARTICLE IN. 
Jodoforme. 
2502. Nommé d’abord Aydriodure, puis perhydriodure de 
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carbone par Sérullas qui l'a découvert, ce composé fut regardé 
plus tard, d’après les expériences de M. Mitscherlich , comme 
ne renfermant que du carbone et de l’iode. Mais M. Dumas 
a fait voir récemment qu’il contenait en outre de Phydro- 
gène, et avait pour formule CHI (Ann. de Chim. et de Phys. : 
t. Lvi, p. 122). Nous avons décrit la manière de préparer l’io- 
doforme et ses propriétés principales en le désignant par le 
nom de deuto-iodure de carbone (117). Le seul fait qu’il nous 
reste à ajouter à son histoire, c’est celui de sa décomposition 
par la potasse : la nature des produits qui en résultent à été 
exposée précédemment (2497). 

» 
SECTION IV. 


Matières neutres azotées. 


2503. Les unes sous l'influence d’acides puissans où de la 
potasse et de la squde, se transforment en ammoniaque et en 
acides de nature diverse : elles s'appellent amide, du nom 
d'oxamide adopté pour désigner l’une d’elles. D’autres, mises 
en contact avec l’eau, à la température ordinaire, éprouvent 
promptement la décomposition putride sans pouvoir d’ailleurs 
se changer en acide et ammoniaque comme les précédentes : 
d’autres sont phosphorées ou sulfurées ; d’autres enfin ne pré- 
sentent aucun de ces caractères, On peut donc diviser les ma- 
tières neutres azotées en quatre groupes très distincts. | 


er GROUPE. 
Amides. 


2504. Les amides connues jusqu'ici sont au nombre de cinq : 
Vurée, Poxamide, la benzamide, la succinamide, Pasparamide; 
elles sont représentées dans leur composition : 

L’urée par 2at. ou 1 prop. de carbonate d’ammoniaque moins 
1 atome d’eau — C20°,Az2H6 — H20 — C?OA22H4. 

L’oxamide, par 1 atome d’oxalate d’ammoniaque moins 7 
atome d’eau — C‘O5,Az2H°5 —— H20 — C:O2Az°H4. | 

La benzamide par 1 atome de benzoate d’ammoniaque 
moins un atome d’eau—C’8#H100$, Az2H6—H°0—C’8H1407A 2. 

La succinamide par 1 atome de bi-succinate d’ammoniaque 
moins 1 atome d’eau—C8#H:05, AzH5 — H20—CSH5O?A7. 

L’asparamide par l’asparmate d’ammoniaque — 

C15A72H1006, Az?H6. | 

Aucune n'a d’odeur; toutes sont sapides et susceptibles de 

cristalhiser, À 


URÉE. 553 
_ Chauflées dans une cornue, loxamide, la benzamide et la 
succinamide se volatilisent ; l’urée et l’asparamide se décom- 
posent en donnant lieu à des produits ammoniacaux. 
Exposées à l’air, elles n’éprouvent point d’altération. Elles 
sont solubles dans l'eau, dans l'alcool; seulement, l’eau ne 
dissout l’oxamide qu’à chaud. 

_" Leur transformation en acides et en ammoniaque, sous l’in- 
fluence des dissolutions alcalines ou des acides puissans, est 
facile à expliquer por leur composition : il est évident que, 
si l’on en excepte l’asparamide, 1l doit toujours y avoir alors 
pour r ou 2 atomes de matière 1 atome d’eau décomposée. 

Deux d’entre elles, Purée et l’asparamide, sont toutes for- 
mées dans la nature : les trois autres sont des produits de Part. 


ARTICLE I. 


Uree. 


2505. C’est à Rouelle le cadet que nous devons la découverte 
de l’urée, et à Fourcroy et Vauquelin, que nous devons la con- 
naissance de la plupart de ses propriétés. ( Ann. de Chimie, 
t. XXXIE: pe 80.) 

Cette substance bien purifiée affecte la forme de longs pris- 
mes aiguillés, semblables à ceux que peut former le chlorure 
de strontium ; elle est sans couleur, sans odeur, sans action 
sur les couleurs bleues végétales, transparente, assez dure; 
sa saveur est fraîche, un lé piquante, etsa pesanteur spécifi- 
que plus grande que celle de Peau. 

Lorsqu'on l’introduit dans une cornue, et qu’on expose 
une chaleur ménagée et progressive, elle entre en fusion 
120°, se décompose ensuite, produit d’abord de l’ammonia- 
que et de lacide cyanurique, puis les composés dans lesquels 
se transforme celui-ci par l’action du feu (2rr2). 

Projetée sur un fer chaud ou sur des charbons ardens, elle 
se réduit tout de suite en vapeurs blanches qui répandent une 
forte odeur d’ammoniaque. 

Mise en contact avec l'air, elle n’en attire pas sensiblement 
l'humidité. ; 

Elle est soluble à la température de 15° dans un poids d’eau 
moindre que le sien, et dans la cinquième partie de son poids 
d’alcool d’une densité de 0,816; en portant ces liquides à Pé- 
bullition , leurs propriétés dissolvantes augmentent : l'eau dis- 
sout alors l’urée en toutes proportions, et alcool en dissout 
à-peu-près un poids égal au sien. Sa dissolution aqueuse nous 
présente des phénomènes qn’il est important de faire con- 
naître. 


@- & 
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Abandonnée à elle-même, cette dissolution se décompose 
lentement, et toujours dans un espace de temps plus ou moins 
considérable en raison de la température de l’atmosphère : 
la chaleur favorise la réaction. Chaque atome d’urée (C?Az*H40) 
s’associe les principes der atome d’eau (H?0) etse convertit en 
2 at. ou 1 prop. de carbonate d’ammoniaque (C*O°?, Az’HS). 

En la mêlant à une certaine quantité d’acide sulfurique, 
d’acide chlorhydrique, étendus d’eau, ou à tout autre acide 
fort, dans un état convenable de concentration, et soumet- 
tant le mélange à la température de l’ébullition , il en résulte, 
par la réaction de ses principes les uns sur les autres, de l’am- 
 Mmoniaque qui s’unit à l’acide employé, et du gaz carboni- 
que qui se dégage. 

Si, au lieu de faire agir à chaud les acides sur l’urée, on 
les met en contact avec cette substance à la température Or- 
dinaire, il paraît qu’ils s’y combinent : du moins, tels sont 
les acides azotique, oxalique, cyanurique; ils donnent lieu à 
des composés acides qui cristallisent facilement : les autres 
composés acides sont au contraire incristallisables. 

L’azotate acide d’urée s'obtient en versantune grande quan- 
tité d’acide azotique à 24° dans de l’urée en dissolution con- 
centrée; il se dépose tout-à-coup en cristaux brillans et si 
nombreux que la liqueur se prend quelquefois en masse. 
Cet azotate est peu soluble dans l’eau; il cède son acide aux 
bases salifiables ; soumis à la distillation, il détone, parce que, 
à une basse température, il y a production d’azotate d’am- 
moniaque qui se décompose subitement, à une chaleur rouge. 
Lorsque l'acide azotique est chargé de beaucoup d’acide hypo- 
azotique, il perd la propriété de s’unir à l’urée ; il en opère 
promptement la décomposition en se décomposant lui- 
même. | | 

L’acide oxalique exerce sur la dissolution d’urée le même 
mode d’action que l'acide azotique. Il produit avec elle un 
oxalate en lamelles cristallines, minces et longues, d’une sa- 
veur acide franche , très soluble dans Peau bouillante, mais 
peu soluble dans l’eau froide qui n’en prend que 4,37 pour 
100, etsoluble seulement dans 60 fois son poids d’alcool d’une 
densité de 0,833 à la température de 16°. La chaleur le trans- 
forme en acide cyanurique, en carbonate d’ammoniaque, eten 
oxide de carbone. Les oxalates alcalins neutres paraissent sus- 
ceptbles de produire avec lui des sels doubles. La chaux en 
sépare l’acide oxalique. 

L’urée peut aussi entrer en combinaison avéc l’acide cya- 
nurique. Le composé prend naissance dans les premiers mo- 
mens de la décomposition de l’urée pax le feu; on l'obtient 
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aisément en faisant bouillir, avec de l'acide cyanurique, la 
dissolution d’urée concentrée, filtrant la liqueur encore chaude, 
et la laissant refroidir :il cristallise en aiguilles déliées, solubles 
dans l’eau et dans Palcoo!. | 

Le chlore altère la dissolution d’urée à la température 
ordinaire : il produit des flocons qui s’attachent peu-à-peu, 
comme une huile concrète, aux parois du vase, détruit Purée, 
et forme du gaz carbonique, du gaz azote, du chlorhydrate et 
du carbonate d’ammoniaque. 

L'infusion de noix de galle ne trouble point la dissolution 
d'urée ; il en est de même des alcalis; mais pour peu qu'on 
la chauffe avec les matières alcalines, l'urée qu’elle contient ne 
tarde point à se transformer en ammoniaque et en acide 
carbonique qui reste combiné avec l’oxide alcalin. 

L’urée ne décompose aucun sel; elle s’unit seulement à un 
certain nombre d'entre eux, et change la cristallisation de 
quelques-uns : par exemple, elle fait cristalliser le sel marin 
en octaèdres et le sel ammoniac en cubes. Elle s’unit aussi aux 
oxides insolubles qui sont très basiques : il suffit de faire digé- 
rer sa dissolution très concentrée avec l’oxide de plomb pour 
former un composé de cette nature; les autres se préparent 
aisément en versant un alcali dans une dissolution mixte d’u- 
rée et de sel métallique. 

2506. État naturel, production artificielle. — L’urée existe 
dans l’urine de l’homme, dans celle de tous les quadrupèdes, 
et probablement d’un grand nombre d’autres animaux ; on ne 
l’a trouvée jusqu'ici dans aucune autre humeur, si ce n’est 
dans le sang, lorsque les animaux sont privés de reins; elle ne 
fait jamais partie des substances molles ou solides. 

L’urée d’ailleurs peut être obtenue artificiellement, soit en 
mettant le cyanogène en contact avec lammoniaque (149), 
soit en chauffant le cyanate d’ammoniaque cristalhisé, etc. 
(2111), soit en faisant passer l’oxamide en vapeur à travers 
un long tube de verre porté au rouge naissant. 

2507. Préparation. — De tous les procédés qu’on peut em- 
ployer pour l'obtenir, le meilleur est le suivant :1l faut éva- 
porer l’urine en consistance de sirop très clair, ayant soin de 
ménager le feu, surtout à la fin de l’'évaporation ; ajouter peu- 
à-peu à cesirop son volume d’acide azotique à 24°, exempt d’a- 
cide hypo-azotique; agiter le mélange et le plonger dans un 
bain de glace, afin de durcir les cristaux d’azotate acide d’u- 
rée qui se précipitent; laver ces cristaux avec de l’eau à 0; 
les faire égoutter, et les comprimer entre des feuilles de pa- 
pier joseph. Lorsqu'on les a ainsi séparés des matières étran- 
gères auxquelles ils étaient adhérens, on les redissout dans 
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Veau, on fait digérer la liqueur avec du charbon animal, et 
l’on y ajoute assez de carbonate de potasse pour en séparer l’a- 
cide azotique; puis on évapore la nouvelle liqueur, à une douce 
chaleur, presque à siccité ; on traite le résidu par de l’alcooltrès 
pur, qui ne dissout que l’urée : on concentre la dissolution : 
alcoolique, et l’urée cristallise. Si elle était colorée, on la fe- 
rait cristalliser de nouveau en se servant tout à-la-fois de char- 
bon et d’alcool, etc. 

2508. Composition. — D’après les résultats analytiques ob- 
tenus par Prout et confirmés par MM. Woôhler et Liebig 
(Ann. de Chimie et de Physique, t. xuv, p. 31), l’urée est 
composée de 20,2 de carbone, 46,8 d’azote, 6,6 d'hydrogène, 
26,4 d’oxigène; ( 

Ce qui correspond à la formule C’Az°H40. 

Par conséquent, l’urée peut être représentée par les élémens 
du carbonate neutre d’ammoniaque moins 1 atome d’eau 
CO°+ A7 H° — H°O), ou bien par de l’acide cyanurique et 
de l’ammoniaque (C*AzHO  AzH5), ou bien par du cyanate 
d’ammoniaque hydraté (C#A7°,0 + Az°H° —+ HO), ou bien 
encore par de l’oxide de carbone et un azoture d'hydrogène 
particulier (C0+AZH£), commun aux amides. La première 
de ces quatre formules permet de se rendre aisément compte 
de l’action que l’eau fait subir à l’urée, surtout sous l'influence 
de la chaleur, ou des acides, ou des bases puissantes; la se- 
conde, de sa décomposition, à la distillation sèche; la troi- 
sième, de sa production au moyen du cyanate d’ammoniaque 
(2111). 

La quantité durée qui se trouve combinée avec une 
proportion d’acide dans l’azotate et l’oxalate, contient 2 pro- 
portions d’oxigène, et a pour expression C#Az{H8O? — 65,87. 


ARTICLE II, 


Oxamide. 


2509. Préparation. — L’oxamide est un des pose de la 
distillation de l’oxalate d’ammoniaque (1949). Élle se dépose 
en partie dans le col de la cornue et en partie dans l’eau am- 
moniacale du récipient ; on réunit le tout sur un filtre ; on le 
lave à grande eau; le résidu est de l'oxamide pure. 

Propriétés. — C’est une substance blanche qui se présente 
en poudre grenue, ou en plaques confusément cristallisées. 
Elle n’est pas sensiblement soluble dans l’eau froide, et ne se 
dissout qu'en petite quantité dans l’eau bouillante, dans l’al- 
cool et dans léther, Une douce chaleur la sublime sans Falté. 
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rer ; une température moins ménagée en décompose une por- 
tion ; on remarque alors une odeur sensible d'acide cyanique. 
Elle est entiérement détruite en traversant un long tube de 
verre chauffé au rouge : il n’y a aucun dépôt de charbon; il se 
forme un sublimé d’urée, et il se dégage du carbonate d’ammo- 
niaque , de l'acide cyanhydrique , du gaz oxide de carbone. 

Chauffée avec une dissolution de potasse , l’oxamide se con- 
vertit en ammoniaque qui se vaporise, et en oxide oxalique 
qui se combine à lalcali. Mise en contact avec lacide sulfu- 
‘rique concentré, elle ne paraît pas subir d’altération à froid ; 
mais à l’aide de la chaleur, elle s’y dissout , et hientôt se dé- 
compose, en donnant de l’ammoniaque qui s’unit à lacide, 
et un mélange de gaz oxide de carbone et acide carbonique, à 
volumes égaux, comme le ferait l’acide oxalique. Enfin exposée 
à l’action de l’eau sous la pression de 2 à 3 atmosphères, elle 
se change en oxalate d’ammoniaque. Sa dissolution bouillante 
ne trouble point les sels de chaux. | 

Composition.—L’oxamide contient sur 100 parties , 27,6 de 
carbone ; 31,9 d'azote; 4,5 d'hydrogène, et 26,0 d’oxigène ; 
ce qui conduit à la formule C?AzH°0O ou C'Az?H407. 

L’oxamide peut donc être représentée par un atome d’oxalate 
d’ammoniaque, moins un atome d’eau (C*O$HAz:H°—H0), 
ou par atomes égaux de cyanogène et d’eau (C?Az, HO), ou 
par 2 atomes de bi-carbure d’hydrogène et un atome de bi- 
oxide d’azote (C2H*, AzO), ou par un compose d’atomes égaux 
d’oxide de carbone {C°0), et d’un azoture d'hydrogène qui se- 
rait (AzH?). (Joy. le Mémoire de M. Dumas; Ann. de Chim et 
de Phys.,xuiv, 129.) 


ARTICLETIT. 


Benzamide. 


2510. Préparation. — C’est en faisant passer du gaz ammo- 
niac see sur du chlorure de benzoyle bien pur, quese prépare 
la benzamide, Le gaz est absorbé avec production abondante 
de chaleur , et le liquide se change en une masse solide et. 
blanche, qui n’est qu’un mélange de benzamide et de sel ammo- 
niac. La formation de ces produits solides devient bientôt un 
obstacle à la saturation du chlorure de benzoyle par Fammo- 
niaque : de là la nécessité de retirer plusieurs fois la masse du 
vase, pour l’exprimer et la soumettre de nouveau à l’action 
du gaz alcalin. On lave ensuite cette masse à l’eau froide , qui 
n’enlève pour ainsi dire que le chlorhydrate d’ammoniaque , 
et Von traite le résidu par l’eau bouillante : la benzamide s’y 
dissout, et cristallise pendant le refroidissement de la liqueur. 
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Rien de plus simple que la réaction qui lui donne naissance, 
ainsi qu’on peut en juger à l'inspection de Péquation quisuit : 
(C?#H19G2,C ?)-LAztHt? (C?8H100°, Az"H#) +(H°Ch?, Az°H6), 
équation dans laquelle (C*8H0?, Az H*) représente la ben- 
zamide. 

Proprietés.— La benzamide est une substance solide, blan- 
che, qu’une températuré de 115° résout en un liquide trans- 
parent , et qui, par le refroidissement, se pes en une masse 
d'apparence feuilletée. Soumise à une chaleur beaucoup plus 
forte , elle entre en ébullition ,se disulle sanss’altérer , et donne 
une vapeur dont l’odeur a de l’analogie avec celle d’huile d’a-' 
mandes amères. La benzamide s’enflamme facilement et brûle 
en répandant beaucoup de noir de fumée. Elle est très peu so- 
luble dans l’eau froide, beaucoup plus dans l’eau bouillante et 
dans l’alcool ; elle se dissout aussi dans l’éther. Sa dissolution 
aqueuse, saturée à chaux et refroidie brusquement, dé- 
pose des cristaux brillans , semblables à ceux de chlorate de 
potasse : abandonnée au contraire à un refroidissement lent, 
cette liqueur se change tout entière en une masse de cristaux 
aiguillés et soyeux, laquelle , au bout de quelques jours , et 
même souvent de quelques heures, laisse apercevoir dans son 
intérieur de grandes cavités où se présentent quelques cris- 
taux d’une forme bien déterminée, résultant d’une transfor- 
mation subie par les aiguilles soyeuses. Ces cristaux sont trans- 
parens et nacrés, nagent sur l’eau, comme s'ils étaient onc- 
tueux, et ont la forme de prismes droits rhomboïdaux , dont 
les angles aigus sont tronqués longitudinalement. 

Le potassium fondu avec la benzamide paraît se convertir en- 
tièrement encyanure, et produit en même temps, sans dégage- 
ment d’'ammoniaque, une grande quantité d’une huile douce et 
aromatique , inattaquable par les He etlesacides concentrés. 
Cette huile prend aussi naissance, mais en très petite quantité, 
quand on fait passer la benzamide en vapeur dans un tube 
étroit et chauffé jusqu’au rouge: dans cette circonstance d’ail- 
leurs , la majeure partie de la benzamide reste intacte , et Pon 
n’aperçcoit aucune trace de charbon. 

Les acides puissans ainsi que la potasse et la soude transfor- 
ment sous l'influence de l’eau la benzamide en ammoniaque 
et en acide benzoïque , à l’aide de la chaleur. Leur action est 
nulle , au contraire, à la température ordinaire. 

Chauffée avec la baryte anhydre, elle donne lieu à d’autres 
phénomènes : l’alcali paraît se changer en hydrate ; de l'am- 
_ moniaque se dégage, et l’huile que nous avons signalée comme 

un des produits de l’action du potassium se forme encore ici et 
se distille. 
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La benzamide ne détermine de précipité dans aucune dis- 
solution saline. | | 

Composition. — La benzamide est formée de 69,7 de car- 
bone, de 11,5 d’azote, de 5,7 d'hydrogène, et de 13,0 d’oxigène: 

Ce qui donne pour formule atomique C'#H7AzO , dont le 
double est C*#H14Az20?, Par conséquent, la benzamide peut 
être représentée par un atome de benzoate d’ammoniaque , 
moins un atome d'eau (C*H1O5+AzH6—H°20), ou par 2 
atomes de benzoyle+ 2 atomes de l’azoture d'hydrogène que 
nous avons admis hypothétiquement dans lurée et l'oxamide 
(C*5H1202,Az'H:). (oy.le Mémoire de MM. Wohler et Liebig; 
Ann. de Chim. et de Phys. 41, 293.) 


ARTICLE IV. 


Succinamide. 


2511. La succinamide s’obtient en faisant agir sur l'acide 
succinique anhydre lé gaz ammoniac sec. Au moment du 
contact , il y a chaleur assez forte et production d’eau abon- 
dante. Elevant ensuite la température , on rend la réaction 
complète. La succinamide fond et se volatilise dans Pappareil 
où l’on opère. 

Elle est blanche , beaucoup plus fusible que l'acide succini- 
que, volatile sans décomposition; très soluble dans l’eau, 
moins soluble dans l'alcool, fort peu dans l’éther. Tous ces 
dissolvans l’abandonnent aisément sous forme cristalline. Sa 
solution aqueuse fournit par l'évaporation spontanée de beaux 
cristaux rhomboédriques , qui perdent un atome d’eau à la su- 
blimation. Traitée par la potasse, elle ne laisse dégager d’aim- 
moniaque qu'à laide de la chaleur. 

Composition.—La succinamide sublimée est formée de 48,9 
de carbone, 5,0 d'hydrogène, 14,0 d'azote et de 32,1 d’oxigène, 
d’où l'on tire pour formule atomique CSAzH°O?. Hydratée, 
elle est représentée dans sa composition par la formule : 
CS8AzH70%—CSH*O + AZ, c’est-à-dire , les élémens du bi- 
succinate d’ammoniaque anhydre. Il est facile de concevoir, 
d’après cela, les circonstances de sa préparation et Île déga- 
gement d’ammoniaque qu’elle produit sous l'influence de la 
potasse. (M. F. Darcet; Journ. de Pharm. , t. xx, p. 659.) 


ARTICLE V. 
Asparamide ou Asparagine. 


2512. L’asparamide est une substance végétale particulière, 
dont la découverte est due à MM. Vauquelin et Robiquet. Cette 
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substance est solide, incolore, inodore, d’une saveur très fai- 
ble. La forme qu’elle affecte , d’après M. Haüy, dérive d’un 
prisme droit rhomboïdal, dont le grand angle de la base est 
d’environ 130°; les bords de cette base et les deux angles situés 
à l'extrémité de la grande diagonale, sont remplacés par des 
facettes. Souvent aussi, elle se présente sous forme d’octaëdres 
rectangulaires. Dans tous les cas, elle est dure et cassante. 

Soumise à la distillation , Vasparamide abandonne d’abord 
12 pour 100 d’eau de cristallisation, se boursoufle considéra- 
blement, exhale des vapeurs piquantes, se décom pose à la ma- 
nière des substances organiques azotées , et fournit un char- 
bon qui brûle sans laisser de résidu. Elle rougit faiblement la 
teinture de tournesol, à l’aide de la chaleur. L’air ne l’altère 
point. Elle est soluble dans 58 fois son poids d’eau à 13° et 
dans beaucoup moins d’eau chaude. Dissoute dans ce liquide, elle 
n’est troublée ni par infusion de noix de gaile, ni par l’acé- 
tate de plomb , n1 par l’oxalate d’ammoniaque, ni par le chlo- 
rure de barium , ni par le sulfure de potassium. L'alcool an- 
hydre et létherhydrique sont sans action sur elle: cependant 
Peau alcoolisée la dissout mieux que ne le fait l’eau pure :il 
en est de même aussi d’une dissolution de potasse très faible ; 
mâis alors l’alcali en détermine bientôt la décomposition. 

L’asparamidese transforme facilement enacide asparmique et 
en ammoniaque. Aussi suffit-1l d'abandonner uné dissolution 
aqueuse d’asparamide à elle-même, à la température ordinaire , 
pour qu’au bout de quelques jours une portion de la matière soit 
changée en asparmate d’ammoniaque. La chaleur, la présence 
des alcalis, des carbonates solubles et même de oxide de plomb 
et du carbonate de chaux favorisent cette transformation. Il en 
est de même des acides : alors il y a production d’un nouveau 
sel ammoniacal, et d’acide asparmique qui devient libre. 

Composition. — La composition de l’asparamide se prête 
aisément à lexplication de ces divers phénomènes; car elle 
peut être représentée par les élémens de lasparmate neutre 
d’ammoniaque. En effet elle renferme sur 100 : 36,7 de car- 
bone; 21,3 d'azote; 5,9 d'hydrogèneet36, 1 d’oxigène,ce qui cor- 
respond à la formule C8Az2H$05 ou C16Az: H1605—C16H1006.1 
Az°H5, ou une proportion d’acide esparmique étune proportion 
d’ammoniaque. (Liebig, Ann. de Chim et de Phys. zur, 416.) 

Cristallisée, elle contient de l’eau, et sa formule devient 
CAzHs05-L 0. 

Etat naturel, préparation. —Trouvée d’abord dans l'asperge, 
elle a été rencontrée depuis dans les racines de guimauve , de 
réglisse , de grande consoude, dans 47 variétés de pommes de 
terre analysées par Vauguelin, dans dés ornithogalium, GeHe 
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de la guimauve fut regardée d’abord comme du malate d’al- 
théine, base imaginaire; et celle de la réglisse porta le norx 
d'agédoite jusqu’à ce que sa véritable nature eût été re- 
connue. 

MM. Vauquelin et Robiquet la retirent de Pasperge, de la 
manière suivante : après avoir extrait le suc de cette plante, 
ils le soumettent à l’action du feu pour le déféquer et en 
coaguler l’albumine; ils le filtrent, le concentrent et l’a- 
bandonnent à une évaporation spontanée pendant quinze à 
vingt jours. Dans cet espace de temps, il s’y forme deux es- 
pèces de cristaux : les uns rhomboïdaux , durs et cassans, ne 
contiennent , pour ainsi dire, que de lasparamide; les antres 
en aiguilles peu consistantes, paraissent être analogues à la 
mannite : i ne faut plus alors que séparer les premiers avec 
beaucoup de soin, les dissoudre et faire cristalliser la liqueur , 
pour obtenir l’asparamide pure. (Ann. de Chim.,t.1vix, p.88.) 

Mais il est plus facile de l’extraire de la racine de guimauve 
blanche. Cette racine est d’abord coupée en petits morceaux et 
contusée de manière à en rompre les fibres; puis elle est mise 
en macération dans environ 4 fois son poids d’eau froide pen- 
dant 2 jours , après quoi, l’eau doit être renouvelée pour sou- 
mettre la racine à une nouvelle macération. Les deux liqueurs 
obtenues sont réunies, évaporées à environ la moitié de leur 
volume, filtrées ou plutôt passées à plusieurs reprises au tra- 
vers d’un drap de laine fin, et concentrées par une nouvelle 
évaporation jusqu’en consistance de sirop très peu cuit. Ce 
sirop étant ensuite abandonné pendant 4 ou 5 jours à l'air, 
laisse déposer des cristaux légèrement jaunâtres d’asparamide. 
En les séparant par décantation de l'eau-mère surnageante, 
les lavant à l’eau froide, et leur faisant subir une nouvelle 
cristallisation, on les obtient parfaitement blancs. (Henry et 
Plisson , Journ.de Pharm. ,xv1, 791, 3. — Boutron-Charlard 
et Pelouze, Ann. de Chim. et de Phys., ur, 90.) 


f I GROUPE. 


Matières neutres azotees facilement putrescibles. 


2513. Les matières qui constituent ce groupe sont princi- 
alement la fibrine, l'albumine animale, l’albumine végétale, 
LU. colorante du sang ou l’hématosine, la gélatine, le ca- 
séum, le gluten. 
2514. Soumises à la distillation, ces substances donnent de 
AV. Srrième édition, 36 
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Veau, du gaz carbonique, du carbonate d’ammoniaque dont 
une partie cristallise dans les vases, de l’acétate d’ammoniaque, 
du prussiate où cyanhydrate d’ammoniaque en très petite 
uantité, du gaz oxide de carbone , une huile épaisse, noire, 

lonrde et très fétide , du gaz hydrogène carboné , du gaz azote : 
et un charbon volumineux, {a plupart du temps brillant, 
difficile à in inérer à cause des sels dont il est enveloppé. 

2515. Mises en contact avec l’eau et abandonnées à elles- 
mêmes à la température ordinaire, dans des vaisseaux ouverts 
où fermés, elles éprouvent bientôt la décomposition putride, 
sur laquelle nous reviendrons dans la suite, | 

2516. Projetées dans un creuset rouge ou sur des charbons 
incandeséens , elles se boursouflent, s’enflamment et brûülent à 
Ja manière des corps combustibles, Si la combustion était com- 
plète, il n’en résulterait que de l’eau , du gaz carbonique et 
du gaz azote; mais comme elle ne l’est jamais , il se forme en 
outre une plus ou moins grande quantité des produits qu’on 
obtient en vases clos, produits toujours faciles à reconnaître 
par leur fétidité. 

2517. Le gaz hydrogène, le bore, le carbone, le phosphore, 
lé soufre, l’azote, sont sans action sur elles. 

Elles cèdent une portion de leur hydrogène à l’iode, au 
brômré et surtout au chlore. 

2518. L'eau en les dissolvant ou les ramollissant, facilite leur 
putréfaction. L'alcool au contraire les rend imputrescibles. 

2519. Lorsqu'on les calcine avec la potasse ou la soude, il 
se produit du cyanure de potassium ou de sodium, propre à 
faire du bleu de Prusse (2137). 

Les dissolutions alcalines, concentrées et bouillantes, les dé- 
composent et les transforment en ammoniaque qui se dégage, 
et en acide carbonique, acide acttique, et une autre ma- 


tière mal connue, qui restent unis à Palcali. 

L'action des oxides insolubles ne présente rien de général. 

2519 bis. Les acides faibles, tels que les acides carbonique, 
borique, tungstique,colombique,molybdique, etc., n’attaquent 
pas les substances azotées du deuxième groupe. Ceux qui sont 
{ortss’y unissent ou en opèrent la décomposition. L’acide chlor- 
hydrique concentré présente en outre un phénomèëne tout 
particulier et très remarquable, d’après MM. Bourdois et Ca- 
ventou ; il les dissout du jour au lendemain à la température 
de 18 à 20°, en prénant une belle teinte bleue, si ce n’est avec 
la gélatine et la matière colorante du sang. 

Nous ne parlerons avec quelques détails que de l’action de 
l'acide azotique : c’est la seule qui soit assez bien connue pour 
pouvoir être exposée dans ces généralités. 
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2820. Ces substances sont toutes décomposées par l'acide 
azotique, à froid ou du moins à chaud. Toutes paraissent don- 
ner lieu, par des quantités convenables d’acide : | 


Qui se forment 

À de Peau et du gaz carbonique... ..,.,. Dans tout le cours de l'opération. 
A un peu d'acide prussique Où cyanhydrique dem. rep 
À du gaz azote...........,,..,...... Au commencement, r 
A de l’oxide d’azote...,.,.,.,,,.,...., ] Quelque temps après que l'opéra- 
A de l’acide hypo-azotique. ..,,..,.....,[ tion est commencée. "M 
A de l’ammoniagne ....,,..,.,:,..:.../ Peut-être. 
À de l’aide oxalhyÿdrique (1)..,...,:.... Vers le milieu. 
A de l'acide oxalique....,.,.,.,.,..., Presqu’à la fin. 
À un composé jaune, amer, qui selon toute 

apparence est de l'acide picrique ..,..,..,,. À la fin. 


Ces produits sont les mêmes que ceux que donnent les sub- 
stances non azotées, à cela près qu'ici lon obtient de plus de l'a- 
cide picrique et peut-être un peu d’ammoniaque; d’où l’on peut 
conclure que la théorie de leur formation doit étre analogue. 
Par conséquent, il faut concevoir que l’eau, le gaz carbonique, 
résultent de la combinaison d’une plus ou moins grande quan- 
tité d'oxigène de l'acide azotique , avec des quantités propor- 
tionnelles d'hydrogène et de carbone de la stibstance animale ; 
que le gaz azote, l'oxide d’azote et l'acide hypo-azotique, pro- 
viennent de la décomposition de lacide azotique; que les aci- 
des oxhalhydrique et oxalique ne sont que la substance ani- 
male elle-même desazotée et convenablement déshydrogénée et 
decarbonée; que l’ammoniaque, s’il s’en forme, n’est due qu’aux 
principes de cette substance; que Pacide prussique ou cyanhy- 
drique, dont la quantité est très petite, a sans doute la même 
origine que celui qu’on recueille dans le traitement des sub- 
stances non azotées; enfin, que l'acide picrique apparaît à la fin 
de l’opération et constitue le résidu qu’on retrouve dans la 
cornue dont on se sert, parce qu'il est indécomposable par 
l'acide azotique. 

Toutefois, dans ce que nous venons de dire, on ne voit pas ce 
que devient tout l’azote de la substance. À la vérité, une 
portion entre dans la composition de l'acide picrique; une au- 
tre peut-être employée pour faire de lammoniaque, et l’on 
peut même supposer qu’une autre fait partie de l’acide prussi- 


(1) Nous supposons qu’il en est avec les matières neutres azotées comme avec le 
sucre, ete; c’est-à-dire qu’au lieu d’acide malique, il se forme de l'acide oxalhydri- 
que, Cependant aucune expérience décisive n’a été faite à cet égard. 


36; 
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que ou cyanhydrique (1). Mais la quantité d’azote qui appar- 
tent à ces produits ne représente pas complètement celle que 
contient toute la substance ; il faut donc le chercher ailleurs, 
et ce qu'il y a de plus vraisemblable, est que l’excédant se dé- 
gage à l’état de gaz. 

2521. Les substances azotées du deuxième groupe n’ont 
aucune action sur les sels à froid sans l’intermède de l’eau : à 
chaud, elles agissent sur eux de mème que les substances or- 
ganiques en général , c’est-à-dire , par l'hydrogène et le car- 
bone qu’elles contiennent (1932). 

2522. Composition, état naturel, préparation, etc. — Nous 
ne parlerons de leur composition, de leur état naturel, de leur 
préparation et de leurs usages , que dans l’histoire particulière 
de chacune d’elles , histoire dont nous allons nous occuper ac- 
tuellement. 


ARTICLE 1. 
Fibrine. 


2523. Etat naturel, préparation. — La fibrine existe dans le 
chyle; elle entre dans la composition du sang; c’est elle qui 
forme en grande partie la chair musculaire : on peut donc la 
regarder comme la substance animale la plus abondante. 

Pour lobtenir , il suflit de battre le sang, à sa sortie de a 
veine, avec une poignée de bouleau ; bientôt elle s'attache à 
chaque tige sous forme de longs filamens rougeâtres qu'on dé- 
colore en les malaxant sous un filet d’eau froide, et qu’on 
prive ensuite d'un peu de graisse qu’ils contiennent en les 
faisant digérer à plusieurs reprises dans de l'alcool ou de l’éther. 

Propriétés. — La fibrine ainsi obtenue est solide, blanche, 
flexible, légèrement élastique, insipide, inodore , plus pe- 
sante que l’eau , sans action sur le tournesol et le sirop de vio- 
lettes ; elle contient environ les + de son poids d’eau. C’est à 
celle-ci qu’elle doit sa blancheur , sa flexibilité et son élasti- 
cité; car exposée à l'air, elle se dessèche, devient demi-trans- 
parente, jaunâtre , raide, cassante; et si dans cet étaton Îa 
plonge dans l’eau , elle en absorbe à-peu-près autant qu’elle 
en avait perdu, et reprend ses propriétés primitives. (Chevreul, 
Ann. de Chim. et de Phys.,1t.xix, p. 33). 

On en retire par la distillation beaucoup de carbonate d’am- 
moniaque, etc., et un charbon, très volumineux, très bril- 
lant, très difficile à incinérer , qui laisse un résidu d’un gris 


(1) Hypothèse que nous n’admettons pas, parce que les substances non azciées 
semblent donner autant d'acide prussique que les substances animales. 
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blanchâtre, contenant une graude quantité de phosphate de 
chaux, un peu de phosphate de magnésic et des traces d’oxide 
de fer. Ce résidu équivaut ordinairement à deux tiers de partie 
pour 100 du poids de la fibrine sèche. 

Mise en contact, dans un vase ouvert, avec de l’eau qu'on 
renouvelle de temps en temps , elle se corrompt, et finit par 
se tout entière , à très peu de chose près, tandis que 
de la fibre qui est imprégnée de graisse donne un résidu gras , 
d'autant plus abondant que la graisse est en plus grande quan- 
tité; d'où l’on peut conclure que les cadavres ne passent au 
gras qu’en raison de la graisse qu’ils contiennent. L’expé- 
rience est facile à faire de manière à ne rien perdre , en ok : 
cant la fibre sur un filtre dans un entonnoir , bouchant le bec 
de celui-ci, et le débouchant pour faire écouler l’eau et la rem- 
placer par d’autre. (Gay-Lussac ; Ann. de Chim. et de Phys., 
tom. 1V, P. 71.) 

L’eau froide est sans action sur elle. Traitée par l’eau bouil- 
lante, elle finit par s’altérer tellement, qu’elle perd la pro- 
‘priété de se ramollir et de se dissoudre dans l'acide acétique , 
et que la liqueur filtrée précipite par linfusion de noix de 
galle, et donne un résidu blanc, sec, dur, d’une saveur agréa- 
ble. C’est à M. Berzelius que nous devons ces observations, 
ainsi que les suivantes. 

L’acide sulfurique étendu de six fois son poids d’eau s’unit 
à la fibrine à la température ordinaire; il forme avec elle un 
composé qui occupe beaucoup moins de volume que la fibrine 
même, et qui, lavé à l’eau, devient peu-à-peu transparent, 
se gonfle et se transforme en un autre lequel est gélatineux. 
Celui-ci est un sulfate neutre , soluble dans l’eau à peine tiède, 
tandis quele premier est un sulfate acide, insoluble dans Veau 
bouillante : aussi, lorsqu'on verse de acide sulfurique dans la 
dissolution de sulfate neutre , y produit-on tout de suite un 
précipité de sulfate acide. À chaud, la réaction acide serait 
autre : il y aurait dégagement d’une petite quantité de gaz 
azote , et la fibrine serait altérée. 

L’acide chlorhydrique faible se comporte avec la fibrine de 
même que l’aide sulfurique étendu. 

Concentrés, ils produisent d’autres phénomènes, surtoutavec 
la fibrine desséchée : l'acide sulfurique à froid la gonfle en une 
gelée jaune sans la décomposer; lacide chlorhydrique la gonfle 
également et la rend gélatineuse, mais la gelée se résout avec le 
temps en un liquide d’un beau bleu foncé; ce ne serait qu’au- 
tant que la fibrine ne serait pas complètement privée de ma- 
tière colorante que la liqueur prendrait une teinte pourpre ou 
violette, Dans tous les cas, en délayant le produit dans 
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l’eau , on en précipite un sulfate ou un chlorhydrate acide 
analogue à celui que donne Facide affaibli et que des lavages 
prolongés transforment en sulfate et chlorhydrate neutres. 

L’acide azotique très faible agit aussi sur la fibrine, comme 
Vacide sulfurique étendu , à la température ordinaire; mais il 
en est tout autrement, lorsque sa densité est de 1,25. Il en ré- 
sulte d’abord un dégagement de gaz azote ; en même temps la 
liqueur devient jaune. En prolongeant le contact pendant 
vingt-quatre heures , toute la fibrine est attaquée et convertie 
en une masse pulvérulente, d’un jaune-citron, qui paraît être 
composée de fibrine altérée et combinée intimement avec l'acide 
oxalhydrique et l’acide azoteux.Si alors on élève la température, 
on obtient tous les produits dont il a été question précédem- 
ment (2520). 

L’acide acétique concentré rend la fibrine molle à la tempé- 
rature ordinaire, et la convertit en une g'lée incolore qui se 
dissout aisément dans l’eau chaude. La dissolution est sans 
couleur et peu sapide. Soumise à l’ébullition , il s’en dégage un 
peu de gaz azote, sans qu’elle se trouble. Evaporée jusqu’à sic- 
cité, elle laisse un résidu transparent qui rougit le papier de 
tournesol, et qui ne peut se dissoudre, même dans l’eau bouil- 
Jante, qu’à la faveur d’une nouvelle quantité d’acide acétique. 
Les acides sulfurique, chlorhydrique , azotique en précipitent 
la matiére animale, et forment avec elle des combinaisons aci- 
des.La potasse , lasoude, l’ammoniaque opèrent aussi la préci- 
pitation de cette matière, pourvu toutefois qu’on n’ajoute pas 
un trop grand excès d’alcali, car alors les parties précipitées 
d’abord se redissoudraient. {Berzelius, 4nnales de Chimie, 
t. LXXXVIII, p. 28.) 

La potasse et la soude, liquides, dissolvent peu-à-peu la f- 
brine à froid, sans lui faire éprouver d’altération bien sensi- 
ble; mais, à chaud, elles la décomposent, occasionnent la for- 
mation d’une certaine quantité de gaz ammoniac et des autres 
produits dont il a été fait mention précédemment (2519). 
Dans la dissolution alcaline de fibrine, celle-ci joue le rôle d’a- 
cide, quoique, avec les acides proprement dits, elle joue le rôle 
de base; et ce qui le prouve, c’est qu’en mêlant cette dissolu- 
ton avec la plupart des dissolutions salines des cinq dernières 
sections, on en précipite les oxides unis à la fibrine même. 

Enfin l'infusion de noix de galle trouble les dissolutions de 
sulfate neutre, de chlorhydrate neutre, etc. de fibrine, et 
que Peau de potasse ou de soude, saturée de cette substance 
organique; il en est de même du cyanure de fer et de po- 
fassium. 

Composition. — 100 parties de fibrine sont composées de 
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53,360 de carbone, 19,685 d’oxigène, 7,021 d'hydrogène, 
19,934 d'azote. (Gay -Lussac et Thenard, Recherches physico- 
chimiques, 11, 330.)(1) 

Usages, — La fibrine, à l’état de pureté, est sans usages ; 
mais, puisqu'elle forme la base de la chair, elle n’en doit pas 
être moins considérée comme la substance animale nutri- 
tive la plus commune; elle est connue depuis un temps immé- 
morial, | 


ARTICLE il. 
Albumine arimale. 


2524. L’albumine est, de toutes les substances , la plus dis- 
séminée dans l’économie animale. C’est elle qui, unie à une 
plus ou moins grande quantité d’eau, et à une très petite 
quantité de sels , forme entièrement ou presque entièrement 
le blanc d'œuf, d’où elle tire son nom , le sérum du sang, la 
liqueur du péricarde, celle des hydropiques , des ventricules 
du cerveau, lhumeur des vésicatoires, de la brülure, des 
hydatides; elle constitue la majeure partie de la synovie; elle 
existe aussi dans le chyle, dans le sang, dans la bile des oi- 
seaux, et l’on ne saurait douter qu’on ne la trouve un jour 
dans plusieurs autres substances qui n’ont point encore été 
bien examinées. | 

Pour en faire plus facilement et plus complètement lhis- 
toire, nous l’étudierons hquide, desséchée par évaporation 
spontanée, coagulée par le feu ou lalcool:sous ces trois états, 
elle possède des propriétés diverses. 

2525. Albumine coagulee par l'alcool ou par le feu. —Cette 
sorte d’albumine s’obtient en agitant le blanc d’œuf avec dix 
ou douze fois son poids d’alcool : celui-ci s’empare de l’eau 
qui tient la substance albumineuse en dissolution, et cette 
substance se précipite sous forme de flocons et de filamens 
blancs que la cohésion rend pour ainsi dire insolubles, et que 

ar conséquent il faut laver à grande eau. On peut égale- 
ment se procurer cette mème substance en soumettant le blanc 
d’œuf à la chaleur de l’eau bouillante et lavant le coagulum. 
Cependant, s’il était vrai, comme l’avance M. Couerbe , que le 
blanc d'œuf contint, outre l’albumine, une matière particu- 
Lère à laquelle il a cru devoir donner le nom d’oonin ( Journ. 
de Pharm., xv, 497), il faudrait se servir du sérum du sang, 
opérer sur le sérum comme sur le blanc d'œuf , mais traiter, 
par l'alcool ou l’éther , le coagulum qui proviendrait de Vac- 


(x) La pelite quantité de graisse qu’elle contient n’en avait point été extraite. 
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tion du feu pour extraire la petite portion de graisse que le 
sérum renferme toujours. 

L’albumine ainsi extraite est, comme la fibrine , solide , 
blanche, insipide, inodore, plus pesante que l’eau, sans action 
sur le tournesol et sur le sirop de violettes, capable de donner, 
dans sa décomposition par le feu, beaucoup de carbonate 
d’ammoniaque, etc. (2514), et un-charbon volumineux diffi- 
cile à incinérer : de 100 d’albumine, on retire r,8 de cendre qui 
contient beaucoup de phosphate et de carbonate de chaux, un 
peu de carbonate de soude et des traces d’oxide de fer. 

C’est aussi comme la fibrine, suivant M. Berzelius, qu’elle 
se con:porte avecles acides, les alcalis, l'alcool, l’éther et l’eau : 
seulement elle se dissout moins facilement que la fibrine dans 
Vacide acétique et dans l’ammoniaque , et beaucoup mieux 
dans la potasse et la soude. Toutefois il est très facile de les 
distinguer l’une de l’autre , par l’eau chargée d’une petite 
quantité de bi-oxide d'hydrogène. L’albumine est sans action 
sur ce liquide, tandis que la fibrine en dégage tout de suite du 
gaz oxigène (446). 

Enfin, de même que la fibrine, elle se convertit par la des- 
siccation en une substance jaune, dure, cassante, demi-trans- 
parente, qui se ramollit peu-à-peu dans l’eau, et qui, en ab- 
sorbant celle-ci, redevient blanche et opaque. 

2526. Albumine desséchée par évaporation spontanée. — 
Lorsqu'on expose le blanc d’œuf à l’air ou qu’on le place dans 
le vide see, à la température ordinaire , lalbumine se concen- 
tre peu à-peu, et finit par se prendre en une masse solide , 
jaunâtre et transparente. Cette masse, mise en contact avec 
Veau, s’y redissout et reproduit un liquide visqueux, coagulable 
par la chaleur, possédant en un mot toutes les propriétés du 
blanc d'œuf frais, d’où il suit que, par l'évaporation sponta- 
née, l'albumine de l’œuf n’éprouve aucune altération; lesérum 
du sang nous offre des phénomènes analogues. 

Dans tous les cas, l'alcool rend tout-à-coup insoluble dans 
l'eau lalbumine qui a été desséchée spontanément; la chaleur 
de l’eau bouillante produit aussi le même eflet, mais très len- 
tement. 

ll'existe donc une différence bien marquée entre l’albumine 
dont la dessiccation a été spontanée et l’albumine coagulée. 
Cependant, soit qu’on abandonne 100 parties d’albumine li- 
quide à une évaporation spontanée, ou qu'après les avoir coa- 
gulées par le feu on les expose à Pair , le résidu est toujours le 
même, environ 15 parties , lesquelles, dans le vide sec, se ré- 
duisent à 13,79, terme moyen. (M. Chevreul, 4zn.de Chim. et 
de Phys, x1x, 56.) 
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2529. Albumine liquide. — L’albumine liquide se trouve , 
comme on vient de le voir, en grande quantité dans l’écono- 
mie animale. À la vérité, elle y est toujours mêlée à une cer- 
taine quantité de sels, quelquefois même à un peu de graisse ; 
mais ces matières n’ont que très rarement de l'influence sur 
les résultats. 

Elle est transparente, insipide, inodore , plus pesante que 
Peau, plus ou moins visqueuse; elle mousse par l’agitation , et 
verdit le sirop de violettes, en raison du peu de carbonate de 
soude qu'elle contient. / 

Placée dans le courant de la pile voltaïque, elle se coagule 
sur-le-champ tout autour du pôle positif. M. Brande, à qui 
cette observation est due, pense qu’on pourrait se servir avec 
succès de ce moyen pour rendre sensibles de petites quantités 
d’albumine que beaucoup de fluides animaux contiennent. 

Soumise à l’action de la chaleur, elle ne tarde point à ré- 
pandre une odeur particulière et caractéristique , et à se pren- 
dre , lorsqu’elle n’est pas unie à beaucoup d’eau, en une 
masse dure, opaque et blanche : nous citerons pour exemple 
le blanc d'œuf, qui perd sa transparence de 60 à 63 de- 
grés et se solidifie complètement à une température un peu 
plus élevée. Plusieurs chimistes et notamment Fourcroy, ont 
attribué cette sorte de coagulation à une oxigénation de lal- 
bumine; mais il est évident que l’oxigène n’y entre pour rien, 
puisque l’albumine se coagule tout aussi bien sans le contact 
qu’avec le contact de l'air ; et que l’alcool la coagule sur-le- 
champ de même que le feu. Quoi qu'il ensoit, si l’albumine en 
dissolution concentrée se coagule facilement par la chaleur, il 
n’en est pas de même de l’albumine étendue d’eau : en effet, 
que l’on mêle le sérum avec 15 à 20 fois son volume d’eau et 
qu'on le porte à l’ébulliuon, il deviendra seulement opalin, et 
chose digne de remarque, c’est que d’une part il le deviendrait 
encore , quand bien même la quantité d’eau serait beaucoup 
plus considérable, et que de l’autre en laissant ensuite évapo- 
rer spontanément la liqueur, l'albumine qui formerait le résidu 
serait insoluble dans l’eau comme l’albumine coagulée. 

Conservée, surtout en vase clos, l’albumine éprouve, 
au bout d’un certain temps, la décomposition putride , et ré- 
pand une odeur analogue à celle du gaz sulfhydrique. 

La potasse et la soude s’opposent à sa coagulation par le feu. 

Le chloreet l’iode la troublent tout-à-coup. 

Tous les acides d’un certain degré de force peuvent se com- 
biner avec elle, et la plupart sont capables de former des com- 
posés blancs. acides, peu solubles, surtout lorsque les acides 
sent très prédominans, Il paraît même que celui qu’elle forme 
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avec l'acide azotique est tout-à-fait insolubles; ear cet acide 
rend trouble une liqueur qui ne contient que des traces d’al- 
bumine ; il en est de même de l'acide tannique ou de l’infu- 
sion de noix de galle. L’acide phosphorique et l'acide acétique 
sont du petit nombre de ceux qui s’y unissent sans la troubler. 

Cependant, lors même qu'un acide ne trouble pas lalbu- 
mine liquide, il produit sur elle le même effet que la chaleur. 
Pour le prouver, il suffit d’y faire tomber une seule goutte d’a- 
cide acétique, et d’y ajouter ensuite la quantité d’alcali né- 
cessaire à la neutralisation : l'albumine qui avait été combinée 
avec acide, se précipite à l’état de coagulum ; le même effet 
aurait lieu, si l’on versait d’abord l’alcali, puis l'acide. 

Îl n’est presque point de dissolutions de sels appartenant 
aux quatre dernières sections qui ne soient décomposées et 
troublées par lalbumine liquide, même très étendue d’eau. 
Les précipités varient par leur nuance; mais ils sont toujours 
floconneux et composés d’albumine unie à la substance saline. 
Or, comme les composés insolubles n’ont presque point d’ac- 
tion sur l’économie animale, il s’ensuit que l’on pourrait 
se servir de l’albumine contre la plupart des empoisonnemens 
par les sels métalliques : aussi M. Orfila l’a-t-l proposée comme 
le meilleur antidote contre le sublimé corrosif et les sels mer- 
curiels, et l’a-t-il administrée avec succès dans un cas d’em- 
poisonnement par la liqueur mercurielle de Van-Swieten 
(Voyez sa Toxicologie). Cependant il ne faudrait point , au- 
tant que possible, la donner en trop grand excès, car une por- 
tion du précipité pourrait être redissoute. 

Composition. — T'albumine est formée, savoir : celle du 
blanc d'œuf d’après MM. Gay-Lussac et Thenard, celle du 
sérum du sang veineux humain d’après M. Prout, celles du 
sang artériel et du sang veineux d’après M. Michaelis : 


Gay-Luss. et Then,  Prout. Sang arter. Sang veineux. 
Carbone..... 52,883 49,750 53,009 52,650 
Hydrogène... 7,540 7,775": 6,993 7,359 
Azole....,.. 15,705 15,550 15,562 15,505 
Oxigène..... 23,872 26,925 24,436 24,484 


Cependant, outre ces principes, il semble qu’elle contient 
une petite quantité de soufre, car elle noircit les vases d’ar- 
gent dans lesquels on la fait cuire, et elle finit par exhaler 
du gaz sulfhydrique lorsqu’on Pabandonne à elle-même, 

Usages. — Lorsqu'on fait bouillir une liqueur qui contient 
de Palbumine, bientôt celle-ci, comme nous l'avons dit précé- 
demment, se coagule et entraîne tous les corps tenus en sus- 
pension, même les plus divisés : de là usage qu’on en fait pour 
clarifier les sirops. On l’emploie aussi, mais à la température 
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ordinaire, pour clarifier les vins, la bière : elle s’unit alors au 
tannin, et forme un composé insoluble qui agit comme l’albu- 
mine coagulée. On s’en sert quelquefois dans les laboratoires 
pour composer, par son mélange avec la chaux, un lut très 
siccatif. Enfin elle doit être considérée comme substance nu- 
tritive, puisqu’elle fait partie des œufs, du sang, de la chair 
musculaire. 

2598. F’arietés d'albumine.—Les nombreuses propriétés que 
nous venons de décrire appartiennent à l’albumine de l'œuf 
comme à celle du sérum; on est donc porté à conclure que 
ces substances sont identiques. Toutefois léther et l'huile 
de térébenthine coagulent le blanc d’œufetne produisent rien 
de semblable sur le sérum du sang. Est-ce qu’il existerait des 
variétés d’albumine animale? 


ARTICLE II 
Albumine vegetale. 


2529. L’albumine végétale existe dans le froment, le seigle, 
l'orge, le maïs et en général dans les graines des graminées ; 
on la rencontre également dans les graines des plantes légumi- 
neuses, dans celles qui, broyées avec l’eau produisent des 
émulsions , telles que les amandes, et de plus, dans tous les 
sues végétaux, où la chaleur détermine un coagulum ; c’est 
donc une substance très répandue ; presque toujours elle est 
accompagnée de gluten. 

L’albumine végétale a tant de rapports avec l’albumine ani- 
male, que ces deux substances semblent se confondre.En effet, 
l'albumine végétale se comporte avec les différens réactifs 
d’une manière analogue à l’albumine animale, et tout ce que 
nous avons dit de l’une peut s’appliquer plus ou moins à l’au- 
tre; aussi pensons-nous qu’il n’est pas nécessaire d’en tracer 
Vhistoire particulière. 


ARTICLE ŒEVe 


Caseum ou matière caséeuse:. 


°330. Le caséum n’existe que dans le lait. On peut l'en ex- 
traire par deux procédés qui donnent : l’un du caséum soluble 
dans l’eau, l'autre du caséum insoluble dans ce liquide et ex 
état de coagulation. 1 

)B31. Caséum soluble. — Pour l'obtenir, on verse d’abord 
dans le lait écrémé de acide sulfurique très étendu, qui préci- 
pite le caséum sous forme de caillot blanc. On rassemble en- 
suite ce caillot sur un filtre, on le lave soigneusement, puis on 
le délaie et on le fait digérer dans de l’eau avec du carbonate 
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de baryte. Celui-ci s'empare de l'acide du caillot , et le caséum 
devenant libre se dissout. Il ne reste plus alors qu’à filtrer la li- 
queur et l'évaporer jusqu'à siccité. 

Le caséum ainsi obtenu est en masse jaunâtre, insipide, ino- 
dore , sans action sur le tournesol. 

Il se dissout facilement dans l’eau , dificilement dans l’al- 
cool. La dissolution aqueuse, conservée dans un flacon, s’altère 
peu-à peu, répand l'odeur de vieux fromage, se putréfie et 
devientammoniacale. Les acides la coagulent, surtout à chaud, 
comme le lait lui-même, et le cougulum finit par disparaître, 
lorsqu'on le lave à grande eau. La potasse, la soude, l’ammonia- 
que ne la troublent point. 

L'alcool , linfusion de noix de galle , plusieurs sels , entre 
autres l’acétate de plomb, y occasionnent des précipités qui sont: 
le premier, du caséum pur, le second du gallate de caséum, 
les autres des composés de caséum et d’oxide; aussi, plusieurs 
oxides peuvent-ils être unis directement au caséum et former 
des combinaisons insolubles ; tels sont : la chaux, la baryte, la 
strontiane, etc. Cette propriété a même été mise à profit pour 
employer le lait caillé dans la peinture en détrempe. 

2039. Caséum coagulé. — Le castum coagulé est au ca- 
séum soluble ce qu’est lalbumine solidifiée par la chaleur à 
lalbumine liquide. On l’obtient en plongeant la membrane 
muqueuse de l’estomac des jeunes veaux dans le lait, chauffant 
celui-ci jusqu’à 5o°, le maintenant à cette température pen- 
dant quelque temps, puis , lavant à grande eau le coaguluri 
qui ne tarde point à se produire. Il semble, au premier coup- 
d'œil, que la membrane n’agit ici qu’en portant ou produisant 
de lacide au milieu du lait; mais il n’en est point ainsi. Ber- 
zehus à reconnu que 1800 grammes de lait avaient été coagu- 

és par une membrane bien nettoyée, bien lavée, du poids de 

1 gramme, et qui, après l’opération, pesait encore 0 gr. 94. 
D'ailleurs , le carbonate de baryte ne donne point au coagu- 
lum la propriété de se dissoudre , ce qui démontre qu’il dif- 
fère essentiellement de celui que forment les acides dans le lait. 
Le caséum éprouve donc alors une modification particulière 
qu'il est difficile d'expliquer. IlLparaît que le caseum coagulé se 
produit encore en chauffant doucement la dissolution du ca- 
séum soluble, et que, par conséquent, il constitue les peilicules 
qui se forment à la surface du lait qu’on évapore. 

Le caséum coagulé est blanc, et de plus, il est comme le ca- 
séum soluble , insipide, inodore, sans action sur le tournesol , 
et le sirop de violettes. | 

Soumis à la distillation , il donne une grande quantité de car- 
bonate d’ammonjaque, etc, > ttun charbon volumineux, difficile 
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À incinérer, qui laisse 6+ pour 100 de cendre, composée pres- 
que uniquement de phosphate de chaux; on y trouve seu- 
lement un peu de chaux plus on moins carbonatée. 

L'eau chaude ou froide ne le dissout point ; il en est de 
même de l'alcool; il est au contraire soluble dans la potasse ; 
la soude , l’ammoniaque, à la température ordinaire ou à une 
température peu élevée. [l se dissout aussi à cette tempéra- 
ture dans la plupart des acides forts appartenant au règne vé- 
gétal et au règne minéral, pourvu toutefois que les premiers 
soient concentrés, et les seconds étendus d’une certaine quan- 
tité d’eau, ete. 

Placé sur un filtre à claire-voie, ou sur une claie en osier, 
à l’état de caillé , et exposé à l'air, il prend peu-à-peu de la 
consistance , finit par s’altérer et se transformer en une sorte 
de fromage. 

Délayé dans l’eau etabandonné à lui-même, il forme de nou- 
veaux produits que Proust a examinés le premier, mais dont le 
principal n’a bien étéisolé que par M. Braconnot. Ce chimiste 
ayant mêlé 270 grammes de fromage frais, provenant d’un lait 
écrémé , avec 1 litre d’eau, et ayant laissé le mélange se pu- 
tréfier pendant un mois à une température de 20 à 25 degrés, 
la majeure partie du fromage se dissolvit. Au bout de ce temps, 
il filtra la liqueur et l’évapora en consistance de miel; elle se 
prit peu-à-peu en une masse grenue , dont une parue seule- 
ment était soluble dans l'alcool. La partie insoluble fut traitée 

ar l’eau chaude : du charbon de la lessive du sang fut ajouté 
à la dissolution pour la décolorer; après quoi celle-ci fut passée 
au filtre et soumise à une évaporation spontanée ; il s’en sépara 
ainsi des cristaux aciculaires déliés, se groupant autour des bords 
du liquide. [ls constituent une matière particulière qui se rap- 
proche de loxide caséeux de M. Proust, à laquelle M. Bracon- 
not a donné le nom d’aposépédine { de àmd et annedwr ), c’est- 
à-dire produit par la putréfaction. 

L’aposepédine, purifiée par de nouvelles cristallisations, est 
inodore, légèrement amère, facile à réduire en poudre et cro- 
quant sous la dent. Elle brüle sans résidu. Chauffée dans un 
tube de verre ouvert aux deux bouts, elle se sublime en par- 
tie sous forme de cristaux sans subir d’altération. Distillée 
dans une cornue, elle se décompose complètement , donne une 
huile qui a la consistance du suif , ete., et des produits am- 
moniacaux au nombre desquels se trouvele sulfhydrate d’am- 
moniaque. Elle noircit Pargent poli, à une température con- 
venablement élevée. L'eau à 14° en dissout la 22° partie de 
son poids et se putréfie promptement; elle est peusoluble dans 
Palcoo! houillant : toutefois 3l en laisse déposer par le refroi- 
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dissément une quantité très sensible en poudre fine et légère. 
L’acide azotique la transforme en uné matière amère et en 
une huile jaune, sans aucune trace d’acide oxalique. L’infu- 
‘sion de noix de galle trouble tout-à-coup et fortement sa dis- 
solution aqueuse : le précipité blanc disparaît dans un excès de 
réactif. ( Voyez les Mémoires de MM. Proust et Braconnot, 
Ann. de Chim. et de Phys., x, 29 et xxxvi, 159.) 

Composition, etc. — La matière caséeuse est composée, sur 
100 parties , de 59,781 de carbone, 11,409 d’oxigène, 7,429 
d'hydrogène, 21,381 d'azote, (MM. Gay-Liussac et Thenard , 
Recherches physico-chimiques, 11.) 

Elle forme la base de toutes les espèces de fromages, et 
constitue presque entièrement ceux qui sont de qualité infé- 
rieure : nous devons donc la considérer comme substance nu- 
tritive, d'autant plus qu’elle entre pour une grande quantité 
dans la composition du lait. 


ARTICLE V. 


Geélatine ou colle forte: 


2534. Etat naturel. — La gélatine ne fait jamais partie des 
humeurs des animaux ; mais toutes leurs parties molles et so- 
lides contiennent la matière propre à la former. On la trouve, 
sous cet état, dans la chair musculaire, les peaux, les cartilages 
les ligamens , les tendons et les aponévroses. Les membranes 
en contiennent une grande quantité ; les osen renferment en- 
viron la moitié de leur poids. 

Propriétés. — La gélatine est, de même que la fibrine et 
l’albumine , plus pesante que l’eau, sans saveur, sans odeur, 
sans couleur , sans action sur la teinture de tournesol et sur le 
sirop de violettes. 

Soumise à la distillation , elle nous offre encore les mêmes 

hénomènes que ces substances ; mais elle s’en distingue faci- 
lnent par les propriétés suivantes. 

En la chauffant peu-ä-peu dans une capsule d’argent ou de 
platine, elle se ramollit et répand une odeur particulière ; elle 
éprouve ensuite un commencement de fusion, se boursoufle o 
exhale des fumées dont l'odeur , différente de la première, 
ressemble à celle de la corne brülée, puis elle s’enflamme, 
brüle quelques instans, et laisse un charbon volumineux, dif- 
ficile à incinérer , qui ne donne pour résidu après la combus- 
tion qu’un peu de cendre composée de phosphate de chaux. 

Elle est très soluble dans Peau bouillante , et très peu dans 
Veau froide. Lorsqu’on en dissout 2 parties et demie dans 100 
parties d’eau chaude, la liqueur se prend en gelée par le re- 
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froidissement : cette gelée, surtout en été, s'aigrit en quelques 
jours, se liquéfie , et ne tarde point ensuite à éprouver tous les 

hénomènes de la fermentation putride. 

L'alcool et l'acide tannique ou tannin ; précipitent la géla- 
tine de sa dissolution : le premier en agissant sur l’eau, et le 
second sur la substance elle-même. Le précipité que forme 
le tannin est abondant, d’un blanc gris, complètement inso- 
luble : aussi ést-on certain qu’une liqueur qui reste limpide, 
lorsqu'on y ajoute de linfusion de noix de galle, ne contient 
pas de trace de gélatine. D’ailleurs il se réunit prompte- 
ment en une masse collante, élastique , qui, par son expo- 
sition à l'air, se dessèche et devient friable; sous ces deux 
états il est imputrescible : c’est un composé analogue qui 
se produit probablement dans l’intérieur des peaux lorsqu’on 
les tanne. On n’a point encore déterminé exactement com- 
bien il contient de gélatine et de tannin. Celui que forme 
Valcool est blanc , disparaît dans l’eau; il n’est composé que de 
gélatine pure. 

Aucun acide autre que l’acide tannique, aucun alcali, ne 
précipitent la dissolution de gélatine. 

Quelques sels au contraire la troublent plus où moins forte- 
ment : tels sont les azotatesetle bi-chlorure demercure, le proto- 
chlorure d’étain, le sulfate neutre de peroxide de fer à chaud, le 
même sel à froid, mais mêlé à de lammoniaque jusqu’à ce qu'il 
ait pris une couleur d’un rougeintense, l’alun en y ajoutant assez 
d’alcali pour qu’il passe à l’état de sous-sulfate (A L?0*,50) ; 
tel est encore le sulfate de platine: M.E.Davy assure même que 
pour peu qu’une liqueur contienne de gélatine, ce sulfate y 
produit un nuage sensible : le précipité apparaît en flocons 
bruns et visqueux, et noircit par la dessiccation. 

Le chlore possède aussi la propriété de troubler la dissolu - 
tion de gélatine; le dépôt qu’il y produit au bout de quelque 
temps est blanc, floconneux, composé de filamens nacrés, très 
flexibles, très élastiques : il a pour propriétés caractéristiques 
d'être insipide, insoluble dans l’eau et dans Palcoo!, imputres- 
cible, faiblement acide, de dégager spontanément pendant 
plusieurs jours du chlore, d’en dégager beaucoup plus par la 
chaleur, enfin d’être soluble dans les alcalis et de formér des 
chlorhydrates.On peut le regarder comme composé de gélatine 
au moins en partie altérée, de chlore et d'acide chlorhydrique. 

L’acide sulfurique donne lieu avec elle à des phénomènes 
tout particuliers et très dignes de remarque ( Braconnot ) : 
que l'on prenne 12 grammes de colle forte en poudre; qu’on 
les mette en contact, à la température ordinaire, avec deux 
fois autant d’acide sulfurique concentré; qu’on y ajoute, 
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vingt-ouatre heures après, un décilitre d’eau; que l’on fasse 
bouillir le tout pendant cinq heures, en ayant soin de rem- 
placer par de nouvelle eau la vapeur qui pourra se former ; 
qu’alors on sature par de la craie la liqueur suffisamment 
étendue , et qui sera à peine colorée; qu’on la filtre et qu’on 
l’évapore, elle se réduira en un sirop qui, abandonné un mois 
à lui-même, laissera déposer des cristaux grenus. Ces cristaux, 
séparés de la portion de matière qui aura conservé l’état siru- 
peux, lavés ensuite avec de l'alcool, puis comprimés dans un 
linge, pourront être obtenus assez purs par une seconde cris- 
tallisation qui se fera en très peu de temps. Voici les proprié- 
tés qui les distinguent. 

Îls sont grenus, groupés, très durs, et croquent sous la dent, 
à la manière du sucre candi. Leur saveur est douce, à-peu- 
près comme celle du sucre de raisin. Soumis à l’action du feu 
dans une cornue, ils se fondent , se décomposent en formant 
un sublimé blanc et un produit ammoniacal; d’où l’on peut 
conclure que l'azote est l’un de leurs principes constituans. [ls 
sont solubles dans l’eau et insolubles dans esprit de vin. Leur 
solution dans l’eau, mêlée à de la levure, n'offre aucun indice 
de fermentation. Lorsqu’on les chauffe avec de l'acide azoti- 
que, ils s’y dissolvent sans aucun dégagement apparent de gaz, 
et lorsqu’on fait évaporer convenablement la dissolution , elle 
se prend par le refroidissement en une masse cristalline. En 
pressant cette masse entre des feuilles de papier joseph et la 
faisant cristalliser de nouveau, on obtient de beaux prismes 
incolores , transparens , légèrement striés. Ces cristaux, très 
différens de ceux qui servent à les produire, constituent, selon 
M. Braconnot, un véritable acide qui résulterait de la combi- 
naison de l'acide azotique même avec la matière douce dont 
les premiers sont formés : or, comme l’auteur désigne cette 
matière par le nom de sucre de gélatine (nom qui, pour le 
dire en passant, nous paraît impropre, parce que la matière à 
laquelle il s’applique n’est point un véritable sucre), il propose 
d'appeler ce composé acide, acide nitro-saccharique. 

Quoi qu’il en soit, ce composé acide ou cet acide nitro-sac- 
charique a une saveur semblable à celle de lacide tartrique : 
seulement elle est un peu sucrée. Exposé au feu dans une cap- 
sule, il se boursoufle beaucoup , et se décompose vivement en 
répandant une odeur piquante. Projeté sur un charbon ardent, 
il se comporte comme le salpêtre ; il ne produit aucun change- 
ment dans les dissolutions salines; enfin il se combine avec les 
bases, et donne naissance à des sels qui possèdent des pro- 
priétés particulières : par exemple, le sel qu’il forme avec la 
chaux n’est point déliquescent et n’est que très peu soluble 
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dans lalcool concentré; celui qu’il produit avec l’oxide de 
plomb détone jusqu’à un certain point par l’effet dela chaleur. 

Comment se rendre compte de ce qui se passe dans ce trai- 
tement de la gélatine par l'acide sulfurique ? c’est ce qu’il con- 
viendrait maintenant d’exposer; mais nous ne savons presque 
rien à cet égard. M. Braconnot nous apprend seulement que, 
outre la matière cristallisable , il s’en produit une autre qui ne 
cristallise pas, qui est blanche et qui possède des propriétés 
particulières ; qu’il se forme de Pammoniaque , et qu'il ne 
se dégage pas d’azote. (Ann. de Chim. et de Phys, xaxx, 1 13.) 

Préparation.— C’est avec les rognures de peaux, de parche- 
min et de gants , avec les sabots et les oreilles de bœufs, de 
chevaux , de moutons, de veaux, qu’on prépare ordinaire 
ment la gélatine ou colle-forte pour les besoins du commerce. 

Ces substances étant bien nettoyées et séparées de leur 
graisse et de leurs poils, on les fait bouillir dans une grande 
quantité d'eau pendant très long-temps, en ayant soin 
d'enlever les écumes qui se forment, et dont on favorise 
quelquefois la formation par Paddition d’un peu d’alun 
ou de chaux. Ensuite on passe la liqueur à travers un filtre à 
chire-voie, et on la laisse reposer ; après quoi elle est décantée, 
écumée de nouveau, concentrée fortement, et versée dans des 
espèces de moules découverts et humectés où elle se solidifie et 
prend la forme de plaques molles. Enfin, lorsque ces plaques 
sont refroidies, ce qui a lieu en vingt-quatre heures , elles sont 
enlevées, coupées en tablettes, et l'on termine l’opération en 
les plaçant sur des cordes dans un endroit chaud et aéré. 

Ce n’est point ainsi qu'on l’extrait des os : ceux-ci, conte- 
nant beaucoup de phosphate de chaux, doivent être mis d’a- 
bord en contact avee acide chlorhydrique liauidé, qu’on 
renouvelle au besoin dans Pespace de huit jours; par ce moyen, 
ils sont dépouiilés de toutes leurs matières salines, et devien- 
nent souples, flexibles, demi transparens. S1 alors on les traite 
par l’eau bouillante, ils se converussent presque entière- 
ment en colle; quatre heures d’ébullition suffisent : du reste, 
opération se fait comme nous venons de le dire tout-à-l’heure. 
On peut encore extraire la gélatine des os, en les broyant, 
après les avoir dépouillés de graisse, et les soumettant dans des 
cylindres à la vapeur de Veau bouillante ; c'est même ainsi 
qu'on se procure aujourd’hui la gélatine dont on se sert en- 
suite pour faire le bouillon d’os. (Voyez art. Bouillon.) 

Toutes les colles sont plus ou moins transparentes : les unes 
sont d’un brun noirâtre, d’autres d’un brun rougeâtre, d’au- 
tres enfin d’un blanc légèrement jaune. Les meilleures se dis- 
ünguent par leur transparence, leur peu de couleur , leur té- 
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nacité et la propriété qu’elles ont de ne point s’écailler. Celles 
qu’on extrait des os par le procédé que nous venons d’indi- 
quer, procédé que M. d’Arcet a exécuté en grand , et pour 
lequel il a pris un brevet d'invention, lemportent de beaucoup 
sur toutes les autres : elles sont presque aussi belles que la colle 
de poisson cile-même. 

La bonne colle de poisson n’est que la partie intérieure de la 
vessie natatoire de différentes espèces de poissons. La plus 
estimée provient de certains esturgeons. Elle est blanche, 
même demi transparente, et n’est presque formée que de gé- 
latine. Le prix en est bien plus élevé que celui de la colle-forte 
ordinaire, parce qu’elle est sans odeur, sans saveur, sans cou- 
leur. La préparation en est simple : elle consiste à laver la ves- 
sie de ce poisson, à la couper en long, à en détacher etrejeter la 
pellicule extérieure qui a une couleur brune, à fairesécher jus- 
qu’à un certain point la partie restante, à la rouler et en ache- 
ver la dessiccation à Pair. 

Celle qu’on obtient en faisant bouillir dans l’eau la tête , la 
queue et les mâchoires de plusieurs baleines, et de presque tous 
les poissons sans écailles, est bien moins recherchée que la pré- 
cédente; ellese confond pour aïnsi dire avec la colle ordinaire. 

Indépendamment de ces diverses colles, il en existe encore 
une autre que l’on connaît dans lé commerce sous le nom de 
colle-de-lapin. Elle se vend à Paris chez tous les épiciers, à 
l’état de gelée : elle est employée dans la peinture en détrempe. 

Composition. — La gélatine est composée de 47,881 de car- 
bone, de 7,914 d'hydrogène, de 27,207 d’oxigène et de 
16,998 d'azote (Gay-Lussac et Thenard , Recherches physico- 
chimiques, 11,336. ) 


Hématosine ou matiere colorante du sang. 


2534 bis. L’hématosine (1) qui aaussi été appelée zooheéma- 
tine(2), hémochroïne (3), est la substance animale à laquelle le 
sang doit sa couleur.Les chimistes qui l’ont étudiée successive- 
ment sont: le docteur Wells(4), Brande (5), Berzelius (6), Vau- 
quelin (7), Engelhart (8), Lecanu (9). On la connaît sous deux 
états, de même que l’albumine et le caséum: dans le premier, 
elle est soluble dans l’eau; dans le second, elle ÿ est insoluble. 


(x) De aix, aiwuros, sang. , 

(2) De Cocv, animal, et ciux. — (3) De aa et L00&, couleur. 

(4) Trans. philos. pour 1797, p. 416. — (5) Ann. de Chim. zxxx1v, 52. 
(6) Zd., vxxxviir, 39, et Ann. de Ch. et de Phys., v, 42. 

(7) Ann. de Ch. et de Phys., x, 9. — (8) Traité de Berzelius, vit, 48. 


= 


(9) Ann. de Chim, et de Phÿs., .x2w, 5. 
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2035. Hématosine soluble dans l'eau. — M. Berzelius l’ob- 
tent en coupant le caillot en tranches très minces, le plaçant 
sur du papier brouillard pour en absorber le sérum > Le tritu- 
rant dans une petite quantité d’eau qui prend bientôt une cou- 
leur brune si foncée qu’elle n'offre pas la moindre transpa- 
rence dans un tube de verre de 7 millimètres de diamètre, et 
évaporant la liqueur jusqu’à siccité, à une température moin- 
dre que 50°. M. Lecanu la prépare également par ce pro- 
cédé : seulement, après avoir partagéen parties extrêmement 
ténues une certaine quantité de caillot de bœuf parfaitement 
égoutté, il le délaie à plusieurs reprises dans de l’eau distillée 
pour entraîner le sérum, ayant soin chaque fois d'exprimer 
fortement dans un linge la masse restante. {1 dissout ensuite 
l’hématosine dans l’eau, et verse la dissolution filtrée dans des 
assiettes qu’il expose au soleil, Peu-à-peu, l’eau se vaporise et 
laisse un résidu solide qui est lhématosine. | 

L’hématosine ainsi obtenue est solide , noire, brillante 
comme du jayet, lorsqu’elle est en masse ; terne et de couleur, 
briquetée , en poudre; brillante, translucide et rougeâtre , en 
couches minces. 

Chauffée dans une cornue , elle se ramollit, se boursoufle et 
se décompose en donnant des produits ammoniacaux , etc., et 
‘un charbon volumineux, léger , brillant, difficile à incinérer ; 
dont la cendre, de couleur rouge, ressemble au peroxide de fer. 
De 100 parties d’hématosine de sang humain > M. Lecanu a 
retiré 2,258 de cendres qui contenaient 0,534 de peroxide de 
fer, et 1,724, tant en phosphate et carbonate de chaux qu’en 
carbonate de soude et chlorure de sodium. M. Berzelius , en 
opérant, non pas sur l’hématosine soluble, comme l’a fait 
M. Lecanu, mais sur l’hématosine coagulée , a obtenu des ré- 
sultats un peu différens ( 2536 ). 

L’eau froide la dissout aisément. La dissolution qui est d’un 
rouge foncé, d’une odeur et d’une saveur très fades, possède 
les propriétés suivantes : 

Soumise à une évaporation spontanée ou à une température 
de moins de 50°, l’eau s’en dégage peu-à-peu, et l’hématosine , 
comme nous l'avons déjà dit en parlant de sa préparation , 
n’éprouve aucune altération. Il en est tout autrement à 7o° et 
au-dessus : la liqueur se décolore, et l’hématosine se coagule 
en flocons bruns insolubles dans l’eau. Cependant, d’après 
M. Lecanu, l’hématosine soluble, à l’état solide et bien dessé- 
chée, peut soutenir pendant plusieurs heures une température 
de 100° sans perdre sa solubilité. On se rappelle que l’albu- 
mine est dans le même cas. 

Exposée à lair, la dissolution d’hématosine devient plus 
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rouge qu’elle ne l’est d’abord , mais beaucoup moins que dans 
le sang dont elle fait partie. 

Un courant de chlore ne tarde point à la décolorer et à la 
coaguler; lhématosine en est précipitée sous forme de flocons 
blancs; l’oxide de fer, ainsi que les matières salines qu’elle 
contient, restent dissous. 

Les alcalis ne la troublent point. Les acides minéraux, au 
contraire, pour peu qu’ils aient de force, y forment un préci- 

ité brun, composé d’acide et d’hématosine; ce ne serait 
LE que la liqueur serait très étendue d’eau, que le pré- 
cipité n'aurait pas lieu, et encore se produirait-il toujours avec 
Pacide azotique, car l’azotate d’hématosine est complètement 
insoluble. L’acide acétique concentré n’en altère point la trans- 
parence. Dans tous les cas, lhématosine éprouve dans son 
contact avec les alcalis ou les acides , les mêmes modifications 
que de la part de la chaleur : que lon verse en effet quelques 
gouttes d'acide acétique dans la dissolution d’hématosine, et 
que lon y ajoute ensuite la quantité d’alcahi nécessaire à la sa- 
turation , il se précipitera des flocons d’hématosine coagulée; 
qu» fon répète l'expérience en ajoutant faleah en premier lieu, 
et l’on obtiendra les mêmes résultats. 

Le gaz sulfhydrique rend Phématosine d’abord violette, 
puis verte. 

Le cyanure de potassium et de fer, liodure de potassium 
sont sans action sur elle. 

Versée dans la plupart des sels des quatre dernières sections, 
la dissolution d’hématosine y fait naître des dépôts plus ou 
moins abondans, rouges ou bruns, qui se composent d’héma- 
iosine unie aux acides et oxides des sels. M; Lecanu assure 
toutefois que Pacétate et le sous-acétate de plomb font excep- 
tion ; il a même fondé sur cette propriété, jusqu’à un certain 
point, le procédé qu’il suit pour se procurer la substance qu’il 
appelle globuline, et qui, selon lui, serait la matière colorante 
pure du sang. 

L'infusion de noix de galle la précipite tout-à-coup en flo- 
cons bruns. L'alcool en sépare Phématosine dans l’état même 
où elle se trouve après avoir été coagulée par la chaleur; à 
chaud , il en extrait en même temps un peu de graisse qui ac- 
compagne cette substance animale. 

1/'éther hydrique, l’éther acétique, les huiles fixes, enlèvent 
comme l'alcool, la graisse qui se trouve dans l’hématosine; 
mais les huiles essentielles et surtout celle de térébenthine 
finissent par décolorer cette substance et la rendre jaunâtre. 

L’on voit donc qu’il y a une grande analogie entre l’héma- 
tosine et l’albumine, solubles dans Peau, et Von va voir que 
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cette analogie est tout aussi grande entre ces deux substances 
après avoir été coagulées, et par conséquent entre l’hémato - 
sine insoluble et la fibrine. 

2936. Hematosine insoluble. — C’est en chauffant la disso- 
lution aqueuse d’hématosine jusqu’à Pébullition, qu’on se pro- 
cure l’hématosine insoluble ; toute la matière se coagule, sauf 
une très petite quanüté qu’on retrouve unie à un peu d’alcali ; 
aussi la liqueur filtrée a-t-elle une légère teinte d’un brun 
rougeâtre. On traite ensuite la matière coagulée par lalcool 
bouillant pour dissoudre le peu de graisse qu’elle contient, puis 
on la recueille sur un filtre, on la lave et on la fait sécher. 

L’hématosine insoluble et bien séchée , est inodore , insi- 
pide, plus ou moins rouge en poudre, noire, dure et à 
cassure vitreuse en maséc. 

Soumise à la distillation dans une cornue, elle donne comme 
Vhématosine soluble des produits ammoniacaux et un char- 
bon volumineux , difficile à incinérer, dont la cendre contient 
beaucoup d’oxide de fer. De 100 parties d’hématosine de sang 
humain, M. Berzelius a retiré 1,3 de cendres, qui contenaient 
0,3 de carbonate de soude, y compris des traces de phosphate 
de la même base, 0,1 de phosphate de chaux, 0,2 de chaux, 
0,1 de sous-phosphate de peroxide de fer, 0,5 de peroxide 
de fer, 0,1 d’acide carbonique, et perte : d’une autre part, 100 
d’hématosine de bœuf lui ont donné, à part les sels de soude, 
1,0 de cendres, composées de 0,06 de phosphate de chaux, 
0,2 de chaux , 0,075 de sous-phosphate de peroxide de fer, 
0,5 de peroxide de fer, 0,165 d’acide carbonique et perte : 
d’où l’on voit que l’hématosine coagulée contient précisément 
la même quantité de fer que lhématosine soluble, 

L’hématosine éprouve dans l’eau bouillante le même chan- 
gement que la fibrine (2523 ). C'est aussi comme la fibrine 
qu’elle se comporte sensiblement avec les acides; entrons dans 
quelques détails à cet égard. 

Mise en contact avec l'acide acétique concentré, elle prend. 
Vaspect gélatineux , surtout\en opérant avec celle qui n’a point 
été desséchée, puis se dissout à l’aide de la chaleur en don- 
nant lieu à un léger dégagement de gaz azote et à une liqueur 
brune. Les acides sulfurique, azotique, chlorhydrique , tar- 
trique, oxalique, citrique, forment dans la liqueur des préci- 
pités brun foncé, qui ne sont que des sulfates, azotates , etc., 
acides, et qui recueillis sur un filtre et lavés , redeviennent 
neutres et se dissolvent à leur tour. 

Etendus d’eau , les acides sulfurique et chlorhydrique Pat- 
taquent à chaud; ils en dégagent un peu d’azote, comme Pa- 
cide acétique, et se colorent en jaune, mais ne la dissolvent 
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pas, même au degré de lébullition; il se produit des sulfate ; 
chlorhydrate acides qui ressemblent aux précédens.Si donc, on 
les lave convenabiement, on les ramenera à l’état neutre , et 
c’est alors seulement que l’eau en opérera la dissolution. Ces 
dissolutions sont troublées tout-à-coup par une addition con- 
venable d’alcali et par le Cyanure jaune de fer et de potassium; 
le précipité est brun. | | 

Le chlorhydrate, d’un brun rouge à état d’hydrate, noir à 
l’état Sec, posséderait, suivant M. Lecanu » Une propriété re- 
marquabie, L'alcool faible le dissoudrait comme l’eau ; mais 
il ne se-dissoudrait qu'incomplètement dans l'alcool concentré; 
il serait alors transformé en chlorhydrate de globuline soluble 
et très coloré, et en chlorhydrate d’albumine insoluble et 
blanc, ( Voyez plus bas Globuline.) 

L'eau chargée de potasse gonfle l’hématosine et la réduit en 
une gelée brune; un peu de chaleur favorise la dissolution qui 
finit par être complète ; l'ammoniaque ne l’opère que diffci- 
ement. Les alcalis redissolvent beaucoup mieux le précipité 
d'hématosine qu’ils forment d’abord dans les combinaisons 
neutres solubles de cette substance avec les acides. 

Lorsqu'on fait bouillir lhématosine avec alcool, non-seu- 
iement il se charge de la graisse qu’elle contient, mais encore 
l’hématosine, au point qu'il prend une couleur rouge très 
marquée. L’éther n’enlève que Îe corps gras. | 

L’infusion de noix de galle précipite l’hématosine de sa dis- 
solution dans les alcalis et les acides, et s’unit même facilement 
à cette substance qui n’a été que coagulée sans être desséchée. 

L'analyse de l'hématosine à été faite par M. Michaëlis ; il a 
trouvé dans celle du sang artériel et celle du sang veineux, 
déduction faite des matières terreuses, savoir : 


Artériel. Veineux. 
AA pee doc 17,253 17,392 
Carbone. ..:....; 51,382 53,291 
Hydrogène... :..... 8,354 7,711 
Oxigène:ss ins ee 24 0 21,666 


Je partage, à l'égard de ces analyses, l’opinion de M. Berze- 
lus; elles ne peuvent pas être exactes. L'air a dû exercer une 
influence marquée sur le sang, et, par conséquent, sur la ma- 
tière colorante, Est-il probable d’ailleurs que lhématosine du 
sang veineux puisse contenir moins d'hydrogène que celle du 
Sang artériel? Les phénomènes bien connus de {a respiration 
tendent à nous faire adopter une opinion contrairé. 

Si lon ne sait pas quelle différence existe entre la composi- 
tion réelle de l’hématosine du sang artériel et celle du sang 
veineux, l'on est encore plus éloigné de savoir quel rôle joue le 
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Quoiqu'il y entre pour : centième, on ne saurait y en dé- 
montrer la présence par les réactifs les plus sensibles. Ce n’est 
qu’en détruisant la matière colorante par un courant de chlore 
et versant du eyanure jaune de potassium et de fer dans la bi- 
queur filtrée qu’on y parvient aisément. À la vérité, H. Rose a 
fait voir : 1° que le sucre, la gomme, la lactine, la gélatine, etc., 
mêlés à une petite quantité de dissolution saline de peroxide 
de fer, empèchent la précipitation de celui-ci par les alcalis; 
2 qu’en mêlant, soit avec une dissolution d’hématosine , soit 
avec du sérum ou de l’albumine étendue d’eau, d’abord un 
peu de sel de peroxide de fer, puis de l’ammoniaque , il ne se 
produit point de précipité, et que la liqueur n’est troublée 
ni par l'acide sulfhydrique ni par la teinture de noix de galle. 
Ii semble au premier aperçu qu’on obtient ainsi des liqueurs 
ferrugineuses où le fer se trouve dans le même état que dans 
le sang; mais on doit à Berzelius des expériences qui ten- 
dent à infirmer cette conséquence. En effet, il a vu qu’en dis- 
solvant de l’oxide de fer dans la matière colorante ou le sérum, 
et ajoutant un acide pour en opérer la coagulation , on obte- 
nait une liqueur que le cyanure jaune de potassium et de fer 
colorait en beau bleu après la filtration, ou bien qu’en versant 
dans les deux liqueurs ferrugineuses de l'acide acétique qui ne 
les trouble point, le cyanure formait ensuite avec le sérum un 
précipité d’un beau bleu clair , et avec la matière colorante un 
précipité vert brun. Or, il est probabie, d’après cela , que les 
causes qui s'opposent à la précipitation du fer dans les essais de 
Rose, ne sont pas les mêmes que celles qui font qu’on ne sau- 
rait démontrer la présence du fer dans l’hématosine par les 
procedés ordinaires. 

2537. Globuline. — Suivant M. Lecanu , lhématosine ne 
serait pas la matière colorante pure du sang; ce ne serait qu’un 
composé intime de cette “matière et d'albumine. Le sous- 
acétate de plomb ne pourrait en précipiter cette dernière 
substance. On ne parviendrait à en opérer la séparation 
qu'en traitant le chlorhydrate d’hématosine sec par l’al- 
coo! qui dissout le chlorhydrate de matière colorante pure et 
n’attaque point le chlorhydrate d’albumine. M. Lecanu pro- 
pose d'appeler globuline la matière colorante pure et de con- 
server néanmoins le nom d’hématosine à sa combinaison avec 
l'albumine. Nous ne pouvons adopter ce système de nomencla- 
ture. Il y aurait de gravesinconvéniens à désigner ainsi par des 
noms particuliers dessubstances qu’on croirait être composées de 
deux matières organiques ; tout ce qu’on pourraitfaire serait de 
les assimiler aux sels et de leur en appliquer les dénominations. 
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En regardant comme constans tous les faits que nous ve- 
nons de rapporter, il existerait bien évidemment une diffé- 
rence très marquée entre l’hématosine et la matière colorante 
pure; mais est-ce bien de l’albumine que l’hématosine con- 
tiendrait ? Ne serait-ce pes une substance toute particulière ? 
Est-il possible que le sous-acétate de plomb ne précipite pas 
l’albumine unie à la matiére colorante? Nous ne pouvons 
qu'engager l’auteur à reprendre son travail et à résoudre toutes 
Ces questions. 

Quoi qu’il en soit, nous allons faire connaître en peu de 
mots les observations de M. Lecanu. Pour se procurer la ma- 
üère colorante pure, il verse dans du sang de bœuf battu et 

réalablement étendu de 4 à 5 fois son poids d’eau, un très 
lé excès de sous-acétate de plomb, filtre la liqueur, y ajoute 
du sulfate de soude qui précipite l’excès de plomb, abandonne 
le mélange à lui-même pendant quelques heures, afin de laisser 
opérer le dépôt du sulfate de plomb formé, filtre de nouveau 
et obtient ainsi une liqueur d’nn très beau rouge retenant 
toute la matière colorante etne contenant que peu d'albumine. 
Par une addition suffisante d'acide chlorhydrique, il en sé- 
pare ensuite ces deux substances à l’état de chlorhydrate et 
sous forme'de flocons bruns, lesquels sont recueillis sur un 
linge, cfprimés fortement, bien séchés au bain-marie , Ettrai- 
tés à plusieurs reprises par l'alcool bouillant , aprés quoi la li- 
queur alcoolique est mêlée avec quelques gouttes d'ammonia- 
que, qui la trouble, la fait passer du brun au rose, et en pré- 
cipite la matière colorante pure sous forme de flocons rouges 
qu'on lave à l’eau bouillante et que l’on sèche. 

Dans cet état, la matière colorante se distingue : 1° par la 
couleur qui est rouge de sang à l’état d’hydrate, et d’un brun 
rouge lorsqu'elle est sèche; 2° par la grande quantité de fer 
qu’elle contient : r00 de matière colorante de sang humain en 
ont donné 1,74, et 100 de matière colorante de sang de bœuf 
en ont donné 1,40 ; elle ne renferme d’ailleurs que des traces 
de matières salines ; 3° par sa grande solubilité dans les alca- 
lis et les acides; 4° surtout par sa propriété de former avec l’a- 
cide chlorhydrique un composé soluble dans Falcool. 


Gluten, 


2938. Le gluten, dont on doit ia découverte à Beccaria et 
Qui a été examiné successivement par F'ourcroy, Proust, Einhof, 
Faddel setc...est une matièreazotéo qui, mêlée intimement 
avec l’albumine végétale, lamidon, le sucre, de la gomme etc., 
constitue la partie intérieure de la graine des graminées 
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et des plantes légumineuses. Il fait surtout partie des grai- 
nes des céréales. On l’admet aussi, associé à l’albumine , 
dans presque tous les sucs des végétaux; mais il paraît que. 
le gluten contenu dans ces sortes de sues présente des diffé- 
rences très marquées avec celui des graines ; il paraît même 
que le gluten des diverses graines n’est pas toujours iden- 
que. Il est donc à desirer qu’il devienne l’objet d’un nou- 
vel examen. Dans cet état de choses, nous n’examinerons que 
le gluten du froment; c’est celui dont les propriétés sont le 
mieux connues. 

Pour l'extraire, 1l faut faire une pâte avec la farine de fro- 
ment, et la malaxer sous un filet d’eau, jusqu’à ce que celle- 
ci, qui d’abord devient laiteuse, conserve sa limpidité, et 
qu’il reste dans les mains une substance d’un blanc grisätre , 
molle , collante, insipide, d’une odeur spermatique, très 
élastique, capable de. s’étendre et de prendre l'aspect d’une 
membrane : cette substance a été long-temps regardée avec 
Beccaria comme le gluten pur ; mais elle contient de l’albu- 
mine, probablement en état de combinaison, et de plus, un 
mucus de nature particulière, quelquefois même de l’ami- 
don; de là la nécessité de la traiter par Palcool bouillant qui 
dissout le gluten pur et n’agit ni sur l’albumine mi sur 
lamidon , aprés quoi l’on ajoute de l’eau à la solution alcoo- 
lique, et l’on procède à la distillation du mélange. Le gluten, à 
mesure que la vaporisation de l’alcool a lieu, se sépare en flo- 
cons volumineux qui s’agglutinent en les remuant et forment 
une masse cohérente que l’on recueille et qu’on lave. 

Le gluten ainsi préparé et encore chargé d’un peu de znucus 
ressemble beaucoup à celui que donne immédiatement la pâte 
de farine de froment; il en a la couleur, l’insipidité, la pro- 
pricté collante et jusqu’à un certain point l’élasticité. 

Lorsqu'il est frais et humide, il éprouve bientôt la décom- 
position putride et se réduit en une sorte de bouillie. Dessé- 
ché peu-à-peu , soit à l'air sec, soit à l’étuve, il diminue beau- 
coup de volume, se durcit, devient luisant à l'extérieur, 
cassant, imputrescible, translucide et d’un jaune foncé. 

Distillé dans une cornue, il fournit en se décomposant des 
produits ammoniacaux, etc., etc., et un charbon très volumi- 
neux et brillant, 

Il est insoluble dans l’éther, les huiles grasses, les huiles es- 
sentielles , et l’est à-peu-près complètement aussi dans l’eau. 
Mis en macération avec l’alcooi, à la température ordinaire, 
il donne lieu à une dissolution laiteuse et à un dépôt de gru- 
meaux 7zuqueuæ, qui se rapprochent beaucoup du gluten, 
mais qui pourtant en diffèrent sous quelques rapports. Il 
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paraît qu’il ést possible de se procurer {4 matière muqueuse 
cn faisant tremper le gluten dans de l'acide acétique, jus- 
qu’à ce qu'il soit gonflé et en partie liquéfié, Le traitant ensuite 
par l’alcool et filtrant la liqueur; cette matière reste sous for- 
me d’un mucilage presque transparent ; le gluten supposé pur 
au contraire se dissout. (1) 

De semblables phénomènes se produisent en versant de la- 
cide acétique sur le gluten. Celui-ci se gonfle, devient demi 
liquide ; en ajoutant de l’eau , on obtient une dissolution lai- 
teuse que le filtre ne peut éclaircir, et un dépôt de flocons 
ucilagineux. La partie dissoute peut être regardée comme le 
gluten le plus pur possible; on peut la précipiter par une 
quantité convenable de carbonate d’ammoniaque; elle reparaît 
avec les propriétés gluantes et caractéristiques du gluten pro- 
prement dit. 

Telle est encore jusqu’à un certain point la manière d’agir 
des acides inorganiqnes, et entre autres de l’acide chlorhydri- 
que et de l’acide azotique sur le gluten. Délayé dans ces acides 
étendus, il se combine avec eux et forme à la vérité des com- 
posés acides insolubles ; mais lorsqu'on décante la liqueur et 
awon lave le résidu , il se dissout; la solution est trouble, 
chargée de flocons mucilagineux , et passe à travers les filtres 
sans devenir limpide; le composé que forme l’acide sulfurique 
est insoluble. | 

Les lessives alcalines de potasse et de soude possèdent aussi 
la propriété de dissoudre le gluten. 

Les bases le précipitent de sa dissolution dans les acides, et 
ceux-ci de sa dissolution dans les bases. Au moment où il vient 
d’être ainsi précipité par l’ammoniaque, un excès de cet alcali 
le redissout ; elle l'attaque à peine dans son état ordinaire. 

Le cyanure jaune de potassium et de fer, ainsi que Pinfusion 
de noix de galle, forment tout-à-coup des précipités dans l’a- 
cétate, l’azotate, etc., de gluten. 

C’est au gluten que la farine doit la propriété de faire pâte 
avec l’eau. La pâte n’est, en effet, comme nous l'avons déjà dit, 
qu'un lissu visqueux et élastique du gluten dont les cellules 
sont remplies d’amidon, d’albumine, de sucre, etc. L’on con- 
çoit, d’après cela, que c’est aussi au gluten que la pâte doit 
la propriété de lever par son mélange avec la levure ou le levain. 
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(x) La matière d'apparence muqueuse a été très peu étudiée. Elle parait être 
azotée et se rapprocher beaucoup du gluten ; mais elle est à peine soluble dans les 
acides, dans l'alcool froid. La potasse, au contraire, la dissout bien. C’est elle qui 
rend laiteuse les dissolutions du gluten dans alcool et dans les acides. 
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La levure ou le levain , en agissant sur le sucre de la farine, 
et sur celui qui provient de ’amidon (2249), donne lieu suc- 
cessivement aux fermentations spiritueuse et acide, et par 
conséquent à de l'alcool, de l'acide acétique et du gaz acide 
carbonique. Ge gaz tend à se dégager; mais le gluten s’y op- 
pose : il cède, s’étend comme une membrane, forme une 
foule de petites cavités qui donnent de la légèreté et de la 
blancheur au pain et Pempêche d’être mat. Il suit de là, 1° que 
dans la panification on ne saurait mettre trop de soins à bien 
mêler le levain avec la pâte ; car toutes les fois que le mélange 
ne sera point intime, le pain sera nécessairement mat; 2° que 
la pâte sera d'autant plus longue et capable de lever , et le pain 
d’autant plus blanc et plus léger que la farine contiendra plus 
de gluten : c’est pour cette raison que la farine de froment, 
indépendamment de ce qu’elle est plus nutritive, est préférée 
aux farines des autres graines céréales. 

Composition. — Jusqu'à présent, Panalyse élémentaire du 
gluten n’a point encore été faite. Lorsqu'on voudra se livrer 
à cette-recherche , une première question à résoudre se pré- 
sentera : ce sera de savoir comment il sera possible de se le 
procurer parfaitement pur. Peut-être y parviendra-t-on en 
décomposant lacétate., l’azotatée ou le chlorhydrate de gluten 
par une quantité convenable de carbonate d’ammoniaque. 

Suivant M. Taddei, le gluten de Beccaria serait formé de 
deux substances particulières : l’une, soluble dans l'alcool, se- 
rait la gliadine d'Einhof; l’autte , insoluble dans cet agent, 
serait nouvelle; 1l la désigne sous Le nom de zëmôme. Mais la 
gliadine n’est que le gluten plus ou moins pur, et la ziméme ne 
parait être que de Palbumine concrète. 


Ille GROUPE. 


Matières neutres azotees qui n'appartiennent point aux amides 
et qui ne sont mt facilement putrescibles , ni phosphorees , ni 
sulfurees. 


J'outes sont formées de carbone , d'hydrogène, d’oxigène et 
d'azote, excepté le mélam dans lequel l'analyse n’a pu démon- 
trer la présence de l’oxigène. | 

C’est pourquoi nous examinerons d’abord le mélam ; nous 
étudierons ensuite l’ammelide qui, par sa préparation, a beau- 
coup de rapports avec celui-ci; puis, par ordre alphabétique, 
les autres matières qui font partie du troisième groupe. 
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ARTICLE I. 
Melam. 


2539. Le mélam est toujours un produit de l’art, Il forme 
le résidu de la distillation ménagée du sulfo-cyanhydrate 
d’ammoniaque , ou d’un mélange intime de 2 parties de 
chlorhydrate d’ammoniaque, et de 1 partie de sulfo-cyanure 
de potassium. Les circonstances qui accompagnent sa produc- 
tion ont été décrites (2141). Lorsque lon se sert de sulfo-cya- 
nure de potassium et de sel ammoniac pour le préparer, il reste 
mêlé à l’excès de ce sel et au chlorure métallique. On l’en dé- 
barrasse par des lavages prolongés. Il est d’ailleurs presque im- 
possible d'éviter qu’une portion de mélam ne soit décomposée 
par la chaleur, surtout dans la partie inférieure de la cornue. 
C’est pour cela qu’il est nécessaire de le purifier, en le traitant 
par unesolution bouillante de potasse passablement concentrée, 
filtrant la liqueur chaude avant que la matière solide n’ait en- 
tiérement disparu, et l’abandonnant à elle-même. Dans cette 
Opération, une partie du mélam est dissoute en se décompo- 
sant, comme il sera dit tout-à-l’heure; une autre au contraire 

, . ; ; : 1 
s’y dissout sans s’altérer et se dépose par le refroidissement. 

Ainsi obtenu, il s’oflre, sous forme d’une poussière blanche, 
lourde et granuleuse, insoluble dans l'eau, lalcool, l'éther; 
une forte chaleur le décompose en donnant lieu à du gaz am- 
mMOmac, à un sublimé cristallin peu abondant , et à une ma- 
tière jaune que la chaleur rouge transforme en cyanogène et 
en azote; ce doit donc être du mellon (2146). 

La potasse en liqueur le dissout à l’aide de l’ébullition , et 
le décompose peu-à-peu, mais d'autant plus facilement qu’elle 
est plus concentrée ; elle le convertit alors en mélamine et en 
amméline (Voyez p. 294 de ce vol.). En le fondant avec Phy- 
drate de potasse, l’alcali passe en partie à l’état de cyanate, 
tandis que du gaz ammoniac se dégage en produisant un 
grand boursouflement. 1 atome de mélam (C*?Azt1H°), joint 
à 3 at. d’eau (H60°), peut en effet fournir 3 at. d’acide cyani- 
que (C2Az5,0%) et 5 at. d’ammoniaque (Az‘Ht5). 

L’acide azotique concentré, bouilli avec le mélam, l'attaque 
et le détruit sans dégager de bi-oxide d’azote ; il en résulte de 
’ammoniaque avec laquelle cet acide s’unit, et de l’acide cya- 
nurique dont une grande partie cristallise pendant que la li- 
queur se refroidit. L’équation qui suit explique la formation 
de ces produits : C'?AzttH9 -L H1206 — C12A76H606 -AZ5H 5. 

L'action de Pacide sulfurique sur le mélam donne des résul- 
tats différens. S'il est concentré , ül le transforme en ammo- 
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hiaque et en aminelide, substance particulière que nos allons 
tout-à-Pheure décrire, et que représente la formule C*Az°H°0: 
dans léquation suivante , qui rend compte de la réaction : 
C2Az1H9-LH$O:—-C'Az/H°05-LAZHE, 

Si Pacide est étendu, il donne encore naissance à de l’ammo- 
niaque ; mais il en forme moitié moins. Il n’y a que 2 atomes 
d’eau décomposés pour chaque atome de mélam, et au lieu 
d’ammélide, on obtient de lamméline. L'action de l'acide 
chlorhydrique est tout-à-fait semblable à celle de l’acide sulfu- 
rique affaibli (p. 296). 

Composition. — 100 parties de mélam renferment 30,8 de 
carbone , 65,4 d'azote, 3,8 d'hydrogène; ce qui donne pour 
sa formule atomique : CAzH, (Liebig, Ann. de Chim, et 
de Phys., zvi, 15.) 


ARTICLE II. 
Ammédide. = 


2540. L’amméhide se produit en dissolyant dans l’acide sul- 
furique concentré le mélam, la mélamine ou l’amméline 
(2559, 2198, 2199). Dans tous les cas, elle se sépare sousforme 
d’un précipité blanc épais par laddition d’alcool, et reste 
pure après quelques lavages à Peau. On sait d’ailleurs qu’elle 
prend encore naïssance en faisant bouillir Vacide azotique con- 
centré avec la mélamine, et en calcinant l’azotate d’amméline 
( 2198 et 2199). Elle ne se rencontre point dans la nature. 

btenue comme nous venons de le dire, elle est sous 
forme d’une poudre blanche , insoluble ou à peine soluble 
dans l’eau, sans action sur les couleurs végétales. Elle se dis- 
sout dans les acides, peut même cristalliser par leur intermède, 
surtout en faisant usage d’acide azotique ; mais elle ne forme 
point avec eux de véritables combinaisons; aussi suffit-il de 
laver les cristaux pour les désacidifier, et les carbonates alcalins, 
VPalcool et l’eau pure elle-même précipitent-ils Fammélide de 
ses dissolutions acides. 

Chauffée avec de l’hydrate de potasse, elle se convertit en 
cyanate de cet alcali et en ammoniaque qui se dégage. 

Sa composition est exprimée en poids par 28,5 de carbone, 
49,4 d'azote, 8,5 d'hydrogène cet 18,6 d’oxigène ; et en atomes 
par la formule CAZHFO, (Licbis, Ann. de Chim. et de Phys, 
LVI, 97.) 

ARTICLE III. 


Amygdatine. 


2541. Cette substance, découverte par MM. Robiquet et 
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: Boutron-Charlard (Ann. de Chim. et de Phys., xuv, 352) n’a 
encore été obtenue qu’au moyen des amandes amères ; l’un 
des faits les plus remarquables qu’elle présente, c’est que son 
extraction prive ces semences de la propriété de fournir de 
Phuile essentielle et de l'acide cyanhydrique, lorsqu'on les 
distille ensuite avec de l’eau (2438). 

L’amygdaline cristallise en aiguilles courtes et blanches, 
réunies ordinairement en groupes concentriques. Elle est in- 
odore, d’une saveur d’abord amère , puis sucrée, qui rappelle 
celle des amandes amères ; inaltérable à Pair, insoluble dans 
Véther, plus soluble à chaud qu’à froid dans l'alcool : aussi, 
par le refroidissement, s’en dépose-t-elle en partie sous forme 
cristalline. er. 

Soumise à action de la chaleur, elle se boursoufle et se dé- 
compose , en répandant successivement l’odeur de caramel 
et d’aubépine. 

Le chlore gazeux et sec ne paraît pas l’altérer; mais sous 
Vinfluence d’une légère humidité, il y détermine une sorte de 
tuméfaction , et la transforme en une masse sèche et blanche, 
inodore, friable comme de la résine, insoluble dans l’eau et 
dans lalcool. 

Chauffée avec une dissolution de potasse caustique, lamyg- 
daline laisse dégager une grande quantité de gaz ammoniac 
sans produire aucune trace de cyanure alcalin. | 

L'action de l'acide azotique sur elle, pourvu qu’elle ne soit 
pas trop vive, donne lieu à de l'acide benzoïque. Sous ce rap- 
port, l’amygdaline se comporte donc de la même manière que 
l’essence d’amandes amères. 

Le meilleur moyen pour l'obtenir consiste à traiter, à chaud 
et à plusieurs reprises , par l'alcool anhydre , les amandes 
amères , préalablement exprimées et épuisées par l’éther. La 
première décoction alcoolique laisse déposer , en se refroidis- 
sant, une petite quantité d’amygdaline cristallisée que l’on 
recueille. Les autres décoctions n’en donnent point. Il faut 
les réunir aux eaux-mères, verser le tout dans un appareil dis- 
üllatoire, et l’évaporer au bain-marie jusqu’à consistance si- 
rupeuse. Le résidu, introduit dans un vase cylindrique haut 
et étroit, est agité fortement avec 5 à 6 fois son volume d’é- 
ther rectifié, puis abandonné au repos jusqu’au lendemain. Au 
bout de ce temps, la liqueur se trouve partagée en trois cou- 
ches : la supérieure est une solution limpide et très fluide 
d’une très petite quantité de résine jaune dans l’éther; linfé- 
rieure, une solution aqueuse et sirupeuse de sucre incristalli- 
sable mêlé à une matière colorante jaunêtre; celle du milieu a 
l'aspect d’un liquide où l’on a mis de la craie en suspension : 
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elle contient l’amygdaline. Après l’avoir séparée des deux au- 
tres par décantation, on la fait égoutter sur une toile fine, 
on dissout dans l’alcool bouillant la matière blanche qui se dé- 
pose sur la toile, et Pon abandonne la liqueur au refroidisse- 
ment. L'amygdaline s’en précipite sous forme d’une foule de 
petites aiguilles blanches. 

MM. Henry et Plisson ont trouvé l’amygdaline composée de 
58,56 de carbone, 3,63 d’azote, 7,09 d'hydrogène et de 30,72 
d’oxigène; d’où se déduit la formule : C#*H%Az07. L’abon- 
dance de l’ammoniaque que laisse dégager l’amygdaline trai- 

‘tée par la potasse, semble y indiquer la présence d’une plus 
grande quantité d'azote. 


ARTICLE IV. 
Cafèine. 


2542. La caféine n’a été jusqu'ici rencontrée que dans le 
café. Elle y fut observée pour la première fois par M. Runge, 
puis par M. Robiquet. ( Diciionn. technol., art. café) et par 
MM. Pelletier et Caventou. ( Dictionn. de Médecine, même 
article. ) 

Elle cristallise en aiguilles blanches, soyenses , légèrement 
amères, neutres, qui abandonnent environ 8 pour 100 d’eau, 
à la température de 100°, et perdent en même temps leur 
éclat et leur flexibilité. 

Elle se fond aisément, se résout en un liquide transparent, 
et se sublime ensuite sans laisser de résidu. 

L’eau froide en dissout = de son poids; l’eau bouillante 
beaucoup plus, à tel point que la liqueur se prend en masse 
cristalline par le refroidissement. Sa solubilité dans l’alcoo! 
anhydre est assez faible ; elle est au contraire très prononcée , 
quand l'alcool est étendu de + ou de + de son poids d’eau. L’é- 
ther et l’essence de térébenthine en dissolvent à pee des tra- 
ces. Les acides et les alcalis favorisent sa dissolution aqueuse ; 
mais ils ne paraissent pas se combiner avec elle, ni lui faire 
éprouver d’altération. Pfaff assure même que lacide azotique 
bouillant ne l'attaque pas. 

Elle n’est pas précipitée par infusion de noix de galle, ni 
par les sels de cuivre, ni par Vacétate de plomb neutre ou 
basique. 

On se procure la caféine en traitant par Peau bouillante à 
plusieurs reprises le café réduit en poudre, versant dans les li- 
queurs réunis de l’acétate de plomb, les filtrant ensuite, y fai- 
sant passer un courant de gaz sulfhydrique pour décomposer 
l'excès d’acétate , les filtrant de nouveau et les concentrant par 
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VPévaporation. La caféine cristallise par le refroidissement ; 
on la purifie en lui faisant subir une nouvelle cristallisation. 
Les résultats analytiques obtenus par MM. Pfaff, Liebig, 
Wühler, font voir que la caféine desséchée est formée de 49,8 
de carbone, 28,8 d’azote, 5,r d'hydrogène et 16,3 d’oxigène, 
ce qui donne pour sa formule atomique : 
C?2Az’H50 ou GC‘: Az*H10?. 
À état hydraté, elle est représentée par C*Az‘H100?-LF0, 
C’est de toutes les matières organiques non acides dont la 
composition est connue , celle qui , après l’urée, renferme la 
plus grande quantité d’azote. | 


ARTICLE Ve. 


Cantharidine. 


2543. La cantharidine, principe vésicant des cantharides, a 
étéisolée pour la première fois par M. Robiquet, et depuis lors 
étudiée par MM. Gmelin, Thierry, etc. ( Ann. de Chim., 
Lxxvi, 302. — Journ. de Pharm., xxt, 44). Elle est solide, 
blanche, inodore , insoluble dans l’eau, plus soluble à chaud 

w’à froid dans l’alcoo!, l’éther hydrique, l'essence de téré- 
benthine, les huiles d'olives, d’amandes douces, Paxonge en 
fusion; aussi s’en sépare-t-elle par le refroidissement sous 
forme de petites aiguilles et sous celle de paillettes lorsque la 
dissolution est trop concentrée. 

Appliquée à très petites doses sur la peau, elle produit en 

eu de temps une vive rubéfaction et fait naître des ampoules. 
- Elle entre en fusion à 2100. Chauflée plus fortement , elle 
se sublime en aiguilles brillantes ; une petite partie seulement 
se décompose, 

L’acide sulfurique concentré ne la dissout qu’à chaud , et se 
colore en jaunâtre; addition d’eau en précipite la cantharidine 
sous forme de petites aiguilles. Elle n’éprouve à froid aucune 
action de la part des acides azotique et chlorhydrique, s’y dis- 
sout enlevant la température, el s’en sépare à l’état cristallin 
à mesure que la liqueur se refroidit. Elle est insoluble dans 
l'ammoniaque liquide froide, mais soluble dans une solution 
étendue de potasse ou de soude caustique, d’où elle se préci- 
pite en petites aiguilles en y versant de l'acide acétique. 

État naturel, préparation. — La cantharidine se trouve dans 
les cantharides et quelques autres insectes, tels que les myla- 
bres de la chicorée et le mylabris pustulata. Elle existe dans 
les cantharides, suivant M. Robiquet, unie à une huile verte 
qui la colore, et associée d’ailleurs avec deux autres matières, 
lune jaune et l’autrenoire, et de plus avec de Pacide acétique , 
de lacide urique, du phosphate de magnésie. On Ja prépare 
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en traitant les cantharides pulvérisées par léther hydrique. 
À cet effet, on place les cantharides dans un appareil sem- 
blable à celui dans lequel M. Pelouze prépare le tannin 
et que l’on appelle appareil de déplacement (F. 2004 et la des- 
cription des appareils ); on les tasse et l’on verse dessus peu 
d’éther à-la-fois, en le renouvelant à mesure qu’il s'écoule. 
Les premières onces de liqueur qui filtrent ne contiennent 
pour ainsi direque de Phuile; on les met de côté.Mais celles que 
l’on recueille ensuite sont moins huileuses etse trouvent char- 
gées de cantharidine, Les lavages doivent être continués jus - 

u’à ce que la solution passe presque incolore. Alors on soumet 
toutes les liqueurs réunies, sauf les premières, à la distillation 
pour en retirer l’éther; on les concentre convenablement , et 
on les laisse refroidir; la cantharidine cristallise encore im- 
prégnée d’une petite quantité d’huile: pour l'en priver, il ne 
faut plus que la presser entre plusieurs doubles de papier jo- 
seph, et la redissoudre dans l'alcool bouillant, d’où elle se dé- 
pose bien cristallisée et très blanche. (Jourr. de Pharm. xiv, 
67 — xx1, 124.) 

Composition.—MM. Plisson et Henry ont trouvé la cantha- 
ridine formée de 68,56 de carbone, 9,89 d’azote, 8 43 d’hy- 


drogène et 13.15 d’oxigène. (Journ. de Pharm.. xxx . 
£ , 5 ; 5 


ARTICLE VI. 
Cystine. 


2544. La cystine, substance découverte par Wollaston, et 
appelée d’abord par lui oxide cystique, ne s’est encore trou- 
vée que dans la vessie humaine ; elle y forme des calculs dus à 
Vagglommération de cristaux confus , demi transparens, jau- 
nâtres, insipides, qui ont quelque analogie, pour l’aspect, avec 
ceux de phosphate ammoniaco-magnésien ; elle est sans action 
sur les couleurs végétales. Distillée à feu nu, elle donne des 
produits ammoniacaux, etc. , et un charbon spongieux. Pro- 
jetée sur des charbons incandescens, ou chauffée au chalu- 
meau , elle se boursoufle, se décompose, se charbonne et 
exhale des vapeurs dont l’odeur alliacée, fétide, persistante, 
et toute particulière, permet de reconnaître la cystineen opé- 
rant sur des quantités de matière à peine perceptibles. 

La cystine est insoluble dans Peau, Palcool, les acides tar- 
trique, citrique et acétique, ainsi que dans le bi-carbonate 
d’ammoniaque; mais elle se dissout très bien dans les acides 
azotique, sulfurique, phosphorique , oxalique, et surtout dans 
l'acide chlorhydrique. “ 

La potasse, la soude, Pammoniaque, la chaux, et même les 
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bi-carbonates de potasse et de soude, la dissolvent aussi très 
facilement. 

Il est évident, d’après cela, qu’on peut la précipiter de ses 
dissolutions acides par le carbonate d’ammoniaque, et de ses 
dissolutions alcalines par les acides citrique et acétique. 

Les diverses combinaisons de la cystine avec les acides cris- 
tallisent en aiguilles divergentes; il paraît qu’elles sont toutes 
solubles dans l’eau; une chaleur de 100° volatilise lPacide du 
chlorhydrate. 

Les combinaisons de la cystine avec les alcalis cristallisent 
aussi ; mais l’auteur n'ayant eu à sa disposition qu’une très pe- 
üte quantité de matière, n’a pu déterminer la forme des cris- 
taux. 

Enfin l'acide acétique, versé dans une dissolution chaude 
et alcaline de cette substance , a donné lieu à un précipité eris- 
tallin, qui s’est formé par degré, à mesure que le refroidis- 
sement de la liqueur s'est opéré. Les cristaux obtenus étaient 
des hexagones aplatis. 

La cystine a été analysée par Prout ef par M. Lassaigne. Les 
résultats qu’ils ont obtenus laissent à penser qu’ils n’ont point 
opéré sur la même matière ; les voici : 


Prout. Lassaigne. 
Carbone......... 29,88 36,2 
AZote om Tr 11,85 36,0 
Hydrogène. , ..... 5,12 12,8 
Oxigène ere. à 53,15 17,0 


Prout a déduit de son analyse la formule C6AZH6O4. Ceux 
qui voudront connaître tout ce qui a été fait sur la cystine, de- 
vront consulter les Ænn. de Chim.,zxxvi, 21; les Ann. de Chim. 
et de Phys. xxuxx, 238 et xxvir, 221 ; le Journ. de Pharm, vis, 
1704 1e 

ARTICLE VII 


Glycyrrhizine. 


2545. La glycyrrhizine est la matière sucrée de la racine de 
la réglisse (glycrrrhiza glabra) : elle n’a pas été retrouvée ail- 
leurs , si ce n’est peut-être dans labrus precatorius , arbrisseau 
très répandu dans les Antilles, et dans les feuilles duquel elle 
paraît exister. 

La glycyrrhizine est incristallisable, Réduite en poudre, elle 
ressemble à du succin pulvérisé, et a la saveur sucrée de la 
réglisse elle-même. 

Elle est soluble dans l’eau et dans l’alcool. 

Chauftée à Pair libre, elle se boursoufle comme du borax , 
et prend feu; sa poudre, jetée dans la flamme d’une bougie , 


PARA-MÉNISPERMINE. 595 


brûle avec autant de facilité que celle du lycopodium, et pro- 
duit une lumière plus blanche. ee , 

La glycyrrhizine est susceptible de se combiner avec les aci- 
des , les bases et les sels: Les composés qu’elle forme avee les 
acides sont en général peu solubles dans l’eau ; et même pres- 
que insolubles quand l’eau est acidulée : le sulfate se dépose 
d’abord sous forme d’un léger nuage , et se rassemble ensuite 
en une masse cohérente qui, pétrie dans l’eau tiède , devient 
gluante comme une résine demi fondue ; bien lavé, il à une 
saveur sucrée qui n’a rien d'acide; il se dissout dans l'alcool 
et dans l’eau chaude; sa solution dans l’eau bouillante saturée 
se prend en une gelée tremblante par le refroidissement. L’a- 
cétate est plus soluble que le sulfate, et comme lui d’une 4 
veur sucrée : il ne s'obtient pas non plus sous forme ciistalline. 

L’infusion de noix de gallen’occasionne aucun précipité dans 
la solution de glycyrrhizine, halte 

L’affinité de cette substance pour les bases est assez forte 
pour expulser l’acide carbonique des carbonates alcalins, même 
de ceux de baryte et de chaux. par une digestion prolongée. 
Les composés qui en résultent se dissolvent facilement dans 
Peau, moins facilement dans l'alcool ; ils ne eristallisent point. 

Versée goutte à goutte dans un excès de sous-acétate de 
plomb, elle en précipite Poxide. ROM | dr 

Ge n’est point ainsi qu’elle agit sur les solutions de sulfate 
de fer peroxidé , de proto-chlorure d’étain, d’azotate de cui 
vre, d’acétate de plomb neutre : elle ÿ Occasionne des dépôts 
plus ou moins considérables, mais qui sont formés de glycyr- | 
rhizine unie à ces sels, ÿ 

Elle n’a point été analysée. ré 

Pour l'obtenir , il faut traiter la racine de réglisse par l’eau 
bouillante, concentrer la liqueur à une douce Chaleur, y verser 
de l’acide sulfurique, et recueillir le précipité blanc que forme 
celui-ci : il est composé d’albumine végétale coagulée et de 
slycyrrhizine unie à l'acide employé; on le lave d’abord avec de : 
l’eau chargée d'une petite quantité d’acide sulfurique, puis avec 
de l’eau pure; on le traite ensuite par Palcool qui laisse Pal- 
bumine indissoute, et l’on ajoute du carbonate de potasse 
goutte à goutte dans la liqueur, jusqu’à ce qu’elle ñe soit plus 
sensiblement acide. En la filtrant et la faisant évaporer, la gly- 
cyrrhizine reste pure, sous forme d’une masse translucide , 
jaune , fendillée, facile à détacher du vase. 


ARTICLE VIII. 
Para-menispermine. 
2946. La para-ménispermine accompagne la ménispermine 


30. 
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dansk coque du bevant (semence du rrenispermum eocculus 
(2195). Traitée par l'alcool bouillant , la coque du Levant con- 
cassée lui cède à-la-fois ces deux substances. L’une et autre se 
retrouvent ensemble après la vaporisation de alcool, mêlées à 
diverses autres matières dont on les sépare en grande partie, en 
lavant à l’eau bouillante le résidu de la solution évaporée, fai- 
sant agir sur ce résidu l’acide acétique qui opère en même temps 
la dissolution de la ménispermine et de la para-ménispermine, 
et les précipitant par l'addition d’ammoniaque. Il faut alors 
les redissoudre dans l’alcool, abandonner la liqueur à l’évapo- 
ration spontanée, puis verser sur le produit solide, d’abord de 
l'alcool froid qui enlève une substance d'apparence résineuse, et 
ensuite de l’éther également froid qui dissout la ménispermine: 
la matière qui reste est la para-ménispermine; on lobtient 
cristallisée en la dissolvant de nouveau dans l’alcool anhydre 
et bouillant , filtrant la liqueur et la laissant refroidir ; a i- 
queur-mère en donne une nouvelle quantité par une évapora- 
tion ménagée. 

La para-ménispermine est blanche, inodore , cristallisable 
en prismes à base rhomboïdale , incolores et groupés le plus 
souvent en petites masses rayonnées imitant des étoiles. Eile 
est inscluble dans l’eau, presque insoluble dans léther hy- 
drique. L'alcool absolu est son véritable dissolvant; elle y est 
plus soluble à chaud qu’à froid. Elle se dissout aussi dans les 
acides étendus, mais sans les saturer ni diminuer leur force, 
sans former de combinaisons solides : seulement les acides très 
énergiques en opèrent la décomposition à l’aide de la chaleur. 

La para-ménispermine entre en fusion vers la température de 
250°, et bientôt après en ébullition. Quand on opère dans un 
verre de montre, au-dessus d’une lampe à esprit-de-vin, à peine 
a-t-on commencé à la fondre que déjà elle se volatilise en fu- 
mée blanche; en retirant le verre de dessus la flamme, lon 
voit cette fumée retomber sous forme de neige , et le globule 
- de matière fondue s’envelopper d’une croûte cristalline et bril- 
lante; une chaleur brusque la décompose. 

MM. Pelletier et Couerbe attribuent à la para-ménisper- 
mine la même composition qu’à la ménispermine, et lui assi- 
gnent pour formule atomique C'#AzH®0. 


ARTICLE IX. 
Pipérine ou pipérin, 


2547. Cetie substance, qui cristallise en prismes à quatre 
pans, terminés par une face inclinée, est sans couleur , à peme 
sapide , fusible à 100", insoluble dans Peau à la température 


MATIÈRES AZOTÉES, PHOSPHORÉES OÙ SULFURÉES, 597 


ordinaire, presque insoluble dans l’eau bouillante. L’acide 
acétique en opère facilement la dissolution. L’éther la dissout 
bien aussi, mais seulement à chaud ; à froid, il n’en dissout 
que ——. Son meilleur dissolvant est l’alcool, d'où elle se dé- 
pose, toutefois en partie, sous forme de cristaux, par le re- 
froidissement. L’eau trouble tout-à-coup les liqueurs acétique 
et alcoolique qui en sont saturées. | 

Chauffée convenablement , elle se décompose et donne tous 
les produits ordinaires des matières végétales non azotées, plus 
une petite quantité de sels ammoniacaux. 

Etendus d’eau, les acides sulfurique, azotique, chlorhy- 
drique , sont sans action sur elle; concentrés, ils l’attaquent 
et l’altèrent. L’acide sulfurique lui fait prendre une couleur 
rouge de sang; V’acide chlorhydrique une couleur jaune ver- 
dâtre , puis orangée et enfin rouge. 

Pour se procurer la pipérine, il faut d’abord traiter le poi- 
vre en poudre par lalcooi , à plusieurs reprises. Evaporant en- 
suite les dissolutions alcooliques, elles fournissent une matière 
grasse ou résineuse qu’on soumet à l’action de l’eau bouillante. 
Lorsque l’eau que l’on décante et que l’on remplace par d’au- 
tre ne se colore plus , on redissout le résidu dans l'alcool, et 
il en résulte une liqueur qui, abandonnée à elle-même pen- 
dant plusieurs jours, donne lieu à beaucoup de cristaux de pi- 
périne. Comme dans cet état elle est un peu colorée, on la 
purifie par de nouvelles dissolutions et cristallisations. M. Pou- 
tet conseille de traiter par une solution de potasse extrait al- 
coolique; cet alcali en s'emparant de la matière grasse abrège 
beaucoup l'opération. (Journ. de Chim. méd., 1, 135.) 

La pipérine a été analysée par MM. Pelletier et Liebig 
(Ann. de Chim. et de Phys., vi, 199 et 443). Voici les résultats 
de leurs expériences : 


Pelletier. Liebig. 
Carbone... 5 se 70,41 70,8 
ARE de ere situe 4,51 4,4 
Hydrogène. ...,.. 2 6,80 6,7 
OR nues 18,28 18,1 


La formule qui paraît s’accorder le mieux avec ces résultats 
' 9 q e P . . . 4 
est C7?Az H#07, Néanmoins le premier de ces chimistes attri- 
bue à la pipérine la formule C‘’AzH°#0*, et le deuxième 


C#AzH?01. 
IV° GROUPE. 


Matières neutres azotees qui sont en meme temps phosphorées 
, 
ou sulfurees. 


2548. I} existe un certain nombre de matières qui eontien- 
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nent de lazote et qui renferment en même temps du phos- 
phore et du soufre, ou seulement l’un des deux. Ce sont d’une 
part, quelques matières grasses qu’en trouve dans le cerveau , 
la moelle épinière, la moelle allongée, les nerfs, et selon 
ioute apparence aussi dans la laïtance de la carpe ,‘et d’autre 
part l’huile essentielle de moutarde. Peut-être pourrait-on y 
joindre l’essence d’assa-fætida ; il paraît toutefois que celle-ci 
n’est que sulfurée sans être azotée (2482). 

On ignore comment les élémens sont combinés entre eux 
dans ces sortes de matières, et si le phosphore, le soufre y sont 
au mêrhe état de combinaison que l’hydrogène, le carbone , 
etcé, dans les substances organiques. 

La découverte du phosphore a d’abord été faite dans la 
jaitance de la carpe, par Foureroy et Vauquelin en 1807 
(Ann. de Chim. vxiv, 5); Vauquelin la ensuite retrouvé dans 
le cerveau, la moelle épinière , la moelle allongée , les nerfs 
(Ann. de Chim.,vxxx1, 39). Plusieurs autres chimistes ont fait 
depuis des recherches à ce sujet; savoir : MM. John, Gme- 
in, Kuhn et M. Couerbe. Celles de M. Couerbe sont les plus 
recentes ; il en sera question d’une manière spéciale dans l’ar- 
ticle suivant. 


ARTICLE I. 


Matières grasses du cerveau, de la moelle allongee , etc. 


2549. Suivant Vauquelin, ie cerveau, la moelle allongée, 
ja moelle épinière, les nefs, ne diffèrent dans leur composition 
que par la proportion des matières qui s’y rencontrent : tous 
ces organes renferment des substances phosphorées.M. Couerbe 
en admet dans le cerveau jusqu’à quatre, qu’il regarde comme 
urasses (1), et qu'il propose de désigner par les noms de cérébrote, 
stéaroconote, céphalote, eleencephole ( Ann. de Chim. et de 
Phys., uvi, 164) : nous allons les faire connaître en nous oc- 
cupant successivement de leur préparation générale et des ca- 
ractères qui les distinguent, 

2550. Préparation.—Le cerveau , après avoir été préalable- 
ment dépouillé de son enveloppe membraneuse et lavé à l’eau 
froide, pour en séparer autant que possible le sang dont il est 
imprégné, est malaxé et mis en mocération dans léther froid, : 
dont on réitére l’action 3 ou 4 fois. Quoique insolubles dans 
l’éther pur, la cérébrote et la stéaroconote passent elles-mêmes 
en. dissolution, du moins en partie, à la faveur des autres ma- 


(x) Cependant plusieurs sont infusibles d’après l’auteur, propriété qui les éloigne 
évidemment de la classe des corps gras. 
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üères grasses qui s’y dissolvent également. Les liqueurs obte- 
nues sont évaporées d’abord dans un appareil distillatoire , 
pour recueillir le majeure partie du dissolvant employé, puis 
dans une capsule. Il reste une masse grasse blanchâtre, offrant 
d’épaisses stries gluantes, et de plus au-dessous de celles-ci, 
quand on opère sur des cerveaux sains , une sorte de granula- 
tion blanche presque entièrement produite par de la céré- 
brote. En versant sur la masse une petite quantité d’éther, 
cette portion de cérébrote reste seule indissoute. Le nouveau 
résidu que laisse la solution évaporée doit être épuisé par l’al- 
coo] bouillant qui le partage en deux parties : lune , formée 
de stéaroconote et de céphalote, ne s’y dissout pas; l’autre, 
qui s’y dissout au contraire, renferme de l’éléencephole, de la 
cérébrote, et de la cholestérine. 

‘1° Le mélange de stéaroconote et de céphalote est traité 
par l'éther froid qui s’empare de celle-ci et ne peut plus dis- 
soudre la première, de sorte que leur séparation est très fa- 
cile à effectuer. On retire ensuite la céphalote de la solution 
en vaporisant l’éther; elle reste colorée en jaune fauve ; la stéa- 
roconote est moins foncée dans sa couleur. 

2° La liqueur alcoolique tenant en dissolution les autres 
matières, est filtrée sur du charbon animal, et abandonnée à 
elle-même : il s’en sépare une foule de cristaux très blancs 
et d’un aspect gras, que l’on recueille et que l’on exprime au 
iravers d’un linge fin. On en obtient de nouvelles quantités 
par plusieurs concentrations successives , et on les réunit aux 
premiers. Lorsque l’alcool, par suite de ces opérations, se 
trouve suffisamment affaibli, il laisse déposer , outre les cris- 
taux , une huile rougeâtre. C’est encore par une légère pression 
dans un linge, que la matière cristalline est isolée de l'huile 
en même temps que de l’alcool: celui-ci s’écoule avec l'huile 
sous forme d’un liquide trouble, 

Les cristaux se composent de cholestérine et de cérébrote. 
Par l’emploi de l’éther froid, on opère la dissolution de la 
première de ces deux substances et sa séparation d’avec la 
cérébrote que l’éther pur ne saurait dissoudre. 

Quant à l’huile rouge qui reste mêlée à l’alcoo!, le meilleur 
moyen de lisoler consiste à verser, dans la liqueur trouble qui 
s’est écoulée à travers le linge, une certaine quantité d’éther 
qui l’éclaircit, et à abandonner le tout à l’évaporation spon- 
tanée. Elle se précipite peu-à-peu au fond du hquide; on l’en- 
lève avec une pipette et on la filtre : c’est l'éléencephole. Pour 
l’obtenir aisément, il faut retirer de sa dissolution dans l’alcool 
la plus grande quantité possible de cristaux, avant d’amener le 
liquide au degré où cette huile commence à se déposer : sans 
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cette précaution, elle pourrait rester mêlée à une trop grande 
uantité de matière grasse solide. 

Enfin le cerveau qui a été traité par l’éther peut encore four- 
nir une troisième portion de cérébrote, en le soumettant à l’ac- 
tion de l'alcool bouillant, filtrant ce liquide chaud et le lais- 
sant refroidir. Elle se dépose alors avec de la cholestérine : 
nous avons indiqué déjà comment l'éther offre le moyen de sé- 
parer ces deux produits. 

Les quatre matières dont nous venons de décrire la prépa- 
ration doivent-elles être regardées comme pures? C’est une 
question dont la solution aflirmative paraîtra plus que dou- 
teuse, en considérant: 1° que, d’après M. Couerbe, le phosphore 
et le soufre ne s’y rencontreraient pas en proportions con- 
stantes (1); 20 que, dans tous les cas, la petite quantité de ces 
élémens dans les produits obtenus ne permettrait de représen- 
ter leur composition que par des formules extrêmement com- 
pliquées; 3° que la tendance de ces divers corps gras à déter- 
miner mutuellement leur dissolution dans les véhicules em- 
ployés doit être un grand obstacle à leur isolement complet; 
4° que la coloration offerte par trois d’entre eux provient pro- 
bablement de substances étrangères. Quoi qu’il en soit, nous 
allons les décrire tels que M. Couerbe les a étudiés : ils sont 
tous insolubles dans l’eau, décomposables par la distillation, 
-t laissent, quand on les chauffe à l'air, un charbon imprégné 
d'acide phosphorique qui s’oppose à une combustion complète. 

2551. Cérebrote ou myélocone.—Solide, blanche, insoluble 
dans léther, aisément soluble dans l’alcool bouillant et très 
peu dans ce liquide froid, infusible, susceptible de se réduire 
en poudre par la dessiccation à une chaleur ménagée : c’est de 
là que vient le nom de myélocone que lui donna d’abord 
M. Kuhn, et qui signifie moclle en poudre. Elle n’est point 
saponifiée par la potasse ou la soude caustique, même en dis- 
solution concentrée. 

Dans la cérébrote ordinaire, M. Couerbe a trouvé 67,818 
de carbone, 11,100 d'hydrogène, 3,399 d’azote, 2,138 de 
soufre, 2,332 de phosphore, 13,213 d’oxigène. Abstraction 
faite du phosphore et du soufre dont la quantité varie dans les 
cérébrotes extraites des divers cerveaux, ces résultats se rap- 
portent à la formule atomique C°#H5AzOf. 

2552. Siéaroconote (de oréop, graisse solide, éns poudre). 


(1) Suivant ce chimiste, la dose de phosphore serait dans les cerveaux d'idiots 
moindre d'environ 1 pour 160 que dans ceux d'individus ordinaires, et dans les 
cerveaux de fous plus forte de x à 2 pour 00. Maisil faudrait des expériences plus 


décisives pour admettrelde tels résultats, 
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—— Cette substance se présente sous forme d’une poudre de 
couleur fauve , insipide et produisant dans la bouche Pimpres- 
sion ordinaire des graisses; elle est infusible , insoluble dans 
Veau, l'alcool et l'éther, mais soluble dans les huiles grasses et 
essentielles. L’acide azotique la dissout à laide de la chaleur , 
et laisse déposer après quelque temps d'ébullition de petites 
lames cristallines, blanches et brillantes d’un acide gras, sem- 
»lable par son aspect aux acides margarique et stéarique. 

La stéaroconote a donné à l’analyse 59,832 de carbone, 
9,352 d’azote, 9,246 d'hydrogène, 2,420 de phosphore, 2,030 
de soufre , et 17,120 d’oxigènc; ce qui conduit, en faisant 
abstraction du phosphore et du soufre , à la formule atomi- 
que CI8H18A30?. 

2553. Céphalote.— Solide et élastique comme du caout- 
chouc, brune , susceptible de se ramollir par la chaleur sans 
jamais atteindre toutefois une fluidité complète , soluble dans 
25 fois son poids d’éther froid, à peine soluble dans lalcool 
même bouillant. L’acide chlorhydrique ne l'attaque ni à froid 
ni à chaud. L’acide sulfurique a besoin d’être porté à l’ébul- 
lition pour agir sur elle et la charbonner. L’acide azotique ne 
la décompose qu’avec une très grande lenteur ; mais l’eau re- 
gale la dissout vivement. Les alcalis la saponifient et donnent 
lieu à des acides gras, qui sont d’abord jaunes, et que lon 
amène facilement à l’état de blancheur en les purifiant. 

La céphalote a été trouvée formée de 66,562 de carbone, 
10,034 d'hydrogène, 3,250 d'azote, 2,544 de phosphore, 
1,959 de soufre , 15,851 d’oxigène; d’où, déduction faite du 
phosphore et du souire, l’on est conduit à la formule 


C5H5SAzO®. 


2554. Eléencéphole.—Cest une huile rougeätre, d’une sa- 
veur désagréable, soluble en toutes proportions dans Péther, 
les huiles grasses et volatiles, assez soluble dans l’alcoo! chaud, 
susceptible de dissoudre elle-même les trois substances qui 

récèdent. Sa composition a été trouvée la même que celle de 
ja céphalote. 


ARTICLE IL, 
Huile essentielle de moutarde noire. 


2555. Cette huile essentielle qui se prépare à la mamière or- 
dinaire en distillant avec de leau les semences exprimées du 
sénapis nigra, ne se produirait plus, si celles-ci avaient été 
préalablement traitées par lalcool. Elle est donc dans le même 
vas que celle des amandes amères (2438et2541), On l’obtient 
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le plus souvent colorée; mais en la rectifiant, il est facile de 
l’obtenir limpide et sans couleur.Sa saveur est très Âcre et très 
caustique , son odeur forte et excessivement pénétrante, sa 
densité à 20° égale à 1,015 , celle de sa vapeur égale à 3,37. 
Elle bout à 143. | 

L’alcoo! et l’éther la dissolvent abondamment; l’eau l’en 
précipite ; elle peut elle-même dissoudre une grande quantité 
de soufre et de phosphore qui s’en séparent, en partie du 
moins, sous forme de cristaux par le refroidissement. Le chlore 
la décompose en donnant naissance à beaucoup d’acide chlor- 
hydrique et à des produits non examinés. 

L’acide azotique , l’eau régale , l’attaquent avec force, et 
donnent de l’acide sulfurique pour dernier résidu. 

Les oxides alcalins chauffés avec cette huile essentielle , Se 
convertissent en sulfures et en sulfo-cyanures, et développent 
en même temps de grandes quantités d’ammoniaque. Quant à 
’ammoniaque, elle agit d’une manière particulière; 100 cen- 
tm, c. de ce gaz sec à 13° eto, " 953 sont absorbés par 0,410 
d’essence, et donnent lieu à une substance que nous étudierons 
tout-à-l’heure, qui cristallise très bien et se rapproche par 
ses propriétés du genre des amides. I] ne se produit point 
d’eau ; on voit seulement apparaître dans cette expérience 
quelques traces impondérables de sulfo-cyanhydrate d’ammo- 
niaque. L’ammoniaque liquide en excès, abandonnée pendant 
quelques jours avec l'huile essentielle , la transforme pareïl- 
lement en une masse cristallisée de même nature. 

l'essence de moutarde noire est formée de 49,84 de car- 
bone, 5,09 d'hydrogène, 14,41 d'azote, 10,18 d’oxigène, et 
20,48 de soufre; ce qui conduit à la formule atomique : 

CSH40AZ8O5S5, 
représentant 16 vol. de vapeur et le quadruple de la quantité 
qui réagit sur 1 prop. (AZ*H°) d’ammoniaque. (Dumas et Pe- 
louze, Ann. de Chim. et de Phys., zur, 181.) 
= Produit de l'action de l’ammoniaque sur l'essence de mou- 
tarde.—Les cristaux qui résulient de cette action deviennent 
d’une blancheur éclatante, lorsque après les avoir dissous dans 
l'eau et traités par le charbon animal, on les reproduit par 
l’évaporation et le refroidissement. Leur saveur est amère, leur 
odeur nulle, leur forme celle d’un prisme à base rhomboïdale. 
Îls fondent à 5o°, se dissolvent dans l’eau froide et mieux en- 
core dans l’eau chaude, se dissolvent également dans l'alcool 
et P'éther : les dissolutions sont neutres et ne se troublent sous 
Vinfluence d'aucun réactif, 

Les alcalis fixes bouillans en dégagent de l'ammoniaque avec 
une lenteur qui fait voir que cette base ne s’y trouve pas toute 
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formée. L’acide azotique les détruit et donne de l'acide sulfu- 
rique. Par aucun moyen, l’huile de moutarde primitive n’a pu 
être reproduite avec ces cristaux. 

Leur composition est exprimée en poids par 42,43 de car- 
bone, 6,93 d'hydrogène , 24,54 d’azote, 8,66 d’oxigène , 
17,44 de soufre, et en atomes par la formule CSH54A 7160555. 
Ils proviennent donc de la réunion des élémens de x atome 
d'huile et de 8 at. d’ammoniaque (C5*H4#Az$S50$L8AzH°) 
ou de 16 volumes de vapeur d’essence et de 16 vol. de gaz am- 
moniac : ainsi la réaction qui a lieu entre ces deux compo- 
sés s'effectue entre des volumes égaux. 


SECTION IV. 


Des matieres neutres qui n'ont point été assez exæaminees ou dont 
l'existence est tres douteuse. 


2556. Ces sortes de matières sont très nombreuses; nous 
examinerons d’abord celles qui nous semblent nouvelles, et 
dont les propriétés ont été le mieux constatées, savoir : la 
diastase, la fungine, le gentianin , linuline, la lichenine, la 
populine. 

Nous ne ferons pour ainsi dire que citer les autres, en in- 
diquant autant que possible les ouvrages où elles ont été dé- 
crites. 

2557. Diastase (x).—La diasiase est une nouvelle matière 
découverte par MM. Payen et Persoz, et remarquable par la 
singulière propriété qu’elle a de transformer en dextrine et en 
sucre de raisin une quantité considérable de fécule sous Pin- 
fluence de l'eau et de la chaleur. 

On la trouve dans les semences d’orge, d’avoine et de blé, 
ainsi que dans la pomme de terre, mais seulement après la 
germination et à la base des radicelles et des pousses , autour 
de leur point d'insertion avec la graine ou le tubercule. On la 
rencontre encore sous les bourgeons de l’aylanthus glandulosa. 
Elle entre dans la composition de l’orge germée pour une quan- 
tité qui excède rarement 2 millièmes, et y est accompagnée 
d’une matière azotée qui paraît être de nature albumineuse. 
Pendant la germivation, la proportion de la diastase augmente 
avec le développement de la gemmule et jusqu’à ce que celle- 
ci, dans l'orge, par exemple, ait atteint une longueur égale 
à celle de chaque grain germé. 

L sasx uh. hont ses gidnsassus 4e sels RE de doux 


(1) Nous avons été forcé de placer la diastase dans cette section, parce qu’elle 
n’a point encore été analysée. 
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Le meilleur moyen de la préparer est le suivant : on écrase 
dans un mortier de l'orge fraîchement germée, on l’humecte 
avec environ la moitié de son poids d’eau et l’on soumet Le 
mélange à une forte pression. Il en découle un liquide vis- 
queux qui doit être mêlé avec de l’alcoo! de manière à détruire 
sa viscosité. Par ce moyen , on sépare en flocons la plus grande 

artie de la matière albumineuse. Il suffit alors de filtrer la 
Écese et d’y ajouter une nouvelle quantité d’alcool pour en 
précipiter la diastase impure ; ou la purifie en la redissolvant 
jusqu’à trois fois dans l’eau et la précipitant de nouveau cha- 
que fois par l'alcool en excès. Enfin, on la recueille sur un filtre, 
on l’enlève tout humide, on la dessèche en couches minces sur 
une lame de verre par un courant d’air chaud à la température 
de 45 à 5o°, et on la conserve dans un flacon bien bouché. 

La diastase est solide, blanche , amorphe, insoluble dans 
l'alcool, soluble dans l’eau et l'alcool faible. 

Sa solution aqueuse est insipide et neutre; elle n’est point 
précipitée par le sous-acétate de plomb; abandonnée à elle- 
même , elle s’altère promptement à la température ordinaire 
et devient acide, soit qu’elle ait ou qu’elle n’ait pas le contact 
de l'air : suivant M. Guérin, 10 grammes d’eau chargée de un 
demi-gramme de diastase et placés dans un tube sur le mer- 
cure, tout en s’acidifiant, donnent environ 3 centimètres cu- 
bes de gaz carbonique. 

La diastase est sans action sur la gomme arabique, le sucre, 
l'inuline , le ligneux , les tégumens de la fécule , la levure de 
bière, l’albumine, le gluten, le charbon d’os. 

Elle en exerce au contraire une très extraordinaire sur l’a- 
midon; c’est ce que prouvent les expériences suivantes : 

1° Lorsque l’on délaie 200 parties d’amidon dans 1000 par- 
ties d’eau froide, qu’on y ajoute 1 partie de diastase, qu’on 
élève et qu’on maintient la température entre 70 à 75 degrés, 
il arrive qu’au bout d’un certain temps la liqueur n’est plus 
colorée en bleu violet par une solution d’iode. Si alors on exa- 
mine ce qu’est devenu lamidon , on voit qu’il s’est liquéfié , 
qu'il s’est transformé tout entier en sucre de raisin et en dex- 
mine, sauf les tégumens qui l’enveloppent et qui équivalent 
aux —{— deson poids ; ceux-ci apparaissent en flocons légers , 
et se déposent peu-à-peu. En filtrant la liqueur, l’évaporant 
et traitant le résidu par de l’alcool à 84 degrés centésimaux, 
celui-ci se charge de tout Le sucre, tandis que la dextrine qui 
ne commence à devenir soluble dans ce liquide qu’autant qu’il 
marque au plus 45 degrés, se rassemble au fond du vase à 

’état d’hydrate. 


2° L’orge germée agit sur la fécule à la manière de la dias- 
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tase; six à dix parties d'orge germée suflisent pour transformer 
100 de fécule en dextrine et sucre (2254). 

3° (1) La diastase liquéfie et saccharifie l'empois d’amidon, 
sans absorption et sans dégagement de gaz : cette réaction est 
la même dans l'air et dans le vide. 

4° 100 parties d’amidon réduites en empois, avec 39 fois 
leur poids d’eau à 65°, puis mêlées avec 6, 13 p. de diastase 
dissoutes dans 40 parties d’eau froide , ont donné 86,91 p. de 
sucre , en les tenant exposées pendant 1 heure à une tempé- 
rature de 60 à 63 degrés. 

5° Un empois renfermant 1393 parties d’eau et 100 d’ami- 
don, mêlé avec 12, 25 p. de diastase dissoutes dans 67 parties 
d’eau froide a fourni 77,64 p. de sucre, en prolongeant le 
contact à 20° pendant 24 heures. 

6° L’expérience précédente répétée à zéro , mais en prolon- 
geant seulement le contact pendant 2 heures, a produit 11,82 p. 
de sucre. 

7° Les proportions et les circonstances les plus favorables à 
la production de beaucoup de sucre sont un léger excès de dias- 
tase ou d’orge germée, environ 5o parties d’eau pour r p. d’a- 
midon et une température comprise entre 60 et 65°. 

8° La diastase dissoute dans 30 fois son poids d’eau froide 
n’agit pas sur l'amidon ordinaire ou en globules entre 26 et 26°. 

9° La diastase même en excès ne saccharifie pas la dextrine 
mêlée à une certaine quantité de sucre de raisin. Aussi, ne 
parvient-on jamais à transformer complètement la fécule en 
sucre par la diastase dans une première opération; il se produit 
toujours plus ou moins de dextrine dont on ne peut opérer 
la saccharification qu’en l’isolant du sucre par l'alcool, la dis- 
solvant dans l’eau et la soumettant à l’action de la diastase dans 
plusieurs traitemens successifs : d’où lon voit que la présence 
du sucre affaiblit et peut même arrêter leffet de la diastase 
sur la fécule. 

Comment actuellement concevoir la transformation de la 
fécule, soit en dextrine, soit en sucre de raisin ? de la ma- 
nière suivante : la fécule a pour formule CHPO®, et le sucre 
de raisin C2Ht#07; par conséquent, pour se transformer en 
sucre, 1 atome de fécule n’a besoin que de s’assimiler les prin- 


cipés de 2 atomes d’eau. Or, lorsqu'on fait réagir la diastase 


sur la fécule dépouillée de ses enveloppes, celle-ci finit par se 
saccharifier tout entière sans qu’il s’absorbe ou qu’il se dé- 


î (x) Les résultats rapportés sous les n°° 3, 4, 5, 6, 7, 8 et 9 m'ont étécommuni- 
qués par M. Guérin : ils font partie d’un mémoire inédit, qui sera bientôt publié 
dans les Ann. de Ch. et de Phys. 
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gage de gaz. Îl est donc très probable que la saccharification a 
lieu comme nous venons de lPindiquer. S’il en était aïnsi, 100 
de fécule devraient donner 114,21 de sucre de raisin. 

Quant à la dextrine, elle doit se produire aussi d’une ma- 
nière analogue au sucre de raisin ; car, selon toute apparence; 
la fécule devient d’abord dextrine, puis par Pabsorption d’une 
plus grande quantité d’eau elle se saccharifie. El est nécessaire 
toutelois pour admettre cette théorie, qu’on aît fait l’analyse de 
la dextrine, et qu’on ait prouvé que pour la même quantité de 
carbone , elle contient plus d’eau que la fécule. Dans cette 
hypothèse, sa composition devrait être C2H1206. | 

2938. Fungine.—M. Braconnot propose d'appeler ainsi la 
substance charnue qui forme la base des champignons , et qué 
lon obtient pour résidu, lorsque l’on traite ceux-ci par Peau 
bouillante aiguisée d’un peu d’alcali. 

La fungine est plus où moins blanche, mollasse, insipide ; 
peu élastique. 

Lorsqu'on la torréfie, elle répand bientôt l'odeur du pain 
grillé, Exposée à la flamme d’une bougie, elle prend feu promp- 
tement. Décomposée par la chaleur, dans une cornue, elle 
donne tous les produits qui proviennent de la distillation des 
matières animales, et un charbon dont la cendre est composée 
de phosphate de chaux, de phosphates d’alumine et de fer, 
et de carbonate calcaire, 

L'eau , l'alcool , l'éther, l'acide sulfurique faible , la potasse 
et la soude sont sans action sur elle. 

L’acide chlorhydrique la dissout à laide de la chaleur. F/a- 
cide azotique l'attaque vivement, et de là résultent : r° beau- 
coup de gaz, de l’acide oxalique, une matière jaune amère, 
semblable à celle que cet acide forme avec lindigo; 2° deux 
substances grasses : l’une analogue à la cire, et l’autre plus 
abondante , analogue au suif, | | 

Enfin la fungine résiste à l’action des alcalis faibles ; 
elle n’est attaquée par ces agens qu’autant qu’ils sont con - 
centrés. 

La plupart de ses propriétés la rapprochent beaucoup de la 
fibre ligneuse. 

2059. Gentianin.—[l paraît, d’après MM. Henry et Caven- 
iou , que la racine de gentiane (gentiana lutea) doit sa saveur 
amère à une substance particulière , susceptible de cristallisa- 
üon , et qu'ils proposent d’appeler gentianin. Le gentianin se 
trouve dans cette racine avec huit autres matières dont on le 
sépare comme 1! suit : 

1° La gentiane en poudre est mise en contact à froid pen- 
dant quarante-huit heures avec de l’éther, qui dissout le gen- 
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tianin, de la glu, une matière grasse fixe, une matière odo- 
rante et un acide; 2° on évapore l’éther et on traite le résidu 
par lalcool faible, qui s'empare seulement du gentianin, de 
Vacide, et de la matière odorante ; 3° la solution alcoolique 
étant évaporée comme la précédente, l’on délaie dans l’eau le 
nouveau résidu qui en provient , l’on y ajoute un peu de ma- 
gnésie qui sature l'acide, et l’on fait chauffer la liqueur jusqu’à 
ce que toute l’eau soit volatilisée; la matière odorante se dé- 
gage en même temps que celle-ci, de sorte que le gentianin 
ne reste plus qu'avec le sel de magnésie qui s’est formé et l’ex- 
cès de magnésie. Mais comme cette base peut s’unir au nouveau 
principe , il est bon de la saturer par une dose convenable d’a- 
cide : alors, au moyen de l'éther, on dissout le gentianin qui 
se dépose, par l’évaporation , sous forme de petites aiguilles 
cristallines d’un beau jaune. 

Ainsi obtenu, il a lamertume et l’arôme de la gentiane à un 

grand degré; il n’altère ni la couleur du tournesol , ni celle du 
curcuma ; exposé, dans un tube fermé par un bout, à la tem. 
pérature d'environ 350°, il se décompose et se sublime en par- 
üe. Projeté sur des charbons incandescens , il présente des 
phénomènes analogues, et de plus une belle vapeur jaune due 
à une grande quantité de gentianin qui se condense. Il est très 
soluble dans l’alcool et dans l’éther , beaucoup moins dans 
Veau bouillante et surtout dans l’eau froide. Les alcalis et les 
acides , convenablement étendus , en favorisent la dissolution. 
(Journ. de Pharm., t. var, p. 193.) 
_ 2560. Inuline. — M. Rose, en examinant lue helenium , 
en a extrait une substance qu’il regarde comme nouvelle, et à 
laquelle M. Thomson donne Îe nom d’iruline. Cette substance 
est blanche et pulvérulente comme lamidon. Projetée sur des 
charbons incandescens, elle fond et répand une fumée blan- 
che, d’une odeur semblable à celle du sucre qui brûle. Distil- 
lée dans une cornue , on en retire tous les produits que four- 
nit la gomme. Elle se dissout facilement dans l’eau chaude , et 
s'en précipite presque tout entière par le refroidissement 
sous forme de poudre : toutefois, avant de se précipiter, elle 
donne à la dissolution une consistance un peu mucilagineuse s 
c’est ce qui a leu surtout lorsqu'on emploie 1 partie d’inuline 
sur 4 parties d’eau. En versant de l'alcool dans une dissolu- 
tion d’énuline, celle-ci ne tarde pas à se déposer. Traitée par 
l'acide azotique , Pinuline se décompose promptement; il en 
résulte de l'acide malique 6u plutôt oxalhydrique, de l'a- 
cide oxalique, etc. L’iode ne la colore point et sert à la distin- 
guer aisément de lPamidon qui s’en rapproche d’ailleurs par 
beaucoup de propriétés. 
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C’est en faisant bouillir la racine d’aunée dans trois ou qua- 
tre fois son poids d’eau, et en abandonnant Îa liqueur à elle- 
même , qu’on obtient l’inuline. | 

Cette substance n’existe pas seulement dans la racine d’inz- 
la helenium ; elle a été trouvée en abondance dans la racine de 
colchique par MM. Pelletier et Caventou , et dans la racine de 
pyrèthre par M. Gauthier. (Ann. de Chim. et de Phys., t. vis, 
p. 101; ett. XIV, p. 82.) 

MM. Pelletier et Caventou ont observé à cette occasion: 
1° que linuline et l’amidon avaient la propriété de s’unir ; 
2° que quandon faisaitbouillir ces deux substances dans Peau, 
linuline ne se déposait point de la dissolution, si la quantité 
d’amidon était très prédominante, et que, dans le cas con- 
traire, linuline en se déposant, entraïnait une certaine quan- 
tité d’amidon, ce qu’on reconnaissait facilement au moyen de 
l’iode; 5° que, pour découvrir linuline mêlée à beaucoup d’a- 
midon, le seul moyen était de verser de linfusion de noix de 
galle dans la décoction amilacée et de faire chauffer la liqueur : 
il se formera un précipité qui ne disparaîtra que vers 100, 
tandis que si lamidon était pur, il se redissoudrait à 50°, 
comme l’a observé M. Thomson. 

256r. Lichénine. — M. Guérin a donné ce nom à la parte 
organique du lichen d’Islande , qui, se dissolvant dans l'eau 
chaude, s’en sépare en gelée par le refroidissement. 

A l’état hydraté, elle est incolore; mais après dessiccation , 
elle présente une teinte jaunâtre. Elle est transparente en pla- 
ques minces, insipide, inodore, et ne se réduit que diflicile- 
menten poudre. 

L'eau froide la gonfle lentement , augmente considérable- 
ment son volume, et n’en dissout que des traces; le même li- 
quide bouillant la dissout aisément. Sa dissolution est préci- 
pitée en flocons blancs par l’alcool et l’éther hydrique. 

Exposée à l'air, la lichénine dissoute dans l’eau se décom- 

ose au bout de quelques jours et devient acide. 

Par l’iode , la lichénine se colore en bleu, mais avec beau- 
coup moins d'intensité que Z'amidine. L’acide sulfurique Îa 
convertit en sucre, et l’acide azotique, d’abord en acide oxal- 
hydrique, puis en acide oxalique, etc, 

Le sous-acétate de plomb forme dans sa dissolution un pré- 
cipité blane, insoluble dans l’eau, qui disparaît par l'addition 
de quelques gouttes d’acide acétique. 

Pour préparer la lichénine, on fait digérer pendant vingt- 
quatre heures 16 parties de lichen d'Islande haché, avec 200 
parties d’eau, et 1 partie de potasse du commerce, en ayant soin 
d’agiter le tout fréquemment. La solution alcaline brumit etse 
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charge en même temps d’un principe amer qui se dissoudrait 
à peine dans l’eau pure. Après là digestion, le lichen est mis 
à égoutter, puis tenu en macération avec de l’eau qu’on re- 
nouvelle tant qu’elle acquiert de l’amertume et une réac- 
tion alcaline, etsoumis à l’action prolongée de l’eau bouillante. 
La liqueur passée chaude à travers un linge laisse déposer par 
le refroidissement la lichénine en une gelée que l’on fait des- 
sécher sur une toile de lin ou sur du papier gris: elle devient 
alors dure et noirâtre; mais, en la dissolvant une seconde fois 
dans l’eau bouillante, et filtrant la liqueur immédiatement 

on l’obtient sous forme de gelée parfaitement blanche. . 

M. Guérin l’a trouvée composée de 39,33 de carbone, 7,24 
d'hydrogène , et 53,43 d’oxigène; d'où il a déduit pour sa 
formule at. C:0H1105, (Ann. de Chimie et de Physique , t. LVI, 
P- 247.) 

2562. Populine.—Substance découverte par M. Braconnot 
dans l’écorce et les feuilles de tremble (populus tremula). Elle 
est solide, et cristallise en aiguilles blanches, fines et soyeu- 
ses, d’une saveur sucrée comparable à celle de ja réglisse, s0- 
lubles dans environ 2,000 fois leur poids d’eau froide , dans 
70 fois leur poids d’eau à 100° et dans beaucoup moins d’al- 
cool bouillant, lequel se prend ensuite par le refroidisse- 
ment en masse cristalline. 

Soumise à la distillation , elle se résout d’abord en un l- 
quide incolore, puis se boursoufle et donne un produit d’ap- 
parence oléagineuse , qui cristallise en se refroidissant. S; Pon 
comprime les cristaux ainsi formés dans du Papier à filtre 
celui-ci absorbe une huile empyreumatique très âcre, de 
qu’il reste des paillettes micacées d’acide benzoïque. A Pair . 
la populine brûle en produisant beaucoup de flamme 
pandant une odeur aromatique particulière. 

Traitée par le phosphore dans l’eau bouillante , elle n°6 
prouve aucune altération. Le chlore et liode sont aussi 
action surelle. 

L’acide acétique concentré , l’acide azotique ordinaire HT a 
cide phosphorique un peu étendu la dissolvent aisément À la 
température atmosphérique. L’addition de l’eau où mieux en- 
core d’une solution alcaline en détermine la précipitation. Les 
acides puissans plus ou moins concentrés la détruisent tous du 
moins à l’aide de la chaleur; par l’action de l'acide azotique 
elle fournit une grande quantité d’acide picrique. Calcinée 
avec la potasse à une température convenable, elle se change 
en acide oxalique qui s’unit à l’alcali. : 

Sa solution aqueuse ne produit aucun précipité avec la plu- 
part des dissolutions salines ; mais en la saturant de ch 

IV, Sixième edition. 
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de sodium , la populine s’en sépare entièrement avec sa forme 
cristalline ordinaire. 
Le meilleur moyen de préparer cette substance consiste à 


Vextraire des feuilles de tremble, en les faisant bouillir avec 


de Peau, versant dans la décoction encore chaude du sous- 
acétate de plomb qui y occasionne un précipité jaune, et con- 
centrant jusqu’en consistance de sirop clair la liqueur préa- 
Jablement filtrée. 

Îl s’y forme pendant le refroidissement un dépôt cristallin 
très volümineux de popüline impure. Ce dépôt fortement ex- 
primé dans un linge , est mêlé avec environ 160 fois son poids 
d’eau et an peu dé noir animal; puis la liqueur est portée à 
ébullition , et filtrée bouillante la populine s’en sépare ra- 
pidement en une sorte de bouillie formée d’aiguilles, qui d'e- 
viennent d’une blancheur éblouissante en les faisant égoutter 
sur du papier à filtrer. ( Ann. de Chim. et de Phys.,tom. xuiv, 
pag. 311.) 


2563. Abiétine.—Résine cristallisable , indifférente, trou- 


vée par M. Caillot dans la térébenthine. (Journ. de Pharm., t. 
XV, p. 436.) | 

Albuminine ou oonin. — V. Albumine (2525). 

Amanitine.—Principe vénéneux des agarics à volva , étudié 
par M. Letellier. (Journ. de Pharm., XVI, 115.) 

Ampelite.—Matière grasse volatile, minérale. 

Amylonine.—Voyez plus bas Xyloidine. 

Amyrine.—Matière résineuse, insoluble dans lalcool froid, 
observée dans la résine de l’amyris, par M. Bonastre, et ana- 
lysée par MM. Henry et Plsson. (Journ. de Pharm.. x1v, 353- 
xvi, 397.) 

Arthanitine.— Substance cristalline, trouvée par M. Sala- 
din dans le cyclamen europæum, soluble dans 560 fois son poids 
d’eau, dans beaucoup moins d’alcool, insoluble dans lé- 
ther. 

Asboline.—Huile azotée non volatile, séparée de la suie 
par M. Braconnot au moyen de l’éther hydrique qui la dis- 
sout. (Ann. de Chim. et de Phys., xxxt, 37.) 

Asarite.—Substance cristalline volatile, soluble dans l’al- 
cool, l’éther, les essences, extraite de la racine d’asarum. 
(Journ. de Pharm., xx, 347.) | 

Barégine ou glairine, plombicrine, zoogène.—Substance or- 
ganique azotée d'apparence gélatineuse , insoluble dans l’eau, 
sensiblement insoluble aussi dans les acides azotique , chlor- 
hydrique, acétique, fort peu soluble dans la potasse caus- 
tique. | | 
Elle se rencontre dans toutes Îles eaux thermales, d’après 
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M. Longchamp. (Journ. de Pharm., 1, 269 : VI, 2043 VI, 196; 
XIV, 76, 312, 567 et 533.) 

Berbérine.—Matière azotée, jaune, soluble dans Peau et 
Valcool, déliquescente, insoluble dans léther , trouvée par 
M. Brandes dans la racine d’épine-vinette (berberis vulgaris). 

Betuline.—Sorte de corps gras cristallisable et volatil, trou. 
vé dans l’écorce de bouleau par M. Lowitz. ( Journ. de Pharm.; 
VI, 307.) | 

Bryonine.—Si, après avoir extrait le sucde ja bryone et la 
voir saturé par de lammoniaque pour en précipiter du ma- 
late et du phosphate de chaux, on filtre la liqueur, et si ensuite 
on la fait évaporer avec ménagement , il se produira des pel- 
licules cristallines blanches d’une matière azotée, extrêmement 
amére, qui n’est autre chose que la bryonine, ou le principe 
actif de la bryone, du moins d’après plusieurs chimistes. (Jour- 
nal de Chim. med., 1, 345 et 502.) 

Bubuline.—Matière brune, extractive, trouvée par Morin 
dans les excrémens des bôtes à corne. | 

Burserine.—Matière résineuse, insoluble dans l'alcool froid, 
observée par M. Bonastre dans les plantes du genre #wrsera. 
(Journ. de Pharm., xx, 495.) 

Caphopicrite.—V. Rhabarbarin. 

Capsicine,—Sorte de résine molle , légérément soluble dans 
l’eau, très soluble dans l’alcool, léther, l'essence de térében- 
thine , les alcalis caustiques, trouvée par M. Braconnot dans 
le capsicum annuum. 

Cathartine.—Nom proposé par MM. Lassaigne et F eneulle, 
pour désigner une substance qu’ils croient nouvelle et dans 
laquelle ils font résider la vertu purgative du séné. (Ann. de 
Chim. et de Phys., t. xvr, p. 20.) 

Cérine.—Nous savons, d’après M. Chevreul, qu’il éxiste 
dans le tissu cellulaire du liège une matière grasse. Ge chimiste 
a cru devoir lui donner le nom de cérine, parce qu’il lui a 
trouvé des propriétés qui la rapprochent de la cire (Journ. de 
Pharm.; xu1, 41). Toutefois, cette matière ne doit pas être 
confondue avec celle que l’on extrait de la cire, et à laquelle 
John à donné le même nom (2354). 

Ceroxyline. — Matière cristalline résineuse > Extraité par 
M. Bonastre du ceroxylon andicola, au moyen de l’alcool bouil- 
lant. (Journ. de Pharm., xiv, 351%) 

Chitine. M. Odier a donné ce nom à la croûte dure qui forme 
le tégument extérieur d’une grande partie des insectes et les 
élytres des coléoptères. | 

Chlorophyle. — Voyez Physiologie chimique vegetale, art. 
feuilles. | 
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Cicutine.—Regardée comme le principe actif de la ciguë. 
découverte par Brandes. (Journ. de Pharm., V1, 47.) 

Cire fossile. —Noyez Ann. de Chim. et de Phys., LV, 217. 

Corticine.—M. Braconnot a donné ce nom à la matière 
brune floconneuse, analogue à l’ulmine par ses caractères ex- 
térieurs et qu’il a remarquée dans l’écorce de tremble. (4nn. 
de Chim. et de Phys., xuiv, 300.) 

Coumarin.—Principe cristallisable et aromatique de la fève 
Tonka , d'après MM. Boullay et Boutron-Charlard. (Journ. de 
Pharm. , x, 480.) 

Cubebin.—Matière cristalline extraite du poivre de cubèbe. 
Elle paraît être la même que le piperin (Journ. de Pharm.. 
xx, 403). Ce n’est pas toutefois l'opinion de M. Gassola. (Journ. 
de Chim, médic., x, 685.) 

Cyanamide.—V'oyez page 227 de ce volume. 

Crtisine—MM. Chevallier et Lassaigne ont appelé ainsi 
une matière qu'ils ont extraite des graines du faux ébénier 
(crtisus laburnum); son aspect est le même que celui de la 
gomme arabique ; sa saveur est amère et nauséeuse ; elle attire 
promptement l'humidité de l'air; à petites doses , elle agit 
fortement sur l'économie animale, et possède d’ailleurs d’au- 
tres propriétés que les auteurs rapportent. Cette matière, en 
supposant qu’elle soit nouvelle, n’a probablement point en- 
core été obtenue pure. (Journ. de Pharm., t. 1v, p. 340, et VIT, 
2954) 

Dammarine.—Résine particulière, provenant de la résine 
dammara, étudiée par Brandes et Lucanus. 

Duicarine.—Substance indiquée par M. Desfosses dans les 
tiges de douce-amère. (Journ. de Pharm., vx, 416.) 

Elatin. — Matière purgative trouvée dans l'élaterium. 
(Journ. de Pharm. , v1, 395.) 

Elleborine.—Résine molle, de saveur très âcre, trouvée dans 
l'helleborus hyemalis. 

Erythrine.—Voyez 2576. | 

Érythrogène. — Matière grasse cristalline que M. Bizio an- 
nonce avoir trouvée dans une bile altérée par la maladie. 

Esculine.—Nom donné par M. F. Canzoneri à un corps qu'il 
regarde comme particulier et qu'il a obtenu au moyen des 
marrons d'Inde. (Journ. de Pharm.,;1x, 5423 x1, 47.) 

Ferment. — Voyez Fermentation vineuse. 

Fuscine.—Matière brune, insoluble dans l’eau et les solu- 
tions alcalines, soluble dans la plupart des acides, observée 
par M. Unverdorben dans Vhuile de Dippel qui avait été ex- 
posée à l’air. 


Gliadine.—Voyez Gluten (2538). 
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Glutune.— C’est lalbumine végétale. (/ourn. de Pharm., 1. 
XIV, p. 396.) 

Gossypine.—Matière principale du coton. (De s vx, Journ. 
de Pharm., 11, 446.) 

Guacyne.—kRésine du gaïac. ( Desvaux, J. de Ph., 11, 457.) 

Hélérine.—Sorte d'huile volatile concrète qui se tire de la 
racine d’aunée (irula helenium.) 

Hesperidine.—Substance cristalline trouvée dans les oran- 
gettes par M. Lebreton d'Angers. (Journ. de Pharm., t. x1v, 
377 et 477 ; XV, 1963 xVI, 707.) 

Impératrine.—Substance cristallisée qui ressemble aux ré- 
sines , trouvée par Osann dans /’imperatoria ostruthium. 

Laccine.—Espèce de résine (2470). 

Laurine.—Matière cristalline, volatile, trouvée par M. Bo- 
nastre dans les baies de laurier.(J. de Pharm.,x, 32; xxv, 80.) 

Légumine. — Matière décrite par M. Braconnot, qui la re- 
tire des haricots. D’après ce chimiste , elle jouerait le rôle de 
base etrenfermerait du soufre parmi ses principes constituans. 
(Ann. de Chim. et de Phys., xxxiv, 69.) 

Lupinine.—Substance d'apparence gommeuse obtenue par 
M. Cassola , au moyen de la farine de lupin. (Journ. de Chim. 
med. , x, 688.) 

Lupuline.—Ce nom a été donné par M. W. Yves, médecin 
à New-York, à la matière active du houblon (Aumulus lupu- 
lus , lupulus fæmina), matière sur laquelle MM. Planche, 
Payen et Chevallier ont fait diverses recherches. (Journ. de 
Pharm., vi, 2143, 320; 351; 333). (V. Fleur de houblon.) 

Masticine. — Sorte de résine extraite du mastic par M. Bo- 
nastre. (Journ. de Pharm., t. var, p. 575.) 

Meédulline. — Nom donné à la moelle de sureau par Des- 
vaux. (Journ. de Pharm.,1x, 446.) 

Mucilage ou mucus vegétal.— (Journ. de Pharm., 1v, 539, 
549 et 553; Bull. de Pharm. , 1v, 93). 

Mucus animal, — (Voyez Physiologie chimique animale.) 

Nicotianine. — Sorte d'huile volatile concrète qui s’extrait 
du tabac et possède une odeur semblable à celle de la fumée 
des feuilles de cette plante. 

Orcine. — (Voyez 2515.) 

Oxide xanthique. — Matière trouvée dans un calcul par 
M. Marcet (Journ. de Pharm., 1v, 87; xv, 535). (Voy. d’ail- 
leurs calculs urinaires. ) 

Phyteumacolle. — Substance trouvée par Brandes dans la 
belladone. (Journ. de Pharm. , vi, 289.) 

Picamare. —Huile épaisse, trouvée par M.Reichembach dans 
les produits de la distillation du bois, (Journ. de Ph., xx, 362.) 
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Picromel.— (Voyez bille.) 

Pütacale. — Matière bleue, rtsineuse, trouvée par M. Rei. 
chembach dans les produits de la distillation du bois. (Journ. 
de Pharm., xx, 362). 

Plombagin. — Substance cristallisable et volatile, trouvée 
dans la racine de dentelaire par M. Dulong d’Astafort. (Journ. 
de Pharm., x1v, 25, 422 et 443.) | 

Pollenine. — Matière qui reste en épuisant successivement 
le pollen des fleurs, tel que celui du lycopodium , par l’eau, 
l’aicool, l’éther, l’essence de térébenthine. Il paraît d’ailleurs 
que le produit ainsi obtenu avec différentes fleurs n’est pas 
toujours identique. (Voy. pollen.) 

Pseudo-érythrine. — (Voyez 2578.) 

Pseudotoxie. — Substance trouvée par M. Brandes dans la 
belladone. (Journ. de Pharm., vx, 289.) 

Quassine. — Matière contenue dans l’écorce de Simarouba. 
(Morin, Journ, de Pharm., vxx, Go.) 

Quercie. — Matière trouvée par M. J. Scattergood dans l’é- 
corce de plusieurs chênes. (Journal de Pharmacie, tom. xv, 
pag. 550.) 

Retinite. — Résine fossile. 

Rhabarbarin. — Matière jaune et cristalline de la rhubarbe, 
d'après M. Caventou qui regarde la caphopicrite comme une 
combinaison de rhabarbarin et de matière brune. ( Journ. de 
Pharm. , 11, 4513 x11, 23; xIv, 201.) 

Rhaponticine. — Substance jaune, cristalline, azotée, trou- 
vée par M. Hornemann dans la rhubarbe. M. Vaudin a dési- 
gné sous le nom de rhéine une matière également jaune, qu'il a 
retirée de la même plante, et qui peut-être est identique avec 
la précédente. Il est même possible qu’il faille en dire autant 
du rhabarbarin. (Journ. de Chim. med., 11, 286.) 

Santonine. — Substance cristalline , non volatile , insoluble 
dans l’eau, mais soluble dans les acides étendus, la potasse, la 
soude , lPammoniaque , lalcool et léther, observée par 
MM. Kahler et Alms , dans la barbotine. (Journ. de Pharm. , 
t. xx, p. 44.) 

Sarcocolline.— On donne ce nom à la substance qui forme, 
d’après M. Thomson , la majeure partie de la sarcocolle. La 
sarcocolle exsude spontanément du penœa sarcocolla , arbris- 
seau qui croît dans l'Afrique septentrionale. Telle qu’on la 
trouve dans le commerce, elle est solide, sous forme de petits 
globules, demi transparente , d’une couleur jaune; son odeur 
se rapproche de celle de anis. 

Pour préparer la sarcocolline , il faut traiter par l’eau ou 


Valcoo! la sarcocolle du commerce, préalablement soumise à 
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l’action de léther, puis évaporer la dissolution: le résiduest la 
sarcocolline. 

C'est une substance brune, cassante, incristallisable, insolu- 
ble dans Péther; sa saveur est sucrée et un peu amère; jetée 
sur un corps incandescent , elle se ramollit, exhale une odeur 
de caramel, prend la consistance du goudron , et brûle en ne 


laissant que peu de résidu. Elle se convertit en acide oxalique ; 


par Paction de l'acide azotique. M. Pelletier la trouvée for- 
mée de 57,15 de carbone, 8,34 d’hydrogène et 34,51 d’oxi- 
gène, d’où. il a déduit la formule CH%0O6. { Ann. de Chim. 
et de Phys., t. vx, p. 198.) 

Scillitine. —Matière extraite de la scille par M. Vogel. (Bull. 
de Pharm. , 1v, 539; Journ. de Pharm., 11, 455 ; xu, 637.) 

Sénegine. — Regardée par Gehlen comme la substance 
tive du polygala seneca. (Journ. de Pharm. , x, 586.) 

Séraï, — Matière observée dans le lait par M. Schubler qui 
la considère comme tenant le milieu entre la matière caséeuse 
et l’albumine. 

Séroline., — (Voyez sang.) 

Sinapine ou sulfo-sinapisine. — MM. Henrÿ et Garot regar- 
dent comme une matière neutre particulière , la substance 
qu'ils avaient appelée d’abord acide sulfo-sinapique , laquelle 
produit des sulfo-cyanures par l’action des bases. (Journ. de 
Pharm., xx, 473.) 

Staphysain. — (Noyez delphine, p. 283 de ce volume.) 

Siyracine. — Matière cristalline, trouvée par M. Bonastre 
dans la teinture destyrax liquide.(Journ. de Pharm., xxxï, 151 .) 

Subérine. — M. Chevreul a donné ce nom au tissu cellu- 
laire du liège séparé des matières astringentes, colorantes, ré- 
sineuses ou grasses, que les cavités de ce tissu contiennent, 
Cette substance se distingue par la propriété qu’elle a de pro- 
duire de acide subérique avec l'acide azotique. Elle est pro- 
bablement la même que celle qui constitue l’épiderme des 
arbres, 

Suif de montagne.— Matière minérale, analogue au suif par 
son aspect. Elle a encore été appelée Hatchettine, Schéerite. 

T'anghine où tanguine. — Substance extraite du tanguin de 
Madagascar. (Journ. de Pharm., vx, 54; x1, 239.) | 

T'annin artificiel, — Le tannin artificiel est une matière que 
Von obtient en traitant les corps très riches en charbon, sa- 
voir : le charbon de terre, le charbon de bois, le noir de fu- 
mée, lindigo, les résines, Vasphalte par l'acide azotique; le 
camphre et les résines par l’acide sulfurique. Ila été observé 
pour la première fois par M. Hatchetten 1805 (Ann. de Chim., 
EVir, 119), el examiné ensuite par M. Chevreul (Ann. de 


cf 
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Chim. vxxu, 113, et Lxxurr, 36). M. Hatchett le regarde comme 
analogue au tannin naturel; M. Chevreul, comme un composé 
d’une substance charbonnée et hydrogénée avec lacide dont 
on se sert pour le produire. M. Chevreul admet d’ailleurs plu- 
sieurs variétés de tannin; il reconnaît que non-seulement les 
substances tannantes artificielles ne peuvent être assimilées au 
tannin de la noix de galle, mais qu’un grand nombre de ces 
substances diffèrent entre elles suivant l'espèce d’acide et l’es- 
pèce de matière végétale avec lesquelles on les à préparées, et 
même suivant la quantité d'acide qui est entrée en combinaison. 
L'opinion de M. Hatchett ne peut plus être soutenue aujour- 
d’hui; celle de M. Chevreul est vraisemblable. 

L'on à vu précédemment comment on pouvait se procurer 
le tannin qui provient de l’action de l’acide azotique sur les 
résines (2449), et de celle de l’acide sulfurique sur les résines 
etsur le camphre (2449, 2435). Nous allons décrire maintenant 
la préparation du tannin qui se produit, dans la réaction de 
l'acide azotique sur le charbon d’une part, et sur l’indigo de 
l’autre. 

Tannin fait avec le charbon et l'acide azotique. — Mettez 
dans un matras une partie de charbon de terre ou de bois 
réduit en poudre fine, et 5 à 6 parties d’acide azotique d’une 
pesanteur spécifique de 1,4, étendu de deux fois son poids 
d’eau; faites chauffer le mélange : bientôt il se produira une 
vive effervescence due principalement au dégagement du bi- 
oxide d’azote. Après deux jours de digestion, ajoutez une nou- 
velle quantité d’acide, et laissez digérer jusqu’à ce que le char- 
bon soit dissous; alors évaporez peu-à-peu la liqueur jusqu’à 
siccité, et vous obtiendrez un peu plus d’une partie d’une 
masse brune : c’est le tannin artificiel. 

Il est astringent, acide, soluble dans l’eau et lalcool, inal- 
térable par lacide azotique. Soumis à la distillation, il se bour- 
soufle, se décompose, donne du bi-oxide d’azote en assez 
grande quantité etun charbon volumineux. Sa solution aqueuse 
est troublée tout-à-coup par celle de gélatine et celle d’albu- 
mine : elle l'est également par la plupart des dissolutions mé- 
talliques; le précipité formé par la gélatine est abondant, brun 

et insoluble dans l’eau bouillante. 
* … Tannin fait avec l’indigo et l'acide azotique. — Déjà il a été 
question de cette sorte de tannin (2157); mais nous devons 
ajouter à ce que nous avons dit de sa préparation, les obser- 
vations de M. Buff. Suivant ce chimiste, il faut faire chauffer 
1 partie d’indigo en poudre fine avec 2 parties d’acide azotique 
concentré, étendu de 15 à 20 parties d’eau, filtrer la liqueur, 
et laver le résidu à l’eau bouillante pour en séparer lacide in- 
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digotique adhérent; traiter ensuite la poudre roussâtre restée 
sur le filtre par une dissolution de carbonate de potasse ou de 
soude qui dissout une substance brune et n’attaque pas lindigo 
qui a échappé à l’action de Pacide, puis précipiter cette sub- 
stance en saturant l’alcali par l'acide chlorhydrique, la puri- 
fier au moyen de quelques lavages à l’alcool, la dissoudre dans 
l'acide azotique concentré et faire évaporer la dissolution : le 
nouveau résidu serait le tannin artificiel. Or, comme la sub- 
stance brune se dissout dans lacide sans le décomposer, mais 
seulement en le colorant en rouge d’aurore, et comme on peut 
la précipiter par la potasse ou la soude sans altéraüon , 
M. Buff en conclut que le tannin artificiel d'indigo n’est autre 
chose qu’un composé de la substance bruneavec l'acide azotique; 
voici les principales propriétés qui distinguent cette substance : 
elle est friable, insipide, complètement insoluble dans l’eau et 
l'alcool, presque insoluble dans les acides sulfurique et chlor- 
hydrique étendus, soluble au contraire dans l'acide sulfurique 
concentré, dans l'acide azotique, dans les alcalis caustiques ou 
carbonatés, susceptible d’être précipitée de sa dissolution dans 
l'acide azotique par les bases, et de sa dissolution dans les bases 
alcalines par les acides, en ayant le soin d'employer Îles quan- 
tités de réactif convenables. Plus lindigo approche d’être pur 
et moins il donne de cette substance, si bien aue M. Buff est 
porté à croire qu’elle est due à Paction de lacide azotique sur 
la résine que l’indigo contient. (Voy. le Mémoire de M. Buff. 
Ann. de Chim. et de Phys. xxx1x, 290.) 

Que conclure en dernier résultat de tout ce qui précède ? 
que l’on n’a pas de notions précises sur les matières qui ont 
reçu le nom de tannim artificiel, et que de nouvelles recherches 
sont nécessaires pour éclaircir ce point, encore très obscur, de 
la chimie organique. 

Taurine. — (Voyez bile.) 

V'ariolarin. — Substance cristalline, d'apparence résineuse, 
trouvée par M. Robiquet dans le variolara dealbata.(Journ. de 
Pharm., xv, 298.) 

Vératrin. — (Voyez vératrine, p. 285 de ce volume.) 

V'iscine.— Matière essentielle de la glu. (Journ. de Pharm., 
t. xx, p. 18.) 

Xyloïdine. —M.Braconnot a donné ce nom à la matière dans 
laquelle se transforment, par l’action de l'acide azotique con- 
centré, afroid, l’'amidon et beaucoup d’autres matières organi- 
ques (Ann. de Chüm. et de Phys., vx, 290). M. Wall, qui avait 
déjà préparé antérieurement ce produit , a donné le nom d’a- 
my lonine à la substance qu’on en retire par l'alcool bouillant. 

Zanthopicrite. — Substance cristallisée, jaune, volatile avec 
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décomposition partielle, trouvée par MM. Chevallier etG. Pelle- 
tan dans l’écorce du Zanthoæilum des Caraïbes. (Ann. de Chim. 
et de Phys., xxxiv, 200.) à 


Zimome, — (Voyez gluten. 2538.) 
CLASSE IV. 


Matières colorantes. 


2564. Les matières colorantes sont trés multipliées : on les 
trouve dans toutes les parties des plantes, tantôt dans les raci- 
nes, {antôt dans les tiges, tantôt dans les graines, etc. Il en 
existe de toutes les nuances; les plus communes sont les rouges, 
les jaunes et les vertes. 

La nature ne nous offre Jamais les matières colorantes que 
combinées ou mêlées les unes avec les autres, et souvent même 
avec plusieurs des matériaux immédiats des végétaux. Par 
exemple , celles qui sont jaunes accompagnent presque con- 
stamment celles qui sont rouges. Voilà ce qui rend la prépa- 
ration de ces matières si difficiles. Toutefois, l’on est déjà par- 
venu à eu isoler un assez grand nombre; elles possèdent des pro- 
priétés générales que nous allons exposer d’abord. 

2365. Toutes les matières colorantes semblent être solides , 
insipides etinodores. Exposées peu-à-peu à l’action du feu,beau- 
coup d’entre elles se décomposent et se volatilisent en partie ; 
lesautres éprouventune décomposition complète et donnent les 
produits ordinaires des matières o: ganiques. ‘Toutes s’altérent 
etse ternissent avec le temps par le contact de l'air humide et 
des rayonssolaires ; quelques-unes même perdent entièrement 
leur teinte : tel est surtout la carthamine. On produit en elles 
de semblables altérations en substituant aux rayons solaires 
une température de 150 à 200°; altérations faciles à constater 
au moyen d’un tube dont les extrémités sont droites et le mi- 
lieu courbé en arc. Après avoir introduit un peu de matière 
colorante dans la partie arquée , on fait plonger cette partie 
dans un mortier de fer rempli de mercure. Le tube étant soli- 
dement fixé, on le fait communiquer d’une part avec une cor- 
nue tubulée qui contient un peu d’eau et dont la tubulure 
reçoit un tube droit qui plongé au fond de ce liquide , et 
d'autre part avec le haut d’un pett tonneau qui est plein 
d’eau et qui porte un robinet près de son fond : alors on élève 
le mercure à la température de 150 à 200°; onouvre le robinet 
convenablement, l’eau s’écoule et détermine un courant d’air, 
saturé de vapeur. Les résultats ne sont sensibles qu'au bout de 
quelques heures ( MM. Gay-Lussac et Thenard , Recherches 


physico-chimiques, 1. 11 ). "Si Pair avec le temps agit sur les 
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couleurs, comme nous venons de le dire, il arrive quelquefois 
qu’il les avive ou qu’il les développe d’abord , en leur cédant 
une certaine quantité d’oxigène. Nous pouvons citer comme 
preuve lindigogene, qui, de blanc jaunâtre, passe au bleu; 
l’orcine qui sous l'influence des alcalis , devient d’un beau 
rouge violet; la teinture de tournesol qui, après s’être déco- 
lorée en quelques mois dans des vaisseaux fermés, reprend sa 
teinte au contact de l'air; la pulpe récente de betteraves, de 

ommes de terre, le péricarpe de la noix, le suc des artichauts, 
le suc des tiges et des feuilles de la fève de marais, qui bru- 
nissent en quelques minutes, etc., etc. On peut consulter à 
ce sujet les expériences publiées par M. Kuhimann dans les 
Ann. de Chim. et de Phys., x1v, 29r.; elles ajoutent beaucoup 
aux faits anciennement connus. 

2566. La plupart des matières colorantes sont solubles dans 
Veau ; quelques - unes seulement le sont dans l'alcool, les 
huiles, l’éther. Ges dissolvans B'eoneRl toujours la teinte 
des matières dissoutes : ainsi l’eau est colorée en jaune 
par la gaude, en rouge par le bois de Brésil. Mais il en est tout 
autrement lorsque le dissolvant est un acide ou un alcali, 
même très étendu : alors, à moins que la matière colorante ne 
soit très solide , c’est-à-dire peu altérable, elle éprouve dans 
sa teinte différens changemens d'autant plus manifestes que 
l'acide ou l’alcali est plus puissant. 

Ces divers changemens sont dus en général à de véritables 
combinaisons entre les matières colorantes , les acides ou les 
alcalis; car l’on peut faire reparaître par un alcali les couleurs 
altérées par les acides, et par un acide les couleurs altérées par 
les alealis. Est-il besoin de faire remarquer que si acide ou 
Valcali que lon a primitivement uni à la matière colorante 
était très concentré, celle-ci pourrait être altérée dans sa com- 

osition intime ? 

2566 bis. Le chlore détruit toutes les matières colorantes, 
même à la température ordinaire, et les transforme en un jaune 
d’une nature particulière. Le tournesol, qui est l’une des plus 
fugaces, et l’indigo, qui est au contraire l’une des plus solides, 
peuvent servir d’exemple : lorsqu'on verse une dissolution de 
chlore sur l’une ou l’autre de ces couleurs , elle passe sur-le- 
champ au jaune fauve. (Voyez-en la cause, 1925, 

2507. Presque tous les oxides et les sous-sels insolubles ont 
la propriété d'enlever les matières colorantes à l’eau, et de for- 
mer avec elles des composés qui sont eux-mêmes insolubles. 
C’est à ces composés qu’on donne le nom de /aques. On les ob- 
tient ordinairement en dissolvant la matière colorante dans 
l’eau, y versant une dissolution d’alun , et quelquefois de bi- 
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chlorure d’étain, et ajoutant ensuite une suffisante quantité de 
soude , de potasse, d’ammoniaque, ou bien encore de carbo- 
nate de ces bases en liqueur. Toute la matière colorante pourra 
être précipitée, si le sel alumineux est en excès. 

2968. Le charbon lui-même, quand il est très divisé, peut 
aussi s'unir aux matières colorantes et décolorer complète- 
ment l’eau qui les tient en dissolution : que l’on agite du 
charbon animal avec du vin rouge, du vinaigre rouge, etc. , 
ceux-ci deviendront blancs en quelques minutes, si la dose de 
charbon est suflisante. Les arts ont tiré parti de cette pro- 
priété pour blanchir les sirops, etc. 


ARTICLE Ie 


Carthamine. 


2569. La carthamine est une matière colorante trés fugace, 
pulvérulente et d’un rouge foncé. Soumise à la distillation sè- 
che dans une cornue, elle donne de l’eau acide, de l’huile em- 
pyreumatique et un résidu charbonneux qui équivaut au tiers 
de son poids. L'air humide, sous l’influence solaire , l’altère 
très promptement; aussi la soie teinte en rose par le carthame 
ne conserve-t-elle pas long-temps son brillant. 

Elle est insoluble dans l’eau, dans les acides étendus d’eau, 
dans les huiles grasses et volatiles. Elle ne se dissout qu’en 
petite quantité dans léther et dans l’alcool. Ses véritables dis- 
solvans sont les alcalis caustiques et carbonatés ; il en résulte 
des dissolutions jaunes dont on peut la précipiter par les aci- 
des , surtout par les acides végétaux , avec la belle couleur 
rouge qui la caractérise. 11 paraît que dans ces dissolutions, 
ele fait fonction d’acide. Dœbereiner assure même qu’elle 
rougit le tournesol, et propose en conséquence de l’appeler 
acide carthamique. 

Cette couleur s’extrait de la fleur du carthamus tinctorius de 
Linnée , plante annuelle que lon cultive en Espagne, en 
Egypte et dans quelques contrées du Levant (1). On lave d’a- 
bord la fleur à grande eau (2). Ce lavage a pour objet de dis- 
soudre toute la matière colorante jaune qui accompagne la ma- 
üière colorante rouge, et qui paraît être combinée avec elle. 


+ ee À ROLE à 08 


(1) En Egypte, ceux qui récoltent les fleurs de carthame les compriment entre 
deux pierres pour en exprimer le suc, les lavent avec de l’eau chargée de sel ma- 
rin, les pressent ensuite entre les mains et les dessèchent à l'ombre. Pour empêcher 
que la dessication ne soit très prompte, ils les exposent à la rosée pendant la nuit. 

(2) Pour faire ce lavage, les teinturiers mettent le carthame dans un sac de toile 
serrée, le laissent tremper dans l’eau pendant quelque temps, et le foulent ensuite 
à la rivière jusqu’à ce qu'il ne donne plus de couleur jaune. 
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Lorsque la fleur ne colore plus sensiblement l’eau, on la met 
en contact, à la température ordinaire, avec environ son poids 
de carbonate de soude dissous dans 9 à ro parties d’eau. Au 
bout d’une heure, on passe la liqueur à travers une toile ser- 
rée, on y verse du jus de citron en quantité plus que suffisante 
poursaturer l’alcali, et on y plonge toutdesuitelesécheveaux de 
coton. L’acide citrique contenu dans ce jus décompose le car- 
bonate de soude, et en précipite la matière colorante qui se 
combine promptement avec le coton. Alors, après avoir lavé 
ce coton, on le traite par une nouvelle dissolution de carbonate 
de soude, qui redissout la matière colorante, et on la précipite 
de nouveau par le jus de citron : elle se rassemble peu-à-peu 
au fond du vase. En la séparant de la liqueur surnageante et 
la faisant sécher, elle prend l’aspect cuivré et peut être conser- 
vée indéfiniment : il n’en faut qu’une parcelle pour donner à 
l’eau une couleur rose très foncée. (1) 

La matière colorante rouge, seule ou combinée avec diffé- 
rentes substances , et fixée sur la soie , le filet le coton, leur 
donne une multitude de nuances qui varient depuis Île rose 
couleur de chair jusqu’au cerise. Toutes ces nuances sont en 
général peu solides, surtout le rose. Cependant comme elles 
sont très éclatantes , les teinturiers font un grand usage du 
carthame. 

C’est encore avec le carthame qu’on prépare le rouge dont 
les femmes se servent pour la toilette. Il suffit pour cela de se 
procurer la matière colorante rouge, comme nous venons de 
le dire, mais sans la recevoir sur le coton , de la dessécher sur 
des assiettes, et de la broyer exactement avec du tale réduit 
en poudre fine et passé au tamis de soie. 


ARTICLE II. 
Matières colorantes de la garance où alizarine et purpurine. 


2570. D’après les recherches de MM. Robiquet et Colin 
d’une part, et d’après celles de MM. Gaultier-Claubry et Per- 
soz, de l’autre, il existe deux matières colorantes rouges dans 
la garance. MM. Robiquet et Colin les désignent sous les noms 
d’alizarine et de purpurine ; MM. Gaultier-Claubry et Persoz, 
sous ceux de matière colorante rouge et de matière colorante 
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(1) Si, dans cette opération, on précipite d'abord la matière colorante rouge sur 
le coton pour la redissoudre ensuite, c’est afin de la séparer d’une petite quantité 
du principe colorant jaune qui se tr ouve combiné avec elle, mais qui, une fois fixé 
sur le coton, n’est plus attaqué par le carbonate alcalin, 
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rose. La purpurine et la matière colorante rose sont identiques. 
L’alizarine et la matière colorante rouge, offrent quelques dif- 
férences. Il est vrai que les auteurs n’ont publié qu’une par- 
tie de leurs résultats, et qu’ils ont cru devoir se réserver le 
secret de quelques autres pour en faire des applications en 
grand. 

Indépendamment de ces deux matières colorantes, la ga- 
rance en Contient une troisième qui est jaune et que M. Kuhl- 
mann appelle vanthine (Journ. de pharm. x1v, 353); elle ren- 
ferme de plus, suivant le même chimiste, du ligneux, un 
acide végétal, une matière végéto-animale, de la gomme, du 
sucre, une substance amère , de la résine, des sels. (4nn. de 
Chim. et de Phys. xx1v, 225.) 

2071. Alizarine. — Cette substance s’obtient en mêlant peu- 
à-peu, à la température ordinaire, la garance en poudre fine 
avec les deux tiers de son poids ou un poids égal au sien d’acide 
sulfurique concentré, et abandonnant le mélange à lui-même 
pendant quelques jours : on charbonne ainsi les matières étran- 
gères à l’alizarine, Ensuite on lave la masse pour en extraire 
acide; on sèche le résidu, et-on le traite d’abord par l’alcoo! 
froid qui en sépare un peu de matière grasse, puis, à plusieurs 
reprises, par de alcool bouillant qui dissout l’alizarine; après 
quoi on étend la dissolution alcoolique d’eau, on la distille pour 
en retirer l'alcool et on filtre la liqueur restante: l’alizarine 
reste sur le filtre. L’on peut encore extraire par la chaleur, la- 
lizarine de la masse charbonneuse lavée à l’eau et à l’alcoo!l 
froid; il suffit de la dessécher et de Vexposer dans une cor- 
nue à la température d’environ 250 degrés : Valizarine se su- 
blime et vient se déposer en longues et belles aiguilles brillan- 
tes qui s’entrelacent et offrent la couleur rouge du plomb 
chrômaté natif. 

L’alizarine, obtenue comme il vient d’être dit, est inodore, 
insipide, neutre aux papiers réactifs, susceptible de se subli- 
mer à une douce chaleur sans laisser de résidu, peu soluble 
dans l’eau bouillante, moins soluble encore dans l’eau froide, 
soluble en toutes proportions dans l’alcool et l’éther. La solu- 
üon aqueuse est d’un rose pur; la solution éthérée d’un beau 
jaune d’or. La présence d’un acide dans l’eau ou même du 
carbonate de chaux nuit à la solubilité de l’alizarine. 

Projetée dans une eau légèrement ammoniacale, elle s’y dis- 
sout instantanément, et si elle est pure, développe une couleur 
pensée des plus riches et des plus belles; l’action de la potasse 
et de la soude en liqueur est la même que celle de lammo- 
niaque, mais moins prompte. Les carbonates alcalins dissol- 
vent aussi lalizarine et prennent une couleur violette. Les 
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acides étendus ne] peuvent en ‘opérer la dissolution ; l'acide 
sulfurique concentré l’opère au contraire assez facilement, il 
devient rouge de sang, et l’eau en précipite la sübstance colo- 
rante; l’acide azotique concentré l’altères; liode ne l'attaque 
point; le chlore ne attaque lui-même qu'avec péine. 

Enfin l’alizarine s’unit facilement aux tissus mordancés, et 
donne tous les tons que l’on obtient avec la garance elle- 
même ; ils sont plus beaux et d’une telle fixité que la couleur 
résiste parfaitement au savon bouillant. Pour réussir, il faut 
seulement satisfaire à quelques conditions, savoir : que le bain 
soit bouillant, que l’eau soit pure et ne contienne surtout ni 
acide, ni carbonate de chaux; il faut même, lorsque lalizarine 
est enveloppée d’une matière grasse, ce qui arrive quelquefois, 
la délayer dans un peu d’alcool avant de la projeter dans le bain. 
Une petite quantité de matière suffit alors pour teindre le tissu 
qu'on plonge dans la liqueur.( An. de Chim. et de Phys. XXXIV, 
225; L, 163; LVII, 70.) 

2572. Matière colorante rouge de MM. Gaultier-Claubry et 
Persoz. — Les acides étendus n’enlevant aucune quantité de 
matière colorante rouge ou rose à la garance, MM. Gaultier- 
Claubry et Persoz ont mis cette propriété à profit pour isoler 
ces deux substances colorantes. 

1° [ls délaïent la garance en poudre dans une assez grande 
quantité d’eau pour former une bouillie très claire, ajoutent à 
la liqueur 90 grammes d’acide sulfurique pour chaque kilo- 
gramme de garance, font arriver de la vapeur à travers le bain. 
le portent à lébullition, transforment ainsi en sucre ja grande 
quantité de gomme que contient la substance tinctoriale et la- 
vent ensuite toute la masse avec facilité, ce qu’il est difficile et 
presque impossible de faire, lorsque la gomme fait partie de la 
poudre. 

2° La garance ainsi traitée est mise en contact à chaud, à deux 
reprises, avec une dissolution de carbonate de soude, et soumise 
à des lavages successifs jusqu’à ce que Peau passe incolore. Tou- 
tes les liqueurs colorées sont réunies et neutralisées par un acide 
qui les décompose et y produit un précipité rouge-marron. Ce 
précipité étant bien lavé, on ledissout dans l'alcool et on en re- 
üre la matière colorante rouge en le soumettant à la distillation. 

3° Lorsque la garance a été épuisée par le carbonate de 
soude et qu’elle a été bien lavée, comme on vient de le dire, 
elle est susceptible de donner à la dissolution d’alun une belle 
couleur rougé cerise dans l'espace de quelques heures, surtout 
à chaud. Si alors lon verse un petitexcès d’acide sulfurique ou 
d’acide chlorhydrique concentré dans la liqueur, il se forme 
un précipité d’un beau rouge légèrement orangé, et si aprés 
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avoir recueilli ce précipité sur un filtre et l'avoir lavé, on le 
traite par lalcool, il en résulte une dissolution qui, distillée, 
laisse déposer la matière colorante rose. ; 

La matière colorante rouge est à peine soluble dans l’eau 
froide, sensiblement plus soluble dans l’eau chaude, très so- 
luble dans l'alcool et surtout dans l’éther hydrique, d’où lon 
peut la retirer sous forme d’aiguilles cristallines par une douce 
évaporation; soluble dans la potasse, la soude, Pammoniaque, 
les carbonates alcalins, le proto-chlorure d’étain à chaud, le 
sulfhydrate d’ammoniaque, l’acide sulfurique concentré, in- 
soluble au contraire dans l’acide sulfurique et en général dans 
tous les acides étendus d’eau, dans une dissolution d’alun, 
décomposable par l'acide azotique à chaud. 

Le chlore ne l’altère qu'avec difficulté. 

Chauffée dans un tube à la flamme de la lampe à alcool, elle 
se décompose en donnant des traces d’alizarine , du gou- 
dron, etc. , et un charbon volumineux. 

Unie aux tissus mordancés avec- un sel d’alumine, elle ieur 
donne une couleur d’un rouge de brique sans éclat, mais très 
solide. (Ann. de Chim. et de Phys., xxvux, 69.) 

Il suit de là que la matière colorante rouge de MM. Gaul- 
tier-Claubry et Persoz, se rapproche beaucoup de l’alizarine 
de MM. Robiquet et Colin; elle n’en diffère essentiellement 
que par la nuance qui lui est propre, les tons moins beaux 
qu’elle donne aux tissus, et par la propriété qu’elle a de se dé- 
composer par la chaleur; mais peut-être que si, au lieu de la 
chauffer à la lampe, on l’exposait à une douce chaleur, elle 
fournirait beaucoup plus d’alizarine; alors elle pourrait être 
regardée comme de l’alizarine impure. Je suis porté à croire 

u’elle retient de le xanthine. 

2573. Purpurine ou matière colorante rose. — Cette matière 
se distingue , parce qu’elle est soluble dans une dissolution 
d’alun, insoluble dans le carbonate de soude, dans ie proto- 
chlorure d’étain, soluble au contraire en toutes proportions dans 
ce chlorure par laddition de quelques gouttes de potasse; elle 
se distingue encore parce qu’elle est assez facilement altérable 
par le chlore, et décomposable à froid par l'acide azotique 
concentré; que les teintes qu’elle communique aux tissus, ti- 
rent sur le purpurin ou le rose et sont plus brillantes, mais 
moins solides que celles de l'alizarine ou de la matière colo- 
rante rouge. 

D'ailleurs l’eau n’en dissout qu’une très petite quantité, tan- 
dis que l’alcooï,surtout à chaud, et l’éther à froid comme à chaud, 
la dissolvent très bien : les dissolutions alcooliques et éthérées 
sont toutes deux d’un rouge cerise brillant; elles donnent par 
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l’évaporation spontanée des cristaux en aiguilles de 4 à 5 lignes 
de longueur. 


ARTICLE II. 
Orcine, erythrine. 


2574. — M. Robiquet a donnéle nom d’ orcine, à une matière 
particulière qu’il a retirée du variolaria dealbata de Dec. 1. fr. 
lichen dealbatus acharius, Yune des plantes avec lesquelles on 
prépare Porseille dite orseille de terre, et M. Heeren, celui d’é= 
rythrine, à une matière plus ou moins semblable qu’il a extraite 
du lichen roccella, lequel fournit l’orseille appelée orseille des 
iles. L’orcine et l’'érythrine ne sont point colorées par elles- 
mêmes, mais elles le deviennent et prennent une teinte d’un 
beau rouge violet, sous l'influence de l'air et de ’ammoniaque; 
elles constituent ainsi la matière colorante des diverses sortes 
d’orseille : de là la cause pour laquelle nous les plaçons ici. 

2575. Orcine. — Pour obtenir lorcine, M. Robiquet traite 
à plusieurs reprises le lichen par l'alcooi bouillant, filtre la dis- 
tai qui, par le refroidissement, laisse déposer des flocons 
cristallins et blancs d’une matière résineuse, la distille et lui 
donne la consistance d’extrait. Ilbroie ensuitecet extrait dans 
un mortier avec de l’eau qu'il renouvelle jusqu’à ce qu’elle 
sorte sans saveur, réduit par la concentration la liqueur en si- 
rop et l’abandonne à elle-même dans un lieu frais 5 par ce 
moyen, elle laisse déposer en quelques jours delongues aiguilles 
radiaires d’orcine, qu'onne parvient à débarrasser de l’eau-mère 
qui les salit qu’en les soumettant à une forte pression, les dis- 
solvant dans l’eau, les décolorant par le charbon animal, et 
les faisant cristailiser de nouveau : on les obtient alors en longs 
prismes d’un blanc jaunâtre et opaque. Lorsqu'on veutles avoir 
tout-à-fait sans couleur, il n’est qu’un moyen : c’est de préci- 
piter leur solution aqueuse par le sous-acétate de plomb, de 
mettre le dépôt bien lavé en suspension dans l’eau, d’y faire 
passer un courant de gaz sulfhydrique, de filtrer la nouvelle 
liqueur et de la concentrer convenablement: Vorcine, dans 
ce cas, aflecte la forme de prismes quadrilatères, aplatis, 
terminés par deux facettes, et tout-à-fait incolores. 

Indépendamment des propriétés que nous venons de faire 
connaître en décrivant sa préparation, l’orcine en a d’autres 
très importantes et qui sont caractéristiques : elle est sans ac- 
ton sur les couleurs du tournesol et de la violette; sa saveur 
est sucrée et un peu nauséabonde; chauffée dans une cornue, 
elle se fond bientôt en un liquide transparent, bout, se vapo- 
rise sans altération et se condense dans le col du vase en une 
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masse cristalline opaque ou translucide et dont la surface sem- 
ble comme vernie; lacide azotique la colore d’abord en rouge, 
puis la couleur disparaît avec dégagement de bi-oxide d’azote 
et sans production d’acide oxalique. 

Ses dissolvans sont l’eau et l'alcool. Miseen contactavec Pair, 
sa solution aqueuse n’éprouve aucun changement; mais si l’on 
y ajoute un peu de potasse ou de soude, elle passe au fauve, 
et dans l’espace de 2 à 3 jours au rouge brun foncé. L’ammo- 
niaque lui donne une teinte moins sombre, mais cette teinte : 
est bien loin d’égaler les beaux tons de l’orseille. fl en est 
tout autrement, lorsqu'on fait agir le gaz ammoniac sur lor- 
cine À l’état solide : que l’on mette en effet de l’orcine en pou- 
dre fine dans une petite capsule, qu’on la place sur un verre à 
pied contenant un peu d’ammoniaque concentrée, qu'on recou- 
vre le verre d’une cloche, lorcine brunira d’abord et devien- 
dra rouge-brun du jour au lendemain; si alors on la retire de 
dessous la cloche et qu’on la laisse exposée quelque temps au 
contact de l'air, sa teinte passera au violet foncé; puis si on la 
dissout dans l’eau, elle y développera la plus belle couleur 
ronge-violet que l’on puisse voir, surtout par l'addition de 
quelques gouttes d’alcali volatil. (nn. de Chim. et de Phys. 
xiur, 236). Il y a sans doute alors absorption d’oxigène. 

2576. Erythrine de Heeren. — Le meilleur moyen de se pro- 
curer l’érythrine consiste, selon Heeren, à verser sur le lichen 
roccella une petite quantité d’ammoniaque. On pétrit à froid 
le mélange pendant quelque temps, puis on étend d’eau la so- 
lution trouble et rougeâtre, on y ajoute du chlorure de cal- 
cium qui en sépare l'acide roccellique à état de roccellate cal- 
caire, après quoi on précipite l’érythrine de la liqueur filtrée. 

ar un léger excès d’acide chlorhydrique. Obtenue ainsi, ellea 
NES d’une gelée jaunâtre, demi transparente. Pour la puri- 
fier, on la fait redissoudre dans la liqueur même en la chauf- 
fant jusqu’à 100°; par le refroidissement , elle se dépose sous 
forme d’une poudre qui doit être recueillie et mise en diges- 
tion avec de l'alcool tiède et du charbon animal; il ne faut plus 
alors que filtrer la dissolution alcoolique et la mêler avec une 
fois et demie son volume d’eau bouillante; il se fait peu-à-peu 
un dépôt blane où presque blanc qui est lérythrine pure. 

L’érythrine est inodore, insipide, très fusible, susceptible 
de se volatiliser et de se décomposer en partie sans donner de 
trace d’ammoniaque, soluble à la température de 12° dans 22 
fois et demie son poids d’alcool au ütre de 89 pour 100, dans 
2,29 de ce même alcool bouillant, dans 170 parties d’eau à 
100°, presque insoluble dans l’eau froide. L’acide acétique à 
chaud, les alcalis et leurs carbonates la dissolvent aussi sans 
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l'altérer. L’acide sulfurique concentré la décompose au con- 
traire en la dissolvant; il en est de même de lacide azotique, 
qui se colore en même témps.en jaune; lacide chlorhy- 
drique même bouillant est sans action sur elle. Mise en con- 
tact avec l'air et les dissolutions alcalines de potasse ou de 
soude, elle passe comme l'orcine peu-à-peu au brun rougeâtre 
terne; lammoniaque donne une teinte plus vive, d’où il suit 
que sous ce rapport l’érythrine se rapproche de lorcine. 
En introduisant l’érythrine dans un matras à col étroit et-à 
fond plat, versant dessus: 20 fois son poids d’eau légèrement 
ammoniacale et plaçant le vase sur-un poële chaud, la couleur 
commence à se développer en quelques minutes; elle devient 
Jjaunêtre, augmente et change de ton peu-à-peu, et passe'au 
bout de 24 heures au rouge vineux, si l’on agite souvent la 
dissolution. 

2577. Amer d'érythrine. — Lorsque après avoir dissous l’é- 
rythrine dans les alcalis, on conserve la liqueur à l'abri du 
contact de Pair, l’érythrine finit par se décomposer et se trans- 
former en une substance amère. Cette substance s'obtient ai- 
sément en faisant bouillir une dissolution de-carbonate d’am- 
moniaque dans un matras, y:projetant de l’érythrine, mainte- 
nant la liqueur bowillante pour prévenir le contact de l'air et 
chasser le carbonate. L’amer reste sous forme d’un extrait bru- 
nâtre, amer et astringent, très soluble dans l’eau et dans 
Valcool. 1 1 à; 

2578. Pseudo-érythrine de Heeren. — L'alcool bouillant à 
la propriété de décomposer lérythrine : de là une substance 
que M. Heeren appelle pseudo-érythrine. Pour lobtenir, il 
épuise le lichen roccella par de l'alcool porté à ébullition, étend 
la dissolution tirée à clair de 2 fois son volume d’eau, la chauffe 
assez pour la faire bouillir de nouveau, y ajoute de la craie 
pour saturer l’acide roccellique qui s’y trouve, la filtre toute 
bouillante et abandonne à elle-même. Au bout de quelques 
jours, il'se fait un dépôt limoneux qui, chauffé avec une petite 
portion de la liqueur, rentre en dissolution presque entière- 
ment, et se dépose pendant le refroidissement de la nouvelle 
liqueur filtrée, en cristaux déliéset brunâtres: ce sont ces cris- 
taux qui, décolorés comme ceux d’érythrine par l’alcool et le 
charbon, constituent la pseudo-érythrine. Pure, elle est très 
blanche et se présente tantôt sous forme de paillettes, tantôt 
sous celle d’aiguilles aplaties d’un pouce et demi de long. Une 
chaleur de 120° suffit pour la fondre en un liquide qui a l’ap- 
parence oléagineuse. L'eau n’en dissout que très peu; l'alcool à 
60 pour cent en dissout la 5° partie de son poids à zéro. Elle se 
comporte avec les acides comme l'érythrine; elle se comporte 
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encore comme celle-ciavecles alcalis, si ce n’estqu’ellene donne 
oint d’amer, et que sous l’influence de lammoniaque et de 

Pair elle ne passe que beaucoup plus lentement à la couleur 
yineuse. (Heeren.) | 

Liebig qui en a fait l'analyse, l’a trouvé forméee de 60,810 
de carbone, de 6,334 d'hydrogène, de 32,856 d’oxigène, ce 
qui conduit à la formule. C4 H?° O8. | 

On voit, d’après ce qui précède, qu’il doit exister les relations 
les plus intimes entre l’orcine, l'érythrine, Vamer d'érythrine et 
la pseudo-érrthrine; mais il sera impossible de les apprécier, 
tant qu’on n'aura pas analysé ces diverses substances. Ces re- 
cherches seraient d’autant plus importantes à faire qu'elles 
éclaireraient probablement la fabrication de lorseille. 


ARTICLE IV. 


Hematine. 


2579. L’hématine (x) est cristalline ,; d’un blanc rosé, très 
brillante quand on l’examine à la loupe, d’une saveur légère- 
ment astringente,amère et âcre. M. Chevreul, à qui nous de- 
vons la découverte de cette substance, Va trouvée dans le bois 
de campèche auquel elle donne toutes ses propriétés caracté- 
ristiques. 43 

Pour se procurer l'hématine, M. Chevreul commence par 
faire digérer le campèche en poudre avec de Peau, à la tem- 
pérature de 5o à 55°. Quelques heures après, ilfiltre la liqueur, 
l’évapore jusqu’à siccité, et met le résidu dans de lalcool 
à 36° pendant un jour. Au bout de ce temps; il filtre la nou- 
velle liqueur, la concentre jusqu'au point de Pépaissir, y 
verse une petite quantité d’eau, la soumet de nouveau à une 
douce évaporation et l’abandonne à elle-même : par cemoyen, 
il obtient une assez grande quantité de cristaux d’hématine 
qui, pour devenir purs, n’ont besoin que d’être lavés à Pai- 
cool et séchés. es 

Soumise à l’action du feu dans une cornue, lhématine 
donne tous les produits des substances végétales, et de plus 
un peu d’ammoniaque, ce qui prouve qu'elle contient : de 
l’azote. pe 

L'eau bouillante la dissout facilement et se colore en un 
rouge orangé qui passe au jaune par le refroidissement, mais 
qu’on peut faire reparaître en chauffant de nouveau la disso- 
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(x) Nom tiré d’aiuæ, sang, qui est la racine du mot Aæmatorylum, par lequel 
on désigne le genre auquel le bois de campêche appartient. 
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lution. Si l'on évapore cette dissolution , 11 s’y forme des cris- 
taux d’hématine : en y ajoutant peu-à-peu de l'acide, elle 
passe au jaune, puis au rouge. L'action de l’acide sulfureux 
est différente : il donne d’abord une teinte jaune à la dissolu- 
tion , et finit par détruire le principe colorant si le contact est 
prolongé. 

La potasse et lammoniaque font prendre une couleur d'un 
rouge pourpre à la dissolution d’hématine; si l’on ajoute un 
grand excès de ces alcalis, elle devient d’un bleu violet, puis 
d’un rouge brun, etenfin d’un jaune brun: dans cet état, l’hé- 
matne est décomposée; on ne peut la faire reparaître par les 
acides. Les eaux de baryte, de strontiane et de chaux ont la 
même action sur cette substance : seulement elles finissent par 
la précipiter de sa dissolution. 

Si l’on fait passer un courant de gaz sulfhydrique dans 
de l’eau chargée d’hématine, elle prend une couleur jaune 
qui se détruit dans l’espace de quelques jours. Le gaz 
sulfhydrique paraît agir en se combinant avec l’hématine , et 
non en la désoxigénant : c’est ce qu’il est facile de vérifier en 
introduisant dans une petite cloche remplie de mercure une 
certaine quantité de la dissolution décolorée, et en y portant 
ensuite un morceau de potasse pure : celle-ci se fond, 
s'empare de l’acide sulfhydrique , et la couleur reparait 
aussitôt. 

Le protoxide de plomb, le protoxide d’étain, l’hydrate de 
peroxide de fer, l’hydrate de cuivre, l’hydrate de nickel, 
l’oxide de zine etson hydrate, les fleurs d’antimoine , l’oxide 
de bismuth, s’unissent à l’hématine et la colorent en un bleu 
plus ou moins violet. Le bi-oxide d’étain agit sur elle à la 
manière des acides minéraux. Elle précipite la colle forte de sa 
dissolution, sous forme de flocons rougeûtres. 

L’hématine n’est pas employée à l’état de pureté; mais 
comme elle existe dans le bois de campèche, elle entre dans 
toutes les couleurs que l’on prépare avec ce bois. Ces couleurs 
sont principalement le violet et le noir. M. Chevreul la pro- 
pose comme un très bon réactif pour découvrir la présence 
des acides. ( Joyez son Mémoire, Annales de Chimie, t, vxxxr, 


P- 128.) 


ARTICLE V. 
Caïrrnine. 


2580. On connaît sous ce nom la matière colorante de la 
cochenille et du carmin. Ce sont MM. Pelletier et Caventou 
qui sont parvenus les premiers à lisoler. Nous en tracerons 
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Vhistoire d’après les expériences dont ils ont publié les résul- 
tats. (Journ. de Pharm., iv, 193.) 

Propriétés. — La carmine est d’un rouge pourpre éclatant, 
grenue et comme cristalline , inaltérable à Pair , fusible à 50°, 
destructible très promptement par l’iode et presque instan- 
tanément par le chlore, décomposable en peu de temps par 
Vacide azotique, et par les acides sulfurique et chlorhydrique 
concentrés , très soluble dans Peau, peu soluble dans l’alcool 
rectifié, insoluble dans l’éther, les huiles fixes et volatiles. 

Sa solution aqueuse nous présente nombre de phénomènes 
remarquables : elle prend, par évaporation, l'apparence de 
sirop , et ne laisse jamais déposer de cristaux; les acides en 
font passer la couleur du rouge légèrement cramoïisi au rouge 
vif, puis au rouge jaunêtre, et enfin au jaune. Les alcalis, au 
contraire, la font virer au violet; et la chaux est le seul de 
ces corps qui la précipite. Dans tous les cas, l'effet des acides 
peut être neutralisé par les alcalis, et celui des alcalis par les 
acides, en sorte que la teinte primitive peut être rétablie par 
l'addition d’une quantité convenable de ces agens. L’on re- 
marque cependant que la couleur s’altère profondément par le 
contact prolongé de la potasse et de la soude, etc. ; elle devient 
rouge et de là jaune : alors plus de moyen de la faire reparaî- 
tre telle qu’elle était d’abord. L’élévation de température pro- 
duit aussi en peu de temps la même altération. 

L’alumine en gelée décolore tout de suite la solution de 
carmine ; elle forme une laque qui ést d’un très beau rouge à 
la température ordinaire, et qui devient violette à la chaleur 
de l’ébullition. 

Parmi les sels, il n’y a guère que l’acétate de plomb, le 
proto-chlorure d’étain, Pazotate de protoxide et l’azotate de 
bi-oxide de mercure qui troublent cette solution, quand elle 
ne contient aucune matière étrangère. Les troïs premiers y 
forment un précipité violet, et le dernier un précipité rouge 
écarlate, 

L’azotate de plomb, les sels de cuivre, les sels de baryte, 
de strontiane, de chaux, la font virer seulement au violet ; et 
les sels de potasse, de soude, d’ammoniaque , d’alumine, au 
cramoisi. 

Le bi-chlorure d’étain la rend d’un rouge vif. 

L’azotate d'argent et le bi-chlorure de mercure sont sans 
aucune action sur elle. 

Nous ne parlons ici que des sels neutres. 

Composition. — La carmine, desséchée dans le vide à une 
douce chaleur , contient sur 100, d’après M. Pelletier, 49,93 
de carbone,3,56 d'azote, 6,66 d'hydrogène et 40,45 d’oxigène ; 
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ce qui conduit à la formule atomique : CFAzH*O®°. [4nn. de 
Chimet de Phys, v1, 194.) 

258r. Etat naturel.—La carmine n’a encore été trouvée que 
dans la cochenille', insecte du genre coccus. C’est de la co- 
chenille mestèque (coccus cacti) que MM. Pelletier et Caventou 
l'ont retirée, laquelle, selon ces chimistes, est composée; 1° de 
carmine ; 2° d’une matière animale particulière; 3° d’une ma- 
tière grasse où se trouve de la stéarine , de l'élaïne, un acide 
odorant ; 4° d’un peu de phosphate et de carbonate de chaux, 
de phosphate de potasse, de chlorure de potassium et d’un 
autre sel résultant de l'union de la potasse avec un acide or- 
ganique. | 

MM. Pelletier et Caventou traitent d’abord la cochenille 
par de l’éther hydrique parfaitement rectifié; la température 
est élevée peu-à-peu jusqu’au degré d’ébullition du liquide ; 
celui-ci se colore en jaune doré, et est renouvelé jusqu’à ce 
qu’il ne prenne plus de teinte sensible : par ce moyen , une 
grande partie de la matière grasse est dissoute ; quelque peu 
de carmine l'est aussi, mais seulement par lintermède du 
corps gras. | 

La cochenille, étant épuisée par l’éther, est mise en contact 
avec de l'alcool dans le digesteur de M. Chevreul ( voyez 
ce digesteur, Description des appareils ); plusieurs décoc- 
tions sont faites successivement, puis réunies et abandon- 
nées à une évaporation spontanée : elles contiennent la car- 
mine, un peu de matière grasse et un peu de matière animale; 
bientôt elles les laissent déposer en petits grains d’une très 
belle couleur rouge. En traitant ces petits grains à froid par 
de l'alcool très concentré, on ne dissout que la carmine et Ja 
matière grasse; et si l’on ajoute à la dissolution autant d’éther 
qw’elle contient d’alcool, le mélange se trouble peu-à-peu , et 
forme en quelques jours un dépôt qui n’est composé que de 
carmine pure. Toute la matière grasse reste avec un peu de 
matière colorante dans l'alcool éthéré. 

Usages. — C’est à la carmine que l’écarlate et le carmin 
doivent leur couleur; pure, elle est sans usages. (#oyez 
plus loin les articles Cochenille, Ecarlate, Carmin.) 


ARTICLE VI 


Indigo. 


2585, Propriétés. — L'indigo apporté de Plnde en Europe 
vers le milieu du xvi*sièele,et purifié par des procédés qui seront 
exposés plus loin , est un corps solide, sans saveur, sans 
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odeur, d’un bleu pourpre, et susceptible de cristallisation en 
aiguilles. 

2582 bis. Soumis à l’action du feu dans une cornue, il se sé- 
pare en deux parties, à une température que M. Crum a évaluée 
à 290° : l’une se volatilise sous forme de vapeurs violettes qui se 
condensent dans le col du vase, tandis que l’autre est décompo- 
sée et donne tous les produits des substances animales. En le 
chauffant à l'air libre, on en vaporise beaucoup plus qu’en va- 
ses clos, pourvu toutefois que la température ne soit pas très 
élevée : en effet, si elle était portée jusqu’au rouge, l’indigo se 
gonflerait, s’enflammerait, brûlerait avec une flamme blanche, 
etse transformerait en un charbon volumineux qui finirait lui- 
même par se brûler. 

2583. L’indigo est inaltérable à l'air, insoluble dans l’eau et 
dans l’éther , mais sensiblement soluble dans l'alcool bouil- 
lant qu’il colore en bleu, et dont il se précipite complétement 
par le refroidissement. 

2583 bis. Le chlore le détruit presque tout-à-coup, sous lin 
fluence de lhumidité. L’iode ne le décompose qu’à l’aide de 
la chaleur. 

2584. Lorsqu'on met en contact une partie d’indigo en 
poudre avec 9 à 10 parties d’acide sulfurique concentré, il se 
dissout dans Pespace de quelques heures, surtout à une tem- 
pérature de 30à 40°. La dissolution est toujours d’un beau bleu. 

Après avoir été étendu de la moitié de son poids d’eau, l’a- 
cide sulfurique ne possède plus la propriété de dissoudre l’in- 
digo. L’acide fumant le dissout, au contraire, plus facilement 
que Pacide ordinaire; 6 parties d’acide suffisent alors à la dis- 
solution de 1 partie d’indigo. Enfin l'acide sulfurique anhy- 
dre dont on fait condenser la vapeur au milieu du bleu 
d'indigo , donne lieu , selon M. Dobereiner, à une liqueur 
d’un pourpre magnifique, qui se prend par le refroidissement 
en une masse rouge-cramoisi, susceptible de se dissoudre entié- 
rement dans l’eau, et de la colorer en bleu foncé. 

Dans la réaction de l'acide sulfurique sur lindigo, ilse pro- 
duit deux ou même trois composés bleus différens, qui ont été 
étudiés par M. Berzelius. Il les désigne par les noms d’acide 
sulfo-indigotique, d’acide hypo-sulfo-indisotique, etde pourpre 
d'indigo. Il regarde les deux premiers comme des combinai- 
sons des acides sulfurique et hypo-sulfurique avec l’indigo, 
lesquelles pourraient être comparées jusqu’à un certain point 
à l'acide sulfo-naphtalique et aux acides éthérés. Quant au 
pourpre d’indigo, il le considère comme formé d’acide sulfu- 
rique, uni à de l’indigo modifié. Ce dernier produit ne prend 
pas toujours naissance : un excès d’acide le détruit, et l’emploi 
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de l'acide sulfurique fumant ne permet de l'obtenir qu’autant 
que l’on a soin d'étendre d’eau la dissolution de lindigo aus- 
sitôt qu’elle a été opérée. M. Berzclius obtient ces trois com- 
posés de la manière suivante : 

1° Il étend la dissolution sulfurique d’indigo de 40 à 50 
fois son volume d’eau et la verse sur un filtre : le composé 
pourpre reste seul sur celui-ci qu’illave convenablement. 

2° Il prend ensuite de la laine passée d’abord à l’eau de sa- 
von, puis à l’eau contenant un centième de carbonate de soude 
et à l’eau pure, et la tient plongée pendant quelque temps, à 
une douce chaleur, dans la liqueur filtrée. La laine se teint 
en s’emparant des acides sulfo-indigotique et hypo-sulfo-indi- 
gotique; il la lave alors, la met en contact avec une solution 
très étendue de carbonate ammoniacal et produit ainsi du 
sulfo-indigotate et de l’hypo-sulfo-indigotate d’'ammoniaque, 
tous deux solubles dans l'eau. Mais l’hypo-sulfo-indigotate est 
le seul que l’alcool puisse dissoudre : il sera donc facile de les 
séparer l’un de Pautre. Lorsque la séparation en sera faite, on 
versera dans la solution alcoolique d’hypo-sulfo-indigotate, de 
l'acétate de plomb dissous lui-même dans l'alcool : il se for- 
mera un précipité bleu d’hypo-sulfo-indigotate de piomb, qui 
filtré, lavé, délayé dans l’eau et décomposé par un courant de 
gaz sulfhydrique donnera lieu à un dépôt de sulfure de plomb 
et à un composé soluble, qui, ne différera de acide hypo- 
sul{o-indigotique, qu’en ce que l’indigo s’y trouvera désoxi- 
géné; mais il suffira d’exposer sa dissolution à Pair pour qu’elle 
en absorbe l’oxigène et régénère l’acide bleu, de sorte que, 
par l'évaporation, on l’obtiendra isolé de toute autre matière. 
L’acide sulfo-indigotique s’extrait par le même procédé de la 
dissolution aqueuse du sulfo-indigotate ammontacal. Il s’unit 
comme l'acide hypo-sulfo-indigotique aux diverses bases. 
(Ann. de Chim. et de Phys., xxxvx, 390.) 

Cest avec la dissolution d’indigo dans l’acide sulfurique 
qu’on teint en bleu de Saxe, et qu’on éprouve la force décolo- 
vante du chlore ou du chlorure de chaux. ( Ann. de Chim. et 
de Phys. vu, 383.) | 

L’acide azotique concentré exerce une si vive action sur 
Vindigo, que quelquefois il Penflamme : l’action est encore 
très grande, lors même qu'il est étendu d’eau. Il paraît, d’a- 
près les expériences de M. Buff, que lorsque l’indigo est pur, il 
ne se forme, indépendamment des gaz qui se dégagent , que 
de l'acide indigotique et par suite de Vacide picrique. Mais il 
en est tout autrement, lorsqu'on opère sur lindigo du com- 
merce : on obtient de plus une sorte de matière résineuse ou 
huileuse et du tannin artificiel (2563). M. Chevreul, en traitant 
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ainsi de l'indigo de Guatimala, a même observé qu'il y avait 
production d’ammoniaque. (Ann. de Chim., vxxtr, 113.) 

L’acide chlorhydrique liquide n’agit point sur lindigo 
bien pur, soit à froid soit à chaud : il en est de même des 
alcalis. 

2585. Quoique les phénomènes dont nous venons de par- 
ler soient très importans, ceux qui nous restent à étudier le 
sont bien plus encore. Lorsqu'on traite l’indigo réduit en 
poudre fine par diverses matières désoxigénantes, il passe au 
jaune , devient soluble dans l’eau, au moyen des alcalis ; et si, 
dans cet état, on le met en contact avec Pair, il absorbe le gaz 
oxigène, redevient bleu et insoluble; d’où l’on doit conclure 
que ces matières m’agissent sur lui qu’en le désoxigénant en 
partie. C’est ce que produisent, par l’intermède de l'eau, l’a- 
cide sulfhydrique, le sulfhydrate d’ammoniaque, le sulfate de 
protoxide de fer et un alcali, l’orpiment et la potasse, la po- 
tasse et le protoxide d’étain, et plusieurs autres mélanges dont 
nous ne parlerons point. 

L'action de l’acide sulfhydrique a lieu à la température or- 
dinaire : il en résulte, outre Vindigo au minimum d’oxidation, 
de l’eau, et probablement un léger dépôt de soufre. L’expé- 
rience doit être faite en vase clos; elle n’est terminée qu’au 
bout de quelques jours. Il faut s’y prendre de la même ma- 
nière pour faire agir le sulfhydrate-d’ammoniaque; il donne 
lieu aux mêmes phénomènes que l’acide sulfhydrique : seule- 
ment le soufre, au lieu de se déposer, reste uni à l’excès de 
sulfhydrate. C’est encore à froid, comme nous venons de le 
dire, qu’on désoxigène l’indigo par la dissolution de protoxide 
d’étain dans la potasse (dissolution qu’on se procure en ver- 
sant un excés de potasse en liqueur Lit le proto-chlorure de 
ce métal) : d’une part, le protoxide passe à l’état de bi-oxide, 
et de Pautre la potasse s’unit à lindigo désoxigéné. Enfin l'on 
pourrait aussi opérer à froid la désoxigénation de l'indigo par 
le sulfate de fer et la chaux, ou par l'orpiment et la potasse; 
mais 1] vaut mieux favoriser la réaction par la chaleur. Dans 
le premier cas, l’on prend 2 parties en poudre de sulfate de fer 
du commerce, 2 de chaux qu’on éteint, 1 d’indigo bien pulvé- 
risé, 150 d'eau; lon met toutes ces matières dans un matras 
que l'on expose à une température de 40 à 5o° pendant quel- 
ques heures; la chaux s'empare de lacide sulfurique du sul- 
fate, et le protoxide de fer mis en liberté désoxigène l’indigo 
d'autant plus facilement que, ramené à un moindre degré 
d’oxidation, celui-ci tend à se combiner avec la matière cal- 
caire. On opère de même dans le deuxième cas : les propor- 
tions qu’on doit employer sont : 8 parties d’orpiment, 6 d’al- 
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cali, 8 d’indigo et 100 d’eau. Il se forme sans doute du sulfure 
de potassium et de larsénite de potasse, tandis que lindigo 
désoxigéné se combine avec une portion d’alcali, comme dans 
les expériences précédentes. 

Enfin pour désoxigéner l’indigo dissous dans l'acide sulfu- 
rique, il suffit d’y ajouter de la limaille de fer ou de zine : c'est 
l'hydrogène à Pétat de gaz naissant qui produit cet effet. La 
dissolution ne devient pas jaune; elle prend une couleur d’un 
gris très pâle, et cependant elle repasse au bleu par le con- 
tact de l'air. (Ann. de Chim. et de Phys., tom. vit, pag: 442.) 

2586. État naturel. — L’indigo n’a été trouvé jusqu'ici que 
dans un très petit nombre de plantes appartenant aux genres 
indigofera, isatis et nerium. 

C’est surtout du genre indigofera qu’on l'extrait: ce genre 
fait partie de la famille des légumineuses; il renferme plusieurs 
espèces qui, probablement, pourraient toutes fournir de lin- 
digo. Celles d’où on le retire sont cultivées à la Chine, au Japon, 
aux Indes, à Madagascar, en Égypte et dans les colonies de 
l'Amérique; on en distingue trois principales : 1° Vindigo franc, 
indigofera tinctoria: c’est la plus petite, la plus riche en prin- 
cipe colorant; mais lindigo qu’elle fournit est le moins estimé; 
90 léndigofera disperma : elle est plus élevée et plus ligneuse 
que la précédente, et donne un meilleur indigo; on la cultive 
à Guatimala; 3° l’indigofera argentea: c’est de cette dernière 
qu’on retire le plus bel indigo; elle n’en contient qu'une tres 
petite quantité. M. Chevreul, qui a fait l'analyse des tiges de 
l'indigofera anil, a trouvé, 1° que le suc de ces tiges contenait 
de l'indigo au minimum d’oxidation, de la matière végéto-ani- 
male coagulable par la chaleur, une certaine quantité d’une 
matière verte et d’une matière jaune extractive, toutes deux 
solubles dans l'alcool; du mucilage, un sel calcaire, des sels 
alcalins; 2° que la fécule verte, c'est: à-dire, la substance tenue 
en suspension dans le suc non filtré, renfermait de l’indigo, 
de la cire, de la résine verte, de la mauère animale, et une 
résine rouge particulière; 3° que le marc exprimé était formé , 
pour la plus grande partie, des débris ligneux de la plante. 
Ces résultats sont sensiblement analogues à ceux que ce chi- 
miste avait obtenus en analysant d’abord les feuilles d’isatis 
tinctoria. (Ann. de Chim., &. LXVI, P- 284.) 

2587. Préparation, — Lorsque la plante est parvenue à son 
degré convenable de maturité, on en coupe les feuilles, qu'on 
lave d’abord, que l'on met ensuite dans une cuve avec une 
quantité d’eau assez grande pour les recouvrir d’environ un 
décimètre de ce liquide, et que l’on maintient dans cette po- 
sition par des planches chargées de poids. Bientôt la fermen- 
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tation s'établit; la liqueur devient verte, légèrement acide, se 
couvre de bulles et présente un grand nombre de pellicules iri- 
sées; alors on la fait écouler dans une autre cuve placée au- 
dessous de la première; on Pagite et on y ajoute une certaine 
quantité d’eau de chaux qui facilite la séparation de lindigo. 
Le dépôt étant fait, on décante la liqueur, on lave lindigo par 
décantation, puis on le fait égoutter et sécher à l'ombre. 

On peut, par un procédé semblable, extraire l’indigo du 
pastel ou ésatis tinctoria : seulement, au lieu de se contenter 
de laver le précipité qu’occasionne la chaux, il faut le traiter en- 
suite par l'acide chlorhydrique faible, et le soumettre à de 
nouveaux lavages. (1) 

L’indigo ainsi obtenu est celui qu’on trouve dans le com- 
merce. On en distingue trois sortes : 1° Pindigo flore ou guati- 
mala : il est moins impur, et par conséquent d’un plus grand 
prix que les deux autres; 2° lindigo cuivré, ainsi nommé à 
cause de la teinte cuivreuse qu’il acquiert quand on le frotte 
avec un corps dur; 3° enfin l'indigo de troisième qualité, tel 
que celui qu’on nous envoie de la Caroline. Le premier est plus 
léger que l’eau; les deux autres sont, au contraire, spécifique- 
ment plus pesans. 

On parvient à les purifier en grande partie, en les traitant 
d’abord par l’eau, puis par l'alcool, et enfin par l'acide chlor- 
hydrique. | 

L'indigo guatimala ainsi traité à fourni à M. Chevreul (Ann. 
de Chim., rxvr, 20.) 
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M. Berzelius, en faisant subir à Pindigo du commerce un 
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(x) Le précipité est vert; il doit cette couleur à un mélange de jaune et de 
bleu. En le traitant par l'acide chlorhydrique, on enlève non-seulement la chaux, 
mais encore on rend la matière jaune plus soluble dans l’eau. Toutefois, après avoir 
été ainsi traité, il contient encore bien plus de matière étrangère que d’indigo or- 
dinaire, (Voyez Traüé de M. Puymaurin.) 
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autre mode de traitement qui consiste à faire agir sur lui à 
chaud et successivement l’acide sulfurique étendu , la potasse 
caustique en dissolution concentrée et Palcool , a obtenu un 
résidu formé également de la matière bleue presque pure, 
tandis qu’il a retrouvé, savoir ; 1° dans l’acide, une substance 
glutineuse, soluble dans l’eau et Valcoo, et susceptible d’être 
séparée des sulfates qui l’accompagnent au moyen de ce der- 
nier liquide ; 2° dans l’alcali, une matière brune ; 5° dans l’al- 
cool, la résine rouge qui possède des propriétés particulières. 
Distillée dans le vide ,\ cette résine se fond, bout, se volatilise 
et se décompose en partie; de là résultent un résidu charbon- 
neux et un sublimé qui se compose de cristaux incolores et de 
résine non altérée : aucun gaz nese dégage. En traitant le su- 
blimé par lalcool, on enlève toute la résine et lon met à nu 
les cristaux, remarquables en ce qu’ils passent au rouge pour- 
pre et se transforment ainsi en résine rouge, lorsqu’on les met 
en contact avec l'acide azotique faible. ( Ann. de Chim et de 
Phys. , t. xXXVIL,P. 210.) 

On pourrait donc se servir de lun de ces deux procé- 
dés dans les laboratoires pour se procurer de l’indigo presque 
pur;mais lorsqu'on veut avoir cette matière colorante exempte de 
toutes matières étrangères, il vaut mieux employer les suivans. . 
Le premier consiste à mettre, par exemple , 5 décigrammes. 
d’indigo ordinaire réduit en poudre, dans un creuset de pla- 
tine où d'argent, à fermer exactement ce creuset, et à le placer 
sur quelques charbons  incandescens. L’indigo se sublime et 
s'attache en cristaux à la partie moyenne du creuset: on le sé- 
pare d’un peu de matière rouge et d’huile avec lesquelles il est 
mêlé, en le traitant par alcool qui les dissout. | 

Le deuxième s'exécute en dissolvant l’indigo du commerce 
dans le sulfate de fer et les alcalis, décantant la dissolution 
bien claire, au moyen d’un siphon qui la conduit dans de Pa- 
cide chlorhydrique étendu, et exposant à Pair le mélange de 
ces deux liqueurs : bientôt, en effet, l’indigo absorbe l’oxigène, 
devient insoluble, et forme une sorte d’écume bleue qu’il 
faut laver avec de l’eau. L’indigo ne retient plus alors qu’une 
petite quantité de résine rouge qu’on enlève par lalcool 
comme dans le premier procédé. 

2588. Composition. — D'après le résultat moyen des der- 
nières analyses de M. Dumas, Viudigo purifié est composé de 
72,8odecarbone, de 10,80 d'azote, de 4,04 d'hydrogène et de 
12,36 d’oxigène; d’où l’on déduit pour sa formule atomique : 
CSH5AzO, ou CHAz 0°. (Ann. de Chim. et de Phys., 
LIIT, 174.) 


Quant à limdigo désoxigéné , il a vraisemblablement pour 
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formule C#H15Az?O? , d’où il suit qu’il renfermerait un tiers 
d’oxigène de moins que lindigo bleu; or, M. Berzelius a trouvé 
que, pour produire 100 parties de celui-ci » lindigo blanc ab- 
sorbait 4 p. 6 d’oxigène, nombre qui diffère peu effective- 
ment du tiers de la quantité d’oxigène que doivent contenir 
100 parties d’indigo bleu : donc, etc. | 

Nous allons maintenant faire connaître plus particulièrement 
ce dernier composé. 

2989. Indigo désoxigéné. — L’indigo désoxigéné, qu'on 
appelle quelquefois indigogène, s'obtient en faisant agir sur 
lindigo la chaux etle sulfate de fer comme il a été dit (2585), 
laissant la liqueur s’éclaircir, la faisant passer, à l’aide d’un 
siphon, dans une éprouvette jusqu’au fond de laquelle se 
rend. le siphon , remplissant entièrement le vase, à tel point 
que la couche supérieure du liquide que le contact de Poxi- 
séne atmosphérique a rendue bleue s'écoule par dessus les 
bords, ajoutant ensuite quelques gouttes d’acide sulfurique 
ou acétique, privé d’air par l’ébullition ou l’exposition dans 
ie vide , et adaptant à l’éprouvette un bouchon qui ferme 
bien. L’indigo blanc, précipité par l'addition de l'acide, 
se rassemble. On l’abandonne au repos pendant douze à 
vingt-quatre heures, et quand il cesse de s’affaisser , on le 
jette sur un filtre après avoir décanté la liqueur surna- 
geante , on le lave avec de l’eau bouillie et refroidie dans un 
flacon bouché, tant que celle-ci prend une réaction acide, 
puis on le comprime entre des doubles de papier joseph, et 
on le sèche dans le vide, à côté d’un vase contenant de l'acide 
sulfurique. Il s’altère d’autant moins par le contact de l'air, 
qu'il s’est mieux tassé avant la filtration. : 

L’indigo désoxigéné est blanc-grisâtre, ou peut-être tout-à- 
fait blanc quand il est pur, doué d’un éclat soyeux et d’une 
apparence cristalline, sans odeur, sans saveur , Sans action sur 
le papier de tournesol, Il est insoluble dans Peau; mais il se 
dissout dans l'alcool et dans l’éther, 

Chauffé dans le vide, il donne lieu à un peu d’eau qui se 
volatilise, à de l’indigo bleu qui se sublime et à un abondant 
résidu de charbon , sans qu’il se dégage aucun gaz dans le 
cours de l’opération. | 

En exposant à l’air lindigo désoxigéné humide et récem- 
ment préparé, il y reprend de loxigène avec avidité et bleuit 
très rapidement : si, au contraire, il a été desséché, son oxigé- 
nation exige plusieurs jours pour se terminer, à la température 
ordinaire; mais, en le chauffant graduellement, il arrive un 
point, où toute la masse s’oxidant en même temps, devient 
instantanément d’un bleu pourpre. 


TEINTURE. 639 


L’acide sulfurique fumant le dissout en prenant une cou- 
leur pourpre, très foncée, qui devient bleue en Pétendant 
d’eau. L’acide azotique commence par le faire passer au bleu 
en l’oxidant; employé en plus grande quantité, il le détruit 
complètement. D'ailleurs 1] paraît impossible de le combiner 
avec les acides affaiblis, g”. 

Il s'unit, au contraire , très facilement aux bases salifiables, 
se dissout dans la potasse et la soude caustiques ou carbona- 
tées, dans lammoniaque, dans les eaux de baryte et de stron- 
tiane, et forme avec la chaux deux combinaisons, dont l’une est 
très soluble dans l’eau , et dont autre qui renferme une plus 
grande quantité de base, est presque insoluble dans celiquide. 
Enfin il se combine encore avec les oxides basiques des mé- 
taux des cinq dernières sections. Le composé qu’il produit 
avec la magnésie se dissout légèrement dans l’eau ; les autres 
sont insolubles ou presque insolubles , et s’obtiennent par 
double décomposition, Beaucoup d’entre eux donnent de lin- 
digo bleu à la distillation. 


Matières colorantes du bois de Bresil, du santal, de l’orcanette, 
de la gaude, du quercitron, du bois jaune , du curcuma, du 
safran, des feuilles, etc. 


Nous ne parlerons de ces sortes de matières colorantes qu’en 
traitant des produits naturels qui les renferment. 


T'einture. 


2590. La teinture est un art qui.a pour objet de fixer les 
matières colorantes sur certaines substances. 

Les principales substances que l’on teint sont les fils et les 
tissus de coton , de chanvre, de lin, de laine et de soie, Pour 
les teindre, ilfaut en général les soumettre à trois opérations : 
la première consiste à les blanchir plus ou moins parfaite- 
ment; la seconde , à les unir à des corps qui augmentent leur 
affinité pour les matières colorantes , et que lon désigne sous 
le nom de mordans ; la troisième , à dissoudre ces matières et 
à plonger le corps à teindre dans le bain qui en résulte. Néan- 
moins, dans quelques circonstances , l'on fait une quatrième 
opération : l’on aëre la couleur, afin de l’aviver. Dans quel- 
ques autres, au contraire, on supprime la seconde : c’est lors- 
que la matière colorante est insoluble dans l’eau. 

Les fils et les tissus destinés à la teinture devant être blan- 
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chis plus ou moins parfaitement, lon distingue deux sortes de 
blanchiment, La première, moins parfaite que la seconde , ne 
peut suflire que dans le cas où l’on veut obtenir des teintes 
foncées : elle s’appelle décreusage , lorsqu’on opère sur le lin, 
le chanvre, le coton et la soie, et désuintage, lorsqu’on opère 
sur la laine. La seconde n’est d’usage que pour les fils ou les 
tissus qui doivent recevoir une teinte légère où partielle , 
comme dans les toiles peintes : elle conserve le nom de blan- 
chiment proprement dit. 

Nous allons traiter de chacune de ces opérations en par- 
üculier. 


Decreusage à 


2591. Le décreusage est une opération par laquelle 
on se propose d'enlever aux fils et aux ‘tissus de coton, 
de lin, de chanvre et de soie, les corps étrangers qui les 
recouvrent, qui en altèrent plus ou moins la blancheur , en 
diminuent la flexibilité, et s'opposent à l’action des matières 
colorantes. 

Le lin, le chanvre et le coton se décreusent de la même 
manière. Quant à la soie, elle se décreuse d’une matière par- 
üculière. | 

2591 bis. Décreusage du lin, du chanvre et du coton. — Suppo- 
sons que l’on veuille décreuser 100 kilogrammes de fils ou de tis- 
sus de coton, de chanvreou de in, on les fera bouillir dans l’eau 
pendant deux heures; puis, après les avoir laissé égoutter, on 
les remettra sur le fes avec 15 seaux d’eau et 1 kilogramme et 
demi de soude du commerce si l'opération se fait sur le coton, 
et 2 kilogrammes si elle a lieu sur le fil : dans tous les cas, 
Valcali devra avoir été réndu caustique par la chaux. L’ébul- 
lition sera soutenue de nouveau pendant deux heures; après 
quoi les fils ou les tissus seront lavés à grande eau, et en- 
suite exposés à l'air. Quelquefois l'on se contente , par 
économie, de décreuser les fils de lin et de chanvre en les fai- 
sant tremper dans une lessive ordinaire, à la température de 
latmosphère , pendant vingt-quatre heures. 

2592. Décreusage de la soie. — On distingue deux espèces 
de soies : la soie écru blanc, et la soie écru jaune. Celle-ci, 
d'après les expériences de M. Roard, est formée de 0,23 à 0,24 
d’une matière gommeuse; de + à + d’une matière grasse 
analogue à ja cire; de - à = de matière colorante; d’une quan- 
üté presque inappréciable d’une matière huileuse odorante, 
et de 0,72 à 0,73 de soie pure. L'autre ne paraît en différer 
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qu'en ce qu'elle ne contient point de matière colorante, et 
qu’elle est un peu moins gommeuse. 

Le décreusage de la soie doit être fait de manière qu’elle ne 
perde rien de sa solidité: on y parvient en la traitant, à la tem- 
pérature de l’ébullition, par des quantités variables de savon 
et d’eau. Gelui de la soie jaune, pour les couleurs foncées, 
s’opère à Lyon en employant 1 partie de savon sur 4 de soie, 
et maintenant l’ébullition pendant quatre heures. Celui qu’on 
pratique pour les couleurs claires ou pour le blanc n’est pas 
tout-à-fait le même; on le partage en deux parties : la pre- 
mière prend le nom de dégommage, et la seconde de rebouil- 
- lage ou de cuite. Dans le dégommage, on emploie 30 parties 
de savon pour 100 de soie, et l’on fait bouillir la dissolution 
pendant pee minutes, Dans la cuite, on emploie la même 
quantité de savon que dans le dégommage; mais, au lieu de 
tenir la soie pendant quinze minutes dans la dissolution bouil- 
lante, on l’y tient pendant quatre heures. Une ébullition aussi 
Jong-temps soutenue altère toujours la soie sans contribuer à 
son décreusage; c’est ce que M. Roard a parfaitement constaté; 
aussi décreuse-t-1l toutes les soies, écru blanc ou jaune, en les 
faisant bouillir pendant une heure avec quinze fois leur poids 
d’eau et plus ou moins de savon, selon les couleurs qu’il veut 
obtenir : seulement il a le soin de plonger les soies dans le bain 
une demi-heure avant qu’il ne bouille, et de les retourner sou- 


vent. (Voy. Ann. de Chim., t 1xv, p. 44.) 
Désuintage. 


2593. La laine est naturellement enduite d’une matière 
brune à laquelle on donne le nom de suint, et que M. Vauque- 
lin a trouvée formée : 1° d’un savon à base de potasse qui en 
fait la plus grande partie; 2° d’un peu de carbonate, d’acétate 
et de chlorure de potassium; 3° de chaux, dont il ignore 
l'état de combinaison: 4° d’une matière animale à laquelle le 
suint doit son odeur particulière. Plus une laine est fine, plus 
elle contient de suint. Celle de mérinos en contient les deux 
tiers de son poids, tandis que les laines communes n’en con- 
tiennent que le quart du leur: aussi les premières sont-elles 
plus colorées que les secondes. Dans tous les cas, on les dé- 
suinte par l’un des deux procédés suivans. 

Le premier consiste à faire tremper les laines que l’on veut 
désuinter dans de l’eau mêlée avec le quart de son poids d’u- 
rine putréfiée, c’est-à-dire d’urine ammoniacale, et à les re- 
muer de temps en temps, en ayant soin d'entretenir l’eau à une 
température assez élevée pour qu’on puisse à péine y-tenir la 
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main, Au bout d’un quart d'heure, on les retire de la chau- 
dière, on les fait égoutter et on les porte à la rivière, où elles 
sont lavées dans de grands paniers jusqu’à ce que l’eau en sorte 
limpide : alors on les fait égoutter de nouveau, et on les fait 
sécher au soleil, L'eau restée dans la chaudière sert à de nou- 
velles opérations. Il paraît que le suint qu’elle contient agit 
à la manière d’un savon. 

Le second procédé ne diffère du premier qu’en ce que lon 
n’emploie pas d'urine : du reste la dissolution de suint qui en 
résulte sert également à des opérations subséquentes. 
Quelquefois on ajoute une très petite quantité de savon au 
bain. 
| Blanchiment. 


2594. On sait depuis long-temps que les fils et les tissus de 
chanvre, de lin, de coton, peuvent acquérir un grand degré de 
blancheur par le contact successif et long-temps prolongé de 
Vair, de l’eau et de la lumière; mais ce procédé, que l'on a 
suivi exclusivement jusques il y a environ trente-cinq ans, à 
non-seulement l'inconvénient d’être long, mais de nuire tou- 
jours à la soliditédes matières que l’on blanchit. M. Berthollet 
nous en a fait connaître un bien plus prompt etqui altère moins 
les fils et les tissus, lorsque son application est dirigée avec 
prudence. (1) 

Les fils et les tissus de chanvre, de lin, de soie et coton, 
doivent être regardés comme des composés de fibres blanches 
unies à une certaine quantité de matière colorante. Cette ma- 
tière est insoluble dans l’eau, dans les acides, et peu soluble 
dans les alcalis; mais le chlore la détruit en s’emparant d’une 
portion de son hydrogène; il la transforme en une nouvelle 
substance toujours insoluble dans l’eau et dans les acides, mais 
très soluble dans les alcalis. C’est sur ces faits qu'est établie ja 
théorie du procédé de M. Berthollet. 

Suivant ce célèbre chimiste, les fils et les tissus de chanvre, 
‘de lin, de coton, se blanchissent en les faisant tremper dans 
Veau pendant quelques jours, les lessivant à plusieurs reprises, 
les plongeant après chaque lessive dans le chlore liquide, les 
traitant par l'acide sulfurique très faible, les Jlavant à grande 
eau après chaque opération, les azurant, les tordant, et enfin 
les laissant sécher. 

L’eau dans laquelle on les plonge d’abord établit un com- 
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(x) L'ancien procédé, qu’on pratique encore dans plusieurs manufactures, ço®- 
siste à lessiver les toiles de temps en temps, àles étendre sur le pré, et à les arroser 
deux ou trais fois le jour. 
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mencement de fermentation qui, selon M. Berthollet, favorise 
la séparation de la matière colorante, et surtout du parou, dont 
les tisserands enduisent la chaîne dans le tissage des toiles. Le 
chlore et la potasse agissent comme nous venons de le dire. 
Une seule immersion dans le chlore ne suffit point, parce que 
la nouvelle matière qui se produit s’oppose à l’action du chlore 
sur les couches intérieures de matière colorante; et de Ià, par 
conséquent, la nécessité de faire plusieurs lessives ainsi que 
plusieurs immersions. L’acide sulfurique sert à dissoudre un 
peu d’oxide de fer qui, dans le cours de l’opération , 
se dépose sur le coton, et lui donne une légère teinte 
jaunêtre; enfin par les lavages on se propose de séparer le li- 
quide dont le coton est imprégné. 

Il est nécessaire de ne faire usage que d’eau très limpide. Il 
faut aussi, 1° que la dissolution de chlore ne soit pas trop 
concentrée; 2° que les lessives ne soient pas trop fortes; 3° que 
l'acide sulfurique soit étendu de soixante-dix fois son poids 
d’eau; 4° enfin que l’action de ces agens soit prolongée pen- 
dant un certain temps. On juge de la concentration du chlore 
par son action sur lPindigo : il est au point de force convenable, 
lorsqu'il peut détruire la couleur d’une fois et demie à deux 
fois son volume d’une dissolution faite d’abord avec une par- 
tie d’indigo et sept parties d’acide sulfurique, et étendue en- 
suite de neuf cent quatre-vingt-douze fois son poids d’eau. 
Quant aux lessives, 1l faut, pour les obtenir, mettre dans un 
cuvier de la chaux vive, l’éteindre, jeter dessus deux fois son 
poids de patate du commerce ou de carbonate de soude, puis 
ajouter plus ou moins d’eau selon la force qu’on veut donner 
à la lessive. On brasse le tout, et on abandonne l’opération à 
elle-même. Bientôt un dépôt abondant se rassemble au fond 
du cuvier : alors on décante le liquide surnageant; on lave une 
ou deux fois le précipité. L'eau qui sert à ces lavages est réunie 
à la première lessive, et si le mélange n’est point au degré con- 
venable , on l’y porte par d’autres lessives très concentrées. 
(Voyez pour plus de détails, les Ælémens de Teinture, pax Ber- 
thollet.) G 

L’emploi du chlore n’est pas sans inconvénient, à cause de 
son action sur l’économie animale et de la difficulté qu’il y a de 
le préparer en grand : aussi commence-t-on à se servir géné- 
ralement en France du chlorure de chaux, comme on le fait 
depuis long-temps en Angleterre. Ge chlorure a d’ailleurs l’a- 
vantage de contenir beaucoup de chlore sous un petit volume, 
et de pouvoir être transporté au loin. 

Les estampes, les gravures, les livres dont les feuillets sont 
devenus jaunes, se blanchissent aussi par la dissolution de 
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chlore : il suffit même pour cela de les tenir plongés dans cette 
dissolution pendant quelque temps, de les laver ensuite et de 
les faire ne en ayant soin toutefois, lorsque l’opération 
se fait sur un livre , d’en isoler les feuillets, afin que le blan- 
chiment soit uniforme et complet. 


Blanchiment de la soie et de la laine. 


2595. La soie n’atteint point par le décreusage le dernier 
degré de blancheur : pour le lui donner, il suffit de exposer 
à la vapeur du gaz sulfureux ; c’est ce que l’on fait en la placant 
sur des cordes tendues dans une chambre où l’on brûle du 
soufre , et que l’on tient exactement fermée. 

C’est aussi de la même manière qu’on rend la laine extré- 
mement blanche : seulement il faut, après l’avoir désuintée , 
la traiter par une dissolution tiède et très faible de savon, afin 
de dissoudre le suint qu’elle pourrait retenir, puis la laver et 
la faire sécher. ! 

Mordans. 


2596. Nous désignons par le nom de mordans tous les corps 
qui ont la propriété de s’unir avec ceux que l’on veut teindre, 
et d’augmenter leur affinité pour les matières colorantes. 

Comme il n’est presque point de corps qui ne possède cette 

ropriété, il existe donc un grand nombre de mordans. Mais 
Les uns ne la possèdent qu’à un faible degré ; d’autres sont d’un 
prix très élevé; d’autres altèrent les couleurs qu'il s’agit de 
combiner , on en modifient les nuances : d’où il suit qu'il n’y 
en a qu un très petit nombre qui soient propres au #0ordancage. 
Ceux dont on fait usage sont l’alun, l’acétate d’alumine, l’acétate 
etle sulfate de fer , le chlorure d’étain, la noix de galle. Le plus 
fréquemment employé à beaucoup près est lalun : l’on ne se 
sert même pour ainsi dire de l’acétate d’alumine que pour les 
toiles peintes , du chlorure d’étain que pour la teinture écar- 
late , et de la noix de galle que pour le rouge d'Andrinople. 

C’est toujours à l’état de dissolution dans l’eau que l’on com- 
bine les mordans avec les corps que l’on veut teindre, et après 
que ceux-ci sont décreusés, ou désuintés, ou quelquefois même 
blanchis. 

Le mordancage précède ordinairement l’immersion dans le 
bain de teinture : rarement, comme dans la teinture écarlate , 
on mordance en même temps que l’on teint. Nous n’examine- 
rons point en particulier chaque genre de mordançage. Nous 
nous contenterons de décrire celui qui consiste à unir lalun 
avec les fils ou les tissus, et qui prend le nom d’alunage et de 
dire un mot de celui des toiles peintes. 
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2597. Alunage de la soie. — Get alunage s’opère en plon- 
geant la soie, à la température ordinaire, dans de l’eau qui 
contient la soixantième partie de son poids d’alun, la retirant 
du bain au bout de vingt-quatre heures, la tordant et la lavant. 
On ne doit jamais le faire à chaud, parce qu’alors la soie ab- 
sorbe une moindre quantité de mordant, qu'elle se combine 
par suite avec moins de matière colorante, et que d’ailleurs elle 
perd son brillant et s’altère. 

2508. Alunage de la laine. — Lorsqu'on veut aluner de la 
laine, il faut en prendre, par exemple, 1000 parties, les faire 
bouillir pendant une heure dans de l’eau de son, afin de les 
dégraisser, les passer ensuite à l’eau froide, puis les plonger 
pendant deux heures dans une dissolution bouillante composée 
de 8000 à 9000 parties d’eau, 250 parties d’alun, et enfin les 
retirer , les faire égoutter et les laver. Assez souvent on ajoute 
un peu de crême de tartre, qui, se trouvant absorbée comme 
Valun, agit par son excès d’acide sur les couleurs que l’on veut 
fixer, et entretient d’ailleurs le bain limpide. 

2909. Alunage du coton, du chanvre et du lin. — Cette opé- 
ration se fait en plongeant le corps à teindre dans de l’eau 
légèrement chaude et qui contient le quart de son poidsd’alun, 
puis le laissant dans le bain pendant vingt-quatre heures, à la 
température ordinaire , le lavant et le faisant sécher. Le coton 
serait également bien aluné en le tenant dans le bain seule- 
ment sept à huit minutes, l’exprimant un peu sans le tordre , 
et ne le teignant que douze à quinze heures après. Son affinité 
pour le mordant est même telle, qu’il serait possible de faire 
l’alunage au bouillon , comme celui de la laine. 

2600. Dans toutes les teintures sur laine, on peut employer 
tous les aluns du commerce ; mais dans les teintures sur soie et 
sur coton, surtout dans les couleurs claires, il ne faut se ser- 
vir que d’alun au moins aussi pur que celui de Rome, c’est-à- 
dire, contenant à peine un demi-millième de son poids de 
sulfate de fer : sans cela , il y aurait une assez grande quantité 
d’oxide de fer fixé par le coton et la soie pour altérer la nuance 
qu’on chercherait à obtenir. C’est ainsi que les jaunes degaude 
deviennent d’un jaune verdâtre avec les aluns dans lesquels il 
n'existe mème qu’un seul millième de sulfate de fer.(MM. Roard 
et Thenard, Ann. de Chim., t. 11x, pag. 58.) 

Mordancage des toiles iinprimées. — Ce mordançage s’0- 
père d'une manière toute particulière. Le mordant n’est 
uni à la toile que là où elle doit être teinte. A cet effet, il 
est épaissi avec de l’amidon où de la gomme, et appliqué 
avec des planches en bois, gravées en relief, ouavec un rouleau 
d'acier, qui est lui-même gravé. Par conséquent il doit être 
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très soluble dans l’eau et pour ainsi dire incristallisable. Voilà 
pourquoi on ne fait usage alors, en mordans alumineux et 
ferrugineux , que d’acétate d’alumine et d’acétate de fer. 
Cependant, lorsque le dessin ne doit se composer que d’une 
seule couleur , il arrive quelquefois que la toile est mordancée 
et teinte tout entière, et qu’on enlève ensuite les portions 
convenables de couleur par des applications de rongeurs. Quel- 
uefois encore on fait des réserves sur la toile, en la couvrant 
d'argile et d’huile. Au reste, nous ne pouvons entrer dans 
aucun détail à cet égard. Nous renvoyons à cet effet aux ouvra- 
ges qui traitent spécialement de la teinture. 


Fixation des couleurs sur les tissus. 


2601. Les matières colorantes qu’on se propose de fixer 
sur les fils ou sur les tissus sont solubles ou insolubles dans 
Veau. | 

Lorsqu’elles y sont solubles , ce qui arrive le plus souvent, 
on les dissout dans ce liquide, à la chaleur de Pébullition , et 
l'on plonge le corps à teindre dans le bain à une certaine tem- 
pérature et pendant un certain temps, après avoir décreusé, 
dégraissé ou blanchi ce corps, et avoir ordinairement impré- 
gné de mordant. 

Lorsque, au contraire, les matières colorantes sont insolu- 
bles dans l’eau, il faut les rendre solubles par un corps inter- 
médiaire , mettre le fil ou le tissu décreusé, désuinté ou blan- 
chi et sans être imprégné de mordant, en contact avec la 
dissolution ; puis, au moyen d’un troisième corps, précipiter 
ces matières. 

Les soies se teignent à une température qu’on porte succes- 
sivement de 30 à 75°. Si le bain était plus chaud d’abord, il 
leur enleverait une partie de leur mordant , et l’on obtiendrait 
des nuances moins foncées qu'on ne le desirerait. Par la même 
raison, il ne faut pas que le bain ait plus de 30 à 35° pour tein- 
dre le chanvre et le lin : opération se fait dans un baquet. 
Quant aux laines , elles se teignent presque toujours au bouil- 
ion. On pourrait teindre aussi, souvent du moins, le coton 
de cette manière; cependant, c’est ce qu'on ne fait pas : on 
le teint comme la soie ou comme le chanvre. 

Il est nécessaire, que toutes les parties du corps à teindre, 
soient plongées également et pendant le même temps dans le 

bain de teinture. À cet effet, lorsqu’on opère sur des fils, on 
passe des bâtons dans les écheveaux : ceux-e1 sont ensuite 
plongés dans le bain, puis retournés de temps en temps. Veut- 
on teindre des étofles, l’on se sert d’un tour dont les deux 


/ 
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extrémités sont posées sur deux fourches de fer, fixées elles- 
mêmes sur les bords de la chaudière. Après avoir placé sur le 
tour l'extrémité de la pièce dont le reste plonge dans la tein- 
ture, on le met en mouvement, et bientôt toute la pièce passe 
successivement du bain sur le tour, et du tour dans le bain ; 
alors on imprime au tour un mouvement contraire, pour que 
la partie plongée la première le soit la dernière à la seconde 
immersion. Quant à la laine en toison, on la met sur une 
espèce d'échelle très large, dont les échelons sont très rap- 
prochés. 

Dans tous les cas, lorsque le corps est teint, on le lave à 
grande eau pour le priver de la matière colorante qui n’est que 
superposée. 

2602. Après les considérations que nous venons de pré- 
senter sur la teinture, ilne nous reste plus, pour terminer 
ce que nous avons à dire à cet égard, qu’à faire connaître les 
substances d’où l’on extrait les principales couleurs rouges , 
jaunes.et bleues, qu’à indiquer celles de ces matières qui sont 
solides et celles qui sont fugaces, et qu’à considérer en parti- 
culier quelques-uns des procédés que l’on emploie de préfé- 
rence dans les arts. 


Teintures rouges. 


2603. Les principales substances dont on se sert pour ob- 
tenir les rouges sont : le carthame qui a été examiné (2569), 
la garance, le bois de Brésil, la cochenille, l’orseille. 

Garance ( rubia tinctorum ). — Cette plante, qui a donné 
son nom à la famille des rubiacées, appartient à la tétrandrie 
digynie de Linné. Elle est cultivée à Smyrne, à Chypre, en 
Barbarie , dans la Zélande, en Alsace et dans plusieurs de nos 
départemens du midi. Les racines sont les seules parties de la 
plante qui soient employées; on les arrache lorsqu'elles ont 
atteint leur troisième année, et on leur fait subir ensuite dif- 
férentes manipulations qui ont pour objet de les trier, de les 
sécher, de les débarrasser de leur épiderme et de la terre qui 
les enveloppent , et de les réduire en poudre plus ou moins 
fine. Cette poudre est d’un rouge jaunûtre ; elle est renfermée 
dans des tonneaux bien secs où elle finit par s’agglutiner si 
fortement qu’on est obligé de la couper à coups de hache 
quand on veut s’en servir. On trouve cependant, dans le com- 
merce , des racines de garance entières. Les teinturiers don- 
nent la préférence à celles qui offrent une cassure d’un jaune 
rougeâtre très vif, et dont le diamètre est égal à celui d’un 
tuyau de plume. 

2604. La garance contient trois matières colorantes ; deux 
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rouges, Palizarine et la purpurine, etune jaune, la xanthine ; 
elle contient en outre plusieurs autres substances dont la na 
ture a été indiquée (2570). 

Elle est principalement employée pour teindre le lin et le 
coton en rouge. Le rouge que lon obtient est de deux sortes : 
Jun est appelé simplement rouge de garance , et Vautre rouge 
d'Andrinople. Celui-ci est le plus vif:on tirait autrefois du 
Levant les étoffes qui en étaient teintes ; mais à présent on en 
prépare en France qui ne laissent rien à desirer. Le procédé 
que l’on suit étant très compliqué et la théorie mal connue, 
nous ne le décrirons point : on peut consulter à cet égard le 
Traité de M. Chaptal sur la teinture en rouge des Indes, et 
Vouvrage de M. Vitalis. 

Lorsque le mordant alumineux que l’on combine avec le 
coton contient une certaine quantité de sulfate ou d’acétaté 
de fer, les teintes deviennent violettes, Or, comme le violet 
foncé paraît noir, lon conçoit qu’il est possible d’obtenir avec 
la garance , les sels alumineux et les sels de fer, toutes les 
nuances quise trouvent comprises d’une part entre le rouge 
clair et le rouge foncé, et de l’autre entre le violet clair et le 
noir. Cest en eflet de cette manière qu’on se les procure dans 
les manufactures de toiles peintes. 

2605. On se sert aussi de la garance pour teindre la laine. 
Que lon fasse chauffer une partie de garance avec 25 ou 30 
parties d’eau, et qu’on y plonge une partie de laine alunée , 
on obtiendra des couleurs d’un rouge plus où moins fauve 
qui seront dues à l’alizarine , à la purpurine, à la xanthine, 
et qui varieront en raison de lPespèce de garance, de la tempé- 
rature à laquelle on teindra , du temps que lon mettra à 
teindre, etc. 

Je tiens de M. Roard qu’en traitant la garance d’abord par 
de Veau chargée de carbonate de soude pour en séparer la ma- 
tière colorante fauve, et ensuite par une dissolution de chlo- 
rure d’étain et de crême de tartre, on obtient un bain qui 
donne de beau rouge, non-seulement avec la laine, mais encore 
avec la soie, l’une et l’autre alunées préalablement. (1) 

MM. Gonin sont parvenus à obtenir sur la laine, avec la ga- 
rance , une couleur aussi belle et aussi vive que l’écarlate de 
cochenille , mais qui malheureusement ne résiste pas bien au 
soleil, Probablement que par leur procédé qui est resté secret, 
ils ne fixent que la purpurine. 

2606. La garance est encore employée , ainsi que l’a fait 


(1) Le carbonate enlève sans doute la matière jaune, mais il enlève en même 
temps beaucoup d’alizarine; il n'y a que la purpurine qui ne se dissout pas, 
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M. Mérimé, à préparer une laque qui peut remplacer la laque 
carminée. Pour préparer cette laque , il faut d’abord laver la 
garance à l’eau, afin de la priver du mucilage, de la gomme et 
de la matière colorante jaune qu’elle contient : à cet effet, Von 
délaie, comme le conseillent MM. Robiquet et Colin, chaque 
kilogramme de garance moulue dans 4 kilogrammes d’eau, on 
laisse macérer dix minutes, puis on soumet le tout à l’action 
d’une forte presse. Dès qu'il ne s’écoule plus de liquide, on 
procède successivement à un second et à un troisième lavage ; 
en comprimant la matière comme la première fois. La ga- 
rance , de jaune qu’elle était, a pris une assez belle nuance 
rosée; dans cet état, on la mêle avec 5 à 6 parties d’eau et une 
demi-partie d’alun, on chaufle le mélange au bain-marie pen- 
dant trois heures, en le remuant de temps à autre avec une 
spatule de bois, on le jette sur une toile serrée , et après avoir 
pressé le résidu , on filtre toutes les liqueurs réunies dont la 
teinte est d’un beau rouge cerise foncé. C'est en versant peu- 
à-peu une faible dissolution de carbonate de soude dans ces 
liqueurs que l’on en précipite la laque : les premières portions 
que l’on obtient sont plus belles que les dernières , surtout 
en ayant soin de les agiter, de sorte qu’il est bon de frac- 
tionner les produits. Le carbonate ne doit jamais être mis en 
excès, car la laque deviendrait légèrement violette. Aussitôt 
qu'elle a été lavée à grande eau, on la recueille sur un filtre, 
et on la dessèche à une douce chaleur. Cette laque n’est colo- 
rée que par la purpurine. Avant de traiter par l’alun la ga- 
rance épuisée par l’eau, l’on pourrait encore la mettre en 
contact avec une dissolution chaude de carbonate de sou- 
de (2572); on enleverait ainsi toute la matière jaune qui au- 
rait pu échapper à l'eau, en même temps que l’alizarine : la 
jaque serait plus constamment belle. 

2607. Il suit de tout ce qui précède que lon ne sait pas 
teindre la laine en rouge de garance aussi bien que le coton. 
Beaucoup de recherches même restent à faire pour obtenir 
en peu de temps sur celui-ci des nuances vives et brillantes. 
Celles de MM. Robiquet et Colin, de MM. Gaultier Claubry 
et Persoz ont jeté sans doute beaucoup de jour sur ces impor- 
tantes questions; mais leurs expériences ne sont pas complè- 
tes. Il est vrai qu’ils n’ont pas publié tous leurs résultats; peut- 
être que ceux qu'ils n’ont pas fait connaître nous donneraient 
la solution du problème. 

uoi qu'il en soit, toutes les couleurs qui ont pour base 
l'alizarine sont très solides; toutes celles, au contraire, qui 
appartiennent à la purpurine n’ont pas toute la solidité 


desirable, 
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2008. Bois de Brésil. —Ce bois, ainsi nommé du lieu d’où :l 
nous est venu d’abord , prend encore le nom de bois de Fernam- 
bouc , de bois de sappan ou de bois du J. apon, de bois de Sainte- 
Marthe et de Brésillet. Tinousest fourni, savoir : le premier , par 
le cæsalpinia crista qui croît au Brésilet à la J amaïque : c’est 
le plus estimé; le deuxième, par le cæsalpinia sappan ; le troi- 
sième, par le cæsalpinia echinata; le dernier, par le cœsalpinia 
vesicarta : c’est le moins estimé. 

Le bois de Brésil est très dur, pesant, compacte, rouge à sa 
surface, pâle à l’intérieur , lorsqu'il est nouvellement fendu ; 
sa saveur est sucrée, et son odeur légèrement aromatique; sa 
décoction est d’un beau rouge. M. Chevreul en à retiré la 
matière colorante principale à laquelle il a donné le nom de 
Brésiline. W obtient en évaporant cette décoction jusqu’à sic- 
cité , dissolvant le résidu dans l’eau , agitant la liqueur avec 
de loxide de plomb, réitérant l’évaporation à siccité , repre- 
nant le produit par l’alcoo!, filtrant la dissolution , la concen- 
trant, y ajoutant de l’eau, puis une dissolution de gélatine ; 
et enfin recommencçant encore l’évaporation et le traitement 
du résidu par l'alcool : elle reste en dissolution dans ce li- 
quide et s’en sépare par l’évaporation. La Brésiline est cristal- 
lisable en petites aiguilles de couleur orangée ; soluble dans 
l'eau, l'alcool, Péther ; décomposable en totalité ou en grande 
partie par la distillation; susceptible d’être décolorée par l’a- 
cide sulfhydrique et de présenter les mêmes genres d’altéra- 
tion dans sa couleur que l’hématine en contact avec les acides 
et les bases énergiques. 

La potasse et la soude font tourner au violet la couleur de 
Vinfusion du bois de Brésil. Les acides la font passer au rose 
OU au jaune, savoir : au rose ou quelquefois au rouge clair , 
lorsqu'ils appartiennent au règne minéral, qu’ils sont puissans 
et concentrés et qu’on en ajoute une quantité suflisante ; au 
jaune, lorsqu’ils sont étendus d’eau, ou lorsque , étant con- 
centrés , ils appartiennent au règne végétal : du moins, c’est 
ainsi que se sont comportés, avec le papier teint par le boisde 
Fernambouc, tous les acides que M. Bonsdorff a examinés 
sous ce rapport. L’acide sulfureux est le seul dont l’action soit 
spéciale : il détruit la couleur. ( Ann. de Chim. et de Phys. ; 
t. xIx, 283.) | 

L'infusion de bois de Brésil donne lieu à des précipités de 
couleur cramoisie par son mélange avec les eaux de chaux et 
de baryte , le proto-chlorure d’étain et l’acétate de plomb ; la 
gélatine la troublent fortement. 

Le bois de Brésil est fréquemment employé en teinture. On 
s’en sert pour donner à la laine un rouge très vif, et faire de 
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faux cramoisis sur la soie, c'est-à-dire des cramoisis imitant 
ceux qu’on obtient avec la cochenille. Pour le rouge sur laine, 
l'on prend 1 partie de bois de Fernambouc, bien divisé, 15 à 
20 parties d’eau et 6 parties de laine ; lon fait bouillir Peau 
sur le bois pendant trois quarts d’heure, et lon plonge la laine 
dans le bain bouillant pendant à-peu-près le même temps; 
puis on la lave et on la fait sécher. 

Pour le faux cramoisi sur soie, l’on emploie les mêmes do- 
ses de bois, d’eau et de soie que pour le rouge sur laine ; lon 
prépare aussi le bain de la même maniére ; mais on y plonge 
la soie seulement, à la température de 30 à 60°, pendant une 
heure et demie ; alors on la passe dans une dissolution alcaline 
pour donner la teinte cramoisie. 

M. Dingler conseille d’épurer le bain, lorsque le bois est 
de qualité inférieure, en y ajoutant du lait écrèmé : il paraît 
que la matière caséeuse en se coagulant entraîne la couleur 
fauve. 

Les couleurs de bois de Brésil ne sont pas solides. 

2609. Cochenille. — La cochenille est un petit insecte qui 
vit sur plusieurs espèces de cactus. On en distingue deux va- 
riétés, la cochenille sylvestre et la cochenille fine ou mestèque. 
Toutes deux nous viennent du Mexique. La première se trouve 
encore à Saint-Domingue, dans la Caroline méridionale, dans 
la Géorgie , à la Jamaïque et au Brésil ; cette variété est plus 
petite que la cochenille fine, et est revètue d’un duvet 
cotonneux qui augmente inutilement son poids; mais ces 
désavantages, qui d’ailleurs sont compensés par la facilité avec 
laquelle on lélève, disparaissent en grande partie à force de 
soins. 

La cochenille se récolte facilement; il ne s’agit que de len- 
lever de dessus les cactus, à une certaine époque, de la faire 
mourir dans Veau bouillante, de la dessécher au soleil, et de 
passer celle qui est fine à travers un crible Aa la séparer des 
bourres du coton des larves des mâles : alors elle est sembla- 
ble à une petite graine irrégulière, d’une couleur grise pour- 
prée. 

0610. MM. Pelletier et Caventou ont trouvé que la coche- 
nille mestèque était composée de carmine , d’une matière ani- 
male particulière, d’une matière grasse et d’un peu de sels de 
nature diverse. 

Déjà nous avons examiné les propriétés de la carmime 
(2580) : il faut actuellement dire quelques mots de la matière 
animale, afin de concevoir sans peine les phénomènes que 
présente la dissolution de cochenille dans son contact avec dif- 
férens Corps. 
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Lorsque la cochenille à été traitée un grand nombre de fois 
par de léther et par de Palcool, comme nous l'avons vu (2581), 
si on la traite ensuite à plusieurs reprises par l’eau, dans 
le digesteur , on finit bientôt par en dissoudre toute la matière 
colorante; on dissout en même temps les dernières portions 
de matière grasse, et un peu de matière animale : le résidu 
est la matière animale pure. Cette matière est blanche ou bru- 
nâtre, translucide, insoluble par elle-même dans l'alcool , 
Véther, les huiles, peu soluble dans l’eau ; beaucoup plus solu- 
ble dans lammoniaque, et très soluble dans la potasse et la 
soude en liqueur. 

Malgré son peu de solubilité dans l’eau , elle en est précipi- 
tée par tous les acides, sous forme de flocons blanchôtres; elle 
Vest également par tous les sels avec excès d'acide; elle lest 
même quelquefois par les sels neutres; mais alors elle s’em- 
pare tout à-la-fois et de l’acide et de l’oxide : c’est ainsi qu’elle 
agit sur les sels de plomb, d’étain, de cuivre, d'argent. 

Enfin, mêlée à la carmine, elle est encore précipitée par les 
acides et par un grand nombre de sels ; et ce qui est digne de 
remarque , c’est que tous les précipités se trouvent contenir 
beaucoup de carmine, quoique celle-ci soit très soluble dans 
l'eau : aussi sont-ils très colorés. Le carmin parfaitement pur 
n’est même qu’un composé triple de matière animale , de car- 
mine et d’un acide. | | 

Les propriétés de la matière animale et de la carmine étant 
connues, 1l est facile de prévoir celles de la décoction de coche- 
nille , décoction qui contient beaucoup de carmine, plus ou 
moins de matière animale et un peu de matière grasse. (1) 

On concevra tout de suite : 1° pourquoi les acides rendent 
rouge la décoction de cochenille et y déterminent un préci- 
pité de cette couleur; pourquoi le précipité est d'autant plus 
abondant que la décoction contient plus de matière animale 
et a été faite par conséquent avec une eau plus alcaline; 2° 
par quelle raison, au contraire, la potasse , la soude , etc., font 
virer la couleur de la cochenille au cramoisi et redissolvent 
les précipités formés par les acides ; 3° comment il se fait que 
les sels de zinc, les sels de plomb , le sulfate de cuivre, le 
proto-chlorure d’étain , forment , dans la décoction de co- 


————————_—_—_—_—— 


(1) La carmine favorise sans doute la solution de la matière animale et occa- 
sionne celle de la matière grasse ; ces trois substances semblent avoir une assez 
grande affinité réciproque ; c’est pour cela probablement que leur séparation est 
difficile. Cependant MM. Pelletier et Caventou rapportent qu’en agitant la décoc- 
tion de cochenille avec de l’alumine en gelée, toute la carmine se précipite, el qu’il 


reste dans Ja liqueur de la matière animale et de la matière grasse, 
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chenille, des précipités violets, tandis que le bi-chlorure 
d’étain y produit des précipités rouges, etc., etc. 

2611. La cochenille est principalement employée pour 
teindre la laine et la soie en écarlate, en cramoisi, et en cou- 
leurs qui se rapprochent plus ou moins de celles-ci : c’est 
aussi avec la cochenille qu’on prépare le carmin et la laque 
carminée. 

2612. La teinture écarlate s'exécute en deux opérations : la 
première s'appelle bouïllon, et la seconde rougie. Supposons 
qu’il s’agisse de teindre 5o kilogrammes de drap, on versera 
800 à goo kilogrammes d’eau et 6 kilogrammes et demi de 
crème de tartre dans une chaudière d’étain ou de cuivre étamé. 
Lorsque la liqueur sera parvenue à la température de 50°, on 
Vagitera pour dissoudre la crème de tartre; on y ajoutera 2 
hectogrammes et demi de cochenille en poudre, et, un mo- 
ment après , 6 kilogrammes et demi de dissolution d’étain très 
limpide. Alors il faudra y plonger le drap, le faire circuler 
rapidement pendant deux ou trois tours, ralentir le mouve- 
ment , laisser le drap dans la teinture bouillante pendant deux 
heures , le retirer du bain, l’éventer, le laver à la rivière, et 
procéder à la seconde opération. 

Cette opération se fait en prenant à-peu-près autant d’eau 
que pour l’opération précédente , la versant dans la chaudière, 
la chauffant jusqu’à ébullition, y projetant 2 kil., 75 de co- 
chenille pulvérisée et tamisée, agitant fortement le bain, 
ajoutant, au bout d’une demi-heure , 3 kilogrammes de solu- 
tion d’étain (1), le rafraichissant au point seulement de l’em- 
pêcher de bouilliz, puis y plongeant le drap, y faisant circuler 
celui-ci comme la première fois, le laissant dans le bain non 
bouillant pendant une demi-heure , ou plutôt jusqu’à ce que 
Von ait obtenu la teinte que l’on desire, le retirant , l’éventant 
et le faisant sécher. 

Pour donner plus de feu et de vivacité à l’écarlate , on lui 
communique une teinte jaunâtre en ajoutant une certaine 

uantité de fustet ou de curcuma au premier bain. 

2613. Le second bain ou rougie qui a servi à téindre n’est 
pas épuisé de matière colorante lorsqu'on en retire le drap. On 
peut s’en servir pour obtenir les nuances capucine, cassis , 


(x) Pour préparer la dissolution d’étain, il faut prendre, par exemple, 8 gram- 
mes d’acide azotique à 30 degrés, 1 gr. de sel ammoniac et 1 gr. d’étain d'Angleterre 
ou de Malaca; faire d’abord disscudre le set dans l'acide, y ajouter l’étain en gre- 
naille, et étendre la dissolution d’un quart de son poids d’eau. Il existe encore 
plusieurs moyens de se procurer le chlorure d'étain; mais comme ils ne sont pas 
aussi sûrs que celui-ci, nous les passerons sous silence, 
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orangé , jonquille, couleur d’or, de cerise, de chair, de cha- 
mois, etc., en y ajoutant des quantités variables de fustet , 
de chlorure d’étain ou de crème de tartre. 

2614. L’écarlate paraît être une combinaison de laine , de 
matière colorante, de matière animale, d’acide tartrique , 
de chlorure d'étain et de peroxide d’étain. Ce n’est pas 
inutilement que l’on a divisé en deux parties l'opération par 
laquelle on la prépare : si l’on faisait bouillir ensemble tous 
les corps qui entrent dans la composition de cette teinture, on 
n'obtiendrait qu’une nuance peu foncée. 

2615. Lorsque l’on traite à plusieurs reprises du drap écarlate 
par l'eau bouillante, il prend d’abord une couleur cramoisie , 
et finit par devenir couleur de chair. La combinaison qui con- 
stitue l’écarlate est donc altérable par Peau ; elle l’est aussi par 
les alcalis et le savon : ces substances la font passer sur-le- 
champ au cramoiïsi, même à la température ordinaire; mais 
on peut la ramener au rouge en la mettant en contact avec les 
acides faibles. | 

On voit, d’après cela, qu’on peut teindre en cramoisi les 
draps déjà teints en écarlate, et qu’à cet effet il suffit de les 
traiter par un alcali : lammoniaque est celui qui réussit le 
mieux. On parvient encore aux mêmes résultats en se servant 
d’une dissolution bouillante d’alun. Toutefois l’on n’emploie 
guère ces procédés que dans le cas où la couleur écarlate n’est 
pas belle. Dans toute autre circonstance, on teint directement 
en cramoisi, en faisant bouillir le drap dans le bain de tein- 
ture , et composant ce bain pour chaque partie de drap, par 
exemple, de 15 à 20 parties d’eau, de + de partie d’alun, de 
— de crème de tartre , de = de cochenille, et d’une très petite 
quantité de dissolution d’étain. 

2616. La laque carminée, dont la teinte est toujours plus 
ou moins violette, peut s’obtenir comme toutes les autres la- 
ques (2567); mieux vaudrait cependant en faire la prépara- 
tion en agitant de l’alumine en gelée avec une décoction de 
cochenille : la laque aurait une teinte rouge beaucoup plus 
belle, 

Quant au carmin, les uns le préparent en versant une cer- 
taine quantité de solution d’alun dans une décoction de coche- 
nille; d’autres veulent qu’au lieu d’alun on emploie de l’oxa- 
late acide de potasse ; quelques-uns conseillent d’ajouter à la 
décoction un peu d’écorce d’auiour et de graine de chouan, 
afin de jaunir légèrement le carmin et de lui donner plus de 
feu. Dans tous les cas, le carmin qui se précipite est un composé 
triple de acide du sel que l’on emploie , de carmine et de ma- 
tière animale : aussi, pour en faire, suflit-il d’ajouter un acide 
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quelconque à la décoction de cochenille, et en obtient-on une 
assez grande quantité quand la décoction est faite avec de l’eau 
alcaline. 

MM. Pelletier et Caventou ont trouvé celui du commerce 
falsifié ; il contient ordinairement du cinnabre. (Journal de 
Pharmacie, t. 1v, p. 193.) 

2617. Depuis quelque temps, lon a tenté de remplacer la 
cochenille par le lac-lake et le lac-dye; il paraît que les résul- 
tats que l'on a obtenus sont avantageux. Nous avons déjà 
parlé de ces deux substances; mais nous devons ajouter ici, 
d’après M. Edward Banckroft, que le lac-lake s'obtient en 
pulvérisant la laque en bâton (2470), la traitant à plusieurs 
reprises par d’assez grandes quantités d’eau bouillante char- 
gée de soude, et mêlant ensuite de l’alun avec les diffé- 
rentes liqueurs réunies. Celles-ci contenant non-seulement le 
principe colorant , mais encore de la résine, il s’ensuit que le 
précipité que produit Palun , et qui est le lac-lake même, est 
composé de matière colorante, de matière résineuse et d’alu- 
mine. La matière résineuse en forme à-peu-près le tiers, et 
VPalumine le sixième. L'on y trouve en outre de la matière végé- 
tale provenant de l’écorce mucilagineuse d’un arbre de l’Inde 
connu dans le pays sous le nom de /odu, et de plus du sable 
et d’autres matières terreuses, que les manufacturiers y ajou- 
tent, pour en augmenter le poids. 

Quoique le lac-dye ressemble beaucoup au lac-lake, sa pré- 

aration n’est pas bien connue. Ceux qui voudront savoir 
etes d'employer ces deux matières colorantes en teinture, 
n’auront qu’à consulter le Mémoire de M. Banckroft. ( 4nn. 
de Chim. et de Phys.,t. xx, page. 225.) 

2618. Orseille. — L’orseïile est une pâte d’un rouge violet. 
Onen distingue deux espèces principales : Vorseille de mer qu’on 
appelle encore orseille des iles, orseille des Canaries, orseille 
d'herbe; et Vorseille de terre ou orseille d'Auvergne, orseille de 
Lyon. La première est la plus estimée; elle se prépare avec le 
lichen roccella qui croît sur les rochers voisins de la mer, aux 
Canaries, au Cap-Vert, etc.; la deuxième s’obtient, non comme 
on le croyait autrefois avec le lichen parellus ou parelle, mais 
avec le variolarta orcina qui, suivant l’état où il est, prend le 
nom de ’arenne, de pucelle, de parelle maitresse ; 2° avec le 
variolaria dealbata; 3° avec le variolaria aspergilla; 4° avec le 
lichen corallinus. C’est sur les montagnes d'Auvergne, des Al- 
pes, de la Lozère, des Pyrénées , qu’on récolte ces sortes de 
cryptogames. 

Suivant M. Robiquet, le variolaria dealbata est formé d’or- 
cine , de variolarin , d’une matiere grasse, résineusé , blanche 
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et cristalline, de chlorophylle, d'une substance azotee d'un brun 
rougeâtre, de gomme, de tissu organique, d'oxalate de chaux. 

La préparation de l’orseille est compliquée et très longue. 
En Auvergne, les plantes sont mises d’abord en contact avec 
un peu plus que leur poids d'urine pendant plusieurs jours, 
en ayant soin d’agiter le mélange de temps à autre. On y ajoute 
alors de la chaux éteinte et tamisée, environ 5 pour 100 du poids 
des plantes, plus un peu d'acide arsénieux et d’alun; on brasse le 
tout très souvent. Au bout de 48 heures, la fermentation s’établit 
dans toute la masse. Si elle n’était point assez forte, ilsuflirait 
d’y ajouter une petite quantité de chaux pour ja rendre plus 
active. À dater de cette époque, il ne faut plus que remuer la 
masse plusieurs fois par jour, par exemple de 2 en 2 heures, 
le 5° jour; de 3 en 3 heures, le 6°; de 4 en 4 heures, le 9°; puis 
de 6 en 6 heures, pendant les 15 jours suivans. Dès le 8° jour, 
la couleur est déjà assez belle; mais elle n’est bien vive qu’au 
bout du 22 ou 23°. À cette époque, on abandonne encore la 
matière à elle-même 7 à 8 jours, de sorte que ce n’est qu’au 
bout d’un mois que le travail est terminé et que l’orseille peut 
être mise en tonneau. 

Il est impossible de dire précisément ce qui se passe dans 
cette opération; mais il est évident, d’après ce que nous avons 
vu (2574), que lammoniaque développée dans urine pu- 
tréfiée, par l'addition de la chaux, a principalement pour objet 
de colorer en rouge violet, sous l’iniluence de Pair, l’oreine 
et l’éréthrine que peuvent contenir Îles plantes dont on se sert. 
Guidé par cette observation, il est probable qu’on parviendra 
à simplifier la fabrication de l'orseille. Déjà mème on assure 
que certains fabricans ont substitué l’emploi de Pammoniaque 
à celui de l'urine pourrie et de la chaux, et qu’ils se procurent 
ainsi de l’orseille beaucoup plus riche en couleur. (Voyez le 
Mémoire de M. Cocq sur la fabrication de l'orseille, Ann. de 
Chim., sxxx1; celui de M. Hendde, Journal de l’industriel, no- 
vembre 1828; les Observations de M. Robiquet, Ann. de Chim. 
et de Phys., xun, 236.) 

L’orseille communique promptement sa couleur, à l’eau, à 
l'alcool, à l’'ammoniaque. L’infusion aqueuse est d’un cramoisi 
qui tire sur le violet. Conservée dans un vase fermé et bien 
plein, elle se décolore en quelques jours, mais elle reprend 
promptement la teinte qui lui est propre, au contact de Pair. 
C’est pourquoi, lorsqu'on se sert d’orseille pour colorer Pes- 
prit-de-vin, et qu’on construit ensuite des thermomètres avec 
ce liquide, il perd sa teinte si l'instrument a été purgé d’air. 

Les acides donnent à l’infusion d’orseille une couleur rouge; 
les alcalis la font virer au violet. L’alun y forme un précipité 
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d’un rouge-brun; la dissolution d’étain, un précipité rougeâtre 
qui se dépose difficilement: dans les deux cas, la liqueur fil- 
trée reste colorée, la première en rouge-jaunâtre, la seconde 
en rouge faible. | 

L’orseille s'emploie ordinairement en teinture pour mo- 
difier , rehausser les autres couleurs et leur donner de 
Véclat. Rarement on l’emploie seule, parce que si les tein- 
tes qu’elle donne ont beaucoup de brillant, elles manquent 
de solidité. Voilà ce que l’on remarque dans les violets qu’on 
obtient en teignant la soie, d’abord au bain d’orseille, puis 
à la cuve d’indigo. La couleur est très belle, mais elle passe fa- 
cilement. 


Teinture en jaune. 


2619. La gaude, le quercitron, le bois jaune et le chromate 
de plomb sont les quatre substances dont on se sert le plus sou- 
vent pour teindre en jaune. Dans quelques circonstances, l’on 
fait encore usage du curcuma, du fustet, de la graine d’Avyi- 
gnon, du rocou, de l'acide azotique, etc. 

2620. Gaude (reseda luteola). — La gaude est une plante 
qui croît spontanément dans nos pays, ainsi que dans presque 
toutes les contrées de l’Europe. 

Parvenue à sa maturité, on l’arrache, on la fait sécher et on 
la met en bottes : c’est sous cet état qu'elle est employée. Les 
teinturiers préfèrent celle qui est cultivée et dont les tiges sont 
très fines : elle est plus riche en matière colorante que l’autre. 
Toutes les parties de la plante ne sont point également abon- 
dantes en cette matière, D’après M. Roard, les capsules en 
contiennent plus que les tiges, et la racine en contient à peine. 

La matière colorante jaune de la gaude a été nommée /y- 
téoline par M. Chevreul. Elle se dépose, accompagnée de di- 
verses autres matières, en abandonnant au refroidissement la 
décoction faite avec une partie de feuilles terminales et de 
capsules de gaude et 10 parties d’eau. On l’obtient par subli. 
mation cristallisée en aiguilles transparentes et d’un jaune lé- 
ger. Elle est très peu soluble dans l’eau. 

Une décoction de gaude bien chargée a une couleur jaune 
ürant sur le brun; en l’étendant d’eau, elle s’éclaircit ét tire 
un peu sur le vert. Les acides oxalique et acétique en affai- 
blissent la teinte; l'acide azotique et les alcalis la foncent au 
contraire ; le proto-chlorure d’étain y produit un précipité 
d’un jaune clair, ainsi que l’acétate de plomb; l’alun, un léger 
précipité jaune; l’oxalate d’ammoniaque, un dépôt abondant 
d’oxalate de chaux; le sulfate de fer peroxidé, une coloration 
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en brun olivâtre, puis à la longue un précipité brun très peu 
considérable; enfin la colle de poisson, un léger trouble. 

La gaude est employée pour teindre en jaune franc et solide 
la soie, la laine et le coton; on en fixe la matière colorante par 
l’alun, ou du moins ce n’est que dans les manufactures de 
toiles peintes qu’on la fixe par l’acétate d’alumine. Que l’on 
fasse bouiilir 2 parties de gaude pendant dix minutes dans 30 
à 40 parties d’eau; qu’on passe le bain à travers une toile ser- 
rée, et qu’ensuite on y plonge pendant un quart d’heure, à la 
température de 30 à 75 degrés, une partie de soie alunée avec 

de l’alun bien pur, on obtiendra un jaune très beau et très 
intense. En substituant à la soie du coton décreusé et aluné, 
et prolongeant davantage l’immersion, Von obtiendra égale- 
ment un très beau jaune; mais, pour peu qu’on ajoute de sui- 
fate de fer au bain, la soie et le coton prendront une couleur 
olive. On s’y prendrait de la même manière pour teindre la 
laine, si ce n’est que le bain de teinture pourrait être presque 
bouillant. | 

Les couleurs de gaude sont très solides : on en tire un grand 
parti en temture. R 

2621. Quercitron. — Le quercitron est l’écorce du quercus 
nigra. Cest à Banckroft que nous en devons la connaissance. 

- Avant de le réduire en poudre, on doit toujours séparer lé- 
piderme brunâtre qui le recouvre. Îl est bien plus riche en 
matière colorante que la gaude. Gette matière est de plusieurs 
sortes. L’une est jaune : c’est la couleur principale ; elle forme 
des cristaux nacrés pendant la concentration à une douce cha- 
leur de la décoction ou de l’infusion de quercitron; M. Che- 
vreul; qui cependant ne la regarde pas comme pure, lui a don- 
né le nom de quercitrin. Les autres sortes de principes colo- 
rans sont, d’après le même chimiste, une substance brune et 
une substance rouge, lesquelles proviennent peut-être de Pac- 
tion de l'air sur le quercitrin. 

La décoction de 1 partie de quercitron dans ro parties d’eau 

est d’un rouge orangé-brun, d’une saveur amère et astringente, 
d’une réaction acide sur le papier de tournesol. Les eaux de 
baryte , de strontiane, de chaux , y produisent des flocons 
abondans d’un jaune rouge. La potasse et lammoniaque er 
foncent la couleur. L’acide sulfurique étendu , l'acide oxali- 
que, l’acide acétique enaffaiblissent ,au contraire, la teinte. L’a- 
cide azotique à 34° y forme des flocons d’un jaune roux, s0- 
lubles en beau rouge brun dans un excès d’acide. L’alun ne 
la trouble que légèrement ; le sulfate de peroxide de fer la 
colore en vert; le proto-chlorure d’étain et Pacétate de plomb 
y occasionnent des précipités roux. 
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Le quercitron peut servir à teindre en jaune la laine, la soie 
et les matières ligneuses; cependant il n’est guère employé 
que pour la teinture des toiles, Sa couleur devient roux plus 
facilement que celle de la gaude. 

On obtiendra un jaune assez beau en traitant une partie de 
quercitron par 15 à 20 parties d’eau à la température de 50 à 
60 degrés, passant la dissolution à travers un tamis fin au bout 
de 10 à 12 minutes, et y plongeant pendant le même espace 
de temps et à la même température, 10 parties de laine im- 
prégnée d’alun et de chlorure d’étain. L’alunage se fait à la 
manière ordinaire , sice n’est qu’on ajoute au bain une quan- 
tité de chlorure d’étain égale au quart de ce qu’on emploie 
dalun. 

2622. Bois jaune. — Ge bois est celui du morus tincioria, 
plante de la famille des orties. On nous l'envoie du Brésil et 
des Antilles, sous forme de grosses bûches. Il doit être com- 
pacte, et autant que possible d’une couleur jaune sans mélange 
de rouge; mais il arrive souvent que l’on trouve dans son inté- 
rieur une matière pulvérulente jaune ou d’un blanc tirant sur 
la couleur de chair, et une matière rouge dont l’aspect est ré- 
sineux. 

Une décoction faite avec 1 partie de bois jaune et 10 parties 
d’eau, entretenue bouillante pendant un quart d’heure, est d’un 
orangé vif, tant qu’elle est chaude : elle se trouble peu-à-peu 
par le refroidissement et prend une teinte d’un jaune orangé. 
Filtrée alors et abandonnée quelques jours à elle-même, elle 
laisse déposer une substance jaune, cristallisée confusément, 
que M. Chevreul désigne sous le nom de morin, et qui paraît 
être principalement formée de la matière colorante jaune du 
bois. 

La décoction de bois jaune est légèrement astringente et 
amère, Le contact du gaz oxigène la rend rougeâtre. Les alcalis 
la font passer au rouge-orangé brun-verdâtre. Les acides éten- 
dus en affaiblissent la teinte et la troublent légèrement; quel- 
ques-uns seulement font exception : tel est l'acide acttique, 
qui au contraire l’éclaircirait si elle était trouble. Le proto- 
chlorure d’étain y produitun précipité d’un beau jaune; l’alun, 
un précipité serin; l’acétate de plomb, un précipité jaune 
orangé; l’acétate de cuivre, un précipité d’un jaune brun; le 
sulfate de fer, un précipité floconneux noir olivâtre; la colie 
de poisson, un précipité en flocons d’un jaune orangé. 

Le bois jaune est très riche en matière colorante : aussi suf- 
fit-il d’une partie de bois pour teindre 16 parties de drap. 
L'opération se fait en réduisant le bois en copeaux, le renfer- 
mant dans un sac, plongeant ce sac dans 25 à 30 parties d’eau 
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bouillante, mettant dans le bain, d’après le conseil de M. Chap- 
tal, des rognures de peaux pour l’aviver, et y passant l’étoffe 
alunée. Il paraît que la gélatine des peaux en précipite une 
matière d’un fauve rougeûtre. 

Le bois jaune est employé, non-seulement pour teindre la 
laine en jaune, mais en vert, en bronze, etc. en l’alliant à d’au- 
tres couleurs de nuance convenable. Les jaunes au’il donne 
finissent par devenir roux. 

2623. Jaune de Fernambouc. — M. Bonsdorff est parvenu à 
obtenir sur laine, avec le fernambouc, un jaune très solide et 
très beau, en teignant la laine avec ce bois à la manière ordi- 
naire, puis en la plongeant pendant quelques minutes dans 
une un bouillante et très étendue de phosphate acide de 
chaux ou de jus de citron. Sa couleur résiste au savon. { Ann. 
de Chim. et de Phys., 1. xix, p. 289.) 

2624. Curcuma (Terra merita). — On appelle ainsi la racine 
du curcuma longa, de la famille des amomées; elle nous vient 
des Indes orientales. 

Suivant MM. Vogel et Pelletier, elle est formée de ligneux, 
de matière colorante jaune pour laquelle M. Chevreul a pro- 
posé le nom de curcumine, de matière colorante brune, de fé- 
cule amilacée, d’un peu de gomme, d’huile volatile odorante 
et très âcre, et de chlorure de calcium. 

Pour en retirer la curcumine, il faut traiter la racine par 
l'alcool bouillant qui dissout les deux matières colorantes, 
l'huile volatile et le chlorure de calcium, évaporer la liqueur à 
siccité, mettre le résidu en contact avec l’éther et évaporer la 
nouvelle dissolution : la curcumine reste mêlée seulement à 
une très petite quantité d’huile et de chlorure qui lui donne 
la propriété d'attirer l’humidité de Pair. 

La curcumine est incristallisable, jaune en poudre, d’un 
brun rougeûtre en masse, fusible à 40°, très soluble dans lal- 
cool et l’éther, moins soluble dans les huiles grasses, les huiles 
essentielles et les graisses fondues, peu soluble dans l’eau même 
bouillante. Les alcalis la font passer au rouge brun. Eile co- 
lore lacide sulfurique concentré en rouge cramoisi : Veau 
Ven précipite en flocons jaunes. Telle est aussi Faction 

w’exerce Pacide borique sur elle, en les dissolvant ensemble 

ans l’alcool et faisant évaporer complètement la dissolution. 
Les acides étendus ne laltèrent pas et ramènent au jaune la 
teinte rouge-brun que lui donnent les alcalis. 

L’infusion de curcuma contient en dissolution des quan- 
ütés très notables des deux matières colorantes de la racine; 
elleest jaune rougeñtre et se comporte avec les alcalis et les 
acides sensiblement comme la curcumine. 
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La couleur du curcuma est très peu solide. Cependant on 
l’emploie pour donner plus de feu à lécarlate et pour faire les 
verts sur laine au bleu de composition. 

La propriété qu’elle a de devenir rouge-brun par les alcalis 
et de reprendre ensuite sa teinte jaune par les acides étendus, 
nous offre un excellent moyen de reconnaître de petites quan- 
tités des uns et des autres. À cet effet, on plonge à plusieurs re- 
prises du papier dans une décoction de cureuma; on le colore 
ainsi en jaune; puis quand il est sec, on le trempe un instant 
dans une dissolution alcaline faible qui lui donne la teinte 
rouge-brun. En changeant de teinte, celui-ci indique des tra- 
ces d’acide, l’autre des traces d’alcali. 

2625. Fustet. — Le fustet est le bois du rhus cotinus, ar- 
brisseau de la famille des térébinthacées. On le cultive en 
Provence. Il se trouve dans le commerce sous forme de pe- 
tits morceaux d’un assez beau jaune et dépouillés de leur 
écorce, | 

Il donne une belle couleur jaune orangé, mais trés fugace, 
que les alcalis font passer au rouge; cependant on emploie 
quelquefois avec la cochenille pour obtenir des écarlates jau- 
nes, des capucines, des orangés , des aurores, qui ont beau- 
coup de feu : aucune de ces couleurs ne résiste à Ja lumière , 
toutes s’altèrent et deviennent roses. 

Graine d'Avignon. — Cette graine est le fruit du rkamnus 
infectorius. File se récolte en France dans le comtat ve- 
naissin, dans la Provence, dans le Dauphiné et dans le Lan- 
guedoc. 

Quoiqu’elle donne un jaune qui ne soit pas solide, on s’en 
sert dans la fabrication du séil de grain, dans la teinture des 
toiles peintes et dans la préparation des laques pour les papiers 

eints. 

2626. Rocou. — Le rocou est une pâte sèche, assez dure, 
brunâtre à l'extérieur et rouge à l’intérieur , qui vient de PA- 
mérique où elle est préparée avec les semences du bixa orel- 
lana , Linn. Les graines de cet arbre extraites des siliques qui 
les renferment sont pilées, délayées dans l’eau en quantité 
suffisante pour les couvrir entièrement, et abandonnées à la 
fermentation pendant plusieurs semaines où même plusieurs 
mois. Au bout de ce temps, on les exprime en les plaçant dans 
des tamis , on conserve le résidu sous des feuilles de bananier 
jusqu’à ce qu’il s’échauffe par la fermentation, puis on le sou- 
met à la même opération, et l’on réitère ce traitement jusqu’à 
ce qu'il ne reste plus de matière colorante. Le liquide écoulé 
est séparé des débris de graines qui s’y trouvent à l'aide de 
nouveaux tamis, et laissé en repos pendant quelque temps ; 
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aprés quoi la liqueur limpide étant décantée , le dépôt qui 
reste est soumis à l’action de la chaleur dans des chaudières 
où il se réduit en une pâte assez consistante qu’on fait sécher à 
l'ombre. 

Au lieu de ce procédé long et pénible, en raison de l’em- 
ploi qu’il faut faire de la putréfaction , M. Leblond a proposé 
d’enlever simplement par des lavages à l’eau la matière colo- 
rante des graines de rocou qui se trouve tout entière à la sur- 
face, d’en déterminer le dépôt par l’addition de vinaigre où 
de jus de citron, et d’amener ce dépôt à l’état de pâte par la 
méthode ordinaire ou bien en le faisant égoutter dans des sacs 
ainsi que cela se pratique pour l’indigo. Ce procédé paraît 
avoir Pavantage de donner un rocou beaucoup plus es- 
timé. \ | 

La couleur du rocou se dissout légèrement dans l’eau, en 
lai communiquant une couleur jaune rougeâtre, une odeur 
forte de nature particulière, une saveur désagréable. Elle ‘est 
beaucoup plus soluble dans lalcool et dans les solutions alca- 
lines. Sa dissolution dans les alcalis est jaune orangé ; les aci- 
ces l’en séparent presque complètement; l’alun y produit un 
précipité orangé , le sulfate de fer un précipité brun orangé, 
l: sulfate de cuivre un précipité brun jaunâtre, plus clair 
que le précédent, et le chlorure d’étain un précipité jaune 
citron. | 

M. Chevreul a signalé dans le rocou l'existence de deux 
principes colorans : lun, de couleur jaune, qui se dissout ai- 
s‘ment dans l’eau, lalcool, et légèrement dans l’éther ; l’autre 
‘e couleur rouge, extrêmement peu soluble dans l’eau , mais 
notablement soluble dans l’alcool, l’éther, la potasse en li- 
queur, et susceptible de colorer en rouge orangé ces divers 
liquides. La matière colorante rouge est remarquable par la 
propriété qu’elle possède de devenir d’un très beau bleu d’in- 
digo par son contact avec l’acide sulfurique concentré; au 
reste, la coloration n’est pas permanente, du moins sous lin- 
fluence de lair : elle passe au vert, puis au brun violet. 

Le rocou n’est guère employé que dans la teinture en soie 
pour composer des couleurs formées de rouge et de jaune, 
telles que fes aurores, les orangés. 

2627. Chromate de plomb.—Vorsqwon plonge, pendant un 
quart d'heure, de la soie, dela laine, du coton , du lin, dans 
une dissolution faible de sous-acétate de plomb, à la tempéra- 
ture de 55 à 60°, et qu'après avoir lavé ces substances à grande 
eau, on les fait tremper dans une autre solution aussi faible 
que la précédente, de chromate neutre de potasse, elles pren- 
nent une couleur jaune qui, au bout de dix minutes, est par- 
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venue à son maximum d’intensité. ( Lassaigne , Ann. de Chim. 
et de Phys., XV, 76.) 

Suivant M. Berthier, la couleur ainsi obtenue tire toujours 
sur l'orange et est peu agréable; mais si l’on plonge les étoffes 
dans l'acide acétique , elles acquièrent presque aussitôt une 
couleur jaune citron , fort belle et très éclatante. En substi- 
tuant l’acétate neutre de plomb au sous-acétate, on a immé- 
diatement une belle couleur bouton d’or. Cest égalèment ce 
qui a lieu avec lPazotate de plomb cristallisé : aussi prépare- 
t-on une assez grande quantité de ce sel pour les fabriques qui 
depuis quelque temps teignent en jaune de chrome. 

Ces couleurs sont absolument inaltérables par le savon à 
froid ; il en affaiblit la nuance à la chaleur de lébullition, et le 
vinaigre alors leur rend toute leur intensité et tout leur éclat. 
Le carbonate de soude, l’acide chlorhydrique Îles détruisent à 
Vinstant.( Ann. de Chim. et de Phys, xx, 442.) 

2628. Orpiment. — M. Braconnot a proposé de se servir 
d’orpiment pour teindre la laine, la soie , le coton, le chan- 
vre, etc. Il dissout l’orpiment dans l’ammoniaque liquide 
et concentrée , étend le bain, quiest sans couleur , d’une 
quantité convenable d’eau , y plonge le corps à teindre, Ven 
retire lorsqu'il est bien imbibé, etc. , et expose à l'air. Peu- 
à-peu l’ammoniaque se dégage, et le corps, d’incolore qu’il 
était au sortir du bain, prend une couleur jaune, dont la 
nuance peut s’étendre depuis le jaune doré le plus clair jus- 
qu'au jaune souci. Cette couleur, très solide d’ailleurs et aussi 
vive que celle de gaude, ne peut malheureusement résister 
au savon. Il ne faudra donc l’employer que sur les étoffes qui 
ne se lavent point , telles que les tapisseries , etc. ( Ann. de 
Chim. et de Phys., xx, 398.) 

2629. Jaune citron et jaune orange faits sur soie avec l'acide 
azotique. — On emploie maintenant Vacide azotique pour 
teindre la soie en jaune et pour faire des dessins jaunes sur la 
soie teinte en bleu ou en rouge; mais le procédé est peu con- 
nu. Voici comment M, Houtou-Labillardière est parvenu à 
l’exécuter. On épaissit de l’acide azotique pur à 24° avec de 
Vamidon grillé ; on l'imprime, et avant que l’impression soit 
sèche, on met la soie, à la témpérature de ro00°, sur uné pla- 
que de cuivre chauffée à la vapeur; aussitôt la partie imprimée 
prend une couleur jaune citron ; on lave et on passe dans une 
lessive caustique et faible : la couleur jaune citron prend alors 
la couleur orangée. | 


T'eintures en bleu, 


2630, C’est avec lindigo, le campèche et le bleu de Prusse, 
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qu'on fait toutes les teintures en bleu; c’est avec l’indigo seul 
qu’on en obtient de solides. 

2651. Teintures en bleu par l'indigo.—T y à deux manières 
de combiner lindigo avec les fils ou les tissus. 

l’une consiste à dissoudre l’indigo dans acide sulfurique 
concentré, à étendre la dissolution de 100 à 150 parties d’eau, 
à y plonger le corps à teindre, à une température plus ou 
moins élevée, selon qu'on veut avoir une teinte plus où moins 
foncée, à le laver et le sécher. 

Les bleus que l’on obtient ainsi sont connus sous les noms 
de bleus de Saxe ou de composilion ; ils sont plus vifs , mais 
moins solides et moins foncés que ceux qui sont faits par la 
cuve; ce qui provient de ce qu’alors lindigo reste uni à une 
portion de l'acide (2584). 

La seconde manière d’unir Pindigo aux fils et aux tissus est 
de le ramener au minimum d’oxidation , de faciliter sous cet 
état sa dissolution dans l’eau par un alcali , et de mettre alter- 
nativement et à plusieurs reprises le corps à teindre en contact 
d'abord avec le bain de teinture, à la température de 4oà 45°, 
et ensuite avec l'air, Chaque immersion a pour objet d'impré- 
gner le corps d’une certaine quantité d’indigo désoxigéné , et 
chaque exposition à l'air, de rendre cet indigo insoluble en le 
ramenant à son état naturel, et d'opérer sa combinaison. À sa 
première sortie du bain , le corps paraît jaunâtre; bientôt il 
devient vert, parce qu’il se trouve imprégné de jaune et de 
bleu, et enfin il passe entièrement au bleu. 

2632. Le bain de teinture prend toujours le nom de cuve. 
On distingue trois espèces de cuves : 1° la cuve à la chaux ct 
au vitriol ; 2° la cuve d'inde; 3° la cuve de pastel. 

2655. La cuve au vitriol peut se composer de 300 litres 
d’eau, 2 kilogrammes d’indigo, 2 kilogrammes ct demi de sul- 
fate de fer du commerce (sulfate de protoxide), 2 kilogrammes 
de chaux, et un demi-kilogramme de soude du commerce. On 
doit commencer par réduire l’indigo en poudre:très fine et 
étemdre la chaux ; ensuite on lessive la soude d’une part , et 
de l’autre on dissout le sulfate de fer. Cela étant fait, on verse 
l'eau, l’indigo, la chaux, la soude et le sulfate de fer dans une 
chaudière profonde; on remue bien le tout ; on élève le bain 
à une température de 4o à 5o degrés, et on l'y maintient pen- 
dant vingt-quatre heures, en le remuant de temps en temps 
pendant les deux premières; alors on y passe létoffe. Lorsque, 
après s’en être servi, il commence à s’aflaiblir, on y ajoute 
2 kilogrammes de sulfate de fer et t kilogramme de chaux 
vive, afin de redissoudre la portion d’indigo qui, par son con- 
fact avec Pair, s’est oxigénée et précipitée. Ce n’est que quel- 
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que temps après cette addition qu'il est nécessaire d’y jeter 
une nouvelle quantité d’indigo. 

2634. La cuve d'inde résulte d’un mélange de r00 seaux 
d’eau, 6 kilogrammes d’indigo, 6 kilogrammes d’alcali, 2 ki- 
logrammes de son et 2 kilogrammes de garance. L’alcali, la ga- 
rance et le son étant délayés dans l’eau, on fait bouillir celle- 
ci pendant quelque temps; on porte ensuite la liqueur et le 
marc dans une chaudière conique placée dans un fourneau 
d’une forme appropriée; après quoi l’on ajoute l’indigo bien 
broyé, on agite le tout, l’on couvre la cuve et lon fait un peu 
de feu autour. Bientôt on agite de nouveau le bain, et on ré- 
pète cette opération toutes les douze heures jusqu’à ce qu’il 
soit propre à la teinture, ce qui arrive ordinairement au bout 
de quarante-huit heures : il doit être d’un beau jaune, couvert 
de plaques cuivrées et d’écume bleue. À mesure qu’on teint, il 
s’affaiblit, et même beaucoup plus vite qu’on ne pourrait le 
croire, si l’on en jugeait par la quantité d’indigo qui se com- 
bine avec l’étoffe. Get effet est dû à l’oxigénation et à la pré- 
cipitation d’une grande partie de matière colorante. On la re- 
dissout en faisant bouillir une portion de la liqueur de la cuve, 
et y ajoutant le quart de la quantité d’alcali , le quart de la 
quantité de son, et le quart de la quantité de garance, employés 
primitivement, et en versant le mélange dans la cuve même. 
D'ailleurs, lorsque lindigo se trouve lui-même épuisé , on en 
ajoute une nouvelle quantité. Il est évident que, dans la cuve 
d'inde, les corps qui désoxigènent l’indigo sont le son et la ga- 
rance. La garance agit encore d’une autre manière : c’est qu'en 
se combinant avec l’étoffe, elle la met dans le cas d’être portée 
au même ton par une moindre quantité d’indigo. 

2635. La cuve de pastel a beaucoup d’analogie avec la cuve 
d'inde; elle n’en diffère qu’en ce qu'il entre du pastel et de la 
chaux dans sa composition, et mr n’y entre point de soude. 
Les quantités de matières que lon peut employer sont les sui- 
vantes : eau, 4000 à 4500 litres; pastel, 200 kilogrammes ; ga- 
rance, 6 kilogrammes; son, 2 kilogrammes (on peut les sup- 
primer); chaux, 1 kilogramme; indigo, 12 kilogrammes, trempé 
dans une lessive alcaline caustique à environ 6°, et ensuite 
broyé. (1) 

1° L'on doit faire bouillir l’eau dans une chaudière pendant 


oo 


(1) Le pastel est une plante de la famille des crucifèrés, qui croît naturellement 
en France et ea Angleterre et qui appartient à la tétrandrie : Linné lui a donné 
le nom d’isatis tinctoria. On en distingue deux variétés, l’une à feuilles lisses, et 
l'autre à feuilles velues. Ceux qui s'occupent de la culture du pastel en font trois 
eoupes par an ; ils Jaissent un espace de six semaines entre chacune d'elles, et com- 
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une heure avec la garance, et transvaser la liqueur dans une 
cuve en bois, dans laquelle on a jeté le pastel bien divisé. Gette 
cuve a à-peu-près 26 décimètres de profondeur et 16 décimè- 
tres de diamètre; elle est dans un lieu bien clos, et est enfon- 
cée en terre jusqu’à la hauteur d’appui. Pendant tout le temps 
qu’on transvase et pendant au moins un quart d’heure après, 
lon doit agiter toutes les matières contenues dans le bain, afin 
de les bien mêler. 

2° Il faut couvrir exactement la cuve , la laisser six heures 
en repos, agiter le bain pendant une demi-heure, répéter cette 
opération de trois heures en trois heures jusqu’à ce qu’on aper- 
çoive des veines bleues à sa surface, ajouter la chaux, et, im- 
médiatement après , lindigo broyé; agiter de nouveau deux 
fois le bain dans l’espace de six heures , et le laisser déposer : 
il prend une couleur d’un jaune d’or: c’est alors qu’on y passe 
les étoffes, après y avoir plongé toutefois un treillis fait avec 
de grosses cordes pour empêcher l’étoffe de toucher le dépôt. 

3° À partir de l’époque où la cuve est en état de servir, il est 
nécessaire d’y verser tous les jours un demi-kilog. de chaux 
éteinte, et de réchauffer le bain tous les deux à trois jours, afin 
de l’entretenir à une température de 36 à bo degrés. Cette se- 
conde opération se fait en transvasant une grande partie de la 
liqueur dans une chaudière sous laquelle on allume du feu, en 
reportant ensuite cette liqueur dans la cuve, et couvrant celle- 
ci avec Soin jusqu’à ce qu on s’en serve. 

La cuve au pastel est sujet à deux accidens : le premier se 
reconnaît à l’odeur piquante et à la couleur noirâtre qu’elle 
acquiert, ainsi qu’à la disparition des veines et de lécume bleues 
qui se forment à sa surface; il est causé par un excès de chaux. 
Les ouvriers y remédient en jetant du tartre, du son, de l’urine 
ou de la garance dans le bain; d’autres se contentent de le faire 
chauffer. La seconde altération est, au contraire, produite par 
le défaut de chaux , ce qui permet au pastel de fermenter. 
Quand cela a lieu, les veines et les écumes bleues de la cuve 
disparaissent aussi ; elle prend une teinte rousse , exhale une 
odeur fétide, et le dépôt qu’elle contient se soulève : dans ce 
Rs on yajoute une nouvelle quantité de cette matière alca- 

ine, 


mencent la première avant l’époque de la floraison. Quand le pastel est fauché, ils 
le lavent, le font sécher au soleil et le broient ensuite au moulin. Alors ils l’amas- 
sent en Las ei le laissent fermenter pendant une quinzaine de jours. Au bout de ce 
temps, ils en forment des boules qu’ils amoncèlent dans un lieu aéré et exposé au 
soleil ; elles ne tardent point à s’échauffer, à répandre une odeur putride et finis— 
sent par tomber en poudre grossière : c’est dans cet état qu’on verse le pastel dans 
le commerce, 
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Ce sont ces inconvéniens qui rendent les cuves de pastel si 
difficiles à conduire. Une cuve bien conduite peut durer trés 
long-temps en y teignant matin et soir. 

2636. Teinture en bleu par le campêche. — Le boïs de cam- 
pêche que l’on appelle encore bois d'Inde, est le tronc de l’Ace- 
matoxylum campechianum , qui appartient à la famille des lé- 
gumineuses et croît au Mexique et aux Antilles. Il nous est ap- 
porté sous la forme debûches plus ou moins volumineuses. Il 
est pesant, dur, compacte , susceptible d’un beau poli, pres- 
que incorruptible, brun-rougeâtre extérieurement , et quand 
il est de bonne qualité, d’une couleur orangé-rougeätre dans 
son intérieur. Sa saveur est douce, amère et astringente; son 
odeur, aromatique. 

Suivant M. Chevreul, il est composé de ligneux, d’héma- 
tine, d’une matière particulière qui lui est intimement unie, 
d’une substance azotée, d’une huile volatile, d’une matière 
résineuse , d'acide acétique et de différens sels et oxides. 

L’eau bouillante dissout environ les trois centièmes du bois de 
campêche. La décoction est d’un beau rouge tirant au violet ou 
au pourpre; mais en l’abandonnant à elle-même, elle acquiert 
peu-à-peu une couleur jaunâtre et finit même par devenir 
noire, Les alcalis foncent sa couleur et la font passer au pourpre 
et au violet; les acides au contraire la font tourner au jaune : 
on remarque toutefois que les acides concentrés , tels que 
l'acide sulfurique, l'acide chlorhydrique, et probablement 
beaucoup d’autres , lui donnent une teinte rouge. Sous ce rap- 
port , le bois de campèche se rapproche du bois du Brésil; 
on: l'en distingue aisément, parce que sa couleur est plus 
foncée et que son infusion aqueuse précipite en violet par 
les eaux de baryte, de strontiane, de chaux, le proto-chlorure 
d’étain , l’acétate de plomb, tandis que celle du Brésil préci- 
piteen cramoisi. L’infusion de campèche donne d’ailleurs des 
précipités noirs bleuâtres avec le sulfate de fer, et un préci- 
pité noir plus brun et moins éclatant que le précédent , avec le 
sulfate de cuivre. 

On ne teint que la laine en bleu par le bois de campêche. 
Cette teinture se fait comme le rouge de Brésil, si ce n’est 
qu’on ajoute au bain une certaine quantité de vert-de-gris ou 
d’alcali. On peut employer pour une partie de laine alunée 
: de partie de bois, 15 à 20 parties d’eau, -- de partie de vert 
de gris. 

Le campèche ne sert pas seulement à teindre la laine en 
bleu ; on s’en sert encore pour la teindre en violet, ainsi que 
la soie : alors on se contente d’aluner ces substances sans rien 
ajouter au bain. La laine se teint au bouillon, et la soie à la 
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température de 30 à 60 degrés. Le campèche entre aussi dans 
la composition des bains de teinture en noir, comme donnant 
à cette teinte du lustre et du velouté. Enfin, en le mêlant avec 
d’autres substances colorantes, on obtient un grand nombre de 
couleurs composées. 

2637. Teinture en bleu de Prusse. — La teinture en bleu de 
Prusse ne s’exécutait, avant 1811, que dans les laboratoires , 
parce qu’on ne l’obtenait jamais que terne; mais à cette épo- 
que, M. Raymond père, étant parvenu à l’aviver sur soie, et à 
la rendre tout à-la-fois foncée et brillante , les arts s’en sont 
emparés, etversent aujourd’hui dans le commerce, sous le nom 
de üleu Raymond, une grande quantité de soies teintes en bleu 
de Prusse. 

Pourteindre la soie, il faut après l’avoir décreusée, la plon- 
ger pendant un quart d’heure , à la température ordinaire , 
dans de l’eau contenant environ la vingtième partie de son 
poids de sulfate de peroxide de fer, la laver, la tenir une 
demi-heure dans un bain de savon presque bouillant , la 
laver de nouveau , et la mettre à froid dans une dissolution 
trés faible de cyanure jaune de fer et de potassium, acidulée 
par l’acide sulfurique ou l'acide chlorhydrique. Dès que la soie 
y est plongée, elle se colore , et n’a plus besoin, au bout d’un 
quart d'heure , que d’être lavée, puis avivée par une eau très 
légère de carbonate d’ammoniaque , et enfin séchée pour être 
versée dans le commerce. Dans cette opération, la soie s’em- 

are d’une certaine quantité du sel ferrugineux ; le savon en- 
lève lacide de ce sel, et peut être supprimé quand le sul- 
fate de fer est neutre; lacide par sa réaction sur le cyanure 
alcalin et l’oxide de fer, forme du sulfate de potasse ou du 
chlorure de potassium qui se dissout, et du bleu de Prusse qui 
s’unit à la soie. Quant au carbonate d’ammoniaque , il dis- 
sout un peu de matière jaune qui donne d’abord une teinte 
verte à la couleur. Suivant M. Chevreul, une immersion pro- 
longée dans beaucoup d’eau produit plus sûrement le même 
effet. 

Cette couleur se ternit au soleil, et reprend tout son éclat à 
l'obscurité. 

[ paraît que, par des moyens plus ou moins analogues , on 
peut unir aussi le bleu de Prusse à la laine. Mais les essais faits 
jusqu'ici laissent encore à desirer. Ils sont principalement dus 


à M. Raymond fils et à M. Souchon. 


Tournesol. 


2638. Le tournesol a une couleur d’un bleu violet; il existe 
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dans le commerce sous deux états différens : en pain ou petits 
cubes et en drapeau. 

Le reset en drapeau se prépare au village de Grand- 
Gallangues, près Montpellier, en imprégnant des chiffons de 
suc de croton tinctorium , plante annuelle et herbacée , et les 
exposant, dans des cuves, aux vapeurs ammoniacales que 
laisse exhaler un mélange d'urine putréfiée et de chaux. Les 
chiffons, verts d’abord, prennent une teinte bleu-violet qui 
devient plus intense par de nouvelles immersions dans le suc 
de la plante et leur exposition aux vapeurs alcalines. Le tour- 
nesol en drapeau est employé pour teindre en bleu le papier 
à sucre, colorer extérieurement les fromages de Hollande, etc. 

Les auteurs ne sont point d'accord sur la plante qui sert à 
obtenir le tournesol en pain. Suivant les uns, il se fait avec le 
lichen roccella des Canaries ou du Cap-Vert; suivant d’au- 
tres, avec le roccella tinctoria et le ceanora tartarea ; suivant 
d’autres encore, avec le lichen parellus. Ge qui paraît certain, 
c’est que toutes les plantes propres à la fabrication de For- 
seille sont susceptibles de fournir le tournesol en pain. Il y a 
même une grande analogie entre la préparation de lun et celle 
de l’autre. En effet, pour se procurer celui-ci, on pulvérise Ja 
plante bien séchée, on la mêle avec la moitié de son poids de 
cendres gravelées, et on ajoute assez d’urine au mélange pour 
le mettre en pâte molle. Il entre peu-à-peu en fermenta- 
tion. Alors on l’arrose de temps en temps avec une nouvelle 
quantité d’urine, jusqu'à ce que la pâte ait pris d’abord une 
couleur pourpre, puis une nuance bleu foncé. Lorsqu'elle est 
en cet état, on la pétrit avec plus ou moins de craie qui lui 
donne la consistance plastique, on la moule et on la fait sécher 
à l'ombre. 

La matière colorante du tournesol n'a point encore pu être 
isolée : elle est très altérable. En s’y unissant, les acides les plus 
faibles la rendent rouge, et les alcalis bleue. Sa couleur natu- 
relle est le violet foncé; car cette teinte est celle que prend une 
infusion de tournesol qu'on rougit par l'acide sulfurique ou 
chlorhydrique, et qu’on neutralise ensuite par le carbonate de 
chaux. Elle est soluble dans l’eau et dans l’alcool. Conservée 
dans des flacons fermés , la solution aqueuse finit par se déco- 
lorer ; l'acide sulfureux , les hypo-sulfites , le proto-chlorure 
d’étain, l’hydrate de protoxide de fer, ete. , produisent cet 
eflet presque instantanément : dans tous les cas, la couleur 
bleu violet reparaît promptement par le contact de Pair ou 
de loxigène. Îl y a donc d’abord désotigénation, puis réoxi- 
génation, phénomène que nous présente Pindigo, etc, d’une 
manière si remarquable. 
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Le tournesol est employé comme réactif pour reconnaître 
les acides et les alcalis. À cet effet, l’on prépare-deux sortes 
de papiers dans les laboratoires ; l’un qui est bleu violet, en 
plongeant du papier non collé dans une forte infusion de 
tournesol, dont on a presque neutralisé l’alcali par une addr- 
tion d’acide chlorhydrique; l’autre qui est d’un rouge un peu 
violacé, en ajoutant un peu plus d'acide à l’infusion. Le pre- 
mier indique les acides en passant du bleu au rouge, et le se- 
cond les alcalis en passant du rouge au bleu. 


T'einture en noir et en ETS e 


2639. La matière colorante de cette teinture est un com- 
osé de peroxide de fer, d'acides tannique et gallique; elle est 
insoluble dans l’eau. Sa couleur naturelle est d’un gris violet ; 
elle ne semble noire qu'autant qu’elle est concentrée : par 
conséquent, en fixant une grande quantité de cette matière sur 
les étolfes, elles paraïtront noires , et en en fixant de moins en 
moins, elles passeront du gris violet le plus brun jusqu’au 
plus clair. Que lon tienne pendant deux heures 1 partie de 
coton dans 15 parties d’eau bouillante , à laquelle on aura 


TL 


ajouté + de partie de noix de galle en poudre et autant de cam- 
pêche; qu’on plonge ensuite le coton pendant deux à trois 
heures dans un bain presque bouillant, formé de 15 parties 
d’eau et de x partie de pyro-lignite de fer, et l’on obtiendra 
un noir foncé. En employant deux fois moins de noix de galle, 
de campèche et de pyro-lignite, il en résultera du gris. Dans 
la teinture noire en grand, on commence d’abord par donner 
un pied de bleu à la laine, au coton et au lin que l’on veut 
teindre; puis on les combine avec le principe astringent pro- 
venant d’une substance quelconque , et enfin on les passe 
dans un bain formé de sulfate de fer, de vert-de-gris et de 
campèche. Quant à la soie, elle ne reçoit jamais de pied de 


bleu. 
Teinture en couleurs composees. 


2640. Nous ne décrirons point d’une manière particulière 
les procédés par lesquels on parvient à obtenir ces couleurs. 
Nous nous contenterons de dire qu'ils consistent , en général, 
à plonger le corps à teindre successivement dans divers bains 
colorans , ou quelquefois dans un seul formé de diverses ma- 
tières colorantes : c’est ainsi que tous les verts se font , en pas- 
sant les fils ou les tissus d’abord dans un bain bleu, et ensuite 
dans un bain jaune. 

Le violet, le pourpre, le colombin, l’amaranthe, le lilas, les 
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nuances pensée, mauve, et beaucoup d’autres se préparent en 
fixant sur l'étofle une plus ou moins grande quantité de bleu 
et de rouge; le coquelicot, le brique, le capucine, laurore, 
les mordorés, les cannelles , etc., en l’imprégnant de rouge et 
de jaune. 

Telles sont les différentes notions que nous nous sommes 
proposé de donner sur Part de la teinture ; ceux qui voudront 
en avoir de plus précises et de plus étendues devront consul- 
ter les ouvrages qui traitent particulièrement de cet art, et 
surtoutles ouvrages de MM. Berthollet et Chaptal. 


FIN DU QUATRIÈME VOLUME. 
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